
HAL Id: tel-03866872
https://shs.hal.science/tel-03866872v1

Submitted on 23 Nov 2022

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Description phonologique et morphosyntaxique du
nuasú� (langue bantu A62A)

Adriel Josias Bebine

To cite this version:
Adriel Josias Bebine. Description phonologique et morphosyntaxique du nuasú� (langue bantu A62A).
Linguistique. Université de Yaoundé 1 (Cameroun); Faculté des Arts, lettres et Sciences humaines
(FALSH), 2019. Français. �NNT : �. �tel-03866872�

https://shs.hal.science/tel-03866872v1
https://hal.archives-ouvertes.fr


 

 

 

 

 

:    

 

 

 

 

  

  

 

 

 

THÈSE PRÉSENTÉE EN VUE DE L’OBTENTION DU DIPLÔME DE DOCTORAT 
Ph.D EN LINGUISTIQUE GÉNÉRALE 

OPTION : Grammaire et description des langues 

 

Par 

Adriel Josias BÉBINÉ 

Master en Linguistique générale 

 

SOUS LA DIRECTION DE 

 

 

 

   Clédor NSEME         ET             Jean Jacques Marie ESSONO 

    Maître de Conférences                                                   Professeur 

 

 

Septembre 2018

NNNNNN

RÉPUBLIQUE DU CAMEROUN 
Paix – Travail – Patrie  

--------------------- 
UNIVERSITÉ DE YAOUNDE I 

----------------------- 
FACULTÉ DES ARTS, LETTRES ET 

SCIENCES HUMAINES 
------------------------ 

CENTRE DE RECHERCHE ET DE 
FORMATION DOCTORALE EN  ARTS, 

LANGUES ET CULTURES 
------------------------------ 

UNITÉ DE RECHERCHE ET DE 
FORMATION DOCTORALE EN LANGUES 

ET LITTÉRATURE 
------------------------------ 

DÉPARTEMENT DE LANGUES 
AFRICAINES ET LINGUISTIQUE 

------------------------------ 

REPUBLIC OF CAMEROON 
Peace – Work – Fatherland 

------------------------- 
THE UNIVERSITY OF YAOUNDE I 

------------------------ 
FACULTY OF ARTS, LETTERS AND SOCIAL 

SCIENCES 
----------------------- 

 
POST GRADUATE SCHOOL FOR ARTS, 

LANGUAGES AND CULTURES 
------------------------- 

 
DOCTORAL RESEARCH UNIT FOR 
LANGUAGES AND LITTERATURE 

------------------------------ 
DEPARTMENT OF AFRICAN LANGUAGES 

AND LINGUISTICS 
------------------------- 

 

DESCRIPTION PHONOLOGIQUE ET 

MORPHOSYNTAXIQUE DU NUASÚƐ (A.62.A)  



i 

 

DÉDICACE  

 

 

Aux personnes sacrifiées pendant ces longues années… 

 

 Mon père, Papa Longin, M. BOUTOUYOU 

 Ma mère, Mama Dama, Madame LAND Damarie ; 

 Ma tutrice, Mama IKOME ; Madame IKOME 

Joséphine.



ii 

 

REMERCIEMENTS  

La paternité d’une thèse est tout naturellement attribuée à son seul auteur. Toutefois, sa 

réalisation connait toujours la contribution directe ou indirecte d’un grand nombre d’êtres 

envers lesquels, pour le cas de la présente thèse, il nous est loisible d’exprimer notre profonde 

gratitude. 

Tout d’abord, notre inestimable reconnaissance s’adresse au Dieu Tout-Puissant, Maître 

Créateur du ciel et de la terre, de qui procède toute chose et qui est, non seulement la Source 

d’inspiration incontestable de ce sujet, mais aussi Celui auprès de qui nous avons 

continuellement et gracieusement bénéficié de la vie, de la santé et de la respiration et de tout 

le nécessaire pour mener à terme cette entreprise. 

En outre, notre profonde gratitude s’adresse à nos directeurs de thèse, les Professeurs 

Clédor NSEME et Jean-Jacques Marie ESSONO qui, en dépit de leurs charges administratives 

respectives, ont toujours consenti, même au préjudice de leur santé, de leurs heures de repos et 

de loisirs, à des moments d’échanges fructueux desquels ressortaient des observations, des 

remarques, des suggestions et prescriptions dont le souvenir de la pertinence est toujours fixé 

comme au burin dans notre esprit. 

Nous tenons aussi à remercier nommément le Professeur Etienne SADEMBOUO qui, 

ne s’étant pas limité à accorder des moments d’échanges et de conseils, s’est aussi appliqué à 

la tâche ingrate de relecture d’une grande partie de cette thèse au même titre que les Docteurs 

Abraham WEGA SIMEU, OUSMANOU et Emmanuel NGUÉ UM dont les contributions ont 

significativement amélioré la contexture de ce travail : Nous leur adressons un merci spécial. 

Nous adressons notre reconnaissance aux enseignants du Département de Langues 

africaines et Linguistique (DLAL), notamment Pr. Edmond BILOA, Pr. Gabriel MBA, Pr. 

NDONGO SEMENGUE, Pr. Florence TABE, Dr. Madeleine NGO NDJEYIHA, Dr. Gratiana 

MDAMSAH qui, au-delà de la relation et l’apport académiques et, comme des parents, se sont 

vus assumer des charges quasiment péri-académiques. 

Aussi, que tous nos informateurs, notamment les membres de l’Association pour la 

Traduction et le Développement de (la langue) nuasúɛ (ASTRADENUA), avec lesquels nous 
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Tableau 18: Les voyelles thématiques des thèmes prototypiques en nuasúɛ ..................................... 188 
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RÉSUMÉ  

La présente étude intitulée « Description phonologique et morphosyntaxique du nuasúɛ 

(A.62A) émerge d’un contexte où les langues bantu du Mbam, à partir d’une menue littérature 

sur leurs caractéristiques grammaticales sont, dans la révision de l’atlas des langues 

camerounaises (Binam Bikoï & al. 2012), séparées des autres langues du groupe bantu 

équatorial de la zone A, et par ailleurs considérés comme le noyau du protobantu (Grollemund 

2012). Elle propose une grammaire descriptive du nuasúɛ (A.62.A) et poursuit donc l’objectif 

de déterminer, à partir des caractéristiques de cette langue yambassa, la moins en contact avec 

les langues d’autres groupes avoisinants, le profil des langues du Mbam qui permettrait 

d’évaluer de telles propositions. Cette description s’appuie sur des données de première main, 

recueillies pendant une longue période d’immersion linguistique dans les villages Yangben et 

Omendé du canton Yangben de l’arrondissement de Bokito dans le département du Mbam et 

Inoubou dans la région du centre au Cameroun. Ces données sont analysées suivant les outils 

de la Basic Linguistic Theory (BLT), cadre d’analyse linguistique qui laisse ouvert la 

capitalisation des idées de différents cadres théoriques susceptibles d’adéquatement expliquer 

des faits de langues sans entrer dans un formalisme exacerbé. Exception faite de l’introduction 

générale, qui présente l’arrière-plan de l’étude et pose la question de recherche et de la 

conclusion générale, qui résume l’étude et propose une réponse à la question de recherche, ce 

travail compte onze (11) chapitres répartis en quatre (04) parties. La première, comportant deux 

(02) chapitres, traite de la phonologie de surface qui détermine les unités distinctives et de la 

morphophonologie qui met en évidence les processus phonologiques. Elle s’achève par une 

proposition de nouveaux principes orthographiques. La deuxième partie aborde l’identification 

des catégories grammaticales et permet de distinguer deux (02) catégories variables et quatre 

(04) invariables sur la base de leurs caractéristiques morphosyntaxiques et sémantiques. Elle se 

penche aussi sur la morphosyntaxe des catégories invariables (adpositions, conjonctions, 

proformes, particules, idéophones). La troisième partie propose une étude approfondie de la 

catégorie des nominaux. Elle propose d’abord la structure morphologique canonique des 

substantifs non dérivés, les processus de dérivation les plus productifs à l’instar de l’affixation, 

la réduplication et la composition ; puis la répartition morphosyntaxique des nominaux 

indépendants en classes nominales. La délicate question de la classification morphosémantique 

abordée dans ce chapitre aboutit à la proposition d’un modèle taxonomique et des traits 

sémantiques présidant à celle-ci. Cette partie s’achève par un inventaire des nominaux 
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dépendants et de la définition des relations d’accord et de dépendance entre eux et les 

substantifs. La quatrième partie comporte quatre (04) chapitres s’articulant autour de la 

morphosyntaxe du verbe. Dans le chapitre sur la synthématique verbale, sont présentés la 

structure canonique des verbes, les quatre phases successives et les dérivatifs impliqués dans la 

formation des divers thèmes verbaux en nuasúɛ. Celui portant sur l’organisation de l’unité 

verbale et les différentes catégories flexionnelles, décrypte 14 emplacements pour les 

morphèmes segmentaux, cinq (05) domaines d’expression des catégories purement mélodiques 

dans l’UV ainsi que leur mode d’expression. Il touche aussi le système aspectuel et celui des 

formes verbales non-finies qui sont des éléments quasi-obligatoires des tiroirs synthétiques et 

des constructions analytiques respectivement. Tandis que le chapitre consacré à la flexion 

caractérise les tiroirs synthétiques du mode injonctif,  du réel (indicatif) et de l’irréel 

(conditionnel), celui portant sur la structuration des constructions analytiques, cadres 

d’expression des aspects imperfectifs, de l’aspect statif, de la relativité temporelle, des 

modalités épistémique et déontique, de la négation partielle en nuasúɛ, propose leur 

organisation. De cette étude, il appert que le nuasúɛ est une langue très marquée et à très forte 

morphologie. Aussi, les caractéristiques disséminées dans les langues bantu se retrouvent-elles, 

pour la plupart, regroupées dans le nuasúɛ. Leur emploi y est non seulement conditionné par 

d’autres catégories linguistiques, mais aussi gouverné par des paramètres complexes, plutôt 

simplifiés dans les langues bantu contemporaines. Cela présente le nuasúɛ non seulement 

comme une langue conservatrice, mais aussi comme l’expression d’un stade antérieur des 

langues bantu contemporaines. Un tel profil pourrait légitimer le déclassement des langues du 

Mbam et particulièrement des langues yambassa qui nécessitent toutefois davantage d’études 

afin de comprendre leur fonctionnement et l’évolution de leur structure vers celle des langues 

bantu contemporaines. 

 

Mot-clés : nuasúɛ, Basic Linguistic Theory, classification, phonologie, système verbal, 

système nominal.  
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ABSTRACT 

This study titled "Description phonologique et morphosyntaxique du nuasúɛ (A.62A)” 

emerges from a context where, based on a meagre literature on their grammatical characteristics, 

the Bantu Mbam languages are separated from the other Zone A languages of the Equatorial Bantu 

group in the revision of the atlas of Cameroonian languages (Binam Bikoï & al 2012), and are also 

considered as the core of protobantu (Grollemund 2012). It proposes a descriptive grammar of 

nuasúɛ (A.62.A) and aims at determining the profile of Mbam languages from the characteristics 

of this Yambassa language which is the least in contact with languages of other neighbouring 

groups; a profile that would serve as benchmark for such proposals. This description is based on 

first-hand data collected during a long period of linguistic immersion in the Yangben and Omendé 

villages in the Yangben canton, Bokito sub-division, Mbam and Inoubou Division within the 

Centre Region of Cameroon. These data are analysed according to the tools of the Basic Linguistic 

Theory (BLT), a linguistic analysis framework that allows for the harnessing of the ideas from 

various theoretical frameworks that can adequately explain language facts without falling into 

exaggerated formalism. With the exception of the general introduction which presents the 

background to the study and the research question and of the general conclusion which summarizes 

the study and proposes an answer to the research question, this work consists of eleven (11) 

chapters divided into four (04) parts. The first, comprising two (02) chapters, deals with surface 

phonology that determines the distinctive units and morphophonology that highlights the 

phonological processes. It ends with a proposal of new principles of orthography. The second part 

deals with the identification of grammatical categories and distinguishes between two (02) variable 

categories and four (04) invariable categories on the basis of their morphosyntactic and semantic 

characteristics. It also tackles the morphosyntax of invariable categories (adpositions, conjunctions, 

proforms, particles and ideophones). The third part consists of a thorough study of nominals. It 

firstly highlights the canonical morphological structure of underived nouns, the most productive 

derivation processes such as affixation, reduplication and composition; and then the 

morphosyntactic distribution of the independent nominals into noun classes. The delicate issue of 

morphosemantic classification discussed in this chapter leads to the proposition of a taxonomic 

model and the semantic features that govern it. This part ends with an inventory of dependent 

nominals and the definition of agreement and dependence relations between them and nouns. The 
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fourth part consists of four (04) chapters hovering around the morphosyntax of the verb. In the 

chapter on derivation processes, the canonical structure of verbs, the four successive phases and 

the derivatives involved in the formation of the various verbal themes in nuasúɛ are presented. The 

chapter on the organization of verbal unit and various flexional categories unveils 14 slots for 

segmental morpheme, five (05) areas of expression of purely melodic categories in the verbal unit 

and their core expression mode. It also touches upon the aspectual system and the system of non-

finite verbal forms which are quasi-obligatory elements of synthetic and analytic constructions 

respectively. While the chapter devoted to flexion characterizes the synthetic constructions of the 

injunctive, the realistic (indicative) and the unrealistic (conditional) moods,  the one dealing with 

the making up of analytic constructions , frameworks of expression of the imperfective aspects , 

the stative aspect, temporal relativity, epistemic and deontic modalities, partial negation in nuasúɛ, 

underscores their organization . This study reveals that nuasúɛ is a very marked language with a 

very strong morphology. Moreover, features that are scattered across Bantu languages are mostly 

grouped in nuasúɛ. Their use is not only conditioned by other linguistic categories, but also 

governed by complex parameters that are rather simplified in contemporary Bantu languages. This 

descriptive work presents nuasúɛ not only as a conservative language, but also as the expression of 

an earlier stage of contemporary Bantu languages. Such a profile could legitimize the singling out 

of Mbam languages, particularly the Yambassa languages, which however require more study in 

order to understand their functioning and the evolution of their structure towards that of 

contemporary Bantu languages.  

Keywords: nuasúɛ, Basic Linguistic Theory, classification, phonology, verbal system, 

nominal system.  



1 

 

INTRODUCTION GÉNÉRALE 

Cette introduction expose les prolégomènes à la grammaire du nuasúɛ envisagée dans 

une perspective typologique. Comme dans la plupart des travaux descriptifs en linguistique, ce 

préambule offre non seulement un ensemble d’informations anthropo-ethno-socio-linguistiques 

révélatrices du profil linguistique du nuasúɛ, mais aussi la démarche heuristique employée, en 

insistant sur les instruments et les postulats théoriques et méthodologiques employés dans 

l’érection de cette grammaire, suivie de son organisation. 

 Le nuasúɛ et ses locuteurs 

Le profil linguistique d’une langue est influencé par des facteurs extralinguistiques 

(Dixon, 2010a). Cette section présente ces facteurs en offrant d’abord les informations 

générales concernant la langue avant de donner quelques informations sur l’histoire et les 

migrations, les modes vie et quelques faits culturels des locuteurs du nuasúɛ. 

 La langue d’étude : le nuasúɛ  

Ce paragraphe est consacré à la présentation des dénominations, de la localisation, de la 

classification et de quelques éléments de la situation sociolinguistique du nuasúɛ. 

 La dénomination de la langue 

La variété linguistique appelée nuasúɛ dans ce travail n’est pas ignorée des linguistes. 

Plusieurs dénominations ont été jadis utilisées pour la désigner. Dans les quelques travaux 

disponibles, elle est désignée yangben (Effa-Mekongo 1984, Hyman 2003a), nuyangben (Dieu 

& Renaud 1983). C’est suite à la fragmentation du groupe yambasa central, aussi appelé 

nuasúɛ, en trois entités linguistiques qu’elle hérite ce glossonyme (Bébiné 2011). Ce 

glossonyme inclusif et neutre, qui identifie, sans ambiguïtés et préjugés, l’ensemble des 

nuasuophones comme appartenant à la même entité géolinguistique, sera utilisé dans ce travail 

de recherche. Cela évitera les confusions qu’entraine le nom Yangben qui est simultanément 

le toponyme et le glossonyme administratif d’un seul village.  

Le glossonyme nuasúɛ qui signifie « la nôtre » est un lexème trimorphémique, 

composé du préfixe de classe 11 nʊ̀-, du complexe enclinomènal oblique élocutif pluriel =a.sʊ́ 

et du nominalisateur -ɪ et constitue la nominalisation de la réduction discursive de nʊ́asʊ́ « la 

nôtre » du syntagme nʊ̀kál nwásʊ́ « notre langue ». Ce glossonyme est utilisé pour désigner 

cette langue de façon générique. Mais en réalité, dans cette localité, la pratique consiste à 

directement désigner les langues, les individus, les villages par des noms plus singuliers. Dans 
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l’aire d’expansion du nuasúɛ, la variante parlée à Yangben est le nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀, celle parlée à 

Omendé, le nʊ̀mɪ̀ⁿdɔ́ɔ̀ et celle parlée à Batanga, le nʊ̀tááŋà. 

 La localisation du nuasúɛ  

Bien que l’exode rural ait occasionné la dissémination des locuteurs nuasúɛ dans les 

différentes métropoles du Cameroun, le nuasúɛ a un épicentre où se sont concentrés ses 

locuteurs sédentaires à la fin de leurs pérégrinations. Le nuasúɛ est parlé au Cameroun dans la 

Région du Centre, plus précisément dans les trois (03) villages (Yangben, Omendé et Batanga) 

du canton Yangben, situé au sud-ouest de l’arrondissement de Bokito dans le département du 

Mbam et Inoubou. Dans l’espace du nuasúɛ, le village Yangben s’étend du Nord au Nord-ouest, 

le village Omendé du Sud à l’Est et le village Batanga se trouve à l’Ouest. Seuls dans quatre 

quartiers du village Batanga est parlé le nuasúɛ, le reste est investi par le hijuk. L’aire 

géographique qui héberge le nuasúɛ est linguistiquement circonscrite de la façon suivante : Au 

nord par le nùmáálá, au Nord-ouest par le nòmándé, à l’Ouest par le hìjúk (langue parlée dans 

certains quartiers du village Batanga) le mbúlɛ́ et le bàsàá ; au Sud par le nùbácá et à l’Est par 

l’aire nùlípyɛ̀ comme l’illustre la carte N°1 où l’espace nuasúɛ est en vert. Même s’il existe une 

distance significative avec le hijúk et le mbúlɛ́, le nuasúɛ entretient une parenté avec la plupart 

des langues voisines qui transparait dans la classification du nuasúɛ. 

 La classification linguistique du nuasúɛ 

Trois principaux systèmes classificatoires permettent de répartir les langues bantu 

parlées au Cameroun : la classification aréale de l’ALCAM, la classification géo-typologique 

de Guthrie (1948), revue plus tard par Maho (2009) et celle génétique de Lewis & al. (2015). 

L’atlas linguistique du Cameroun subsume le nuasúɛ (qu’il appelle encore nuyangben), le 

mmáála et l’élip sous l’unité-langue yambassa central, langue appartenant à la zone linguistique 

du Mbam (zone 5), codée ALCAM 542 (Binam Bikoi dir. 2012). Ici, le nuasúɛ est considéré 

comme un dialecte comme c’est aussi le cas dans la classification géolinguistique et 

référentielle des langues bantu de Guthrie (1948). Ce dernier utilise un système de code où 

l’ensemble des langues yambassa est renfermé sous le code A.62 où le nuasúɛ a obtenu le code 

A.62d. Considérant la tripartition du groupe yambassa en sous-groupes : yambassa Nord (le 

nugunu), yambassa Sud (nubaca) et yambassa central (mmaala, élip et nuasúɛ) apportée par les 

travaux contemporains d’individuation linguistique, Maho (2009) attribue le code A.62A au 

nuasúɛ à côté du mmáála (A62B) et le nulípyɛ (A 62C).  

Lewis (2015), dans Ethnologue, distingue clairement ces trois langues et leur affecte des 

codes distincts : yangben (YAV), mmaala (MMU) et nulipyɛ (EKM). Même si certaines 
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classifications soutiennent que le nuasúɛ est un dialecte du yambassa central, nous souscrivons 

à la thèse selon laquelle le nuasúɛ, le nulípyɛ̀ et le mmáálá sont des langues distinctes mais 

apparentées dont l’intercompréhension est davantage amplifiée par la cohabitation assidue entre 

ces peuples (Bébiné 2011, Chumbow et al. 2007, Boones 1992). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Au-delà des différences sur le statut du nuasúɛ, toutes ces classifications s’accordent sur 

sa filiation génétique. Le nuasúɛ est reconnu comme une langue africaine appartenant au 

phylum Niger-kordofanien, du sous-phylum Niger-Congo, de la famille Bénué-Congo, de la 

sous-famille Bantoïde, de la branche Bantu, de la sous-branche Mbam, du groupe yambassa, du 

sous-groupe yambassa central tel que représenté ci-dessous. 

Phylum :    Niger-kordofanien  

Sous-phylum :    Niger-Congo  

Famille :     Bénoué-congo 

Figure 1: L’espace du nuasúɛ au milieu des langues du département du Mbam et inoubou (adaptée de 

Boyd (2015 : 3) 
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Sous-famille :    Bantoïde  

Branche :     Bantu 

Sous-branche :    Bantu-Mbam 

Groupe :     Yambassa 

Sous-groupe :    Yambassa central 

Langue :    nuasúɛ 

Dialectes :     ʊ̀kàlɔ̀ŋɛ̀, nʊ̀mɪ̀ndɔ́ɔ̀, nʊ̀tááŋà  

 La variation dialectale du nuasúɛ  

Les trois variantes du nuasúɛ présentent quelques différences mineures, incapables 

d’entraver l’intercompréhension. Celles-ci s’observent le plus clairement au niveau 

morphologique, morphosyntaxique et lexical entre le nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ et le nʊ̀mɪ̀ⁿdɔ́ɔ̀.  

Au sujet de la voyelle thématique, le nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ emploie la voyelle /ɪ/ qui subit 

l’abaissement en [ɛ] dans un cadre [-ATR] comme avec ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋ-ɪ̀ [ɪ̀mbʊ̀ŋɛ̀] « manioc », à-

wààk-ɪ̀ [àwààkɛ̀] « gorille » et se réalise [i] dans un contexte [+ATR] comme dans àŋ-tòŋ-ɪ́ 

[òndòŋí] « mortier ». En nʊ̀mɪ̀ⁿdɔ́ɔ̀ est employée la voyelle -a qui subit les trois types 

d’harmonie vocalique [ATR], [ARR], [ANT] en fonction du timbre de la voyelle du radical. 

Pour les même mots, on aura : ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋ-a [ɪ̀mbʊ̀ŋà] « manioc », à-wààk-à [àwààkà] 

« gorille » ; àŋ-tòŋ-á [òndòŋó] « mortier ».  

Au plan morphosyntaxique, tandis que la négation, à certains temps, est exprimée via 

une construction synthétique en nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ (Ybn), le nʊ̀mɪ̀ⁿdɔ́ɔ̀ (Omd) emploie une 

construction analytique. Au P1 notamment, pour la phrase « il n’a pas travaillé » le nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ 

emploiera ʊ̀tɪ̀mɔ́kɔ̀tɔ́ tandis que le nʊ̀mɪ̀ⁿdɔ́ɔ̀ utilisera ʊ̀màɲɪ̀ ʊ̀tɪ̀kɔ̀tɔ́. 

Au plan morphologique, les locuteurs du nukalɔŋɛ optent le plus pour désigner les 

diminutifs au moyen des préfixes du genre ɪ̀-/tʊ̀- ɪ̀kɔ́ⁿdʊ́kɔ́ⁿd / tʊ̀kɔ́ⁿdʊ́kɔ́ⁿd « petit(s) 

pied(s) » tandis que les numindɔ́ɔ emploient majoritairement le genre pʊ̀-/ tʊ̀- pʊ̀kɔ́ⁿdʊ́kɔ́ⁿd 

/ tʊ̀kɔ́ⁿdʊ́kɔ́ⁿd « petit(s) pieds ». Cependant comme nous le verrons, ces deux appariements 

ont deux valeurs sémantiques distinctes bien que proches. Par ailleurs, lorsque le préfixe 

d’accord secondaire de classe 15 kʊ́- assume le rôle d’explétif, d’indice impersonnel en 

nʊkalʊŋɛ, le nʊmɪndɔ́ɔ fait usage de celui de la classe 14 pʊ́-.  

Au plan lexical où cette divergence est la plus prégnante, relevons simplement que le 

nʊkalʊŋɛ emploie des mots comme kyɛ̀ɛ́ŋɛ́lɛ́n « crâne » ; kɪ̀làá « habit » où le nʊmɪndɔ́ɔ 

emploie ɪ̀ŋólíkól « crâne », ìnsùnú « habit ». 
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 La situation sociolinguistique du nuasúɛ 

Le nuasúɛ est pratiqué dans plusieurs secteurs sociaux. Dans son aire d’expansion, le 

nuasúɛ est employé dans les familles, à l’église, au marché, dans la rue. Il est en compétition 

avec le français dans tous ces secteurs. Ce conflit a pour résultat l’emploi quasi-généralisé d’un 

code mixing nuasúɛ-français et de la formation d’un pidgin-nuasúɛ par les jeunes (Bébiné, 

2012). Quelquefois, il est en conflit avec l’ewondo/bulu dans les cultes catholiques où les 

litanies et les cantiques sont dans ces langues. Les locuteurs nuasúɛ sont pour la plupart 

multilingues asymétriques et pratiquent le nuasúɛ, le français et certaines langues voisines 

facilement apprises, au regard de leur parenté linguistique, au contact des locuteurs de ces 

langues dans les marchés, les écoles ou grâce aux mariages intertribaux.  

L’indisponibilité des résultats des recensements récents empêche de donner un chiffre 

exact des locuteurs actuels du nuasúɛ. Tandis que Boones & al. (1992) révèlent 5.296 locuteurs, 

dans Ethnologue, Lewis et al. (2015) avancent, sur la base des données de Dieu et Renaud 

(1983), repris aussi par Bitja’a Kody (2004), le chiffre de 2.300 locuteurs du nuasúɛ. Eu égard 

à cette force numérique réduite, Bitja’a Kody (2004) considère le nuasúɛ comme une langue en 

voie de disparition. Les fonctions vitalisantes qu’assume aujourd’hui cette langue ainsi que les 

chiffres de Boones et al. (1992) font plutôt d’elle une langue en grand danger de disparition. 

Que ce soit l’un ou l’autre des statuts, une sauvegarde de cette langue s’impose pour sa sortie 

de la zone rouge.  

Quant aux représentations et attitudes, même si l’idée néocolonialiste selon laquelle 

l’insertion socioprofessionnelle passe par l’apprentissage du français perdure, les locuteurs 

nuasúɛ manifestent cependant une attitude positive vis-à-vis du développement de leur langue 

identitaire. En effet, malgré les problèmes d’absence de grammaire et d’orthographe standard, 

les locuteurs s’investissent dans l’alphabétisation et la traduction de la bible en langue nuasúɛ, 

aidés par les organisations telles que la CABTAL et la SIL.1 

 De l’ethnologie des locuteurs du nuasúɛ 

Le Cameroun regorge d’un nombre d’ethnies très réduit comparé à celui des langues 

identifiées. Par exemple, les locuteurs du nuasúɛ ne constituent pas une ethnie à part entière. Ils 

font plutôt partie intégrante du grand groupe ethnique connu aujourd’hui sous l’ethnonyme 

                                                   
 

1 Nous participons à ce projet en tant que conseiller scientifique à travers des séminaires dont les 
contenus ont été pour la plupart tirés des travaux de cette thèse. Ces moments ont constitué les cadres 

des tests d’hypothèses et de corrections des données. 
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Yambassa ; et ne se distinguent des autres sous-groupes que par leur langue. L’ethnographie 

des nuasuophones revient donc à aborder les traits ethnologiques des Yambassa sous le prisme 

de la langue nuasúɛ. 

 De leur identité, leurs origines et migrations  

Même si les récits relatifs aux origines se recoupent, ceux liées aux migrations et à 

l’identité des Yambassa varient d’une famille à une autre, d’un village à un autre, mais 

davantage d’un auteur à un autre. Cependant, tous reconnaissent les Yambassa actuels, au même 

titre que les Lémandé et les Banen, comme descendants d’un ancêtre mythique appelé Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́. 

En effet, les mêmes traits culturels des Yambassa se retrouvent aussi chez les Lémandé, voire 

chez les Banen.  

Au sujet de l’identité des Yambassa, toutes les recherches convergent pour confirmer 

que l’ethnonyme Yambassa est une création récente. Autrefois il n’en était point ainsi. Les 

peuples, aujourd’hui reconnus sous l’ethnonyme de Yambassa, ne s’identifiaient pas sous ce 

nom qui ne traduit aucunement une identité commune ou une appartenance de l’ensemble de la 

population au même clan (Bébiné 2011). Bien plus, la tradition orale yambassa ne semble pas 

reconnaitre un nom global les désignant avant l’arrivée des Blancs (Mekinde 2004). Un tel 

constat ne nie pas une filiation entre ces groupes d’autant plus qu’ils se reconnaissent tous 

comme descendants d’ Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́. Elle implique plutôt une appellation générique récemment 

attribuée à ces peuples dont la conscience d’être un même peuple a conduit à une singularisation 

aiguë dans l’identification. Au milieu des diverses thèses au sujet des auteurs de cet ethnonyme, 

nous souscrivons à celle qui reconnait les Allemands comme auteurs de cette actualisation et 

généralisation. En effet, le nom Yambassa a été utilisé pour la première fois par les Allemands 

pour désigner la famille nigodua où l’on retrouvait les descendants d’un puissant appelé 

Ambassa. À force d’écouter yambassa qui signifie ceux d’Ambassa, les Allemands ont donné 

ce nom à tout le village. Par la suite, les Allemands l’ont attribué à l’ensemble des populations 

qui ne se distinguaient pas par un ethnonyme singulier mais qui partageaient des traits 

ethnologiques identiques aux descendants d’Ambassa. Hans Dominik les assimilait au Bapea 

et les localisait dans la région comprise entre le Mbam, le pays Bakoko et la route de 

Schimmelpfennig du Mbam à Yabassi qui constitue l’aire de dissémination des descendants 

d’Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́. 

Après recoupage de plusieurs sources, le pan de l’histoire migratoire plausible des 

descendants d’Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́, pris ici comme ancêtres des Yambassa, que nous assumons et 

résumons ici est le suivant. Les ancêtres des Yambassa feraient partie des migrations bantu qui 
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entrainèrent le peuplement des confins du plateau central de l’Adamaoua. Après avoir subi une 

invasion des Pèrè Tchamba, ils descendirent en direction du sud, pour aboutir dans la région 

comprise entre la rive gauche du Mbam et la rive droite de la Sanaga (Mekindé 2004). Ici, ils 

se séparèrent des ancêtres des Sanaga, notamment dans l’actuel pays Manguissa, et prirent la 

direction Sud-ouest de leur région actuelle. Suivant cet itinéraire, ils parvinrent au pays Babimbi 

notamment à Ngog Lituba et se séparèrent des Bati. Les Bati qui sont restés les gardiens de 

Ngog lituba et proches des Yambassa partagent en toute conséquence un grand nombre de 

similitudes linguistiques avec les Yambassa qu’avec les Basaá. Pour des raisons inconnues, ils 

entreprirent à partir de là une montée et vinrent peupler le plateau Lémandé. Cette région 

représenterait le point de chute définitif de l’ancêtre légendaire Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́, car ses restes se 

trouveraient à Ossimb II. Il s’agirait donc par conséquent du véritable foyer d’éclatement des 

enfants d’Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́, dont les descendants vont peupler une grande partie du "Mbam central". 

Tandis que certains (les Banens et leurs frères) vont s’installer vers le Nord et que les Yambassa 

occuperont le Sud et l’Est du point de chute, les Lémandé resteront sur place. Par la suite, les 

différents clans sortis de cet ancêtre, à cause de la traite négrière et la colonisation, ont connu 

des fragmentations et des trajectoires migratoires différentes qui ont abouti à leur installation 

définitive dans leur biotope actuel. 

 Le milieu naturel 

Le milieu biotique des nuasuophones se trouve au cœur de l’espace investi par les 

Yambassa. C’est une vaste plaine d’environ 1024 Km2 au Nord de la Sanaga, se situant à la 

lisière du plateau Sud-camerounais et des hauts plateaux de l’Ouest. Elle se situe entre les 11° 

et 11°20’ de longitude Est, les 4°15’ et 4°35’ de latitude.  

Cette vaste plaine, légèrement ondulée et composée de trois quart de basses terres 

(ìpɛ̀kɛ́), parsemée de petites collines (ɪ̀mbʊ́lʊ̀) de bas-fonds et de marécages (òlóŋó), se 

relève à partir de la plus imposante des collines "le mont Bonoko" qui constitue le point de 

départ de la longue chaîne montagneuse qui traverse le canton Lémande et s’étend jusqu’à 

l’Ouest-Cameroun. Les principaux sols que l’on rencontre sont des sols ferralitiques, 

ferrisoliques sur roches acides dont la végétation est caractérisée par la forêt, la forêt-galerie et 

la savane arbustive (Onana-Badang 1979). Les forêts (ɪ̀ɪ́mɪ̀), essentiellement constituées de 

grands arbres dont la taille oscille entre 40 et 50 mètres, occupent le quart de la superficie de la 

région. La savane (pùtyɛ́púlɛ̀) quant à elle, occupe les autres trois quarts de la région parsemée 

d’arbres de moyenne taille. On distingue dans l’aire yambassa central la savane herbeuse, mais 

aussi, une autre savane caractéristique des espaces lessivés par la culture et des terres mises en 
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jachère. Aussi le type de climat caractéristique de la région du Mbam est-il un climat équatorial 

guinéen avec deux saisons de pluies et deux saisons sèches (Ngoyo 2000). Bien que les 

changements climatiques influencent ce climat, il faut reconnaitre que le milieu naturel des 

Yambassa les prédispose à être des agriculteurs. Cette activité de prédilection des yambassa 

justifie le stock élevé et hyperspécifié des termes de l’agriculture dans le lexique du nuasúɛ 

alimenté par ailleurs par les autres éléments socio-culturels. 

 De l’organisation sociopolitique et des us et coutumes 

L’organisation sociopolitique, le mode de vie, les us et coutumes du peuple Yambassa 

ont été modifié par la colonisation et les réajustements postcoloniaux. Nous en présentons 

quelques aspects ici. 

 L’organisation sociopolitique 

Aujourd’hui, les Yambassa sont regroupés en villages. Bien qu’étant des descendants 

d’Ɔ̀ᵐbɔ́nɔ́, un village ne correspond pas au regroupement des descendants d’un même lignage 

mais à une circonscription administrative sur la base de la cohésion issue des alliances de clans 

voisins. Chaque village forme un regroupement de clans (quartiers) qui, par alliance, forment 

des clans binomiaux, pour une optimisation de la réalisation des fonctions communes assignées 

à ces clans, dans l’intérêt général du conglomérat de ces sociétés fort communautaristes. À 

Yangben, on note l’existence de six (06) clans binomiaux issus de l’alliance binomiale de douze 

(12) clans, plus un clan autonome Nissiomo (cf. Effa-Mekongo 1984). À Oméndé, on dénombre 

huit (08) clans qui forment les quatre (04) clans binomiaux suivants : Ìpòŋó-Pùɲèŋúnú, 

Àsáká-Pʊ̀ɔ́tɔ̀, ɪ̀ᵐbátá-Pʊ̀ànànà, Pùɲòlótí-Pʊ̀ɲàyʊ̀ᵐbà. Le clan binomial est formé de 

deux clans. Par exemple, le clan binomial Ìpòŋó-Pùɲèŋúnú est formé du clan Ìpòŋó et du 

clan Pùɲèŋúnú. Chaque clan est formé de lignages. Le clan Ìpòŋó est formé de trois 

lignages : Pʊ̀ɲàpɪ̀lɔ̀mɔ̀, Pʊ̀ɲàlámà et Pʊ̀ɲàtʊ̀ɔ́ŋɔ̀. Le lignage est formé de familles. Le 

lignage Pʊ̀ɲátʊ̀ɔ́ŋɔ̀ par exemple est formé de quatre familles réparties en deux binômes 

familiaux : le binôme familial Pʊ̀ɲatʊ̀kɛ́ɛ́nɛ̀ et Pʊ̀ɲàmɛ́ɲɛ́ et le binôme familial Pʊ̀ɲàpɪ̀tɔ̀lɔ̀ 

et Pʊ̀ɲàpaátá. Les binômes familiaux, sont de simples alliances définissant les ayants droit de 

l’héritage culturel (pɪ̀yáyà) en cas de disparition complète de tous les membres d’une famille. 

C’est donc aux niveaux des familles, des lignages, des clans simples, des clans-binomiaux et 

du village que s’exerce le pouvoir politique.  

Chaque famille comporte plusieurs cases (sous-familles) et possède un primus inter 

pares qui est généralement le notable et le représentant de la famille dans le clan. Il s’occupe 

de la gestion de tous les grands problèmes intrafamiliaux. Dans les familles, la succession se 
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fait par agnation sur la base de la séniorité et de la responsabilité. Dans le lignage, unité 

constituée de plusieurs familles ayant chacun un chef à sa tête, le chef du lignage est choisi 

parmi ces derniers. La succession est en principe rotative et par agnation. À ce niveau, la 

chefferie passe alternativement d’une famille à une autre avec alternance de famille d’un 

binôme à la tête du lignage. Dans le cas des Pʊ̀ɲàtùɔ́ŋɔ̀ par exemple, actuellement le chef de 

lignage est un Pʊ̀ɲamɛ́ɲɛ́, son prédécesseur était un Pʊ̀ɲàtʊ̀kɛ́ɛ́nɛ̀, sous successeur devrait 

être soit un Pʊ̀ɲàpɪ̀tɔ̀lɔ̀ puis un Pʊ̀ɲàpàátá et le cycle recommence. Cependant, si le 

postulant est reconnu incapable de la mission ou si on n’en trouve pas dans la famille indexé, 

le cycle est perturbé.  

C’est au niveau des clans que commence une gestion collégiale de la société, 

coordonnée par un notable choisi parmi les notables des lignages. La succession est rotative et 

par agnation. Au niveau du village, la société était dirigée par un collège de notables venant des 

différents clans binomiaux représentés chacun par un notable titulaire et un suppléant. Ce 

collège était dépositaire d’un pouvoir politique. Il était dirigé par le chef des notables 

(àtàᵐbtáᵐb wɔ́kʊ́nʊ́). Chacun des notables devrait être revêtu d’un certain nombre de 

qualités telles que l’autorité, le courage et la puissance pour en être un membre. Ce collège de 

notables avait la charge d’assurer le bien-être des populations, leur protection et leur sécurité à 

l’intérieur comme à l’extérieur de leur territoire ; et ses décisions faisaient suite à des 

pourparlers entre les membres du conseil. Mekinde (2004) compare ce gouvernement à un 

régime démocratique et dit : "L’organisation politique des Yambassa nous fait donc penser à 

une société démocratique où les notables, réunis autour du chef des notables semblaient 

constituer un "gouvernement permanent."  

À côté de ce conseil se trouvent d’autres structures magico-religieuses créées par les 

ancêtres pour appuyer l’action du conseil des notables. Il s’agit d’une assemblée de prélats 

masculins communément appelée "èlùmú" et d’une assemblée féminine appelée "ɔ̀ŋɔ́lʊ́". Ces 

structures avaient en général la responsabilité de protéger les membres de la société des mauvais 

sorts, établissaient une sorte de relation entre le monde charnel et spirituel. Tandis que 

l’"èlùmú" constituait aussi l’interface initiatique, judiciaire et pénale des hommes, l’"ɔ̀ŋɔ́lʊ́" 

se chargeait du cas des femmes. 

La fonction de chef administratif du village créée par les colons, suivant le principe de 

répartition des responsabilités par lignage inhérent à ce groupe yambassa, s’est vue être 

attribuée à un lignage précis avec un mode de succession héréditaire. À Omendé par exemple, 



10 

 

la chefferie de 3ème degré est la responsabilité d’une famille du lignage Pʊ̀ɲà-àmàŋ du clan 

Ìᵐbátá. 

 Le mode de vie, les us et les coutumes 

Au plan socio-culturel, les Yambassa constituent une société égalitaire où tous les êtres 

ont la même valeur. Cette caractéristique transparait à travers le système pronominal de leur 

langue qui ne dénote aucune hiérarchie. Le mariage est hétérosexuel et à régime polygamique. 

Le mariage peut se faire par simple rapt (ce qui est la cause du concubinage accru dans cette 

région). Cependant, il peut être scellé par la dot qui constitue l’officialisation du mariage. Le 

mariage ou les rapports sexuels entre les membres du même clan sont proscrits et nécessite au 

cas échéant l’exécution du rite appelé nʊ̀ɔ̀ⁿdɔ̀ pour enrayer les conséquences du forfait. 

Il existe plusieurs rites, rituels de purification et cérémonies d’initiation chez les 

nuasophones. Entre autre, on distingue des cérémonies, notamment des danses culturelles telles 

que le mèsìŋì, danse d’homme ; l’ɔ̀ŋɔ́lʊ́, danse des femmes en cas de décès d’une reine mère ; 

èlùmú, dans le cas d’intronisation d’un patriarche. Il existe aussi les rites tels que le ɪ̀ᵐbàkà, 

rite de purification en cas d’accident (écoulement du sang), les femmes ayant beaucoup 

accouché peuvent aussi faire l’objet de ce rite de purification ; le nɪ̀pɛ́sɛ̀, rite des jumeaux ; le 

mèŋíŋé, rite de réconciliation ; pɪ̀kʊ̀tʊ̀nɪ̀, rite de purification en cas de contact avec la tortue ; 

le èlèé et le kìlùú qui sont des rites d’annulation de la malédiction.  

La plupart de ces rites sont effectués par des prélats qui disposent des secrets de 

médecine traditionnelle et de divination via le ɪ̀ŋámbɪ́ « tarentule ». Ils exécutent aussi les 

cérémonies présidant aux phases de l’existence : la naissance, la maturité, la mort. Les 

funérailles (pùkú) par exemple se font au quintidi après l’inhumation et ne peuvent se faire 

leur jour du sabbat (ètùᵐbè). Toutes leurs actions sont régulées par un calendrier particulier 

dont eux seuls connaissent l’évolution. Le calendrier nuasúɛ est quinaire et est corrélé au 

système numéral à la base quinaire en vigueur dans cette société. Par exemple le premier janvier 

2018 correspond à « pɪ̀sʊ́ᵐbà ». Les noms des jours de ce calendrier quinaire sont fonction 

des activités de judicature qu’exercent ces prélats dans la société. On distingue deux versions 

dialectales de ce calendrier quinaire. Cependant la version d’Oméndé fait clairement ressortir 

les actions de justice réservées à chacun des cinq jours comme en (2).  

(2) 

Pɪ̀tɔ̀ɔ̀ŋɔ̀ (ɪ̀mbɛ̀sɛ̀)  « jour des enquêtes » 
Èfìlé (tùkélékété)  « jour des interrogatoires » 
Àᵐbànʊ́                 « jour des confessions (pleurs) » 
Pɪ̀sʊ́ᵐbá (Pákɪ̀tyâ)  « jour du jugement (verdict) » 
Ètùᵐbè (kǎkàkɪ́)  « jour sacré du repos (de la toilette) »     
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L’année est subdivisée en périodes en fonction des phénomènes naturels prégnants 

comme en (3). 

(3)   

 Pɪ̀lɔ̀ⁿdɔ́   « Sécheresse » 
kìkítíkítyè  « Sécheresse complète » 
Syɛ̀yɛ́   « Sécheresse avec feu de brousse » 
ɔ̀nsʊ̀ᵐbɔ́l « Petite saison de pluie avec apparition des termites » 
mèsìŋì  « Danse de semailles » 
nʊ̀pálápátá  « Petite saison sèche »  
Ènsílì   « Période des termites »   
Èfútè   « Période de froid et de moisissure »  
Pìsùyú  « Période de la rosée, pluie fine »  
ɪ̀mɛ̀ŋʊ̀ ɪ̀pwɔ̀ɔ́sɪ́ « Solstice d’été »   
ɪ̀mɛ̀ŋʊ̀ ìpùtúkú « Solstice d’hiver »  
Màkàⁿdìkiⁿdì « sècheresse avec craquement des branchages »       

Décembre 
Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet  
Aout 
Septembre 
Octobre 
Novembre 

Ces mois se subdivisent en quatre saisons selon le calendrier de l’agriculteur. La grande 

saison sèche (ɔ̀ɔ́ɲɪ́) qui s’étend de décembre à mi-mars correspond à la période des grandes 

préparations champêtres, du labour des champs et des feux de brousse. La petite saison de pluies 

allant de mi-mars à juin correspond à la période des semailles et d’intenses labeurs. La petite 

saison sèche allant de mi-juin à mi-août correspond à l’apparition de la brume en journée et de 

la fraîcheur en soirée entre juillet et août. Elle s’achève avec les récoltes. Enfin, la grande saison 

de pluies s’étend de mi-août à novembre. Cette période correspond au repos des travaux 

agricoles.  

L’activité économique principale des Yambassa est l’agriculture. En effet, les Yambassa 

entreprennent sur de grandes superficies, et particulièrement dans les forêts, la cacaoculture et 

la culture des vergers d’agrumes (oranges, pamplemousses, citrons, mandarines…). Ils 

pratiquent aussi du commerce, de la chasse et de l’élevage. Ces activités propres aux hommes 

permettent aux familles de survenir à leurs différents besoins. L’exploitation du palmier à huile, 

essence qui occupe une place de choix dans plusieurs secteurs de la vie yambassa. Cette essence 

leur fournit de l’huile de palme, du vin de palme, de l’huile de palmiste et biens d’autres produits 

qui nourrissent les échanges intérieures. Les femmes quant à elles s’activent dans la culture des 

produits vivriers dans la savane. Ces produits sont principalement destinés à la consommation. 

Les Yambassa se caractérisent par des boissons et plats traditionnels. Leurs plats de 

prédilection sont le taro (yàáŋà) accompagné des grains de courge (ɪ̀ŋɔ̀ⁿdɔ́) et le taro (yàáŋá) 

accompagné des feuilles de gnetum (africanu) appelé ɪ́kyɔ̀kyɔ̀ ou kɪ̀lɔ́kɔ́. Ce dernier plat est 

tellement prisé au point où il s’est établi l’aphorisme suivant : ɪ́kyɔ̀kyɔ̀ tìsúkú ɔ̀pʊ̀tɔ́ᵐbɪ́ « le 

gnetum ne manque pas à la fête ». La boisson privilégiée n’est rien d’autre que le vin de palme 
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(màkɪ́pɪ̀). Il se boit généralement en groupe avec rotation de la calebasse de vin (ìpèŋé ou 

kìfòó) qui constitue un test d’harmonie. Car celui qui boit dans la même calebasse indique par 

ce geste qu’il n’a aucun différend ou ne garde aucune rancune vis-à-vis d’un confrère présent. 

 Le sujet d’étude  

Le sujet abordé ici s’intitule «Description phonologique et morphosyntaxique du nuasúɛ 

(A.62A). Ce dernier propose une grammaire descriptive du nuasúɛ qui met en évidence les traits 

phonologiques, morphologiques et morphosyntaxiques du nuasúɛ dans un contexte caractérisé 

par le développement des langues locales et la multiplication d’arguments en faveur de la 

révision des classifications linguistiques au Cameroun.  

 Le contexte  

La majorité des communautés linguistiques du Mbam, et partant celle nuasúɛ, est 

impliquée dans des projets d’alphabétisation et de traduction de la Bible en leurs langues 

identitaires. Les textes traduits et les classes d’alphabétisation tenues se caractérisent, pour un 

même texte ou un même cours respectivement, par une disparité notoire, due à l’absence de 

matériaux, de nature à les faciliter et à les optimaliser. Bien qu’assistées par des organismes 

comme la CABTAL et la SIL, ces communautés manifestent en tout état de cause un besoin 

aigu d’une grammaire. Au plan scientifique, les classifications linguistiques antérieures 

subissent de plus en plus, ces derniers temps, des contestations et propositions de réajustements. 

Ces langues du Mbam pour lesquelles des esquisses de grammaire rapides peuvent être 

élaborées sur la base des généralisations typologiques des langues bantu auxquelles elles 

appartiennent, si l’on s’en réfère à la classification de Guthrie (1948), sont de plus en plus 

écartées du bloc des langues bantu prototypiques. Par exemple, Nurse (2008), sur la base de 

son étude typologique sur les systèmes aspectuo-temporels des langues bantu, écarte les langues 

dites de la zone Nord-ouest, parmi lesquelles se trouvent les langues yambassa et par ricochet 

le nuasúɛ, de celles considérées comme bantu au sens strict. Il les déclare différentes de ces 

dernières sur plusieurs aspects linguistiques importants. Binam Bikoi dir. (2012), dans la 

cartographie des langues camerounaises, ressort les langues bantu du Mbam du groupe bantu 

équatorial (zone A selon Guthrie) duquel elles faisaient partie et indique que leur lexique et leur 

grammaire se distinguent très nettement de ceux des autres langues de la zone A. Grollemund 

(2012) à travers la classification phylogénétique qu’elle propose pour les langues, les distingue 

des autres et les considère comme le nucleus protobantu. C’est de ce double contexte de 

manque de grammaire dans ces langues et de prolifération d’hypothèses au sujet de leur 
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classification que se dégagent les motivations de dresser le profil linguistique d’une de ces 

langues : le nuasúɛ, à partir de sa grammaire. 

 Les motivations 

Les motivations de ce travail sont de trois ordres : personnel, social, scientifique.  

Au plan personnel, ce travail d’élaboration de la grammaire du nuasúɛ trouve sa source 

dans les motivations de notre choix pour la filière Linguistique générale et appliquée (LGA) à 

notre arrivée à l’université de Yaoundé 1. En effet, nous n’avons pas eu la grâce d’acquérir et 

de parler ce qui aurait dû être notre langue maternelle (le nuasúɛ), contrairement au français qui 

l’est devenu. Notre défi était alors d’apprendre et de parler cette langue à la fin de notre parcours 

universitaire en linguistique et mettre sur pied un outil adéquat pour que les enfants vivant cette 

situation rattrapent le retard accusé et que les nouvelles générations aient un moyen de pallier 

les manquements.  

Au plan social, l’élaboration d’une grammaire est motivée non seulement par le désir de 

donner la possibilité au nuasúɛ d’être convenablement enseigné dans les établissements 

scolaires, mais surtout par le besoin de rendre disponible les Saintes Ecritures au peuple Nuasúɛ. 

Au plan scientifique, face aux diverses propositions d’isolation des langues du Mbam, 

le désir de mettre en évidence le profil linguistique du nuasúɛ est motivé par le désir de légitimer 

la filiation typologique du nuasúɛ qui fait l’objet de bien de déclassements. Le choix du nuasúɛ 

parmi ces langues, au-delà du fait qu’il soit notre langue identitaire, est motivé par le fait qu’il 

ne dispose même pas d’un seul opuscule à caractère descriptif (Bébiné 2012 : 7) et par la 

position centrale qu’il occupe au sein de ce groupe et qui réduit les conséquences des contacts 

linguistiques dans cette entreprise de profilage d’une langue typique du bantu du Mbam.  

 La délimitation du sujet 

Au cœur des actions que suggèrent les motivations et le contexte décrits ci-dessus, 

associés au titre de notre travail, le lecteur serait tenté d’escompter au-delà du seuil des aspects 

du profil du nuasúɛ abordés dans cette thèse, les contraintes de celle-ci imposant un nombre de 

pages limité. Parlant d’humains, le profil est un ensemble des traits psychologiques marquants 

qui définissent le type de personne adéquat pour exercer une fonction, remplir une tâche. 

Appliquée à une langue, le profil d’une langue se réfère donc à l’ensemble de ses 

caractéristiques linguistiques qui la distinguent des autres. Il se définit dans le cadre de la 

linguistique descriptive qui est le domaine d’étude intensive et synchronique d’une langue. Elle 

se décline en sous-domaines qui sont la phonétique, la phonologie, la morphologie, la syntaxe, 

la sémantique, la lexicologie, la pragmatique avec des domaines intermédiaires comme la 
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morphophonologie et la morphosyntaxe. Nous nous intéresserons ici à quelques aspects de la 

phonologie, de la morphophonologie, de la morphologie et de la morphosyntaxe, le parent 

pauvre de ce travail étant la syntaxe. Toutefois, il faut reconnaitre que l’identification, la 

distribution et le mode de fonctionnement des unités linguistiques du nuasúɛ, au regard de 

l’imbrication attestée de ces systèmes dans une langue, a nécessité de considérer des unités des 

autres systèmes (syntaxe, pragmatique, sémantique). 

 La problématique  

Au cœur des activités à effectuer dans le strict respect du cadre circonscrit, se trouve 

une problématique névralgique. Dans le cadre d’un de nos cours intitulé Morphologie : étude 

structurale des langues camerounaises où il s’agissait de faire une présentation des 

caractéristiques des langues bantu du Cameroun, le nuasúɛ a constitué l’une des langues qui 

illustrait 90% des caractéristiques morphosyntaxiques des langues bantu, notamment celles 

reconstruites par Meeussen (1967). Contrairement à ce constat, Nurse (2008:10) affirme que:  

within Narrow Bantu, one group of languages stands out. They are referred to as the northwest or 

Forest languages, which differ from other Bantu languages in several important linguistic respects. At 

various points throughout the book they will be seen to form exceptions to general statements. 

Binam Bikoi dir. (2012) soutient ce point de vue et propose un désagrègement des 

langues dites bantu du Mbam du groupe des langues bantu équatorial tandis Grollemund (2012), 

adoptant une position mitoyenne, considère ces langues bantu du Mbam comme l’épicentre du 

protobantu à partir duquel aurait dérivé les autres langues bantu. Ce désaccord suggère de 

répondre à la question centrale suivante : Quel est le profil linguistique, c’est-à-dire 

l’ensemble des caractéristiques linguistiques du nuasúɛ qui le distingueraient des autres 

langues bantu prototypiques ? 

Étant donné que le profilage d’une langue repose sur la mise en évidence de l’identité, 

la structure, la distribution et le fonctionnement de diverses unités des sous-systèmes imbriqués 

qui constituent la langue, dans notre présentation du profil du nuasúɛ, une très bonne réponse à 

la question centrale nécessite qu’elle soit déclinée en ces cinq questions subsidiaires suivantes :  

- Quels sont l’identité, la structure, la distribution, le fonctionnement des phonèmes 

du nuasúɛ ? 

- Quelles sont les stratégies de réglages des conflits entre les contraintes de marquage 

et de fidélité dans la concaténation des morphèmes dans la formation des mots, des 

syntagmes et des propositions en nuasúɛ ? 

- Quelles sont les différentes catégories grammaticales et leurs caractéristiques 

distinctives en nuasúɛ ? 
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- Quels sont la structure, les processus de dérivation, de classifications et de flexion 

des nominaux en nuasúɛ? 

- Quels sont la structure, les processus de dérivation et de flexion des verbes en 

nuasúɛ? 

 Les objectifs de la recherche 

La problématique ainsi définie, cette étude a donc pour objectif de produire une 

grammaire descriptive du nuasúɛ en faisant ressortir ses caractéristiques linguistiques qui le 

distinguent des autres langues bantu prototypiques et qui pourraient justifier sa séparation de ce 

groupe. Cet objectif principal se décline en cinq (05) objectifs spécifiques : 

 Mettre en évidence les phonèmes du nuasúɛ, leur variation et leur distribution dans les 

énoncés ainsi que les traits distinctifs qui organisent son système phonologique ; 

 Mettre en évidence les règles phonologiques qui engendrent les structures de surface à 

la suite de la concaténation et l’articulation des éléments des structures profondes et proposer 

un système orthographique ; 

 Établir sur la base de la conjonction des propriétés sémantico-morphosyntaxiques, les 

différentes catégories grammaticales (verbes, nominaux, modificateurs, relateurs et 

idéophones) attestées en nuasúɛ ; 

 Révéler la structure, la distribution, les combinaisons en syntagmes, les fonctions ainsi 

que les classifications morphosyntaxiques et sémantiques des nominaux ; 

 Dégager la structure, les processus de formation des verbes, la structure canonique des 

différents éléments de l’unité verbale ainsi que sa flexion ; notamment l’organisation des 

éléments des différents tiroirs synthétiques perfectifs et les constructions analytiques du 

domaine de l’imperfectif et de la négation. 

Cet objectif de produire une grammaire du nuasúɛ suivant une perspective typologique, 

nécessite un cadre théorique qui allie description holistique de la langue et typologie qui 

correspond à la Basic Linguistic Theory (désormais BLT). 

 Le cadre théorique : la BLT 

L’objectif d’entreprendre une description systématique, qui révèle la structuration du 

nuasúɛ dans sa complexité et sa spécificité, nous a astreint à opter pour la Basic Linguistic 

Theory traduit par Lazard (2011) comme la théorie linguistique fondamentale. En effet, loin 

d’être une nouvelle théorie, la BLT relève du syncrétisme théorique cumulatif des avancées 

conceptuelles et méthodologiques héritées des modèles théoriques (grammaire traditionnelle, 
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structuralisme, typologie linguistique, pré-générativisme…) ayant longuement alimenté la 

description linguistique et continuant de s’alimenter elle-même des trouvailles des nouvelles 

descriptions. Comme le décrit Dryers (2006):  

It [BLT] can roughly describe as traditional grammar, minus its bad features (such as 

tendency to describe all languages in terms of concepts motivated for European languages), 
plus necessary concepts absent from traditional grammar. It has supplemented traditional 

grammar with a variety of ideas from structuralism, generative grammar (especially pre-1975 

generative grammar and relational grammar) and typology.2 

La BLT est une boîte à outils constituée de postulats et d’un métalangage sophistiqué et 

complexe, propres à la description holistique des faits des diverses langues ; la langue étant 

considérée comme un macro-système de systèmes intégrés. Ces postulats proposés par (Dixon, 

2010a) gravitent autour des notions de linguistique et de langue ayant des incidences au niveau 

de la méthodologie tant d’enquête que d’analyse linguistique. 

Premièrement, la BLT considère la linguistique (descriptive) comme faisant partie 

intégrante des sciences naturelles puisqu’elle emploie la même démarche que les autres sciences 

de la nature qui procède par induction. Son objectif est de mettre en évidence la structure sous-

jacente (interne) de la langue à partir de l’étude des relations entre les éléments de la structure 

de surface. En effet, contrairement aux théories formelles qui se penchent sur un aspect de la 

langue et adoptent la méthode hypothético-déductive, la BLT emploie un empirisme et une 

méthode inductive. Elle part de l’observation des faits à l’analyse par comparaison des 

structures jusque-là recensées dans les études typologiques afin de dégager la structure interne 

de la langue. Par ailleurs, en tant que science naturelle, elle opère par description de la nature 

de la langue suivie de l’explication de son profil, c’est-à-dire qu’elle explique pourquoi la 

langue décrite a les caractéristiques linguistiques qu’elle a. En d’autres termes, elle associe 

l’adéquation descriptive à l’adéquation explicative. Cette conception de la linguistique 

descriptive est corrélée à la conception de la langue ainsi qu’aux principes d’analyse dans ce 

cadre théorique descriptif. 

Deuxièmement, quant au statut de la langue, la BLT reconnait que les structures des 

langues se distinguent les unes des autres, que les langues sont aussi ce qu’elles sont à cause de 

certains facteurs extralinguistiques (tels que la filiation génétique de la langue, le contact 

linguistique, l’anthropologie socioculturelle) et qu’elles ne peuvent nécessairement pas utiliser 

en tout point de vue une même terminologie. la BLT s’appuie sur l’aphorisme de Meillet (1926 : 

                                                   

 

2Extrait de la page suivante : http://www.acsu.buffalo.edu/~dryer/desc.expl.theories.pdf consulté le 26/12/2017 

http://www.acsu.buffalo.edu/~dryer/desc.expl.theories.pdf
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16) selon lequel « la langue est un système complexe de moyens d’expression, un système où 

tout se tient » paraphrasé par Dixon (2010a : 4) comme "a network of interactive structures and 

categories". Cet héritage du structuralisme permet d’entreprendre dans le cadre de la BLT, une 

description intégrale de la langue selon des concepts adaptés à elle et non plus celle d’un aspect 

de la langue déconnecté de l’ensemble du système suivant des concepts établis dans d’autres 

langues. Cela permet d’éviter des descriptions défigurant et artificialisant les phénomènes de 

la langue. Dans notre étude, la BLT nous permettra d’opérationnaliser les distinctions entre les 

notions de racine, radical, base, thème et celles de suffixe grammatical, verbalisateur et 

extension verbale qui sont indispensables à la compréhension du nuasúɛ. 

Troisièmement, l’analyse d’une langue selon l’approche de la BLT est translinguistique 

(compris avec le sens de typologique). Elle requiert la description des paramètres de la langue 

et leur fonctionnement suivie de leur comparaison aux généralisations typologiques. Cette 

propriété de la BLT la rend davantage opportune pour répondre à notre question de recherche 

puisqu’il s’agit du justifier le profil du nuasúɛ par rapport aux langues bantu. Par ailleurs, 

l’analyse, contrairement au structuralisme distributionnaliste, prend en compte et accorde une 

place majeure à la signification puisque la fonction centrale de la langue est la communication 

des significations qui opère de différentes manières par la grammaire et le lexique des langues. 

Aussi, sans rentrer dans le formalisme exacerbé des développements récents de la grammaire 

générative, la BLT a emprunté au générativisme, les notions de règles phonologiques et même 

des instruments utiles pour la description. Cela permet d’éviter une description taxinomique des 

structures mais d’effectuer une généralisation des faits observés par la formulation des règles 

transformationnelles. Elle s’est acquis les méthodes de la phonologie auto-segmentale pour un 

meilleur traitement des tons. Les idées maitresses de la théorie de l’optimalité seront 

considérées dans l’analyse morphophonologique. 

En plus des trois tomes de Dixon (2010a, 2010b, 2012) et les deux tomes de Creissels 

(2006 : vol 1 et 2) qui présentent les principes, les concepts et les caractéristiques typologiques 

des langues, cette étude prend aussi en compte d’autres ouvrages de typologie générale tels que 

Shopen (2007 : vol 1, 2, 3) et des études typologiques sur des aspects typologiques spécifiques 

comme Aspect de Comrie (1976), Tense de Comrie (1985) Mood and Modality de Palmer 

(2001), Classifiers d’Aikhenvald (2000). D’autres ouvrages de typologie sur des langues 

africaines tels que Welmers (1973), sur les langues bantu tels que Bantu languages de Nurse 

and Philippson (eds.) (2003), Aspect and Tense in Bantu de Nurse (2008), ainsi que des 

descriptions intégrales des langues bantu camerounaises telles que l’éwondo (Essono 2000) 
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l’eton (Van de Velde 2008) et des études modulaires sur les langues bantu du Mbam (nugunu, 

mmaala, Elip, nomande, tunen, baca…) seront convoqués. 

 La méthodologie  

La méthodologie décrit la procédure adoptée dans la résolution du problème traité. Elle 

concerne tant la méthodologie de collecte que d’analyse des données. Comme toute théorie, la 

formalisation de la BLT a aussi des incidences d’ordre méthodologique dans la production 

d’une grammaire descriptive. Celle employée ici repose sur les indications de Bouquiaux et al. 

(1976) et Dixon (2007, 2010a).  

 L’enquête  

Les données de cette étude ont été recueillies en trois périodes d’immersion linguistique 

dans les villages Yangben, Omendé et Batanga. La première période, d’une durée d’un mois, 

du 08 août au 09 Septembre 2014, nous a permis de faire une pré-enquête socio-

ethnolinguistique et collecter des textes, des contes et des énoncés en contexte afin d’avoir une 

vue globale des structures et du fonctionnement de langue avant de collecter d’autres textes et 

énoncés lors de la seconde descente. La deuxième descente dura cinq mois, de juin à octobre 

2015, pour la collecte des autres textes et l’élicitation des énoncés en fonction des 

caractéristiques découvertes après l’analyse du premier corpus. La troisième descente d’un mois 

s’est effectuée du 14 aout au 10 septembre 2016 pour l’évaluation des généralisations et 

hypothèses émises. 

 Les données 

Concernant la nature des données, Dixon (2007: 24) precise que:  

To provide a comprehensive grammar of a language – and this should be the goal of every 

fieldworker –one should base the study on texts and on participant observation, but this must 

always be augmented by judicious elicitation in the language, to fill in gaps and also to check 

generalizations. 

Bien qu’insistant sur l’enregistrement des textes, Dixon (2007, 2010a) propose de 

l’associer à l’élicitation des énoncés (en contexte). Suivant cette perspective, l’enregistrement 

des textes et l’élicitation des énoncés ont été les deux principaux moyens de recueil des données 

de notre corpus. Le corpus recueilli en termes de textes constitue environ 40 heures 

enregistrements. Il s’agit des traductions spontanées (dans leurs variantes respectives) des 

homélies des prêtres catholiques et des pasteurs adventistes dans les villages Yangben et 

Omendé ; des études bibliques en langues, des contes, des proverbes et des récits d’histoire 

personnelle, les traductions des Évangiles de Marc, Matthieu et Luc ainsi que des conversations 

de routine. Selon les différents aspects saillants du nuasúɛ, nous avons recueilli des énoncés en 
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contexte. Il s’agit d’environ 5.000 mots en isolation, y compris la liste d’environ 3.000 mots 

collectés par Christian Paulian3 et retranscrit suivant les conventions de l’API ; 1500 des phrases 

et 800 syntagmes à partir des énoncés proposé par Bouquiaux et al. (1976). Ces textes ont été 

épluchés et traduits avec nos informateurs principaux selon la variante dont les principaux sont 

les membres du projet de traduction de la bible en langue nuasúɛ. 

 Les informateurs principaux 

Les principaux informateurs ont été choisis sur la base des quelques critères suivants : 

être locuteur natif, être âgé d’au moins vingt ans, résidant ou ayant vécu au village pendant au 

moins 20 ans et parlant couramment le français et le nuasúɛ. La moyenne d’âge parmi eux est 

de 45 ans. En dehors de l’équipe de traduction et d’alphabétisation avec lesquels nous 

travaillons intensément, le tableau ci-dessous fait état d’informateurs principaux par variante 

avec qui, la transcription et la segmentation des unités, les révisions des données, les tests 

d’hypothèses et généralisations étaient aussi faits.  

N° Noms et prénoms  Lieu de résidence actuel Variante Profession  

01 KOMTIGNIMI Emile Yangben  Nukaluŋɛ Cultivateur  

02 BAYABAYA  Yangben  Nukaluŋɛ Electricien retraitée  

03 POLYCARPE  Omendé Numɪndɔ́  Instituteur retraité 

04 EMENE BEBOULE Yaoundé  Numɪndɔ́  Commerçante 

Tableau 1: Les informateurs principaux 

 L’analyse des données 

L’analyse des données s’appuie sur les principes de base du structuralisme tels que sur 

la double articulation du langage, l’analyse paradigmatique et syntagmatique. Qu’il s’agisse de 

l’identification des unités de première articulation (monèmes) ou de seconde articulation 

(phonèmes), les énoncés collectés ont été segmentés sur la base de la comparaison des formes 

dans des paires (quasi)minimales. Le classement des unités et l’identification de leurs fonctions 

ont reposé sur l’application des procédés de substitution (commutation) et de permutation. 

L’analyse phonologique ici s’appuie sur la méthodologie proposée par Troubetzkoy (1949). 

L’analyse morphologique s’inspire des principes de Nida (1949) et la morphosyntaxe sur les 

principes de Bouquiaux (1976) et Dixon (2010a). Puisque les systèmes sont imbriqués et que 

la compréhension d’un phénomène nécessite la prise en compte d’un tout autre, l’analyse s’est 

faite d’allers et retours d’un système à un autre : de la phonologie à la morphologie et vice 

                                                   

 

3 Cette liste transcrit suivant un sytème orthographique particulier nous a été envoyée par Larry Hyman 

à qui nous témoignons notre gratitude. 
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versa. Dans la BLT, l’atteinte de l’adéquation explicative va au-delà des arguments provenant 

de la structure interne de la langue. Selon Dixon (2010a : 209-13), l’on pourra convoquer, de 

plusieurs domaines qui influencent le profil d’une langue, les types d’argument que nous 

résumons ainsi :  

- des arguments d’ordre physiologique, relatifs au processus et organes intervenant dans la 

production de la parole, 

- des arguments issus de l’environnement sociolinguistique qui est susceptible d’entrainer 

des emprunts,  

- des arguments du ressort de l’anthropologie socioculturelle des locuteurs puisque la 

langue est le moyen de communication de la vision du monde d’un peuple,  

- des arguments provenant de l’évolution diachronique ou des stades antérieurs dont du 

profil synchronique de la langue est l’aboutissement, 

- des arguments issus de la variation dialectale ; car un aspect d’un dialecte peut permettre 

d’expliquer un phénomène dans un autre, 

- des arguments typologiques c’est-à-dire venant des généralisations, des universaux du 

langage observés dans d’autres langues. 

 La revue de la littérature  

Cette étude n’est pas la première sur le nuasúɛ. La menue littérature disponible, qui est 

l’œuvre des chercheurs linguistes et des locuteurs natifs, inclut tant des travaux de classification 

linguistique, de phonologie, de morphologie que des productions d’ouvrages didactiques. Pour 

ce travail descriptif, nous synthétisons ici les études d’individuation et de description 

linguistiques.  

Les travaux poursuivant la fixation du statut et la classification linguistique du nuasúɛ 

sont Guthrie (1967), Taylor (1982), Scruggs (1982), Dieu et Renaud (1983), Boones et al. 

(1992), Grant et al. (1992), Chumbow et al. (2007), Bébiné (2011), Binam Bikoi (Dir.) (2012), 

Lewis et al. (2015). Que ce soit au moyen d’enquêtes sociolinguistiques, d’études 

lexicostatistiques, de tests d’intercompréhension de textes, d’études comparatives et 

typologiques, ces auteurs s’accordent sur la filiation et la classification du nuasúɛ. Cependant, 

les avis sont partagés lorsqu’il s’agit du statut (dialecte ou unité-langue ?) du nuasúɛ. Pour 

Guthrie (1967), Dieu et Renaud (1983), Grant et al. (1992), Binam Bikoi, dir. (2012), le nuasúɛ, 

l’elip et le mmaala sont des variantes du yambassa central. Par contre, Taylor (1982), Scruggs 

(1982), Boones et al. (1992), Chumbow et al. (2007), Bébiné (2011), Lewis et al. (2015 ; ed) 

attestent que ces variétés linguistiques sont des langues distinctes bien qu’apparentées.  
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On dispose de six (06) études à caractère descriptif : Effa-Mekongo (1984), (Paulian 

1980, 1986), Hyman (2003), Bébiné (2012) et Boyd (2015).  

Si les études de Paulian (1980, 1986) respectivement sur les classes nominales et sur les 

voyelles du yangben (nuasúɛ) ne sont pas disponibles, les quatre autres le sont. Selon Hyman 

(2003), qui rapporte celle portant sur les voyelles du yangben, Paulian établit l’existence de sept 

(07) voyelles phonétiquement et phonémiquement identifiables. Par ailleurs, elle fait remarquer 

un comportement phonotactique atypique suggérant l’existence de deux (02) autres voyelles 

supplémentaires dont la fixation du statut a été impossible au moyen des méthodes classiques. 

Sur la base des données de Paulian (1986), Hyman (2003) qui nomme ces deux voyelles 

« abstract vowels », approfondit l’étude au moyen de la « sous-spécification » des traits et 

montre que ces voyelles ne possèdent pas les traits leur permettant d’apparaitre en 

représentation de surface. L’on peut retrouver des esquisses simples de phonologie dans les 

travaux d’Effa-Mekongo (1984) et Bébiné (2012) qui présentent des systèmes de phonèmes et 

de tonèmes sans toutefois résoudre l’énigme des voyelles hypothétiques. Dans une perspective 

comparative et typologique, Ginger Boyd (2015) s’attaque au problème de l’harmonie 

vocalique et ses corollaires dans les langues du Mbam et cherche parallèlement à clarifier la 

question pendante « des voyelles abstraites » et, comme nous le confirmerons, montre que le 

nuasúɛ compte neuf (09) timbres vocaliques phonémiques. Cependant, le caractère parcellaire 

de ces études, ne prenant pas en compte la morphologie dérivationnelle, cause des lacunes et 

n’a pas permis que soient déterminés les processus d’harmonie totale d’arrondissement dégagée 

par les voyelles fermées arrondies ainsi que l’existence d’un archiphonème vocaliques /ə/ en 

nuasúɛ. C’est ce que ce travail entend aussi comblé.  

Concernant la morphologie nominale, le plus ancien travail est celui de Christiane 

Paulian (1980). Il porte sur les classes nominales des parlers yambassa et présente l’existence 

d’une douzaine de classes nominales en nuasúɛ. Effa-Mekongo (1984), prospectant certaines 

catégories grammaticales, identifie aussi au passage quinze classes nominales appariées en huit 

(08) genres. Une étude plus élaborée sur le nominal et le syntagme nominal est celle de Bébiné 

(2012). L’auteur y identifie 18 classes nominales et 18 genres (y compris les monoclasses). Il 

distingue deux types de nominaux dépendants (les déterminants et les pronoms) qui sont tous 

identiques du point de vue formel, s’accordent tous en classe nominale avec le nominal 

indépendant auquel ils se rapportent dans les syntagmes déterminatifs (épithétique, appositif, 

connectival). Aussi, révèle-t-il l’existence des syntagmes associatifs de type adjonctif, 

disjonctif (affirmatif et négatif), interrogatif où les constituants sont reliés par un connectif. Ces 
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travaux parcellaires n’abordent pas la classification sémantique des substantifs ainsi que 

l’accord différencié entre les déterminants et les adjectifs que cette thèse entend proposer. 

Le verbe (envisagé sous ses particularités de la variante nuyangben) a été la 

préoccupation de la thèse d’Effa-Mekongo (1984). Elle s’est étendue sur le verbe et quelques-

unes de ses modalités (temps, aspect, négation…). L’auteure commence par élucider la 

structure interne de la forme verbale. Elle présente la structure du prédicat verbal tant dans sa 

forme non fléchie et que fléchie avant d’inventorier les indices personnels et de certifier 

l’existence des formes non autonomes, des formes autonomes et indirectes qui ont des fonctions 

syntaxiques primaires et des emplois secondaires pour certains. Tout en confirmant que la 

marque de la négation est le morphème ti- placé avant le prédicat verbal fléchi qui, adjoint à la 

copule pa (donnant tipa), s’emploie pour négativiser des nominaux et certains verbaux, elle 

certifie l’existence d’autres négateurs : yaa (à valeur exclusive) tɛɛ (absence privative). Effa-

Mekongo (1984) présente la localisation spatiale dont les formes varient, quant à elle, selon la 

proximité (V-) et l’éloignement (k-) de la sphère du locuteur et celle d’un terme par un autre 

(V-). Elle présente aussi « les adverbes de lieu » qui semblent être des groupes prépositionnels 

dont le nom déclenche l’accord sur les nominaux qui les complètent. Après avoir rappelé les 

divisions du temps (en année, en semaine, en jour) et les adverbes de temps, l’auteure présente 

laconiquement le système de numération en nuasúɛ. 

Au sujet de l’aspect et du temps, l’auteure distingue les constructions d’états non bornés, 

neutralisées sur le plan aspectuel, correspondent à une structure où « deux éléments sont mis en 

rapport par le biais de nyi ou son allomorphe nye jouant le rôle de copule ». Elle identifie 

comme aspects le progressif actuel marquée par un ton haut sur une voyelle qui peut être associé 

au duratif –Vn. Le résultatif (état issu de processus) se matérialise par trois structures si- + pv 

+ -ek ; ɲi- + pv+ -vn ; ma -+ pv ; mà- + pv. Elle s’attarde sur le morphème si- qui exprime dans 

certains cas l’accomplissement du procès et dans d’autres, une valeur de non accompli. Selon 

elle, « l’aspect à venir » peut être ka- qui marque un futur quasi-assertif, un assertif anticipée 

ou kana- qui exprime un futur ayant une visée injonctive et aɲi- marquant un futur à visée 

incertaine. L’hypothétique ou le conditionnel sont marqués de par l’utilisation sáká- et sɔ́tɔ̀- et 

ɪ́ndɛ̀. Parlant des opérations énonciatives, l’auteure décrit l’orientation active, présente les 

différentes expressions du causatif, du passif (quasi inexistant en yangben) et du morphème 

multifonctionnel pi- et leur fonctionnement respectif. Effa-Mekongo achève son analyse par 

l’étude des « auxiliaires modaux » et identifie le continuatif maɲ, le mutatif kaɲ, l’itératif ap, 
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le réitératif and, le consécutif ond, de concomitatif ɛl ainsi que les relateurs coordinatif na et 

l’alternatif puɲanɛ.  

Ce travail qui de toute évidence s’attaque aux systèmes les plus complexes du nuasúɛ et 

qui a le mérite de bien analyser le système pronominal contient de nombreuses confusions et 

présente des lacunes au sujet des notions de temps, aspects, modes que cette thèse entend 

combler en employant les instruments viables de la BLT. Ces lacunes et confusions sont dues 

à l’adoption et le figement d’un cadre théorique largement édifié sur la base des langues 

indoeuropéennes, à la description parcellaire et isolée du système aspectuo-temporel du nuasúɛ 

et l’omission des tons fort impliqués dans l’expression du temps.  

 L’intérêt de la recherche 

En plus de constituer le cadre de rectifications et de compléments des trouvailles des 

études antérieures, cette recherche aura un impact direct ou indirect sur au moins trois plans : 

social, scientifique et cognitif. Au plan social, la grammaire du nuasúɛ mise sur pied rendra 

possible la conception et l’élaboration des manuels et grammaires pédagogiques pour 

l’enseignement du nuasúɛ qui se font par tâtonnement maintenant. Par ailleurs, elle permettra 

aux traducteurs d’avoir des matériaux adaptés pour produire une traduction (des Saintes 

Écritures) qui correspond au génie du nuasúɛ, et non une simple nuasuélisation des textes 

français, faisant simplement usage des mots du lexique comme c’est le cas aujourd’hui. Au plan 

scientifique, dans un contexte où la plupart des langues bantu du Mbam nécessitent d’être 

profondément étudiées, cette description pourra constituer une base pour les études futures sur 

le nuasúɛ, sur les langues bantu du Mbam qui manquent de grammaire. Le profil du nuasúɛ 

constitue aussi un matériel initial qui permettra, dans une perspective typologique, d’évaluer 

l’écart différentiel entre les langues Mbam et les autres langues bantu et confirmer ou infirmer 

les hypothèses émises au sujet de leur filiation et de leur statut de langues constituant le nucleus 

proto-bantu. Au niveau cognitif, cette description vient enrichir la boite à outil de la BLT ainsi 

que le degré de connaissance des structures des langues bantu du Mbam qui repose aujourd’hui 

sur une menue littérature. 

 Le plan du travail  

 Cette thèse représente une description intégrale de la grammaire du nuasúɛ ; intégrale 

ne voulant pas dire exhaustive. Mis à part l’introduction et la conclusion générales, le texte de 

la thèse est subdivisé en quatre parties : la première partie Phonologie et Morphophonologie 

compte deux chapitres où le premier traite des Éléments de phonologie du nuasúɛ et le second 

de la morphophonologie et du système d’écriture du nuasúɛ. La deuxième partie qui s’intitule 
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Les catégories grammaticales du nuasúɛ compte deux chapitres : le chapitre 3 portant sur la 

taxonomie des catégories grammaticales et le chapitre 4 traitant de la morphosyntaxe des 

classes de mots invariables. La troisième partie qui s’intitule Morphosyntaxe des nominaux 

compte trois chapitres : le chapitre 5 intitulé Morphologie et dérivation substantivales, le 

chapitre 6 traitant de La classification substantivale et le chapitre 7 décrivant Les nominaux 

dépendants. La quatrième partie intitulée Morphosyntaxe des verbes compte 4 chapitres : le 

chapitre 8 traite de la morphologie et la synthématique verbale, le chapitre 9 portant sur l’unité 

verbale, le système aspectuel et les formes non finies, le chapitre 10 examinant la flexion verbale 

dans l’unité verbale : les tiroirs perfectifs du réel et de l’irréel et le chapitre 11 s’appesantissant 

sur les constructions verbales analytiques : les aspects imperfectifs et la négation. 
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PREMIÈRE PARTIE : PHONOLOGIE, 

MORPHOPHONOLOGIE ET SYSTÈME 

D’ÉCRITURE DU NUASÚƐ 

 

En deux chapitres, cette partie propose une analyse tridimensionnelle des unités 

phoniques du nuasúɛ. Il sera d’abord question de déterminer le statut phonologique des 

substances sonores ainsi que leurs variations dans le cadre de la phonologie, puis leurs 

représentations dans la concaténation des morphèmes dans la morphophonologie, et enfin faire 

l’inventaire des graphèmes et des règles d’écriture, de lecture et de délimitation des mots dans 

la révision du système d’écriture en cours d’utilisation dans la communauté nuasuophone. 
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CHAPITRE 1 : LES ÉLÉMENTS DE PHONOLOGIE DU 

NUASÚƐ 

1.1. Introduction 

Dans ce premier chapitre sur la phonologie du nuasúɛ, l’objectif global est d’établir le 

statut phonologique des unités phoniques (consonnes et voyelles) et des unités prosodiques 

(tons) et leur combinatoire en s’appuyant sur les méthodes, principes et instruments de la 

phonologie classique. Suivant les étapes et les prescriptions heuristiques proposées par 

(Troubetzkoy 1949), nous dresserons d’abord un inventaire de ces réalisations phoniques, nous 

établirons le statut phonologique des paires de sons suspects à partir d’oppositions dans les 

paires minimales, déterminerons les cas de variations (complémentaire, restreinte et libre) et de 

neutralisation au cas échéant. Quelques éclaircissements seront apportés au sujet des 

réalisations complexes. Suivant cette démarche, nous analyserons tour à tour les consonnes 

(§1.2.), les voyelles (§.1.3.) et les tons (§.1.4.). Chaque section sera ponctuée par la définition 

et la classification des unités phonologiques identifiées dans des tableaux phonémiques et 

tonémique. Leur combinaison dans les syllabes et radicaux fera l’objet du paragraphe (§.1.5.). 

Les exemples dans ce travail se conforment aux conventions du système de transcription de 

l’alphabet phonétique international avec les quelques réajustements de l’Alphabet de l’Instititut 

africain international (IAI) suivants. 

  API > IAI 

  [ʧ]  > [c] 

  [j]  > [y]  

  [Vː]  > [VV] 

1.2. Les consonnes 

1.2.1. L’inventaire des phones consonantiques 

Les consonnes sont des segments susceptibles d’occuper les marges pré-nucléaire 

(Onset) et post-nucléaire (Coda) d’une syllabe, cadre indispensable pour déterminer leur 

identité et leur fonctionnement. Nous avons identifié 22 phones consonantiques (y compris 06 

consonnes prénasales) résumés dans le tableau phonique consonantique en (Tab. 2).  
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  Ordre 
 

 
bilabiales 

Labio 

dentales 
Alvéolaires Palatales Vélaires 

Labio 

vélaires 

glottales 
S

ér
ie

  

Occlusive sourde  P  t  k   
Occlusive sonore B  d     
Occlusive Nasale  M  n ɲ ŋ   
Occlusive Prénasale 

sonore 
ᵐb  ⁿd  ŋg   

Prénasale affriquée 

sourde  ᶬf ⁿs ⁿc    

Constrictive sourde   f s c   H 
Constrictive latérale   l     
Constrictive 

approximant  
   y  w  

Tableau 2: Les phones consonantiques du nuasúɛ 

1.2.2. Identification des phonèmes consonantiques (et leurs allophones)  

En phonologie classique, la méthode de détermination des phonèmes aboutit à deux (02) 

conclusions : les sons indexés sont (i) des variantes d’un phonème ou (ii) des réalisations de 

phonèmes distincts. Troubetzkoy propose à cet effet, quatre (04) principes régissant cette 

entreprise qui seront convoqués chacun à temps convenable. En son troisième principe, il prône 

la proximité acoustique et articulatoire des sons mis en cause pour déterminer s’ils sont des 

variantes d’un même phonème ; ce qui légitime dans ce travail l’établissement préalable de 

paires suspectes. Ainsi, une liste des paires de sons suspects sera dressée (§.1.2.2.1.) à partir 

des consonnes simples et prénasalisées retenues dans le tableau (Tab.2) ; ce qui facilitera un 

regroupement éventuel des variantes (complémentaires et libres) sous les mêmes phonèmes 

portemanteaux (§.1.2.2.3.) dont le caractère distinctif sera établi à partir les paires (quasi) 

minimales (§.1.2.2.2.) et une discussion sur le statut monophonématique ou biphonématique de 

sons complexes (§.1.2.2.4.). 

1.2.2.1. Les paires de consonnes suspectes  

Une paire suspecte est l’association de deux sons phonétiquement (acoustiquement et 

articulatoirement) proches, susceptibles de constituer des variantes d’un même phonème. Elle 

donne l’avantage de circonscrire le champ de variation complémentaire qu’offrent les contextes 

d’apparition des sons dans la chaine parlée ; afin de ne pas considérer comme des variantes 

d’un même phonème des sons qui sont des variantes de phonèmes distants et distincts. 

« Phonétiquement proche » signifie donc, pour des sons ayant le même point d’articulation, 

n’avoir qu’une seule différence au sujet du mode d’articulation ; et pour ceux aux points 

d’articulation distincts, signifie n’avoir aucune différence de mode d’articulation mais des 

points d’articulation contigus. Néanmoins, toutes les nasales seront réciproquement suspectées. 

C’est sur ces bases qu’ont été établies les paires suspectes suivantes.  
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[p-b] ; [b-m] ; [b-ᵐb] ; [b-w] ;[m-ᵐb] ; [t-d] ; [d-n] ; [d-ⁿd] ; [n-ⁿd] ; [t-s] ; [k-g] ; [g-ŋ] ; [ŋ-
ᵑg] ; [d-l] ; [p-f] ; [m-n] ; [m-ŋ] ; [m-ɲ] ;[n-ɲ] ; [n-ŋ] ; [ɲ-ŋ] ; [ɲ-y] ; [ⁿs-ⁿc] ; [s-c]. 

1.2.2.2. Les paires minimales consonantiques 

Une paire minimale désigne un couple de mots quasi-homonymes qui ne se distinguent 

l’un l’autre que par un seul son occupant la même position (Essono 1998). C’est le cadre le plus 

indiqué pour établir de façon évidente, la pertinence des distinctions phoniques et analyser leur 

statut (Creissels 1994). La procédure et le principe d’identification des phonèmes se résument 

clairement dans la deuxième règle Troubetzkoyenne rapportée en français par Cantineau ainsi 

qu’il suit : « Si deux sons apparaissent exactement dans la même position phonique et ne 

peuvent être substitués l’un à l’autre sans modifier la signification des mots ou sans que le mot 

devienne méconnaissable, alors ces deux sons sont des réalisations de deux phonèmes 

différents. » (Troubetzkoy 1949 : 49-50). L’identité phonologique des sons indexés sera 

prioritairement établie sur la base d’opposition des sons qui leur sont suspects dans des items 

appartement à une même catégorie grammaticale.  

1.2.2.2.1. Le phonème /p/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(1)    
/p/ et /m/ [kùpúpè] “aller en courant” 

[kʊ̀pwà] “boire”  
[kɪ̀tɔ̀p] “motte de terre” 

 [kùmúmè] “faire un mvt de succion” 
 [kʊ̀mwà] “raser” 
[kɪ̀tɔ̀m] “ennui, histoire” 

/p/ et /ᵐb/ [kwàpà] “partager”  
[kììp] “cerceau d’escalade ” 

 [kwàᵐbà] “chercher” 
[kììᵐb] “puits” 

/p/ et /f/ [kùpókò] “crier fort”  
[kùpúlè] “mentir” 
[kùpúpè] “aller en courant” 

 [kùfókò] “secouer” 
[kùfúlè] “essarter en enfouissant l’herbe ” 
[kùfúpè] “bénir” 

/p/ et /ᵐf/ [kʊ̀kɔ̀pɔ̀] “s’agripper”  [kʊ̀kɔ̀ᵐfɔ̀] “s’arbouter” 

Le phonème /p/ est une consonne occlusive bilabiale sourde orale. 

1.2.2.2.2. Le phonème /t/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(2)  

/t/ et /n/ [ɔ̀tɪ́m] “cœur” 
[kʊ̀tɛ́kɛ̀] “placer”  
kʊ̀kʊ́tà] “attacher ”  

 [ɔ̀nɪ́m] “ époux” 
[kʊ̀nɛ́kɛ̀] “tresser” 
[kʊ̀kʊ́nà] “semer”  

/t/ et /ⁿd/ [òtó] “verse”  
[kʊ̀tátà] “attacher ” 
[kwòt] “verser ” 

 [òⁿdó] “rentre” 
[kʊ̀táⁿdà] “tracer des lignes” 
[kwòⁿd] “rentrer ” 
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/t/ et /s/ [kʊ̀kʊ́tà] “attacher solidement”  
[kʊ̀tápà] “planter les taros” 
[kùsìlè] “danser de joie” 

 [kʊ̀kʊ́sà] “entasser” 
[kʊ̀sápà] “frapper, crépir ” 
[kùtìlè] “écrire” 

/t/ et /l/ [kʊ̀pátà] “ramasser” 
[kʊ̀tɛ́kɛ̀] “placer” 

 [kʊ̀pálà] “arracher (plantes)” 
[kʊ̀lɛ́kɛ̀] “lécher” 

Le phonème /t/ est une consonne occlusive apico-alvéolaire sourde orale. 

1.2.2.2.3. Le phonème /k/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(3)  

/k/ et /ŋ/  [ɪ̀ŋàká] “bourriches pour poulets” 
[ɪ̀ŋák] “pangolin”  
[kùlékèsì] “faire lécher” 
[yàák] “hache” 

 [ɪ̀ŋàŋá] “ racines” 
 [ɪ̀ŋáŋ] “pintades” 
[kùléŋèsì] “faire lire” 
[yàáŋ] “taro” 

/k/ et /w/ [òkúnó] “là-bas”  
[kʊ̀kànàn] “dépecer, abattre”  

 [òwúnó] “celui-là”  
[kʊ̀wànàn] “cuire à la braise” 

Le phonème /k/ est une consonne occlusive dorso-vélaire sourde orale. 

1.2.2.2.4. Le phonème /f/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(4)  
/f/ et /p/ déjà envisagé à propos /p/ 

/f/ et /m/ [kùfúpè] “bénir” 
[kʊ̀fɛ̀mɛ̀] “détester”  

 [kùmúmè] “ faire un mvt de succion” 
[kʊ̀mɛ̀mɛ̀] “supporter” 

/f/ et /s/ [ɪ̀ndɛ̀f] “coton”  
[kʊ̀fɔ̀l]“couler”  

 [ɪ̀ndɛ̀s] “malédiction”  
[kʊ̀sɔ̀l] “se diluer” 

Le phonème /f/ est une consonne fricative labiodentale sourde orale. 

1.2.2.2.5. Le phonème /s/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(5)  

/s/ et /t/ déjà envisagé à propos de /t/ 

/s/ et /ⁿs/ [kwàásà] “bailler” 
[kʊ̀sɛ̀sɛ̀] “ écraser” 
[ɪ̀sɛ́ⁿd] “ écureuil esp.” 

 [kwàáⁿsà] “gronder”  
[kʊ̀sɛ̀ⁿsɛ̀] “ éparpiller” 
[ɪ̀ⁿsɛ́ⁿd] “ épines du palmier ” 

/s/ et /n/ [kʊ̀sɛ̀sɛ̀] “ écraser” 
[kɪ̀sàs] “poitrine” 

  [kʊ̀nɛ̀nɛ̀] “garder l’enfant” 
[kɪ̀sàn] “ renard” 

/s/ et /l/ [kʊ̀kʊ̀sà] “éparpiller”  
[kʊ̀sàl] “fendre” 
[kɪ̀sàs] “poitrine” 

 [kʊ̀kʊ̀là] “écraser” 
[kʊ̀làl] “être dur” 
[kɪ̀sàl] “fente” 

Le phonème /s/ est une consonne fricative apico-alvéolaire sourde orale. 
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1.2.2.2.6. Le phonème /m/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(6)  

/m/ et /p/ déjà envisagé à propos /p/ 
/m/ et /f/ déjà envisagé à propos de /f/ 

/m/ et /ᵐb/ [kùsémèn] “s’absenter”  [kùséᵐbèn] “sauter”  

[kʊ̀sɛ̀mɛ̀n] “sacrifier”  [kʊ̀sɛ̀ᵐbɛ̀n] “porter”  

[kwɔ̀m] “écorcher”  [kwɔ̀ᵐb] “grossir”  

[kɪ̀kʊ̀mà] “bélier”  [kɪ̀kʊ̀ᵐbà] “gâteau de maïs”  
/m/ et /ᶬf/ [kʊ̀fʊ́ʊ́mà] “blanchir” 

[kʊ̀kɔ̀m] “grandir” 
 [kʊ̀fʊ́ʊ́ᶬfà] “périr” 

[kʊ̀kɔ̀ᶬf] “arcbouter” 
/m/ et /w/ [kʊ̀mànàn] “bailler”   [kʊ̀wànàn] “griller à la braise”  

/m/ et /n/ [kʊ̀mɛ̀mɛ̀] “supporter”    [kʊ̀nɛ̀nɛ̀] “garder l’enfant” 
/m/ et /ŋ/ [kʊ̀pɪ́sɔ̀mɔ̀] “mettre affut”   [kʊ̀pɪ́sɔ̀ŋɔ̀] “copuler” 

/m/ et /ɲ/ [kʊ̀mwà] “raser” 
[kùpúúmè] “chasser”  

 [kʊ̀ɲwà] “murir” 
[kùpúɲè] “toiser” 

Le phonème /m/ est une consonne occlusive bilabiale sonore nasale. 

1.2.2.2.7. Le phonème /n/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(7)  

/n/ et /t/ déjà envisagé à propos /t/ 
/n/ et /s/ déjà envisagé à propos /s/ 

/n/ et /ⁿd/ [kùpínè] “danser” 
[ɪ̀ŋɔ̀nɔ́] “chenille esp.” 
[kʊ̀kɔ̀n] “planter” 

 [kùpíⁿdè] “mettre en quarantaine” 
[ɪ̀ŋɔ̀ⁿdɔ́] “pistaches” 
[kʊ̀kɔ̀ⁿd] “s’évanouir”  

/n/ et /ⁿs/ [nɪ̀pàná] “pas” 
[kʊ̀kɔ̀n] “planter” 

 [kɪ̀pàⁿsá] “écaille de poisson” 
[kʊ̀kɔ̀ⁿs] “commencer”  

/n/ et /l/ [kùtùnè] “reculer”   [kùtùlè] “accumuler” 
/n/ et /ŋ/ [kʊ̀sɔ̀nɔ̀] “exciter le chien" 

[kʊ̀kʊ́nà] “planter” 
 [kʊ̀sɔ̀ŋɔ̀] “copuler” 

[kʊ̀kʊ́ŋà] “chasser” 
/n/ et /ɲ/ [kʊ̀nwà] “raser”  [kʊ̀ɲwà] “murir” 

Le phonème /n/ est une consonne occlusive apico-alvéolaire sonore nasale [n]. 

1.2.2.2.8. Le phonème /ŋ/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(8)  

/ŋ/ et /k/ déjà envisagé à propos /k/ 

/ŋ/ et /n/ déjà envisagé à propos de /n/ 

/ŋ/ et /m/ déjà envisagé à propos de /m/ 

/ŋ/ et /w/ [àŋàŋá] “racine”  
[ɪ̀ŋàŋ] “pintades” 

 [àwàwá] “peureux” 
[ɪ̀wàŋ] “rivières” 

/ŋ/ et /ɲ/ [kyàáŋ] “chemin” 
[kwèéŋì] “enlever”  

 [kyàáɲ] “feuille” 
[kwèéɲì] “réveiller”  
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Le phonème /ŋ/ est une consonne occlusive vélaire sonore nasale. 

1.2.2.2.9. Le phonème /ɲ/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(9)  

/ɲ/ et /m/ déjà envisagé à propos de /m/ 

/ɲ/ et /n/ déjà envisagé à propos de /n/ 

/ɲ/ et /ŋ/ déjà envisagé à propos de /ŋ/ 

/ɲ/ et /y/ [kwèéɲì] “réveiller” 
[pùyò] “froid” 

 [kwèéyì] “transformer” 
[pùɲò] “quinzaine” 

Le phonème /ɲ/ est une consonne occlusive palatale sonore nasale. 

1.2.2.2.10. Le phonème /l/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(10)  

/l/ et /t/ déjà envisagé à propos de /t/ 

/l/ et /s/ déjà envisagé à propos /s/ 

/l/ et /n/ déjà envisagé à propos /n/ 

/l/ et /ⁿd/ [kùkìlèn] “sautiller” 
[kʊ̀tɔ́lɔ̀] “tordre” 
[kɪ̀kɔ́l] “morve” 
[kwɛ̀lɛ̀] “faire” 

 [kùkìⁿdèn] “cogner” 
[kʊ̀tɔ́ⁿdɔ̀] “appâter, affriander ” 
[kɪ̀kɔ́ⁿd] “pied” 
[kwɛ̀ⁿdɛ̀] “marcher” 

/l/ et /ⁿs/ [kwɛ̀lɛ̀] “faire”  
[kʊ̀pɪ́làn] “faire” 

 [kwɛ̀ⁿsɛ̀] “couper” 
[kʊ̀pɪ́ⁿsàn] “uriner” 

/l/ et /w/ [ólún] “détache”   [ówún] “demande” 

Le phonème /l/ est une consonne spirante latérale apico-alvéolaire sonore orale. 

1.2.2.2.11. Le phonème /y/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(11)  
/y/ et /ɲ/ déjà envisagé à propos de /ɲ/ 

/y/ et /w/ [kʊ̀yà] “ géant, long ”  
[kʊ̀yɔ̀k] “partir” 
[kʊ̀pyà] “posséder” 

 [kʊ̀wà] “léger” 
[kʊ̀wɔ̀k] “griller à la braise” 
[kʊ̀pwà] “boire” 

Le phonème /y/ est une spirante palatale sonore orale. 

1.2.2.2.12. Le phonème /w/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(12)  
/w/ et /y/ déjà envisagé à propos de /y/ 

/w/ et /k/ déjà envisagé à propos de /k/ 
/w/ et /m/ déjà envisagé à propos /s/ 

/w/ et /ŋ/ déjà envisagé à propos /ŋ/ 
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Le phonème /w/ est une spirante labio-vélaire sonore orale. 

1.2.2.2.13. Le phonème /ᵐb/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(13)  

/ᵐb/ et /p/ déjà envisagé à propos de /p/ 

/ᵐb/ et /m/ déjà envisagé à propos de /m/ 

/ᵐb/ et /w/  [kɪ̀ᵐbɔ̀k] “prison”   [kʊ̀wɔ̀k] “griller à la braise” 

/ᵐb/ et /ᶬf/  [kwɔ̀ᵐbʊ̀nɔ̀] “grossir”   [kwɔ̀ᶬfʊ̀nɔ̀] “ éplucher”  

Le phonème /ᵐb/ est une consonne occlusive bilabiale sonore mi-nasale. 

1.2.2.2.14. Le phonème /ⁿd/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(14)  

/ⁿd/ et /t/ déjà envisagé à propos de /t/ 

/ⁿd/ et /n/ déjà envisagé à propos de /n/ 

/ⁿd/ et /l/ déjà envisagé à propos de /l/ 

/ⁿd/ et /ⁿs/  [pwàⁿdá] “chose”   [pwàⁿsá] “circoncision” 

Le phonème /ⁿd/ est une consonne occlusive apico-alvéolaire sonore mi-nasale. 

1.2.2.2.15. Le phonème /ᶬf/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(15)  

/ᶬf / et /p/ déjà envisagé à propos de /p/ 

/ᶬf / et /m/ déjà envisagé à propos de /m/ 

/ᶬf / et /ᵐb/ déjà envisagé à propos de /ᵐb/ 

Le phonème /ᶬf/ est une consonne affriquée labiodentale sourde mi-nasale. 

1.2.2.2.16. Le phonème /ⁿs/ 

Son identité phonologique ressort des rapprochements suivants : 

(16)  

/ⁿs/ et /s/ déjà envisagé à propos de /s/ 

/ⁿs/ et /n/ déjà envisagé à propos de /n/ 

/ⁿs/ et /l/ déjà envisagé à propos de /l/ 

/ⁿs/ et /ⁿd/ déjà envisagé à propos de /ⁿd/ 

Le phonème /ⁿs/ est une consonne affriquée apico-alvéolaire sourde mi-nasale. 

1.2.2.3. La variation consonantique 

Cette partie sur la variation est le cadre d’établir le statut des consonnes de certaines 

paires suspectes qui n’a pas été fixé à partir des paires minimales. La variation est légitimée par 

les universaux du langage qui stipulent que dans toutes les langues, les sons tendent à être 
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modifiés par leur environnement, à déteindre les uns sur les autres au point d’avoir différentes 

manifestations selon l’environnement phonique (Essono 1998 : 96). Essono (2006 : 203) 

distingue trois (03) types de variation qui sont toutes observées en nuasúɛ : la variation 

contextuelle ou combinatoire, la variation libre et la variation restreinte (limitée). 

1.2.2.3.1. La variation combinatoire : le cas des occlusives 

Deux ou plusieurs sons phonétiquement proches sont en variation combinatoire 

lorsqu’ils apparaissent dans des contextes mutuellement exclusifs. Dans la littérature, ce 

phénomène est aussi connu sous les termes de distribution complémentaire, de variation 

contextuelle ; les sons y impliqués sont appelés allophones d’un même phonème. Ce point de 

vue distributionnaliste du phonème est résumé par la troisième règle de Troubetzkoy (1949 : 

50) traduit ainsi par Cantineau : « Si deux sons d'une langue, parents entre eux au point de vue 

acoustique ou articulatoire, ne se présentent jamais dans le même entourage phonique, ils sont 

à considérer comme des variantes combinatoires du même phonème. ». Les paires de sons 

suspects concernées par cette variation sont celles des consonnes occlusives suivantes : [p-b], 

[t-d]. L’exemple (17) infra permet de visualiser l’environnement de variation complémentaire 

entre occlusives sourdes et sonores. 

(17)  

a. b. 
/nɪ̀pàná/    →   [nɪ̀pàná]  « pas » 
/nɪ̀pɛ́nɛ̀/     →   [nɪ̀pɛ́nɛ̀]   « sein. » 
/pʊ̀pɪ́lɪ́pɪ́l/  →  [pʊ̀pɪ́lɪ́pɛ́l] « petite gifle » 

/àmpàná/  → [àmbàná] « pas pl. » 
/ɛ̀mpɛ́nɛ̀/   → [ɛ̀mbɛ́nɛ̀] « seins »  
/ɔ̀mpɪ́lɪ́/     → [ɔ̀mbɛ́l] « gifle » 

/nìtúmíní/  →  [nìtúmíní]  « début »  
/nɪ̀tɪ̀lɪ́/       →  [nɪ̀tɪ̀lɛ́]    « larme » 

/èntúmíní/ → [èndúmín]  « débuts » 
/àntɪ̀lɪ́/       → [ándɪ̀lɛ́] « larmes » 

En (17a) supra, nous constatons que les occlusives sourdes [p, t] apparaissent en 

positions initiale et en intervocalique précédées de voyelle tandis qu’en (17b) leurs homologues 

sonores [b, d] apparaissent lorsqu’elles suivent une consonne nasale /m, n/. Dans ce contexte, 

les consonnes sourdes n’apparaissent jamais. Cette situation qui correspond au principe 

troubetzkoyen énoncé ci-dessus nous permet d’affirmer que [p] et [b], [t] et [d] sont en 

distribution complémentaire. Puisque les allophones les moins influencés sont les occlusives 

sourdes, ces dernières constitueront les représentants des réalisations de chacun des phonèmes. 

Prosaïquement, on dira que /p/ se réalise [b] lorsqu’il est précédé de /m/ et /t/ se réalise 

[d] lorsqu’il est précédé de /n/. Bien que Boyd (2015) pense que seule l’occlusive bilabiale 

sourde devient sonore lorsqu’elle suit immédiatement une consonne nasale, ces exemples 
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confirment que ces deux occlusives sont impliquées dans ce processus d’assimilation sonore. 

Ainsi, les deux règles d’assimilation sonore peuvent fusionner en une seule. 

RC1 : Assimilation sonore : Les occlusives orales deviennent voisées lorsqu’elles 

suivent de façon contiguë une consonne nasale (homorganique). 

 

1.2.2.3.2. La variation libre généralisée : le cas des prénasales affriquées 

Au sujet de la variation libre ou variation facultative, Troubetzkoy (149 : 47), traduit par 

Cantineau, résume la définition de la variation libre en ces mots :  

 Si deux sons de la même langue apparaissent exactement dans le même entourage phonique, 
et s'ils peuvent être substitués l'un à l’autre sans qu'il se produise par là une différence dans 

la signification intellectuelle du mot, alors ces deux sons ne sont que des variantes facultatives 

d'un phonème unique. 

Cette variation libre qui concerne les membres de la paire suspecte [ⁿs-ⁿc] est 

généralisée en nuasúɛ et est exemplifiée en (18) infra. 

(18)  
/kyàⁿsɪ̀/  [kyàⁿs]  ~  [kyàⁿc]  « maison »  
/kʊ̀pɪ̀ⁿsànà/   [kʊ̀pɪ́ⁿsàn]  ~  [kʊ̀pɪ́ⁿcàn]  « uriner »  
/kwáⁿsà/   [kwàáⁿsà]  ~  [kwàáⁿcà]  « gronder »  
/kwàⁿsɪ̀mɪ̀t/   [kwàⁿsɪ̀mɪ̀t]   ~  [kwàⁿcɪ̀mɪ̀t] « s’accroupir »  
/màlɪ̀ⁿsɪ̀/   [màlɛ̀ⁿs]  ~  [màlɛ̀ⁿc]  « urine »  

 
Cette variation est représentée de la manière suivante :  

 
 
 
 
 
 

1.2.2.3.3. La variation combinatoire facultative : le cas des fricatives  

La variation combinatoire facultative, conditionnée ou restreinte est attestée lorsque, 

dans une même langue, les allophones d’un même phonème sont en distribution 

complémentaire dans des contextes bien définis mais aussi en variation libre dans un autre 

contexte (Essono 2006 : 212). Ceci reflète clairement le phénomène qui s’opère entre les deux 

termes de la paire [s-c] tel qu’illustré en (19). En effet, la fricative [s] et l’affriquée [c] 

commutent exclusivement lorsqu’elles sont précédées de la nasale [n] sans occasionner un 

changement de la signification intellectuelle du mot. Elles sont donc en variation libre précédées 

d’une consonne nasale comme exemplifié en (19a) ci-dessous. 

[+vois] [N]. 
[-son] 

[-cont] 

/ⁿs/ 

[ⁿs] 

[ⁿc] 
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(19) 
a. 

/ɪ̀nsàpɪ̀/ → [ɪ̀nsàp]  ~  [ɪ̀ncàp]  « proverbe(s) »  
/ɪ̀nsɪ̀nɪ́/  → [ɪ̀nsɪ̀nɛ́]  ~  [ɪ̀ncɪ̀nɛ́]  « ver(s) »  
/ɪ̀nsɛ̀kɛ́/  → [ɪ̀nsɛ̀kɛ́] ~  [ɪ̀ncɛ̀kɛ́]  « toiture(s) faite(s) de nattes »  
/ìnsó/ → [ìnsó]   ~  [ìncó]   « éléphant(s) »  
/ìnsétí/ → [ìnsét]  ~ [ìncét]  « singe(s) » 

b. 

/èsèlú/  → [èsèlú] -  *[ècèlú]  « mentons »  
/èsúkíní/  → [èsúkín] -  *[ècúkín]  « finalités »  
/màsʊ̀kʊ̀/ → [màsɔ̀k]  -  *[macɔ̀k]  « sel »  
/kʊ̀sɛ́sɛ̀/  → [kʊ̀sɛ́sɛ̀] -  *[kʊ̀cɛ́cɛ̀]  « piétiner » 
/kɪ̀pɪ́sɪ̀/  → [kɪ̀pɛ̀s] -  *[kɪ̀pɛ̀c]  « arc de chasse »  
/sí/  → [sí]  -  *[cí]   « père »  

Cependant, les exemples en (19b) qui présentent les autres contextes d’apparition de [s] 

permettent d’attester qu’il n’y existe pas de variation libre entre [s] et [c]. En effet, que ce soit 

en initiale absolue de mots, en initiale, en médiane et en finale de thème, le son [c] n’est 

nullement attesté. L’étoile qui précède les items témoigne de la non-conformité d’une telle 

réalisation de ces mots en nuasúɛ. Le fait que le son [s] soit le moins réduit dans sa distribution 

le qualifie comme allophone de base.  

RC2 : la fortification de la fricative alvéolaire (DFAlv) : Le durcissement de la 

fricative alvéolaire /s/ peut se résumer et se formaliser ainsi : La consonne fricative alvéolaire 

/s/ se réalise [c] lorsqu’elle suit une nasale. 

 

 

Ainsi, on conclura que /s/ se réalise [s] ou [c] précédé d’une nasale et exclusivement [s] 

partout ailleurs. Cette distribution sera représentée ainsi qu’il suit : 

 Position post-nasale Autres positions 

[s] + + 

[c] + - 

 Variation libre Distribution complémentaire 

 Variation conditionnée 

1.2.3. Désambiguïsation des productions consonantiques complexes 

La complexité des consonnes prénasalisées nécessite qu’on vérifie si elles constituent des 

cas de biphonématisme ou de monophonématisme afin d’éviter toute multiplication ou 

réduction irrationnelle du nombre de phonèmes (Troubetzkoy 1949). Troubetzkoy propose sept 

-son 

+cor 

+ant 

[-ant] 

[-cont] 

 

_____  

+nas 

-syll 

-cons 
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(07) principes de distinction entre une unité consonantique et une séquence de consonnes. Dans 

la version française de son magum opus Grundzüge der Phonologie, (principes de phonologie) 

traduite par Cantineau (1949), les principes de base y sont résumés ainsi qu’il suit :  

En général, on peut dire que la valeur monophonématique ne peut intervenir que dans des 
groupes de sons dont les parties constitutives, dans la langue en question, ne se répartissent 

pas en deux syllabes et qui sont produites par un mouvement articulatoire unique, leur 

durée n'excédant pas la durée normale des sons simples. Un groupe de sons répondant à 
ces prémisses n'est que « potentiellement monophonématique ». Mais il est à considérer 

comme effectivement monophonématique (c'est-à-dire comme la réalisation d'un phonème 

unique) si d'après les règles de la langue en question il est traité comme un phonème unique 
ou si la structure générale du système des phonèmes de cette langue exige une telle valeur. 

Particulièrement probable est la valeur monophonématique d'un groupe de sons, si ses 

parties constitutives ne peuvent être considérées comme des réalisations d'autres 
phonèmes de la même langue. (Troubetzkoy 1949 : 57).  

Ce point de méthode implique de convoquer des arguments phonétiques, phonologiques 

et syllabiques pour lever l’équivoque au sujet de la nature des sons complexes. Nous 

indiquerons systématiquement les frontières syllabiques par un (.) dans les exemples. 

1.2.3.1. Les prénasalisées et les séquences N+C 

On distingue les six (06) prénasalisées suivantes [ᵐb, ⁿd, ᵑg, ᶬf, ⁿs, ⁿc] qui sont chacune, 

d’un point de vue articulatoire, constituées d’une nasale et d’une obstruante de même ordre. Au 

plan syllabique, les unités complexes perçues constitueront des unités autonomes si les deux 

parties constitutives du groupe de sons ne s’étendent pas sur deux syllabes (contiguës). En 

nuasúɛ, on distingue quatre type de syllabes : V, C(G)V, C(G)VC, et VC. (cf. §.1.4). Suivant la 

définition fonctionnelle des consonnes en relation avec la syllabe ci-dessus, les consonnes 

occupent les positions d’Attaque et de Coda. Les exemples en (20) infra nous permettent de 

visualiser la distribution des prénasalisées. Ces sons occupent les positions initiale, médiane et 

finale des syllabes de type CV et CVC. L’inexistence d’autres séquences consonantiques en 

position d’attaque, excepté les séquences Consonne-Glide (où C peut être une prénasalisée), est 

un autre argument en faveur du monophonématisme des consonnes prénasalisées. 

(20) 
/ᵐb/ /ì.ᵐbò.ⁿdó/ « noix de coco » /ᶬf/ /kyɔ̀.ᶬfɔ́/  « jeune » 

       /kìì.ᵐbí/ « foule »     /kʊ̀.kɔ̀ᶬf]/ «arcbouter» 

  
/ⁿd/  /ɪ̀.ⁿdà.ᵐbà/ « fronde ou ballon » /ⁿs/ /kɪ̀.ⁿsɔ̀.pɔ́/  « carpe » 

     /pɪ̀.kɔ́.ⁿdɔ́/ « pieds »     /pù.lì.ⁿsí/ « marque » 

     /ɛ̀.ŋɛ̀ⁿd/ « marche, voyage »     /mà.lɛ̀.ⁿsɪ̀/ «urine » 

De plus, il n’existe pas en nuasúɛ d’occlusives sonores qui s’opposent aux prénasalisées 

ou aux nasales ayant le même mode d’articulation. C’est toujours en association à une nasale 
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qu’elles sont perçues. Une telle situation est en faveur de la reconnaissance des prénasalisées 

comme consonnes autonomes. Elle a l’avantage de maintenir le parallélisme entre occlusives 

sourdes et occlusives prénasalisées voisées à l’absence des occlusives sonores de ce système de 

consonnes. Bien qu’on ne perçoive pas des fricatives sonores [v, z] et que les sourdes [f, s] qui 

sont des parties constitutives des affriquées prénasalisées [ᶬf, ⁿs] s’opposent tant aux 

prénasales qu’aux nasales, pour un équilibre du système d’obstruantes établi sur la corrélation 

de nasalisation, les affriquées prénasalisées doivent être considérées comme des unités 

monophonématiques.  

La réduplication partielle du thème nominal opérant dans la formation des diminutifs en 

nuasúɛ permet aussi d’affirmer l’existence des prénasales comme phonème unique. Car, comme 

l’illustrent les exemples en (21), c’est toute la prénasale ᶰC qui est rédupliquée et non une partie.  

 (21) 
[kyɔ̀.ᶬfɔ́]  « Peau »    ----------------------- [pwɔ̀.ᶬfɔ́ᶬf]  “petit peau” 
 [yàⁿc]   « Cabane »  ------------------------ [pwà.ⁿcáⁿc] “petit cabane” 
                                ------------------------    [à.ᵐbà.ᵐbá]  “bouton de vêtement” 

1.2.3.1.1. Les phonèmes /c/, /ᵑg/ et /h/ 

Le statut de ces trois sons inventoriés dans le tableau phonique n’a pas été déterminé à 

partir des paires minimales. Au regard de leur distribution, le son [c] se retrouve en initiale 

d’idéophones comme en (22a). Les sons [ᵑg] et [h] présentent des similitudes sur divers points. 

Premièrement, ces deux sons ont été essentiellement retrouvés dans des mots empruntés à 

l’anglais ou à l’ewondo comme en (22b et 22c) ci-dessous.  

(22) a. [cáp]   « justement idéo »  
[cúm]  « profondement idéo »  
[cíɲ]  « surement idéo »  
[céŋ]   « couper) d’un trait idéo » 
[cùm]  « droit et long idéo»  
[cìm]  « un peu profond idéo »  

b. [háp]    « Culottes » (de half « moitié ») 
[háɲàn]  « Fer à repasser » (de iron « fer ») 
[háŋkʊ́p]  « Menottes » (de handcuff « menottes ») 

c. [ɪ̀ᵑgàtɪ̯]  « Examen » 
[ìᵑgóŋᵑgóŋ]   « Boite en métal » 
[ɪ̀ᵑgáᵐbá]  « Dame-jeanne » 
[ɪ̀ᵑgáᵐbɪ́]  « Divination » 

En (22.a) le son [h] apparait en initiale de mot comme le phonème /k/ avec lequel il est 

susceptible d’être en distribution complémentaire. Le son [ᵑg] quant à lui apparait en initiale, 

en médiane comme les phonèmes /k/ et /ŋ/ en (22.b). Dans les cas de réduplication 
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onomatopéique (cf. boite en métal), la prénasale vélaire est totalement redoublée montrant ainsi 

qu’il s’agit d’un seul phonème. Bien qu’en nombre très réduit, la distribution et le 

fonctionnement de ces sons militent pour qu’il leur soit reconnu le statut de phonème. 

L’avantage de l’intégration de ces sons dans le système consonantique du nuasúɛ est que ce 

dernier devient parfaitement symétrique par la saturation de l’ordre postpalatal qui manquait, 

comme les autres ordres, d’une occlusive prénasalisée et d’une fricative orale sans ajout de 

distinction et de corrélation phonologique.  

Ainsi, Le phonème /ᵑg/ est une consonne occlusive prénasale dorso-vélaire sonore et le 

phonème /h/ est une consonne constrictive fricative orale glottale sourde et /c/ est une consonne 

occlusive palatale orale sourde. 

1.2.4. Définition et classification des phonèmes consonantiques 

De ce qui précède, on dénombre au total 19 phonèmes consonantiques qui, suivant leurs 

oppositions bilatérales proportionnelles et privatives, seront phonologiquement définis par 

rapport aux autres sons (§.1.2.4.1) et classés d’après leurs rapports avec tout le système 

d’oppositions (§.1.2.4.2.). 

1.2.4.1. Définition des phonèmes consonantiques 

La définition phonologique des phonèmes aboutit à leur classification. Elle se rapporte 

à la détermination de l'ensemble des traits phonologiquement pertinents d'un phonème, c'est-à-

dire les traits qui le distinguent de tous les autres phonèmes de la même langue, en particulier 

des phonèmes le plus étroitement apparentés (Troubetzkoy 1949). Ainsi, les phonèmes 

consonantiques sont définis ainsi qu’il suit : 

/p/ : occlusive (p/f, p/w), labiale (p/t ; p/k), orale (p/m ; p/mb) 

/t/ : occlusive (t/s, t/l), apico-alvéolaire (t/p ; t/k), orale (t/n, t/ⁿd)  

/k/ : occlusive (k/h, k/w), post-palatale (k/t ; k/p), orale (k/ŋ, k/ᵑg) ; 

/c/ : occlusive (c/y), palatale (c/k ; c/t ; c/p), orale (c/ ɲ) ; 

/ᵐb/: occlusive (ᵐb /ᶬf, mb/w), labiale (ᵐb /ⁿd ; ᵐb/ᵑg), mi-orale (ᵐb/m), mi-nasale (ᵐb/p) 

/ⁿd/: occlusive (ⁿd/ⁿs, ⁿd/l), apico-alvéolaire (ⁿd/ᵐb ; ⁿd/ᵑg), mi-orale (ⁿd/n), mi-nasale (ⁿd/t) 

/ᵑg/: occlusive (ᵑg/h), post-palatale (ᵑg /ᵐb ; ᵑg/ⁿd), mi-orale (ᵑg/ŋ), mi-nasale (ᵑg /k) 

/m/: occlusive (m/w; m/f, m/mf); labiale (m/n ; m/ɲ ; m/ŋ), nasale (m/mf ; m/mb),  

/n/ : occlusive (n/l ; n/t ; n/ns), apico-alvéolaire (n/m ; n/ɲ ; n/ŋ), nasale (n/ⁿs ; n/nd) ;  

/ɲ/ : occlusive nasale (ɲ/y), lamino-palatale (ɲ/m ; ɲ/n ; ɲ/ŋ),  

/ŋ/ : occlusive (ŋ/h), post-palatale (ŋ/m ; ŋ/n ; ŋ/ɲ), nasale (ŋ/k, ŋ/ŋg), 

/f/: fricative (f/p), labiale (f/s; f/h), orale (f/ᶬf; f/m) 
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/s/: fricative (s/t), apico-alvéolaire (s/f; s/h), orale (s/ⁿs; s/n) 

/h/: fricative (h/k), post-palatale (h/f; h/s), orale (h/ᵑg); non-nasale (h/ŋ) 

/ᶬf/: affriquée (ᶬf/ᵐb); labiale (ᶬf/ⁿs), mi-nasale (ᶬf/f; ᶬf/w); mi-orale (ᶬf/m);  

/ⁿs/: affriquée (ⁿs/ⁿd), apico-alvéolaire (ⁿs/ᶬf), mi-nasale (ⁿs/s; ⁿs/l); mi-orale (ⁿs/n) 

/w/: spirante (w/p; w/f), labiale (w/l ; w/y), orale (w/m ; w/ŋ ; w/ᵐb; w/ᶬf) 

/l/ : spirante (l/t ; l/s), apico-alvéolaire (l/w ; l/y), orale (l/n ; l/ⁿd ; l/ⁿs) 

/y/ : spirante (y/s ; y/h), lamino-palatale (y/w ; y/l), orale (y/ɲ ; y/n) 

1.2.4.2. Classement des phonèmes consonantiques 

Les traits pertinents ayant permis la définition des consonnes en nuasúɛ se regroupent en 

quatre (04) types où les trois premiers se réfèrent aux modes d’articulation (série) et le 

quatrième aux points articulation (ordre). 

- les traits du premier degré d’obstacle et de son franchissement (mode d’articulation) 

distinguent les deux séries : les occlusives et les constrictives (continues). 

- les traits de la résonance distingue les occlusives dans une opposition graduelle de 

nasalité (nasales, mi-nasales et orales). 

- Le trait du type de constriction distingue les constrictives dans une opposition graduelle 

sur le degré de friction (spirantes, fricatives, affriquées). 

-  Les traits du point d’articulation distinguent quatre ordres de consonnes : les labiales, 

les apico-alvéolaires, les lamino-palatales et les post-palatales. 

La combinaison de ces traits définitoires de mode d’articulation de phonèmes, notée (M) 

constitue une hiérarchie qui peut être schématisée ainsi qu’il suit en (Fig. 2) : 

 

 

 

 

 

 

 

Classement selon les modes d’articulation 

Les constrictives 

Non-stridentes 

Glides : /w, y/  

Latéral : /l/  

Figure 2: La structure hiérarchique des traits de mode d'articulation 

Oral 

M 

Constrictif Occlusif 

Sonnant Obstruant 

Fricatif Nasal Affriqué Mi-nasal 

Strident 

Latéral 

Non-strident 

Glide 
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Stridentes : 

Fricatives : /s, f, h/ 

Affriquées : /ᵐf, ⁿs/ 

Les occlusives 

 Obstruantes 

Orales : /p, t, c, k/ 

Mi-nasales : /ᵐb, ⁿd, ᵑg/  

Sonnantes  

Nasales : /m, n, ɲ, ŋ/ 

 Classement selon les points d’articulation 

 Labiales : /p, f, ᵐb, ᵐf, w/ 

 Apico-aléolaires : /t, s, ⁿd, ⁿs, l/ 

 Palatales : /c, y, ɲ/ 

 Post-palatales : /k, ᵑg, ŋ, h/ 

Les cinq traits de localisation ne peuvent se combiner puisqu’ils sont mutuellement 

exclusifs : une alvéolaire s’oppose à toute consonne qui ne l’est pas.  

Ces consonnes classées selon leurs traits pertinents se résument dans le tableau (Tab. 4).  

Mode d’articulation (serie) 

Points d’articulation (ordre) 

Labiales Alvéolaires Palatales Post-

palatales 

Occlusives 
Obstruantes  

Orales  p t c k 

Mi-nasales ᵐb ⁿd  ᵑg 

Sonantes  Nasales m n ɲ ŋ 

Constrictives 

Stridentes 
Affriquées ᶬf ⁿs   

Fricatives  f s  h 

Non-

stridentes  

Spirantes  w l y  

Tableau 3: Les phonèmes consonantiques du nuasúɛ 

Du tableau (Tab.3), il appert manifestement que le système consonantique du nuasúɛ 

échappe à la corrélation de sonorité. Par contre, l’ensemble du système est dominé par deux 

corrélations graduelles : d’occlusion/constriction et de nasalité/oralité. La spécification du 

mode d’articulation des occlusives est graduelle et repose sur la nature de la cavité servant de 

résonateur principal dans leur production (oral, nasal, oro-nasal) tandis que celle des 

constrictives, graduelle aussi, repose sur le mode d’écoulement de l’air impliqué dans leur 

production (légère friction, friction continue, et occlusion+friction). Au niveau du lieu 

d’articulation, les phonèmes /f/ et /h/ ont été considérés comme des phonèmes labial et post-

palatal respectivement puisque leurs traits isolés labiodental et glottal ne sont pas pertinents. En 
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effet, ce qui les oppose dans ce système aux autres labiales et vélaires respectivement sont leurs 

traits constrictif, oral et strident. Aussi, bien que les palatales sonantes soient présentes, note-t-

on une absence de leurs homologues « obstruantes ».  

1.3. Les voyelles 

Sur l’échelle de sonorité, les voyelles sont les sons les plus sonants. En cet effet, elles 

sont définies, en relation avec l’unité syllabique, comme des unités sonores susceptibles 

d’assumer la fonction de noyau syllabique. Certaines voyelles peuvent perdre cette fonction 

nucléaire ou même se nasaliser selon leurs contextes d’apparition dans la syllabe ou le mot. 

Aussi, la distinctivité de certains timbres est-elle neutralisée à certaines positions. En nuasúɛ, 

excepté les voyelles longues qui apparaissent en initiale stricte de mot et en médiane, toutes les 

voyelles brèves apparaissent tant en position initiale stricte de mot qu’en positions initiale, 

médiane et finale de syllabes. Dans le mot phonologique, la cooccurrence des voyelles obéit à 

l’harmonie vocalique. Pour présenter le fonctionnement du système vocalique, nous suivrons 

les mêmes étapes de la démarche utilisée pour la détermination des phonèmes consonantiques. 

1.3.1. Inventaire des phones vocaliques 

De manière générale, les voyelles se distinguent phonétiquement les unes des autres par 

des critères articulatoires. Des sept critères répertoriés par Essono (2006 : 72-9), l’ensemble des 

28 phones vocaliques du nuasúɛ présentés dans le tableau (Tab. 4) se distinguent principalement 

sur la base des cinq suivants : la zone d’articulation (antérieur, médian, postérieur), l’aperture 

(fermé, ouvert) le timbre (nasal, oral), la tension (tendu, lâche) et la quantité (long, bref).  

Aperture Tension 
Zone d’articulation 

Antérieure Centrale Postérieure 

Haute  
1er degré  tendue i  ii       i̯  

 

u uu    u̯  
1er degré  lâche ɪ  ɪɪ      ɪ̯  ʊ ʊʊ    ʊ̯   

Mi-haute 2ème degré  tendue e ee  ẽ  o oo   

Mi-basse 3ème degré  lâche ɛ ɛɛ     ɔ  ɔɔ    
Basse  4ème degré  lâche   a aa    

Tableau 4: Les sons vocaliques du nuasúɛ 

1.3.2. Identification des phonèmes vocaliques et (leurs allophones)  

Suivant la méthode et les principes de phonologie classique, nous déterminerons dans 

cette section le statut des phones vocaliques du nuasúɛ. Ainsi, au vu la proximité graduelle de 

ces sons, une liste des paires de sons suspects sera dressée (§.1.3.2.1.) à partir des voyelles 

retenues dans le tableau (Tab. 4) ; ce qui facilitera d’établir leur distinctivité à partir les paires 
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minimales de radicaux (§.1.3.2.2) et le regroupement des variantes (complémentaires et libres) 

sous les mêmes phonèmes portemanteaux (§.1.3.2.3.). Enfin seront traités les cas de 

neutralisation des voyelles fermées lâches, fort opérant en nuasúɛ (§.1.3.2.4.). 

1.3.2.1. Les paires de voyelles suspectes  

L’application de la notion de « proximité phonétique » dans l’établissement des paires 

suspectes n’est pas évidence pour les voyelles en nuasúɛ. Néanmoins, elles sont établies suivant 

la logique d’une paire corrélative qui entretient des rapports d'opposition privative ou graduelle. 

Ainsi, formeront des paires suspectes : 

- les voyelles s’opposant exclusivement par la tension (lâche et tendue) et ayant le même 

degré d’aperture et la même zone d’articulation ;  

- les voyelles contigües impliquées dans une opposition graduelle du degré d’aperture et 

partageant les mêmes marques de tension et de zone d’articulation ; 

- les voyelles de même timbre se distinguant par la longueur vocalique, l’assourdissement 

ou la nasalisation. 

L’application de ces principes nous permet de déterminer les paires minimales 

suivantes : 

[ɪ/ɪ:];[ɪ/];[ɪ/ɪ̯];[ɪ/];[ɪ/ɪ̯];[/ɪ̯];[i/i];[i/];[i/i̯];[i/];[i/i̯];[/i̯];[u/u];[u/];[u/u̯];[u/];[u/u̯];[/u̯];[ʊ/ʊ

];[ʊ/];[ʊ/ʊ̯];[ʊ/];[ʊ/ʊ̯];[/ʊ̯];[e/e];[e/];[/e];[ɛ/ɛ];[ɛ/];[/ɛ];[o/o];[o/];[/o];[ɔ/ɔ];[ɔ/];

[/ɔ];[a/a];[a/];[/a];[ɪ/i];[/];[ɪ̯/i̯];[ɪ:/i:];[ʊ/u];[/];[ʊ̯/u̯];[ʊ:/u:];[ɔ/ʊ];[ɔ/ʊ];[/];[o/u];[u/o];

[/];[e/i];[/];[e/i];[ɛ/ɪ];[/];[e/i];[/];[ɛ/e];[ɛ/e];[/];[ɛ/a];[ɛ/a];[/];[ɔ/a];[ɔ/a];[/];[

o/ɔ];[o/ɔ]. 

1.3.2.2. Les paires (quasi)minimales vocaliques 

Le système vocalique du nuasúɛ est gouverné par une triple harmonie vocalique (cf. 

Chap 2) qui raréfie la présence de paires minimales. Pendant que l’on peut en trouver pour des 

paires suspectes en quantité vocalique, il s’avère difficile d’en trouver pour les paires suspectes 

de voyelles hétéro-timbres. La plupart des exemples seront des paires minimales de radicaux. 

Puisque les radicaux (mis en gras) sont les déclencheurs et non les sujets de cette harmonie 

vocalique comme le préfixe et la voyelle suffixale, ils constitueront les domaines de 

commutation des sons suspects. Nous opposerons d’abord les paires suspectes en timbre et 

ensuite celles suspectes en quantité vocalique. 
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1.3.2.2.1. Opposition entre voyelles brèves hétéro-timbres 

1.3.2.2.1.1. Phonème /ɪ/ 

(23)  

/ɪ/ et /i/ [kʊ̀pɪ́sà] “refouler” 
[kʊ̀sɪ̀là] “bourgeonner” 
[kʊ̀sɪ́kà] “mordre” 

 [kùpísè] “camoufler” 
[kùsìlè] “danser de joie” 
[kʊ̀sìkè] “scier” 

/ɪ/ et /ɛ/ [ɪ̀nsɪ̀kɪ́] “insulte” 
[ɪ̀ntɪ̀tɪ́] “cent” 
[kʊ̀sɪ́là] “ bourgeonner” 
[kʊ̀lɪ́ka] “aimer” 

 [ɪ̀nsɛ̀kɛ́] “toits de raphia” 
[ɪ̀ntɛ̀tɛ̀] “sommet”  
[kʊ̀sɛ́lɛ̀] “peler” 
[kʊ̀lɛ́kɛ̀] “lécher” 

/ɪ/ et /a/ [kʊ̀sɪ̀là] “bourgeonner” 
[kʊ̀pɪ́là] “tacheter”  
[kʊ̀kɪ́ᵐbà] “soutenir”  
[ɪ̀nsɪ̀nɪ́] “lombric” 

 [kʊ̀sàlà] “fendre, bénir” 
[kʊ̀pálà] “arracher” 
[kʊ̀káᵐbà] “mâcher”  
[ɪ̀nsàná] “faim” 

Le phonème /ɪ/ est une voyelle fermée antérieure étirée lâche.  

1.3.2.2.1.2. Phonème /i/ 

(24)  

/i/ et /ɪ/: Déjà envisagé à propos de /ɪ/ 

/i/ et /e/  [ìŋìlí] “ chemins” 
 [ìnsí] “domaine” 
[kùyìkè] “agiter qlqch” 
[ìmítí] “ vulve” 

  [èŋ-èlí] “faiseur” 
[ìnsé] “orphelin” 
[kùyèkè] “jeter un sort” 
[ìmfétú] “noisettes esp.” 

Le phonème /i/ est une voyelle fermée antérieure étirée tendue. 

1.3.2.2.1.3. Phonème /u/ 

(25)  

/u/ et /ʊ/ [kùkùlè]  “biner” 
[kùsùmèn]  “s’écouler (temps)” 
[kùfúlè] “défricher superficiellement” 
[kùkùyè] “labourer pour les arachides” 

 [kʊ̀kʊ̀là] “écraser”  
[kʊ̀sʊ̀màn] “huer” 
[kʊ̀fʊ́là] “couler” 
[kʊ̀kʊ̀yà] “mordiller” 

/u/ et /o/ [kùpúsè] “pousser”   [kùpósò] “aboyer” 

/u/ et /e/ [kùkúmè] “devenir célèbre” 
[ìsúɲí]    “flatulence”  
[kìtút]    “bosse” 

 [kùkémè] “annoncer”  
[ìséɲí]“canari” 
[kìtét]“coq” 

Le phonème /u/ est une voyelle fermée postérieure arrondie tendue. 

1.3.2.2.1.4. Phonème /ʊ/ 

(26)  

/ʊ/ et /ɪ/ Déjà envisagé à propos de /ɪ/ 

/ʊ/ et /u/ Déjà envisagé à propos de /u/ 

/ʊ/ et /ɔ/ [kʊ̀kʊ́sà] “entasser” 
[kʊ̀nʊ̀tà] “vomir” 
[kʊ̀lʊ̀kà]  “nommer” 

 [kʊ̀kɔ́sɔ̀] “dénigrer” 
[kʊ̀nɔ̀tɔ̀] “fourrer” 
[kʊ̀lɔ̀kɔ̀]  “gâter” 
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/ʊ/ et /a/ [kʊ̀tʊ́yà]   “gonfler” 
[kʊ̀lʊ́ⁿdà]  “durcir” 
[kʊ̀sʊ̀là]  “boire en aspirant” 

 [kʊ̀táyà]   “admirer”  
[kʊ̀láⁿdà]  “initier” 
[kʊ̀sàlà]  “fendre” 

Le phonème /ʊ/ est une voyelle fermée postérieure arrondie lâche. 

1.3.2.2.1.5. Phonème /ɔ/ 

(27)  

/ɔ/ et /ʊ/ Déjà envisagé à propos de /ʊ/ 

/ɔ/ et /o/  [kʊ̀pɔ́kɔ̀] “ranger”  
[kɪ̀tɔ́k] “saint” 
[mʊ̀lɔ́ŋ] “corne” 
[ɔ́nɔ́] “tue” 
[ɔ́ⁿdɔ́] “achete”  

 [kùpókò] “pleurer en criant” 
[kìtók] “jeune champignon” 
[mùlóŋ] “fusil” 
[ónó] “souffle” 
[óⁿdó] “rentre”  

/ɔ/ et /a/ [tʊ̀nɔ̀] “sommeil” 
[nwɔ̀ŋ] “année” 
[kɔ̀lɔ́] “prends” 

 [tʊ̀nà] “intestins” 
[nwàŋ] “collier de fiançailles” 
[kálá] “parle” 

Le phonème /ɔ/ est une voyelle mi-ouverte postérieure arrondie lâche. 

1.3.2.2.1.6. Phonème /o/ 

(28)  

/o/ et /u/ Déjà envisagé à propos de /u/ 

/o/ et /ɔ/ Déjà envisagé à propos de /ɔ/ 

/o/ et /a/ [pʊ̀ɲò] “quinzaine, foie” 
[kùsòlò] “laver pour purifier” 

 [pʊ̀ɲà] “famille” 
[kʊ̀sàlà] “fendre” 

Le phonème /o/ est une voyelle mi-fermée postérieure arrondie tendue. 

1.3.2.2.1.7. Phonème /e/ 

(29) 

/e/ et /i/: Déjà envisagé à propos de /i/ 

/e/ et /ɛ/: [kùyèkè] “jeter un sort” 
[kùfèkèlè] “fureter” 

 [kʊ̀yɛ̀kɛ̀]“bousculer, protéger sa concession” 
[kʊ̀fɛ̀kɛ̀lɛ̀] “dessiner” 

/e/ et /a/: [kùsèl] “descendre”  [kʊ̀sàl] “fendre” 

Le phonème /e/ est une voyelle mi-fermée antérieure étirée tendue. 

1.3.2.2.1.8. Phonème /ɛ/ 

(30)  

/ɛ/ et /ɪ/: Déjà envisagé à propos de /ɪ/ 

/ɛ/ et /e/: Déjà envisagé à propos de /e/ 

/ɛ/ et /a/: [kwɛ̀ⁿsɛ̀] “couper” 
[kwɛ̀lɛ̀] “faire” 
[kʊ̀kɛ́sɛ̀] “cueillir” 

 
[kwàⁿsà] “circoncire” 
[kwàlà] “sarcler” 
 [kʊ̀kásà] “détacher les gousses d’arachides” 

Le phonème /ɛ/ est une voyelle mi-ouverte antérieure étirée lâche. 
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1.3.2.2.1.9. Phonème /a/ 

(31)  

/a/ et /ɔ/: Déjà envisagé à propos de /ɔ/ 

/a/ et /o/: Déjà envisagé à propos de /o/ 

/a/ et /e/: Déjà envisagé à propos de /e/ 

/a/ et /ɛ/: Déjà envisagé à propos de /ɛ/ 

Le phonème /a/ est une voyelle ouverte centrale étirée lâche. 

 

1.3.2.2.2. Opposition entre voyelle brève et longue de même aperture  

(32)  

/ee/et /e/  [kùséékèsì] “faire tarir” 
[tééné] “un tel” 

 [kùsékèsì] “marchander” 
[tèné] “debout” 

/ɛɛ/ et /ɛ/  [kʊ̀sɛ́ɛ́kɛ̀] “briller”  [kʊ̀sɛ́kɛ̀] “limer” 

/ʊʊ/ et /ʊ/ [kʊ̀pʊ́ʊ́kà] “gonfler les joues”  [kʊ̀pʊ́kà] “traiter” 

/aa/ et /a/ [kʊkààtà] “débiter” 
[kʊ̀fààtà] “tailler” 

 [kʊ̀kàtà] “détruire” 
[kʊ̀fàtá] “égrener” 

/uu/ et /u/ [kùtúúnè] “nourrir”   [kùtúnè] “forger”  

/oo/ et /o/ [kùsóótì] “sauver”  [kùsótì] “lancer”  

/ɔɔ/ et /ɔ/ [kʊ̀sɔ́ɔ́kɔ̀] “germer” 
[kʊ̀kɔ́ɔ́sɔ̀] “se sentir alaise” 

 [kʊ̀sɔ́kɔ̀] “sonder” 
[kʊ̀kɔ́sɔ̀] “se moquer” 

/ii/ et /i/ [kùkììtè] “trier les céréales”  [kù-kìtè] “frapper” 

/ɪɪ/ et /ɪ/ [kʊ̀kɪ́ɪ́kà] “garder”  [kʊkɪ̀kà] “mal couper” 

Ces oppositions dans les paires (quasi)minimales permettent de déterminer 18 voyelles 

au statut distinctif dont 9 brèves et 9 longues.  

1.3.2.3.  La distribution complémentaire vocalique 

Les sons de la plupart des paires suspectes identifiées sont en distribution 

complémentaire. Les travaux antérieurs (Boyd 2015, Bébiné 2012) ont rendu compte de la 

semi-vocalisation des voyelles hautes et de leur désyllabification finale que nous présenterons 

laconiquement, cependant aucun d’eux ne fait mention des voyelles nasalisées très présentes en 

nuasúɛ dont nous examinerons le statut. 

1.3.2.3.1. Les voyelles nasalisées 

Les voyelles nasalisées sont des réalisations de leurs homologues orales. En effet, les 

voyelles orales se nasalisent suivies d’une prénasale fricative (ᶬf, ⁿs) ou suivies de la nasale 

vélaire en position finale. Dans le premier cas, la différence de mode d’articulation entre la 

partie nasale (sans friction) et la partie fricative de ces prénasales bloque l’assimilation 

progressive sonore et occasionne une assimilation nasale régressive sur la voyelle précédente 

comme en (33.a). Par contre, l’absence de friction dans les deux parties constitutives (nasale et 
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orale) des prénasales occlusives laisse libre cours à l’assimilation progressive sonore (plus 

naturelle que la régressive) de la partie occlusive ou de l’occlusive sourde suivante en cas de 

succession consonantique en frontière syllabique comme en (33b). Une telle réalisation et 

l’absence de voyelles longues suivies d’une prénasale impliquent que ces dernières ne sont pas 

sujettes à ce processus de nasalisation. 

(33) 
a) /kʊ̀fʊ̀ᵐfàn/  [kʊ̀k ̀ᵐfàn] « se noyer » 

/ɪ̀mfàkɪ̀/  [ ̀ᵐfàk]  « machette » 

/èmfúnù/  [ẽ̀ᵐfùn] « nez » 
/mɔ̀fɔ̀ᵐfɪ́/  [mɔ̀f̀ᵐfɛ́] « moelle » 

/òmfyò/  [mfyò] « rein» 

/kʊ̀àⁿsɪ̀mɪ̀tɪ̀/  [kw ̀ⁿsɪ̀mɛ̀t] « s’accroupir » 

/kʊ̀ɛ̀ⁿsɛ̀/  [kw ̀ⁿsɛ̀] « couper » 

/kìéⁿsí/  [kyẽ̀ẽ́ⁿs] « moitié » 
/kʊ̀pⁿsàn/  [kʊ̀p ́ⁿsàn] « uriner » 

b) /ɔ̀m.pɪ́lɪ́/  [ɔ̀ᵐbɛ́l]  « gifle » 
/ɪ̀n.tàᵐbà/  [ɪ̀ndàᵐbà] « caoutchouc » 
/ɛ̀.ᵐbɛ̀sɛ̀/  [ɛ̀ᵐbɛ̀sɛ̀] « maïs » 

/ɪ̀n-tɪ̀fɪ̀/  [ɪ̀ⁿdɛ̀f]  « coton » 
/ɛ̀ntɛ́pɛ̀t/  [ɛ̀ⁿdɛ́pɛ̀t] « prière » 
/kɪ̀àⁿdá/  [kyàⁿdá] « abcès » 

c) 
/èfùŋù/ → [èf̀] « chef » 
/ɪ̀ŋàŋ/  → [ɪ̀ŋã̀] « pintade » 

/mùlòŋ/ → [mùl̀] « fusil » 

/kɪ̀tɔ̀ŋ/            → [kɪ̀t̀] «village » 

Des exemples en (33), on constate qu’en nuasúɛ tous les timbres vocaliques sont sujets 

à la nasalisation. Ainsi, l’on peut résumer ces variations en deux règles de nasalisation 

vocalique.  

RV1.a : une voyelle brève est nasalisée lorsqu’elle est immédiatement suivie d’une 

prénasale affriquée ou d’une séquence nasale + fricative comme l’illustrent les exemples en 

(33a). 

 

 

RV1.b : une voyelle orale brève est nasalisée lorsqu’elle est suivie de la nasale vélaire 

/ŋ/ en position finale comme l’illustrent les exemples en (33c). 

 
[+nas] ŋ# 

 

V 
[-lg] 

[+nas] NC (C étant une constrictive) 
 

V 
[-lg] 
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Ces deux règles de nasalisation peuvent fusionner en une seule 

RV1 : Nasalisation vocalique 

 Une voyelle brève est nasalisée lorsqu’elle est immédiatement suivie d’une séquence 

nasale + fricative ou de la nasale vélaire en position finale de mot. 

 

 

 

1.3.2.3.2. Les voyelles désylabifiées et chuchotées 

Seules les voyelles fermées peuvent être chuchotées. Leur chuchotement est précédé de 

leur désyllabification. 

La désyllabification 

La désyllabification des voyelles fermées est un processus complexe consubstantiel à la 

nature des mélodies tonales des deux dernières syllabes d’un mot phonologique en position 

prépausale. C’est la perte de la caractéristique de noyau syllabique d’une voyelle haute V2 en 

position prépausale dans une structure …CV1CV2## ayant les schèmes tonals B-B, H-H et H-

B suite au déliage du ton final. Ce déliage tonal occasionne un report du ton de la voyelle 

désyllabifiée sur la voyelle V1 et aboutit à la formation d’un ton extra-haut (334a), extra-bas 

(34b) et bas (34c), sans allongement vocalique compensatoire, pour les trois séquences tonales 

respectivement. Cette réduction ne concerne pas la séquence tonale B-H comme en (34d). 

(34)   Désyllabification   
a. /kìtólí/  >>     kìtóli  >> [kìtőli̯] « fourmi » 
 /pùólí/  >>     pùóli  >> [pwòőli̯] « travail »  
 /èlúkú/  >>     èlúku  >> [èlűk] « lune » 
 /pùékú/  >>    pùéku  >> [pwèe̋ku̯] « terre » 
 /ìŋúmú/  >>    ìŋúmu  >> [ìŋűm] « boa » 
b.     
 /kyàⁿsɪ̀/  >>   kyàⁿsɪ  >> [kyȁⁿc] « maison »  
 /ìŋùmù/  >>   ìŋùmu >> [ìŋȕm] « pluie »  
 /kìtèkù/  >>    kìtèku  >> [kìtȅku̯] « nombril »  
 /ɪ̀ŋɔ̀pɪ̀/  >>    ɪ̀ŋɔ̀pɪ  >> [ɪ̀ŋɔ̏pɪ̯] « antilope »  
c.     
 /ìmbúɲì/  >>    ìmbúɲi  >> [imbùɲ] « chèvre »  
 /ìnsúmù/  >>   ìnsúmu  >> [imsɔ̀m] «nouvelle »  
     
d. /kìtòlí/  >>    kìtòlí  >> [kìtòlí] « danse esp. » 
 /kɪ̀àⁿsɪ́/  >>    kɪ̀àⁿsɪ́  >> [kyàⁿsɛ́] « défi »  
 /kɪ̀tɛ̀kʊ́/  >>    kɪ̀tɛ̀kʊ́  >> [kɪ̀tɛ̀kɔ́] « don de pardon »  

 La désylabification des voyelles fermées peut donc être résumée ainsi : 

[+nas] 
  ŋ   # 
  N  C 
        [+CONT] 
 

V 
[-lg] 
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RV2 : La désylabification des voyelles fermées  

Une voyelle fermée en position V2 dans une séquence CV1CV2 portant les mélodies 

tonale H-H, H-B, B-B est désyllabifiée en position prépausale comme schématiquement 

représenté ci-dessous. 

 

 

 

La désyllabification des voyelles fermées est suivie de trois processus : l’élision, la 

palatalisation et le chuchotement vocalique.  

Si les consonnes alvéolaires se palatalisent suite à la désyllabification des voyelles 

antérieures /i, ɪ/ comme en (35a), de manière générale, les voyelles fermées désylabifiées en 

V2 sont totalement amuïes lorsqu’elles sont identiques à la voyelle précédente V1 (35.b) et 

restent chuchotées lorsqu’elles sont de timbres différents (35.c). Dans le premier cas, la voyelle 

V1 pourra par la suite subir l’abaissement vocalique propre aux voyelles fermées lâches. Par 

exemple, la voyelle /ɪ/, désyllabifiée, reste chuchotée dans ɪ̀ŋɔ̀pɪ̯ « antilope » parce qu’elle est 

précédée de la voyelle /ɔ/ de même que la voyelle /ʊ/ dans /àkànʊ̀/ [àkànʊ̯] « natte », /ɪ́nànʊ̀/ 

[ɪ́nànʊ̯] « maintenant » est chuchotée lorsqu’elle est précédée de la voyelle /a/. Par contre, la 

voyelle /u/ dans /ìŋúmú/ [ìŋúm] « boa » est supprimée puisque précédée d’une voyelle au 

timbre identique /u/.  

(35)  

a. /àtánɪ́/  → [àta̋ɲ]   « pierre » 
/kìkóndì/ → [kìkòⁿj]  « estropié » 
/nɪ̀ánɪ́/          → [ɲàa̋ɲ]  « audace » 
/kɪ̀àⁿsɪ̀/ → [kyȁⁿc] « maison » 
/ìmpúnì/ → [ìmbùɲ]  « chèvre » 
/kìtétí/           → [kìté́c]  « coq » 

b. /màsʊ̀kʊ̀/ → [màsɔ̏k]  « sel » 
/kʊ́ʊ́kʊ̀/ → [kɔ́ɔ̀k]   « là » 
/ɪ̀nsʊ́mʊ̀/ → [ɪ̀nsɔ̀m]  « nouvelle » 
/ɔ̀kɪ́lɪ́/           → [ɔkɛ̋l]             « mont » 

c. /kìtèkù/ → [kìtȅku̯]  « nombril » 
/kìtólí/           → [kìtőli̯]             « fourmi esp.» 
/kìíkú/           → [kìi̋ku̯]  « sueur» 
/ɪ̀ŋɔ́pɪ̀/           → [ɪ̀ŋɔ̀pɪ̯]  « antilope gen. » 

 

V2 
+Ht 

α ATR 

 

[-Syll] 

[-Son] 
(C)V1C___## 

H   -  H 

H   -  B 

B   -   B 
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RV3 : Le chuchotement des voyelles désyllabifiées 

Une voyelle fermée désyllabifiée reste chuchotée lorsqu’elle est précédée non contigüe 

d’une voyelle d’un timbre distinct. 

 

 

Les voyelles chuchotées sont donc des allophones des voyelles cardinales du même 

timbre lorsqu’elles apparaissent en position finale tel qu’illustré ci-dessous. 

 

 

 

1.3.2.3.3. La neutralisation 

Les sons des paires suspectes [ʊ/ɔ] et [ɪ/ɛ] ont été déclarés sur la base de leurs 

oppositions dans les paires minimales comme phonèmes distincts en médiane (initiale de 

syllabe). Cette opposition est neutralisée en position pré-pausale. Lorsque le mot est dans une 

construction syntagmatique ou que la voyelle haute lâche concernée est suivie d’une autre 

voyelle, que la syllabe la contenant soit ouverte ou fermée, les voyelles hautes [ʊ, ɪ] sont 

systématiquement observées (36b). Pour les mêmes mots, les voyelles médianes lâches [ɔ, ɛ] 

apparaissent en position pré-pausale d’énoncé (##) comme illustré en (36.a).  

36 a) b) 

 /ɛ̀tʊ́##/      → [ɛ̀tɔ̀]    « tête » /ɛ̀tʊ́#wámɪ̀##/      → [ɛ̀tʊ́ wáámɛ̀]      « ma tête » 

 /ɛ̀sʊ̀ʊ́##/    →  [ɛ̀sɔ̀ɔ́]  « pénis » /ɛ̀sʊ́ʊ́#wámɪ̀##]     →  [ɛ̀sʊ́ʊ́ wáámɛ̀]   « mon pénis » 

 /màsʊ̀kʊ̀##/ → [màsɔ̀k]  « sel » /màsʊ̀kʊ̀#máámɪ̀##/ → [màsʊ̀k máámɛ̀] « mon sel » 

 /mànʊ́ŋʊ́##/ → [mànɔ́ŋ]  « sang » [mànʊ́ŋʊ́#máámɪ̀##] → [mànʊ́ŋ máámɛ̀] « mon sang » 

   

 /pɪ̀ɪ́yɪ̀##/   → [pɛ̀ɛ̀y] « mouches » /pɪ̀ɪ́yɪ̀#pyámɪ̀##/  → [pɪ̀ɪ́y pyámɛ̀]  « mes mouches » 

 /kɪ̀àⁿsɪ́##/  → [kyàⁿsɛ́]  « défi » /kyànsɪ́#kyámɪ̀##/ → [kyànsɪ́ kyámɛ̀]   «mon défi » 

 /ɔ̀nɪ́mɪ̀##/  → [ɔ̀nɛ̀m]  « époux » /ɔ̀nɪ́m#wàmɪ̀##/   → [ɔnɪ́m àm]      « mon époux » 

 /ɔ̀kɪ́lɪ́##/   → [ɔ̀kɛ́l]  « colline » /ɔ̀kɪ́lɪ́#wámɪ̀##]   → [ɔkɪ́l wáámɛ̀]     « ma colline » 

Ces exemples montrent que [ɪ] / [ɛ] et [ʊ] / [ɔ] sont en distribution complémentaire en 

position pré-pausale et illustrent l’abaissement vocalique. 

Ainsi, on formulera la règle de l’abaissement vocalique de la manière suivante : 

RV4 : Abaissement des voyelles fermées lâches 

Les voyelles hautes lâches se réalisent médianes lâches en position pré-pausale 

énonciative (notée ## infra). 

   /V/ 
 [+ht] 
 

[V̯]  

[V] 

# 

Partout ailleurs 

# (V1distinct de V2) 
V2 

[+ht] 
 

[-syll] 
[-son] 

 

V1(C) 



50 

 

 

 

 

Dans la quasi-totalité des langues yambassa, la position pré-pausale est un cadre 

prédictible de plusieurs processus de réduction, de suppression ou d’abaissement (cf. Boyd, 

2015). La prédictibilité de ce contexte fait des voyelles médianes des allophones les plus 

influencés par le contexte. En outre, les paires ɪ/ɛ et ʊ/ɔ appartiennent respectivement aux 

oppositions graduelles ɪ/ɛ/a et ʊ/ɔ/a. Dans ce contexte, l’archiphonème ne peut être distinct de 

l’un des termes de l’opposition. Le candidat le plus approprié pour l’archiphonème est le plus 

extrême qui apparait dans la position de neutralisation et qui est le moins marquée 

(Troubetzkoy, 1939 : 84-85). De plus, les mots comme /ɛ̀tɛ́m/ [ɛ̀tɛ̀m] « défrichage » et /ɔ̀tɔ̀/ 

[ɔ̀tɔ̀] « cendre » qui ne se prêtent respectivement pas à cette variation dans les conditions de 

variation contextuelle : [ɛ̀tɛ́m wáámɛ̀] « mon défrichage » et [ɔ̀tɔ̀ wáámɛ̀] « ma cendre » 

invalide la candidature des phonèmes /ɛ/ et /ɔ/ comme archiphonème. Ainsi, les archiphonèmes 

de cette neutralisation sont /ɪ/ et /ʊ/. 

La neutralisation de ces phonèmes est visualisée de la manière suivante : 

 Médiane Pré-pausale 

/ʊ, ɪ/ + - 

/ɔ, ɛ/ + + 

 Opposition en CI Distribution complémentaire 

 Neutralisation 

De ce qui précède, on dénombre au total 18 phonèmes vocaliques oraux, subdivisés en 

phonèmes longs et brefs. Avant de classer ces phonèmes nous examinons si les phonèmes 

vocaliques longs ne seraient pas des séquences de voyelles.  

1.3.3. Désambiguïsation des voyelles complexes 

Il est question dans ce paragraphe de vérifier si les voyelles longues constituent des cas 

de biphonématisme ou de monophonématisme afin d’éviter toute multiplication ou réduction 

irrationnelle du nombre de phonèmes vocaliques (Troubetzkoy 1949). Dans une langue 

agglutinante et à tons comme le nuasúɛ, on parlera de séquences de voyelles lorsque une limite 

morphologique existe entre le début et la fin de la réalisation de cette substance vocalique 

extensive en surface et/ou lorsque deux unités tonales distinctes apparaissent dans les centres 

de syllabe longs (cf.Troubetzkoy 1949: 201-4). 

## 

V 
[+Ht] 

[-ATR] 
[α Ant] 
[β Post] 

 

[-Ht] 
[-Bas] 
[α Arr] 
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On distingue pour tous les timbres vocaliques des voyelles longues et brèves qui 

apparaissent tant dans les lexèmes nominaux que verbaux en nuasúɛ. On dénombre un grand 

nombre de thèmes aux voyelles longues isotones et isotimbres dont les deux mores ne sont pas 

séparées par une limite syllabique ou morphologique comme en (37). Les exemples en (37a) 

permettent d’affirmer qu’il n’y a pas de limite morphologique et syllabique entre les deux mores 

des voyelles longues des lexèmes impliqués dans l’opposition en contexte identique en 

(§.1.3.2.2.2.) ; ceux en (b) indique que les nominaux comportent aussi des voyelles longues. 

Les voyelles longues sont donc des cas de monophonématisme en nuasúɛ. 

(37) 
 

a. |kʊ̀-séék-a-isi-B|  → /kùséékèsì/    →  [kùséékèsì]    “faire tarir” 
|kʊ̀+sɛ́ɛ́k-a-B|    → /kʊ̀sɛ́ɛ́kɛ̀/          →   [kʊ̀sɛ́ɛ́kɛ̀]      “briller” 
|kʊ̀+pʊ́ʊ́k-a-B|   → /kʊ̀pʊ́ʊ́kà/         →   [kʊ̀-pʊ́ʊ́kà]     “gonfler les joues” 

|kʊ̀+kààt-a-B|    → /kʊ̀kààtà/           →  [kʊ̀kààtà]       “débiter” 
|kʊ̀+túún-a-B|    → /kùtúúnè/          →  [kùtúúnè]      “nourrir” 
|kʊ+kɪ́ɪ́k-a-B]    → /kʊkɪ́ɪ́kà/            →  [kʊkɪ́ɪ́kà]      “garder” 
|kʊ̀+kɔ́ɔ́s-a-B|   →  /kʊ̀kɔ́ɔ́sɔ̀/           →  [kʊ̀kɔ́ɔ̀sɔ̀]      “se sentir à l’aise” 

b. |mù-lèèlé|     →  /mùlèèlé/ « vernis » 
|Ø-sééᵐbé|    →  /sééᵐbé/ « vipère » 
|mù-píípí|     →  /mùpíípí/ « tambour en sablier » 
|kì-kóókó|     →  /kìkóókó/  « os »    
|kʊ̀-lááŋà|     →  /kʊ̀lááŋà/ « lire » 
|kʊ̀-tùùte|     →  /kùtùùtè/ « lire » 

Eu égard à ce qui précède, on dénombre 18 phonèmes vocaliques qui seront donc 

phonologiquement définis par rapport aux autres et classés d’après leurs rapports avec tout le 

système d’oppositions. 

1.3.4. Définition et classification des phonèmes vocaliques 

L’étude de Boyd (2015) sur les systèmes vocaliques de 10 langues du Mbam y compris la 

langue nuasúɛ, propose pour cette dernière un ensemble de cinq traits phonologiques qui 

permettent de définir et de classer les voyelles sur la base de leur fonctionnement dans le 

système qu’ils forment. Boyd (2015 : 314) propose les cinq traits suivants : ouvert [OUV], 

postérieur [POST], arrondi [ARR], antérieur [ANT] et [ATR]. Le trait arrondi étant 

consubstanciel au trait postérieur et la quantité vocalique un trait pertinent, les quatre (04) traits 

pertinents suivants ont permis la définition des voyelles en nuasúɛ : l’aperture 

(fermée/moyennement ouverte /totalement ouverte), la zone d’articulation 

(antérieure/médiane/postérieure), la tension (+ATR/-ATR), la quantité vocalique 

(brève/longue). 
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/i/: fermée (i/e), antérieure (i/u), [+ATR] (i/ɪ), brève (i/ii),  

/ii/: fermée (ii/ee), antérieure (ii/uu), [+ATR] (ii/ɪɪ), longue (ii/i) 

/ɪ/: fermée (ɪ/ɛ), antérieure (ɪ/ʊ), [-ATR] (i/ɪ), brève (ɪ/ɪɪ),  

/ɪɪ/: fermée (ɪɪ/ɛɛ), antérieure (ɪɪ/ʊʊ), [-ATR] (ɪɪ/ii), longue (ɪɪ/ɪ),  

/u/: fermée (u/o), postérieure (u/i), [+ATR] (u/ʊ), brève (u/uu),  

/uu/: fermée (uu/oo), postérieure (uu/ii), [+ATR] (uu/ʊʊ), longue (uu/u),  

/ʊ/: fermée (ʊ/ɔ), postérieure (ʊ/ɪ), [-ATR] (ʊ/u), brève (ʊ/ʊʊ),  

/ʊʊ/: fermée (ʊʊ/ɔɔ), postérieure (ʊʊ/ɪɪ), [-ATR] (ʊʊ/uu), longue (ʊʊ/ʊ),  

/e/: mi- fermée (e/i), antérieure (e/a), [+ATR] (e/ɛ) ; (e/a) brève (e/ee),  

/ee/: mi- fermée (ee/ii), antérieure (ee/aa), [+ATR] (ee/ɛɛ), brève (ee/e)  

/o/: mi- fermée (o/u), postérieure (o/e), [+ATR] (o/ɔ) brève (o/oo),  

/oo/: mi-fermée (oo/uu), postérieure (oo/ee), [+ATR] (oo/ɔɔ) longue (oo/o),  

/ɛ/: mi- ouverte (ɛ/ɪ), antérieure (ɛ/a), [-ATR] (ɛ/e) brève (ɛ/ɛɛ),  

/ɛɛ/: mi- ouverte (ɛɛ/ɪɪ), antérieure (ɛɛ/aa), [-ATR] (ɛɛ/ee) longue (ɛɛ/ɛ),  

/ɔ/: mi- ouverte (ɔ/ʊ), postérieure (ɔ/ɛ), [-ATR] (ɔ/o), brève (ɔ/ɔɔ),  

/ɔɔ/: mi- ouverte (ɔɔ/ʊʊ), postérieure (ɔɔ/ɛɛ), [-ATR] (ɔɔ/oo), brève (ɔɔ/ɔ),  

/a/: ouverte (a/ɪ), médiane (a/ɛ, a/e), brève (a/aa),  

/aa/: ouverte (aa/ɪɪ), médiane (aa/ɛɛ, aa/ee), longue (aa/a),  

Sur la base de ces traits pertinents, les voyelles peuvent être classées ainsi qu’il suit : 

Les voyelles fermées :  

 /i, ɪ, u, ʊ, ii, ɪɪ, uu, ʊʊ / 

Les voyelles moyennement (ouvertes)  

/e, ɛ, o, ɔ, ee, ɛɛ, oo, ɔɔ / 

Les voyelles (totalement) ouvertes  

/a, aa/ 

Les voyelles antérieures ou palatales 

/i, ɪ, e, ɛ, ii, ɪɪ, ee, ɛɛ / 

Les voyelles médianes 

/a, aa/ 

Les voyelles postérieures ou vélaires  

/u, ʊ, o, ɔ, uu, ʊʊ, oo, ɔɔ / 

Les voyelles tendues [+ATR] 

/ i, u, e, o, ii, uu, ee, oo / 

Les voyelles lâches [-ATR] 

/ ɪ, ʊ, ɛ, ɔ, a, ɪɪ, ʊʊ, ɛɛ, ɔɔ, aa / 

Les voyelles brèves 

/ i, e, o, ɪ, ʊ, ɛ, ɔ, a/ 

Les voyelles longues 

/ ii, ee, oo, ɪɪ, ʊʊ, ɛɛ, ɔɔ, aa / 

Ces voyelles classées selon leurs traits pertinents distinctifs se résument dans le tableau 

(Tab. 5). 
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 Aperture Tension 
Zone d’articulation 

Antérieure Médiane  Postérieure  

Fermée  

                              Quantité  Brève  Long.  Brève  Long.  Brève  Long.  

[+ATR] i ii  u uu 

[-ATR] ɪ ɪɪ ʊ ʊʊ 

Moyenne  
[+ATR] e ee  o oo 

[-ATR] ɛ ɛɛ ɔ ɔɔ 

Ouverte  [-ATR]  a aa  

Tableau 5: Les phonèmes vocaliques du nʊasúɛ 

Bien que les toutes les voyelles postérieures s’avèrent phonétiquement labiales, le trait 

labial est pertinent pour les voyelles non-fermées postérieures. En d’autres termes, les voyelles 

/u, ʊ/ ne sont pas phonologiquement définies par le trait arrondi en nuasúɛ. Cette analyse 

revelés par la morphophonologie repose sur le fonctionnement de ces voyelles dans la langue 

où seules les voyelles /o, ɔ/ déclenchent l’harmonie vocalique labiale auprès de la voyelle basse 

/a/ tandis que les voyelles /u, ʊ/ sont simplement responsables de l’harmonie ATR auprès de 

la voyelle basse /a/ et de postériorité sur les voyelles fermées antérieures. 

1.4. LES TONS 

Le ton est un trait prosodique qui représente la hauteur relative de la voix au cours de 

l’émission d’une more ou d’une syllabe. Il permet donc de délimiter non seulement la more ou 

la syllabe, mais aussi d’établir, dans les langues à tons où il a des fonctions lexicale et 

grammaticale, la distinction des unités significatives au même titre que les sons. Le caractère 

relatif du ton traduit la difficulté que pose la perception par la simple ouïe et l’analyse de toutes 

ses variations, d’autant plus qu’il subit beaucoup de variations contextuelles et même de 

neutralisations en nuasúɛ. Néanmoins, pour présenter le fonctionnement du système de 

tonèmes, nous suivrons les mêmes étapes de la démarche utilisée pour la détermination des 

phonèmes segmentaux. 

1.4.1. Inventaires des tons 

Les tons perceptibles par une oreille dans la chaine parlée d’énoncés en nuasúɛ se 

répartissent en deux types : les tons ponctuels et les tons modulés qui peuvent être modifiés. 

o Les tons ponctuels 

Parmi les tons dont la hauteur relative ne varie pas pendant l’émission de la syllabe, sept 

(07) tons ont été identifiés: le ton bas, le ton extra bas, le ton bas allongé, le ton haut, le ton 

extra haut, le ton haut allongé et le ton moyen. 
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- Le ton bas (B) : [ ̀] 

(39)  

[kʊ̀kɔ̀tɔ̀]      « travailler » [kɪ̀kʊ̀mà]     « bélier » 

[kʊ̀sàlà]      « fendre » [kyàtàpàlà]   « mante religieuse » 

[àsàkʊ̀]       « chant » [kɪ̀sɪ̀kɪ̀lɪ̀]     « temps » 

- Le ton extra bas (BB) : [ ̏ ] 

(40)  

[kyȁns]      « maison » [ìŋȕm]         « pluie » 

[màsɔ̏k]      « sel » [àsȁk]         « chant » 

[nʊ̀pɔ̏l]       « tornade »  

- Le ton haut allongé (BB): [   ́]́ 

(41)  

[mɔ̀ɔ̀ⁿd]        « homme » [ɛ̀ɛ̀nʊ̯]     « cuisse » 

[kììp]           « cerceau » [ɔ̀ɔ̀lʊ́]   « dette » 

- Le ton haut (H) : [  ]́ 

(42)  

[kálɛ́t]      « parle » [ɪ̀kɔ́tɔ́]     « pipe » 

[insèlí]      « flute » [ɪ̀nsɪ̀nɛ́]   « lombric » 

[fíⁿdímé]     « mets de maïs » [kùwónìt]   « essuyer » 

- Le ton extra-haut (HH) [ ́ ] 

(43)  

[pùtűk] « Nuit » [èfűk]    « forêt »  

[èlűk]      « mariage » [mànɔ̋ŋ]  « sang » 

- Le ton haut allongé (HH) [  ́́ ] 

(44)  

[séémbé] « boa » [kùtíínè]    « craindre »  

[mùpíípi]      « tambour esp. » [kutúúne]      « nourrir » 

- Le ton moyen [   ̄] 

(45)  

[ómōtí]      « un autre »  [pʊ́nɛ̄k]     « lequel ?» 

[ɛ́hɛ̄]         « que »  

o Les tons modulés 

On parle de ton modulé lorsqu’il y a passage d’un registre à un autre entre le début et la 

fin de l’émission phonique. Deux tons ont été identifiés en nuasúɛ : le ton bas-haut, le ton haut-

bas. 

- le ton montant : [  ̌ ] 

(46)  

[ɛ̀sɔ̀ɔ́]         « pénis » [kɪ̀fòó]      « calebasse de vin » 

[nɪ̀kɛ̀ɛ́]        « œuf » [kɪ̀syɛ̀ɛ́n]     « nom » 

[kìíp]         « souris » [kwɔ̀ɔ́ŋɔ̀]     « écrire »  
[kwòónò]     « souffler »  
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- Le ton descendant : [  ̂ ] 

(47)  

[kʊ̀sɔ́ɔ̀k]  “germer” [ɔ̀kɛ́ɛ̀k]    « garde » 

[kʊ̀fáàt]  « affuter »  

Les neuf (09) hauteurs tonales inventoriées sont récapitulées dans ce tableau (Tab. 6). 

Types Tons simples 

 Tons ponctuels Tons modulés 

 Ton haut 

(H) 

Tons 

moyen (M) 

Ton bas 

(B) 

Ton haut-bas 

(BH) 

Ton haut-bas 

(HB) 

Notation [  ] [  ̄ ] [ ] [ ]  [ˆ] 

Tons modifiés 

 

Ton 

extra 

haut 

(HH) 

Ton haut 

allongé 

(HH) 

Ton 

extra-bas 

(BB) 

Ton bas 

allongé (BB) 
 

Notation [ ̋ ] [   ́́] [  ̏]  [  ́́]  

Tableau 6: Les hauteurs tonales du nuasúɛ 

1.4.2. Identification des tonèmes et des allotones 

Dans ce paragraphe, une liste des paires de tons suspects sera dressée (§.1.4..2.1.) à 

partir des tons retenus dans le tableau (6) ; ce qui facilitera un regroupement des variantes 

(complémentaires et libres) sous les mêmes tonèmes portemanteaux (§.1.4.2.3.) dont la 

distinctivité sera établie à partir les paires minimales (§.1.4.2.2.). 

1.4.2.1. Les paires suspectes  

Les tons en nuasúɛ entrent dans une opposition graduelle allant de haut à bas pour les 

tons simples et de montant à descendant pour les tons modulés. Les six paires suspectes 

suivantes ont été identifiées: [H/HH] ; [H/B] [H/M] ; [H/BH] ; [H/HB]; [B/M] ; [B/BB] 

[B/HB]; [B/BH], [H/HH], [B/BB] 

1.4.2.2. Les paires minimales tonales 

Lorsque le ton assume une fonction lexicale, c’est à dire “permet de distinguer des 

signifiés à signifiant identique” (Essono 1998 : 88) il est un tonème, qui, selon Dubois (2002 : 

516) est “une unité accentuelle qui permet d’opposer deux unités significatives“. 

Conformément à la méthode d’identification des tonèmes préconisée ici, nous déterminerons à 

partir d’un contraste établi dans des paires minimales la distinctivité de ces tons. Les 

oppositions suivantes permettent de dégager le statut phonologique des tonèmes suivants. 
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1.4.2.2.1. Le ton haut /H/ 

(48)    

/H/ et /B/ [kùkúlè] “ veiller” 

[ìsúɲí] “mouche tsé-tsé” 

[ìŋúm] “pithon ” 

[kʊ̀lɔ́kɔ̀] “pêcher” 

 [kùkùlè] “biner” 

[ìsùɲì] “pets” 

[ìŋùm] “pluie” 

[kʊ̀lɔ̀kɔ̀] “pourrir” 

1.4.2.2.2. Le ton bas / B / 

(49)    

/B/ et /H/ Déjà envisagé à propos du ton /H/ 

/B/ et /BH/ [kwɔ̀ɔ̀nɔ̀] “rire” 

[kììp] “cerceau de gimpage ” 

[kwààŋà] “ effrayer ” 

[kwɛ̀ɛ̀l] “faire ” 

 [kwɔ̀ɔ́nɔ̀] “tuer” 

[kìíp] “souris” 

kwàáŋà] “ jouir de la liberté” 

[kwɛ̀ɛ́l] “s’habituer ” 

1.4.2.2.3. Le ton bas / BH / 
 

   

/B/ et /BH/: Déjà envisagé à propos du ton /B/ 

Ces oppositions ont permis de déterminer les trois tons à valeur distinctive suivants : 

/H/, /B/, /BH/. 

1.4.2.3. La variation tonale  

Les tons sont l’objet de diverses variations. Nous nous penchons dans ce paragraphe sur 

les tons extra-haut, extra-bas, haut allongé, bas allongé, haut-bas, moyen et bas qui sont les 

produits des variations contextuelles de certains tons en fonction de la structure du noyau 

syllabique dans lequel ils apparaissent et de leur position dans l’énoncé.  

1.4.2.3.1. Les tons extra-haut et extra-bas 

Les tons extra-haut et extra-bas sont respectivement les réalisations du ton haut et du 

ton bas lorsqu’ils sont suivis d’un ton flottant identique en fin de mot. Ils se forment dans la 

plupart des cas après la désyllabification et la suppression/chuchotement des voyelles hautes 

qui laissent un ton flottant en position finale comme l’illustrent ces exemples. Ce ton flottant 

empêche l’application de l’abaissement des tons hauts de ces mots comme requis de manière 

générale pour les thèmes monosyllabiques. Comme on peut le constater, ces réalisations 

n’affectent que la hauteur de la voix et n’ont aucune incidence sur la longueur vocalique. 

(50)  

 /èfúkú/  →    èfúk  ́  →  [èfűk]  « forêt »  
/èlúkú/  →    èlúk   ́ →  [èlűk]  « mariage »  
/kìtólí/           →    kìtóli̯   ́ →  [kìtőli̯]  « fourmi esp. »  
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RT1 : La formation du ton extra-haut  

Un ton haut devient extra-haut lorsqu’il est suivi d’un ton haut flottant en position finale 

comme représenté ci-dessous et illustré en (50) : 

V́→V̋/__C H̯# 

(51)  

 /ìŋùmù/  →    ìŋùm   ̀ →  [èŋȕm] « pluie »  
/kɪ̀ànsɪ̀/  →    kyànc   ̀ →  [kyȁnc] « maison » 
/kìtèkù/    →    kìtèku̯   ̀ →  [kitȅku̯] « nombril »  

RT2 : La formation du ton extra-bas  

Un ton bas devient extra-bas lorsqu’il est suivi d’un ton bas flottant en position finale 

comme représenté ci-dessous et illustré en (51) : 

V̀→V̏/__C B̯# 

1.4.2.3.2. Les tons haut allongé et bas allongé  

L’étude sur les voyelles a permis de déterminer l’existence des voyelles longues. Le ton 

haut allongé et le ton bas allongé apparaissent uniquement sur les voyelles longues (cf. (Ex 41, 

44). Ils sont donc des réalisations respectives des tons haut et bas sur les voyelles longues ou 

des séquences de voyelles isotimbres. 

1.4.2.3.3. L’élévation tonale incomplète 

L’élévation tonale décrit la réalisation d’un ton bas à un registre supérieur à celui du ton 

de base. En nuasúɛ, ce phénomène phonétique qui est une assimilation du trait de la hauteur 

tonale par un ton bas intercalé entre deux tons hauts aboutit à la formation d’un ton bas élevé. 

Un ton bas se réalise élevé entre deux tons hauts. L’élévation tonale sera marquée par le 

diacritique « ↑ » avant la voyelle au ton abaissé. C’est par exemple le cas des radicaux verbaux 

à ton bas conjugués au passé 1 qui se retrouvent entre le formatif temporel má- à ton haut et le 

suffixe résultatif (copie de la voyelle du radical) portant le ton haut de l’aspect du parfait comme 

en (52.a) ou encore de la syllabe initiale de l’indéfini +mòtí précédé des marques d’accord à 

ton haut comme en (52.b). 

(52)  

a. |tʊ̀-má+pɪ̀k-ə-H|  → /tʊ̀mápɪ̀kɪ́/ → [tʊ̀máp↑ɪ̀kɛ́]  « nous nous sommes brulés » 

 |tʊ̀-má+nʊ̀t-ə-H|  → /tʊ̀mánʊ̀tʊ́] → [tʊ̀mán↑ʊ̀tɔ́]  « nous avons vomi »  

 |tʊ̀-má+til-ə-H|    → /tʊ̀métìlí/  → [tʊ̀mét↑ìlí]        « nous avons écrit » 

b. |kɪ̀+mòtí|    → /kímòtí/   → [kím↑òtí]   « un autre cl.7) » 

 |má+mòtí|    → /mómòtí/   → [móm↑òtí]        « un autre cl.6a) »  

 |ʊ́+mòtí|    → /úmòtí/    → [ʊ́m↑òtí]    « un autre (cl.3) » 
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RT3 : l’élévation tonale incomplète 

Un ton bas intercalé entre deux tons haut se réalise bas élevé. 

L  → ↑L /H___H 

1.4.2.3.4. L’abaissement du ton haut et sa neutralisation 

L’abaissement du ton haut varie selon qu’il est porté par une syllabe bimoraïque ou 

monomoraïque. On distingue l’abaissement tonal complet, l’abaissement tonal incomplet avec 

modulation. Cet abaissement est souvent suivi par l’abaissement des voyelles hautes lâches. 

L’abaissement tonal complet 

On distingue deux contextes d’abaissement tonal : l’abaissement causé par un ton bas 

flottant et l’abaissement tonal prépausal des thèmes monosyllabiques à voyelles brèves. 

Dans le premier cas, un ton haut se réalise bas en position prépausale lorsqu’il est suivi 

d’un ton bas flottant laissé par la désyllabification des voyelles fermées en position de noyau 

syllabique comme en (53). 

(53)  

 /ɔ̀kʊ́lʊ̀/  → ɔ̀kɔ́lʊ̯  ̀            → [ɔ̀kɔ̀l]  “trompe” 
/ɪ̀pʊ́lʊ̀/  → ɪ̀pʊ́lʊ̯  ̀    → [ɪ̀pɔ̀l]  “chance” 
/ìmpúɲì/ → ìmbúɲ  ̀ →  [ɪ̀mbùɲ] “chèvre” 
/ɪ̀nsʊ́mʊ́/ → ɪnsʊ́m  ̀ → [ɪ̀nsɔ̀m] “nouvelle 

V́→V̀/__ CB̯## 

Dans le second cas illustré en (54), le ton haut des thèmes monosyllabiques à voyelle 

brève est systématiquement abaissé et se réalise bas en position prépausale. 

(54)  

 |ɛ̀+tʊ́|  → /ɛ̀tʊ́/  → [ɛ̀tɔ̀]  “tête” 
|ɪ̀m+pwá| → /ɪ̀mpwá/ → [ɪ̀ᵐbwà] “chien” 
|kʊ̀+tím| → /kùtím/ → [kùtìm]  “creuser un peu ou une fois” 
|kʊ̀+kʊ́t| → /kʊ̀kʊ́t/ → [kʊ̀kɔ̀t]  “attacher peu ou une fois” 
|kʊ̀+fát| → /kʊ̀fát/  → [kʊ̀fàt]   “égrener un peu ou une fois” 
|kʊ̀+sɔ́k| → /kʊ̀sɔ́k/ → [kʊ̀sɔ̀k]  “extraire un peu ou une fois”  

V́→V̀/__ C## 

Les lexèmes qui en apparence ont un thème monosyllabique de type CV́C tels que [nɪ̀-

táɲ] « pierre », [è-fúk] « forêt », [è-lúk] « mariage », [insúp] « hippopotame » échappent à 

cet abaissement tonal pré-pausal. Loin d’avoir un thème CV́C, ces lexèmes s’achèvent 

phonologiquement par la structure CV́CV́ /nɪ̀táɲɪ́/, /èfúkú/, /èlúkú/ dont la dernière voyelle 

fermée à ton haut a fait l’objet d’une désyllabification occasionnant le report de son ton haut 

flottant et la formation d’un ton extra-haut qui bloque l’abaissement tonal pré-pausal. 
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L’impossibilité pour eux de subir ce processus est la preuve de l’existence d’une mélodie tonale 

liée à un thème et de la permanence de la voyelle thématique en état latent qui n’attend se 

matérialiser qu’en contexte non pausal (C’est pour cette raison qu’on parle de désyllabification 

finale et non d’élision dans le cas). 

 RT4 : L’abaissement complet d’un ton haut 

Un ton haut devient bas lorsqu’il est suivi d’un ton bas flottant en position finale ou s’il 

apparait en position prépausale comme représenté ci dessous : 

V́→V̀/__   

Cette distribution complémentaire entre le ton haut et le ton bas, qui ont été 

préalablement reconnus comme tonèmes, indique la neutralisation de cette opposition en 

position pré-pausale. Cette neutralisation est extérieurement conditionnée. Ici, le ton haut perd 

son trait de hauteur dans le contexte de fin d’énoncé, contexte prégnant des réductions et 

abaissements des tons et sons. L’impossibilité d’un ton bas de devenir haut dans ce contexte 

l’invalide comme archiphonème. Dans ce cas, l’archi-tonème sera le ton haut /   ́/ [TH]. 

La neutralisation de ces tonèmes est visualisée de la manière suivante : 

 Non-prépausale Pré-pausale 

TH + - 

TB + + 

 Opposition en CI Distribution complémentaire 

 Neutralisation 

L’abaissement tonal incomplet avec modulation tonale 

Il s’opère sur les voyelles longues. Le ton haut allongé (HH) devient haut-bas (HB) sur les 

voyelles longues ou des séquences de voyelles isotimbres. Dans un tel contexte, les tons haut-

bas sont, non la résultante d’une combinaison tonale, mais de l’abaissement du ton haut porté 

par la dernière more de la syllabe lourde en position pré-pausale comme en (55). Cette variation 

tonale concerne tant les verbes que les nominaux. Elle montre que l’unité porteuse de ton en 

nuasúɛ est la more et non la syllabe. 

(55)  

 /ɔ̀kɪ́ɪ́k/  → [ɔ̀kɛ́ɛ̀k] “la garde” 
/kʊ̀fáát/ → [kʊ̀fáàt]  « affuter »  
/kʊ̀sɔ́ɔ́k/  → [kʊ̀sɔ́ɔ̀k]  “germer un peu ou une fois” 
/kʊ̀fáát/ → [kʊ̀fáàt] “tailler un peu ou une fois” 
/kʊ̀tíín/ → [kutíìn] “s’enfuir”  

 

CB̯# 

## 
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RT5 : Abaissement tonal incomplet avec modulation 

Un ton haut allongé sur une voyelle longue ou une séquence de voyelles isotimbres se 

réalise HB en position prépausale. Cette variation peut être représentée ainsi qu’il suit : 

     V́V́ → V́V̀ / ____(C)# 

1.4.3. Les combinaisons tonales 

Le statut du ton modulé BH nécessite d’être clairement déterminé : s’agit-il d’un ton 

unique ou d’une combinaison de tons en nuasúɛ ? Rappelons qu’une hauteur tonale est une 

combinaison lorsqu’une limite morphologique ou syllabique est identifiable au cours de sa 

réalisation. Parmi les hauteurs tonales inventoriées, les tons modulés bas-haut (BH) sont des 

combinaisons de deux tons ponctuels suite à la dévocalisation d’une voyelle ou de la formation 

d’une syllabe lourde. Des exemples représentatifs d’occurrences de ce ton complexe, il est 

observé que les tons BH sont formés à des frontières morphologiques. Le ton montant est donc 

la conséquence de la réassociation du ton bas porté par la voyelle finale du préfixe nominal au 

ton haut du radical suite à la dévocalisation de la voyelle préfixale (56a) ou à la formation d’une 

voyelle longue isotimbre (56b). La dévocalisation dans ce cas est accompagnée d’un 

allongement vocalique compensatoire comme en (56a). 

(56)  

a. |kʊ̀+ɔ́ŋɔ̀|   →  /kʊ̀ɔ́ŋɔ̀/  →   /kw  ̀ + ɔ́ŋɔ̀/        →   [kwɔ̀ɔ́ŋɔ̀]  « écrire » 
|kɪ̀+ɛ́ⁿsɪ́|   →  /kɪ̀ɛ́ⁿsɪ́/   →   /ky  ̀  + ɛ́ⁿsɪ́/        →   [kyɛ̀ɛ́ⁿsɪ̯] « cafard »  

b. |kɪ̀ + ípí|   →   /kìípí/    →   /kìípí/                   →   [kìíp]             « souris » 
|à- + ɔ́ɲɪ́|    → /ɔ̀ɔ́ɲɪ́/   →   /ɔ̀ɔ́ɲɪ́/                  →    [ɔ̀ɔ́ɲɪ̯]     « soleil » 

De ce qui précède, il se dégage les constats suivants : 

- l’apparition exclusive des tons modulés et allongés sur des voyelles longues ou des 

séquences de voyelles isotimbres 

- L’apparition des tons modulés et allongés dans un contexte de semivocalisation qui 

conduit généralement à un allongement de la voyelle provocant ce processus. 

- l’inexistence d’une opposition v ̂/v́v̀ ou v̌/v̀v́ 

A partir de ces exemples présentant le mode de formation des tons modulés, nous 

assertons qu’en nuasúɛ les tons modulés sont des cas de bitonématisme. 

1.4.4. Définition et classification des tonèmes 

Au regard de ce qui précède, on distingue deux tonèmes de base : le tonème haut (TH) 

et le tonème bas (TB) récapitulés dans le tableau (Tab. 7) ci-dessous. 
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Types  Tons ponctuels 

Traits pertinents Ton haut (H) Ton bas (B) 

Notation       

Tableau 7: Les tonèmes du nuasúɛ 

1.5. La syllabe et la phonotaxe 

La détermination des systèmes des unités phoniques et prosodiques à statut différentiel 

(consonnes, voyelles et tons) par commutation dans les lexèmes a été l’objet des paragraphes 

précédents. Ils résument ce qu’on a l’habitude d’appeler l’analyse paradigmatique. Ce 

paragraphe quant à lui, se consacre à l’analyse syntagmatique qui se penche cette fois-ci sur la 

notion fondamentale de syllabe en déterminant les sous-systèmes d’unités phonologiques 

susceptibles d’occuper les diverses positions dans les différents types de syllabes et schèmes 

syllabiques. Pour atteindre cet objectif, deux grands axes sont poursuivis : la premier axe qui 

consiste à faire un inventaire des structures syllabiques, de leurs combinaisons en surface 

(§.1.5.1). La distribution des différentes consonnes, des voyelles et des tons dans les syllabes et 

les schèmes syllabiques sera examinée en (§.1.5.2.). 

1.5.1. Les types de syllabes 

Avant d’inventorier les types de syllabes en nuasúɛ (§.1.5.1.2.), nous évoquons d’abord 

la structure canonique de la syllabe (§.1.5.1.1.)  

1.5.1.1. La structure canonique  

Dans la plupart des langues à tons, la syllabe constitue le domaine d’assignation des 

tons ; c’est-à-dire que le passage d’un tonème à un autre indique aussi celui d’une syllabe à une 

autre. Dans les langues comme le nuasúɛ, c’est uniquement le changement de noyau vocalique 

qui indique le passage d’une syllabe à une autre ; le passage d’un tonème à un autre indiquant 

plutot celui d’une more à une autre. La syllabe est une unité phonologique édifiée autour d’un 

noyau, généralement d’une voyelle, qui peut être précédée d’une ou plusieurs consonnes. Cette 

définition cadre avec le gabarit maximal bipartite de la syllabe (σ) composée de : L’Attaque 

(Att.) et la Rime (Rm). 

 

 

 

 Figure 3: La structure canonique de la syllabe en nuasúɛ 

Att R

m 

Cd Ny 

(C) (G) 

 

(C) V(V) 
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Cette dernière est à son tour formée du Nucléus ou Noyau (Ny) et de la Coda (Cd.). En 

nuasúɛ, tous ces slots peuvent être occupés, laissant aussi la possibilité que les positions 

d’attaque et de coda soient inoccupées. L’Attaque syllabique (Att), position prénucléaire 

pouvant être occupée soit par une consonne simple (C), soit par une séquence constituée d’un 

consonne et d’une semi-voyelle (C+G) ou même restée vide. Le noyau (Ny), pic d’énergie 

sonore de la syllabe toujours garnie par une voyelle (V) ou d’une voyelle longue ou séquence 

de voyelles isotimbres (VV) et la coda (Cd), position post-nucléaire optionnellement occupée 

par les consonnes, excepté la consonne /w/. Le caractère optionnel de l’attaque et de la coda 

montre que la syllabe minimale en nuasúɛ est uniquement constituée d’une voyelle V et sa 

structure maximale CGVVC. La structure canonique du nuasúɛ se présente tel que représenté 

en (fig.3). 

1.5.1.2. Les types de syllabes 

Comme dans certaines langues bantu, les syllabes fermées sont moins nombreuses au 

niveau phonologique en nuasúɛ. Néanmoins, les six (06) types syllabiques en nuasúɛ se 

répartissent en deux types de syllabes : les syllabes ouvertes et fermées. Ces syllabes se 

combinent pour former des lexèmes pluri-syllabiques ; chacune d’elles se distinguant des autres 

par sa constitution et sa distribution.  

On distingue parmi les syllabes ouvertes, les quatre (04) syllabes suivantes V, CV, CVV, 

CGV. La syllabe V est toujours en initiale, les syllabes CV, CVV et CGV apparaissent en 

initiale, en médiane et en finale. 

La syllabe V : il n’existe de pas de mots ou radicaux monosyllabiques qui illustrent ce 

type syllabique. Cependant, elle constitue pour la plupart des préfixes nominaux et verbaux qui 

apparaissent toujours en position initiale ainsi que des proclitiques qui jouent les rôles de locatif, 

de marqueur de subordination ou encore de marqueur associatif ou d’interrogation. En (57), les 

syllabes vocaliques sont des locatifs (57.a) et des préfixes verbaux (57.b) et marqueurs de 

question totale. Tous les timbres vocaliques y sont attestés.  

(57)  
a. |á=pʊ̀tɪ́|               →  /à.pʊ̀.tɪ́/            →   [ápʊ̀tɛ́]      « sur l’arbre » 

 |á=kɪ̀-kɔ̀kɔ́|         →  /ɔ́.kɪ̀.kɔ̀.kɔ́/        →   [ɔ́kɪ̀kɔ̀kɔ́]     « sur le lit » 

 |á=kɪ̀-tɛ̀ⁿdɛ́|        →  /ɛ́.kɪ̀.tɛ̀.ⁿdɛ́/        →   [ɛ́kɪ̀tɛ̀ⁿdɛ́]     « sur le palmier » 

b. |ʊ̀-tɪ̀-pá kʊ́ʊ́kʊ̀|  → /ʊ̀.tɪ̀.pá kʊ́ʊ́.kʊ̀/   →   [ʊ̀tɪ̀pá kɔ́ɔ̀k]  « il n’est pas là » 

La syllabe VV : Elle ne constitue pas des mots entiers mais apparait généralement en 

initiale comme en (58). 
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(58)     

Structure 

syllabique 
Exemples 

Position de la syllabe VV 
Structure du 

mot 
Gloses initiale médiane finale 

VV 

 

/òó.lí/ +   VV.CV lune 

/ɔ̀ɔ́.ɲɪ́/ +   VV.CV soleil 

/ɛ̀ɛ̀.nʊ̀/ +   VV.CV cuisse 

/ɪ̀ɪ́.mɪ̀/ +   VV.CV Forêt 

Les syllabes CV et CVV : la première syllabe constitue des mots monosyllabiques 

entiers. Elle forme en même temps des préfixes, des clitiques ainsi qu’une bonne partie des 

thèmes de lexèmes. C’est la syllabe la plus répandue. Elle apparait en initiale, en médiane ou 

en finale dans des lexèmes comme illustré en (59). La deuxième syllabe CVV apparait dans les 

monèmes en initiale, en médiane et en finale. 

(59)     

Structure 
syllabique 

Exemples 
Position de la syllabe CV(V) Structure du 

mot 
Gloses 

initiale médiane finale 

CV 

/sí/ 
 

 + CV Père 

/à.mà/   + V.CV Argile  

/ò.lò.fí/  + + V.CV.CV Haricot 

/kɪ̀.kʊ̀.nà/ + + + CV.CV.CV Jeune fille 

CVV 

/kʊ̀.kʊ́ʊ́.ŋà/  +  CV.CVV.CV chasser 

/ɛ̀.sʊ̀ʊ́/   + V.CVV pénis 

/a.sàá/   + V.CVV Fleuve  

/èɲìíɲè/  +  V.CVV.CV Ongle  

/kɪ̀ɪ́là/ +   CVV.CV flèche 

La syllabe CGV : Similaire sur plusieurs points à la syllabe de type CV, elle diffère 

d’elle en ce qu’elle possède en attaque une séquence (consonne + glide) où les glides peuvent 

être /y, w/ comme en (60). 

(60)     

Structure 
syllabique 

Exemples 
Position de la syllabe CGV 

Structure du mot Gloses 
initiale médiane finale 

CGV 

/nʊ̀.lyɛ̀/   + CV.CGV Horizon  

/ɪ̀.ŋwà.lyá/  + + V.CGV.CGV légume esp. 

/ɛ̀.nswɛ́.ɲɛ̀/  +  V.CGV.CV Fourmi  

/kyà.ⁿsɪ̀/ +   CGV.CV Maison  

/pwà.ⁿdá/ +   CGV.CV chose 

 /nyà.nà/ +   CGV.CV nid 

Parmi les syllabes fermées, on distingue les syllabes VC et CV(V)C qui sont 

majoritairement des éléments de la morphologie. La première constitue la structure de la plupart 
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des affixes et de certains radicaux tandis que la seconde, tout en étant la structure de la plupart 

des radicaux, apparait en finale de mots dérivés à partir du suffixe zéro. 

La syllabe VN : elle caractérise les préfixes nominaux et verbaux en initiale et se 

retrouve dans les radicaux où son apparition, exclusivement en finale, est très marginale comme 

illustré en (61). La syllabation par formation des prénasales occulte son apparition en surface. 

(61)  
a. |áŋ+pɛ́nɛ̀|    →     /ɛ̀.mpɛ́.nɛ́/   →   [ɛ̀.ᵐbɛ́.nɛ̀]   « seins » 

 |ɪ̀ŋ-yʊ̀ʊ̀k|     →     /ɪ́yʊ̀ʊ̀k/        →     [̀yɔ̀k]     « sur le lit » 

 |kʊ̀-ɛ̀ⁿd-ɛ̀|     →     /kwɛ̀.ⁿdɛ̀/    →   [kwɛ̀ⁿdɛ̀]     « sur le palmier » 

La syllabe CVC : Aussi présente en nuasúɛ, elle constitue la structure des radicaux et 

est présente dans les lexèmes où elle apparait exclusivement en finale comme l’illustrent les 

exemples en (62). 

(62)     

Structure 
syllabique 

Exemples 
Position de la syllabe 
C(G)VC 

Structure du 
mot 

Gloses 

initiale médiane finale 

CVC 

      

/ì.ᵐbús/   + V.CVC mousse  
/nʊ̀.kál/   + CV.CVC Langue 

/à.ká.ŋál/   + V.CV.CVC Balade  

/ì.ⁿsí.kíl/   + V.CV.CVC tristesse 
/kʊ̀.pɪ́.màk/   + CV.CV.CVC S’essayer  

1.5.2. La distribution phonotactique des unités distinctives  

L’identification en (§1.5.1.) de ces types de syllabes et de leur distribution dans les 

lexèmes permettent maintenant de déterminer les sous-systèmes de consonnes (§.1.5.2.1), de 

voyelles (§.1.5.2.2.) et les schèmes tonals (§.1.5.2.3.) qui occupent les différents slots de la 

syllabe et les combinaisons attestés dans les mots minimaux. Comme énoncé plus haut, le cadre 

d’analyse de la distribution phonotactique de ces unités phonologiques sont les thèmes 

monosyllabiques et dissyllabiques. Ils constituent l’essentiel des structures syllabiques des 

radicaux de thèmes verbaux et nominaux canoniques. Il sera fait abstraction des thèmes 

composés, des thèmes rédupliqués. Les tableaux des occurrences des phonèmes se lisent de 

gauche à droite. À chacune des unités correspond une série de croix représentant le paradigme 

des sons pouvant (+) ou non (-) se combiner avec la consonne considérée. 

1.5.2.1. Les phonèmes consonantiques  

Les phonèmes consonantiques sont des unités occupant la position d’attaque et de coda 

dans une syllabe. Dans cette partie, sont présentées leurs distribution, combinaison et possibles 
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restrictions dans la syllabe (§1.5.2.1.1.) d’une part, et d’autre part, dans les radicaux 

dissyllabiques (§.1.5.2.1.2.). 

1.5.2.1.1. La distribution dans les syllabes  

Dans les syllabes CV(V), CGV ou CVVC attestées en nuasúɛ, les consonnes 

apparaissent seules ou associées à une glide en attaque et seule, exclusivement en position de 

coda. 

1.5.2.1.1.1. En attaque 

- Dans les syllabes C1V(C)  

Il appert de ce tableau (tab.8) que toutes les consonnes sont attestées en position initiale 

(C1) de syllabe C1VV(C) et en particulier suivies de la voyelle /-a/. Excepté les prénasales /ᵐb 

et ⁿd/, la tendance est à l’absence des prénasales et des glides en position en initiale de syllabe 

de type CV(C). La distribution des consonnes suivies d’une séquence de voyelles isotimbres 

est limitée, les plus impliquées sont les constrictives médianes /f, s/. 

 I u ɪ ʊ e ɛ o ɔ a ii uu ɪɪ ʊʊ ee ɛɛ oo ɔɔ aa 

p - + + + + + + + + - + - - - - - - - 

t - + + + - + + + + - - - - - - - - + 

k - + - + + + + + + - - - - - - - - + 

f - + - - - - - - + - + - + - + + - + 

s + + - - + + + - + + + - + - + + + + 

h - - - - - - - - + - - - - - - - - - 

m + + + + + + + + + - - - - - - - - - 

n + + + + + + + + + - + - - - - - - - 

ɲ - - - - - - + - + - - - - - - - - - 

ŋ - + - - + + + + + - - - - - - - + - 

l - + - - - + - + + - - - - - - - - - 

y - - - - - - + - + - - - - - - - - + 

w - + - - - - + + + - - - - - - - - + 

ᵐb + - - - - - + + + + - - - - - - - - 

ⁿd + - - - + - + + + + - - - - - - - - 

ᵑg - - - - - - - - + - - - - - - - - - 

ⁿs - - - - - - - - + - - - - - - - - - 

ᶬf - - - - + - - - + - - - - - - - - - 
Tableau 8: Les cooccurrences des consonnes et des voyelles dans les syllabes C1V1C 

- Dans les syllabes C1GV(C)  

Le tableau (Tab.9) illustre les compatibilités (+) et incompatibilités (-) des consonnes 

avec les semi voyelles /y, w/ en position d’attaque syllabique. À l’exception des phonèmes 

marginaux /ᵑg et f/ et des glides /w, y/, tous les autres sons s’y prêtent. On remarque que les 

pré-nasales ne peuvent être suivies de /w/, excepté /ⁿs/. Les nasales /ɲ, ŋ/ ne se prêtent non 
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plus à la palatalisation. La palatalisation de /n/ n’est pas très différente de la prononciation /ɲ/. 

On peut s’interroger sur le statut phonémique du /ɲ/ qui pourrait être une palatalisation de /n/. 

 p t K f s m l ⁿs ᵐb ⁿd ᶬf n ŋ ɲ y w ᵑg h 

y + + + + + + + + + + + + - - - - - - 

w + + + + + + + + - - - + + + - - - - 

Tableau 9: Les cooccurrences des consonnes et des glides en position d'attaque syllabique CGV(C) 

1.5.2.1.1.2. En coda 

- Dans la syllabe (C1G)VC2 

Ces syllabes apparaissent pour l’essentiel en position finale. Par conséquent, toute 

consonne apparaissant en C2 apparait de toute évidence en position finale. À l’exception des 

phonèmes /w, h, ᵑg/, tous les autres phonèmes occupent la position de coda (C2) dans les 

syllabes (C1G)VC2 . 

1.5.2.1.2. Combinaisons dans les dissyllabiques C1VC2V 

  C1                   

  C2  P t k f s h l y w ᵐb ⁿd ᵑg ᶬf ⁿs m n ɲ ŋ 

 p + + +  +  + + + + +   + + + + + 

 t + + + + +  + +  + +    + + + + 

 k + + +  +  + +  + +    + + + + 

 f + + + +   +   + +  +  + + +  

 s + + +  +  + +  +    + + + + + 

 m  + +  +  +    +    + + + + 

 n  + +       +   +  + +  + 

 ɲ  + +    +   
 

+    +  + + 

 ŋ  + + + +  + +  +      +  + 

 l + + + + +  +   + +   + + +  + 

 y ++ + +   + + + 
 

   + 
 

+ 
 

 w   +    +       +  + + + 

 h       +          + + 

 ᵐb                   

 ⁿd                   

 ᵑg          
 

        

 ⁿs                   

 ᶬf                   

Tableau 10: Les cooccurrences des consonnes en attaque de syllabes dans les thèmes C1V1C2V 

Ce tableau (tab.10) permet de visualiser les combinaisons de consonnes attestées dans 

un thème dissyllabique. Le signe (+) indique que la combinaison des consonnes en C1 et en C2 

est attestée. Le tableau se lit de la gauche vers la droite. 

Toutes les consonnes sont attestées dans ces combinaisons. En fonction des positions, 

elles peuvent être subdivisées en 04 groupes : les consonnes très fréquentes, moins fréquentes, 

rares et absentes. Parmi les consonnes apparaissant en C1, on distingue les consonnes les plus 
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fréquentes /p, t, k, f, s, l, y, m/, les consonnes moins fréquentes /ɲ, n/ et les consonnes rares 

/ŋ, w, h, ᵑg/. Les prénasales quant à elles sont absentes en position C1. En position C2, on 

retrouve les consonnes les plus présentes /p, t, k, l, m, n, ɲ, ŋ/, les consonnes les moins 

présentes /s, y, m b, n d, n s/ et les consonnes rares /w, f, ɱ f/. Les consonnes /ᵑg, h/ sont absentes 

à cette position. Cette distribution donne des raisons de penser que le système de base des 

consonnes en nuasúɛ est composé des occlusives sourdes et des nasales (qui apparaissent en 

toute position et en combinaison avec un grand éventail de phonèmes), à l’exception de la nasale 

/ɲ/ qui, au regard des processus que subit la nasale alvéolaire, serait la résultante de la 

palatalisation de /n/. Les autres se présentent comme les résultantes de contraintes de 

cooccurrences consonantiques, de variation et d’emprunt. 

1.5.2.2. Les phonèmes vocaliques  

Les phonèmes vocaliques sont des unités occupant essentiellement la position de noyau 

syllabique. Dans un thème dissyllabique, la distribution des voyelles est régentée par 

l’harmonie vocalique. Dans ce cas, l’harmonie vocalique est un processus de conditionnement 

de cooccurrence des voyelles basé sur la compatibilité de leur timbre dans les radicaux. Les 

traits vocaliques actifs de ce conditionnement sont les traits [ATR] (avancement de la racine de 

la langue), d’arrondissement et d’antériorité. 

Voyelles [+ ATR] Voyelles [ – ATR] 

CV1CV2 Exemple CV1CV2 Exemple 

i – i ìn-sìkíl   « tristesse » ɪ – ɪ ɪ̀n-sɪ̀kɪ́ [ɪ̀nsɪ̀kɛ́]    « insulte » 

i – e ì-ᵐfíɲè   « termites » ɪ – ɛ ɪ́ⁿdɛ́ « voilà » 

i – u kì-íkù    « sueur »  ɪ – ʊ pɪ̀-ɪ́lʊ̀ [pɛ̀ɛ̀lʊ̯]     « cours d’eau » 

i – o pù-síyò [pusyò] « visage » ɪ – ɔ ɔ̀-sɪ́ⁿdyɔ̀         « sangsue » 

 ɪ – a kɪ̀-ɪ́là            « flèche » 

u – u ìn-sùnú  « vêtement » ʊ – ʊ pɪ̀-sʊ̀lʊ́ [pɪ̀sʊ̀lɔ́] « rite pour l’abondance » 

u – i nì-pùⁿdí « ventre » ʊ – ɪ nàkʊ́ní [nakʊ́nɛ̀]       « l’autre bord » 

u – e mè-lúŋè  « igname » ʊ – ɛ ɪ̀ŋ-kʊ̀nɛ́p         « porc » 

u – o púyǒ  « hier » ʊ – ɔ ì-ʊ̀ŋɔ́           « nasses » 

  ʊ – a kʊ̀-nʊ́mà        « maladie » 

e – i è-ŋèⁿdí    « voyageur » ɛ – ɪ kɪ̀-tɛ̀ⁿdɪ́ [kɪ̀tɛ̀ⁿdɛ́] « palmier » 

e – u è-mèkú   « chair » ɛ – ʊ kɪ̀-tɛ̀kʊ́ [kɪ̀tɛ̀kɔ́]    « propitiation » 

e – e  kì-tèŋé   « puits » ɛ – ɛ kɪ̀-kɛ́nɛ̀          « charbon » 

o – i ì-nòní   « oiseau » ɔ – ɪ  ɔ̀-ŋɔ̀ŋɪ́ [ɔ̀ŋɔ̀ŋɛ́]     « jujube » 

o – o ò-ndòŋó  « mortier » ɔ – ɔ mʊ̀-lɔ̀ᵐbɔ́        « bouteille » 

o – u kù-ówùn « demander » ɔ – ʊ mʊ̀-ɔ̀pʊ́  [mwɔ̀pɔ́]        « poisson » 

 a – ɪ  pw-àɪ́ [pwàɲɛ́] « médicament » 

a – ʊ  àm-pàŋʊ́ [ambaŋɔ́] « lamentations » 

a – a à-wàkà « gorille » 

Tableau 11: Les cooccurrences des voyelles dans les thèmes CV1CV2 
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De manière globale, lorsque la voyelle principale d’une racine est pourvue d’un trait 

actif, celui-ci conditionne l’apparition d’un éventail précis de voyelles susceptibles de cohabiter 

avec sa voyelle hôte. Ayant subdivisé les voyelles en deux groupes [+ATR] et [–ATR], 

examinons cette restriction de cooccurrence dans les thèmes dissyllabiques (C)V.CV(C). Le 

tableau (tab.11) ci-dessus montre que les voyelles [+ATR] en V1 n’admettent que des voyelles 

[+ATR] en V2, pareil pour les [-ATR]. Dans chacun de ces deux paradigmes [ATR], chaque 

voyelle sélectionne, en fonction du second trait pertinent ([ARR.], [ANT]) qu’elle possède, des 

voyelles compatibles. Ainsi, les voyelles [+ARR.] (arrondies) en position V1, à l’exception des 

voyelles /u, ʊ/ pour lesquelles le trait [+ARR.] est inactif dans les radicaux, se retrouvent elles-

mêmes en position V2 aussi bien que les voyelles hautes. Signalons aussi que les voyelles hautes 

/i, ɪ, u, ʊ/ apparaissent en position V2 associées à n’importe quelle voyelle de son paradigme 

[ATR] en V1. Quant aux voyelles antérieures non hautes /e, ɛ/, elles se trouvent elles-mêmes 

en position V2 et y admettent aussi les voyelles hautes de leur paradigme [ATR] respectif. La 

voyelle basse /a/ en position V1 apparait en position V2 ainsi que les voyelles hautes [-ATR]. 

Cette distribution vocalique nous montre que l’harmonie [ATR] est prééminente dans la 

combinatoire vocalique. 

1.5.2.3. Les mélodies tonales 

Les tons ont été définis comme étant des unités de surface qui caractérisent les syllabes 

et principalement les unités porteuses de ton (UPT) qui sont exclusivement les voyelles en 

nuasúɛ. Les lexèmes non dérivés en nuasúɛ sont formé d’un préfixe à tons et d’un thème. 

Puisque le ton du préfixe initial toujours bas est prédictible, nous nous pencherons 

exclusivement sur le schème tonal des thèmes. Même si le ton apparait comme une hauteur 

relative de la voix à valeur distinctive caractérisant chaque syllabe d’un énoncé, l’ensemble des 

tons d’un thème non dérivé constitue une unité significative appelée mélodie tonale qui exprime 

une spécification sémantique particulière pour les différentes catégories. Dans les thèmes 

dérivés, les schèmes tonals sont le produit des tons des radicaux et des affixes secondaires qui 

le constituent. Ce paragraphe rend compte des mélodies tonales qu’on retrouve dans les thèmes 

lexicaux. En nuasúɛ, on distingue quatre mélodies tonales de base qui apparaissent sur des 

thèmes tant monosyllabiques que dissyllabiques : B, B-H, H, H-B. Tandis que les verbo-

nominaux (infinitifs) sont exclusivement de type B et HB, les nominaux sont spécifiés par 

toutes les mélodies tonales. Cependant, il n’est pas attesté de thème monosyllabique HB.  
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STRUCTURES SYLLABIQUES 

DES THEMES 

MÉLODIE 

TONALE 

EXEMPLES 

MONOSYLLABIQUES 

+CV(V)(C) 

H 

/Ø+sɪ́/    « père » 
/pì+tí/     « guerre » 
/ɛ̀+tʊ́/     « tête » 
/nɪ̀+mà/   « argile » 
/nʊ̀+kál/   « parole »  
/kù+kú/   « mourir » 

B 

/tʊ̀+nɔ̀/   « sommeil » 
/mò+sò/  « arachides » 
/pú+nì/    « quatre (adj cl.14) » 
/kì+tì/    « folie » 
/ìn+sò/    « éléphant » 

B-H 

/tù+sòó/   « fouet » 
/ɛ+sʊ̀ʊ́/    « pénis » 
/nɪ̀+kɛ̀ɛ́/    « œuf » 
/ɪ̀ŋ+kɔ̀ɔ́/    « poule » 

DISSYLLABIQUES 

+(C)V(V)CV(C) 

H 

/à+kásʊ́/   « noisette » 
/má+tátʊ́/   « trois (adj cl6a) » 
/kì+tólí/    « fourmi (esp) » 
/nʊ̀+ɔ́lʊ́/    « corps » 
/pù+ólí/     « travail » 
/nɪ̀+áɲɪ́/     « audace » 
/pù+ókí/    « miel » 

B 

/nɪ̀+ànà/     « nid » 
/kɪ̀+pàlà/    « la route » 
/à+wààkà/   « gorille » 
/àŋ+àŋà/    « dignitaire » 
/kɪ̀+àⁿsì/     « maison » 
/kʊ̀+làⁿdà/   « ramper » 
/kù+lùⁿdè/   « pêcher à la nasse » 

H-B 

/kì+ŋúlè/    « hibou » 
/pì+íkè/     « feuilles de jonc » 
/nɪ̀+pɛ́sɛ̀/   « jumeau » 
/pɪ̀+kɛ́nɛ̀/   « charbons » 
/mè+lúŋè/  « ignames » 
/kù+píⁿdè/« mettre en 
quarantaine» 

B-H 

/èŋ+ènú/    « noix de cola (pl.) » 
/ìŋ+ìlí/      « chemin » 
/nʊ̀+pɔ̀tɔ́/   « chapeau » 
/kɪ̀+áyɪ́/     « coté » 
/àŋ+àŋá/    « racine » 
/kì+tèkú/    « nombril » 
/ɪ̀+sʊ̀ⁿdʊ́/    « biche » 
/nɪ̀+ɔ̀lɔ́/     « respect » 
/nɪ̀+ɔ̀yɔ́/     « pelage, fourrure » 

Tableau 12: Les mélodies tonales dans les thèmes monosyllabiques et dissyllabiques 
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1.6. Conclusion 

Ce chapitre consacré à la phonologie du nuasúɛ a permis d’identifier les sons au statut 

différentiel et de dresser les différents sous-systèmes qui composent son système phonologique 

actuel et à examiner leur combinaison. Au terme de cette analyse, respectivement au plan supra-

segmental et segmental, 02 tonèmes et 37 phonèmes (dont 19 consonnes et 18 voyelles) ont été 

identifiés en nuasúɛ suivant la démarche de la phonologie classique. Au plan segmental, tandis 

que le système consonantique est dominé par les deux corrélations généralisées et d’obstruction 

et de nasalisation, le système vocalique quant à lui est majoritairement gouverné par le trait 

d’avancement de la racine de la langue (ATR). Aussi, on note que les voyelles hautes sont les 

plus sujettes aux variations tandis que celles ouvertes apparaissent plus stables dans ce système. 

Au plan supra-segmental, les tonèmes quant à eux, sont non seulement sujet à une neutralisation 

généralisée en position finale mais sont aussi susceptibles de se combiner et de former des tons 

modulés qui pourraient, dans une analyse superficielle, être traités comme lexicaux ou 

fondamentaux au vu de leur possible commutation en surface avec le ton bas. Quoi qu’il en 

soit, ces phonèmes et tonèmes, dans le cadre de la syllabe, se combinent dans cinq types de 

syllabes (V, VN, CV, CGV, CVC) et dans les thèmes. Le chapitre suivant complète celui-ci et 

se penche sur les processus morphophonologiques qui opèrent en nuasúɛ en vue de proposer un 

système d’écriture préliminaire pour cette langue. 
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CHAPITRE 2 : LES PROCESSUS 

MORPHOPHONOLOGIQUES ET L’ORTHOGRAPHE 

DU NUASÚƐ 

2.1. Introduction 

Les phonèmes consonantiques, vocaliques et les tonèmes du nuasúɛ ainsi que leur 

phonotaxe dans les syllabes et les radicaux phonologiques dissyllabiques ont été établis au 

chapitre précédent. Celui-ci est consacré, quant à lui, à la mise en évidence des différents 

processus qui procèdent à l’association de ces unités dans la formation du mot phonologique 

d’une part, et d’autre part à la proposition d’un système d’écriture et des principes 

orthographiques. Dans ce chapitre, nous définirons d’abord le mot phonologique (§.2.2.), qui, 

en nuasúɛ, est le domaine d’application des différents processus morphophonologiques en 

nuasúɛ que nous présenterons par la suite (§. 2.3.) ; avant de mettre à jour le sytème d’écriture 

en cours d’utilisation dans cette communauté linguistique (§. 2.4). 

2.2. Le mot phonologique 

Le principal cadre d’une étude morphophonologique est le mot qui est une concaténation 

de morphèmes qui donne lieu à plusieurs processus. Dans une analyse grammaticale, on 

distingue le mot grammatical du mot phonologique même si les deux coïncident le plus souvent. 

Puisqu’il n’existe pas de critères qui pourraient définir le mot phonologique dans toutes 

les langues, la définition du mot phonologique repose sur un ensemble de critères 

phonologiques relatifs aux comportements des unités segmentales, des unités suprasegmentales 

(prosodiques) et des processus phonologiques qui s’opèrent dans une langue (Dixon et al.  2002, 

Aikhenvald 2015).  

En nuasúɛ et dans la plupart des langues du Mbam, l’harmonie vocalique est le moyen 

le plus opérant pour déterminer le mot phonologique (Boyd 2015). En effet, l’étendue et la 

limite du domaine d’expression de l’harmonie vocalique correspond à celles du mot 

phonologique. Dans une phrase comme Èpɛ́lɛ̀ óókòtòsì pàáná “Ebélé fait travailler les 

enfants”, chacun de ses termes, qui présentent une harmonie vocalique différente, constitue un 

mot phonologique. Concernant le verbe, sa structure maximale comprend toute l’unité verbale 

(UV), allant de l’indice pronominal sujet au constituant post-final 2 (cf. Chap 9). Quant au 

constituant nominal, elle correspond à l’ensemble formé des clitiques prépositionnels ou des 

conjonctions de coordination associés au thème nominal.  
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Nonobstant quelques rares exceptions monosyllabiques comprenant quelques nominaux 

comme sí « père » et des particules en majorité comme nɔ̀ « comme ça », yá « seulement », le 

mot phonologique en nuasúɛ doit minimalement être dissyllabique. Tout autre monosyllabique, 

issu d’une réduction ou non, est un enclinomène qui s’associe et forme un mot phonologique 

avec l’un des mots attenants.  

Les processus phonologiques à fonction démarcative, tels que la désyllabification des 

voyelles fermées, l’abaissement des voyelles fermées [-ATR], la suppression vocalique, 

l’abaissement du ton haut ou métatonie, qui se réalisent toujours en position pré-pausale, 

permettent d’indiquer la limite d’un mot phonologique qui peut souvent correspondre au mot 

grammatical. 

Les mots grammaticaux et les mots phonologiques entretiennent trois types de relations 

possibles. Principalement, (a) ils peuvent coïncider, (b) le mot phonologique peut comporter un 

ou plusieurs mots grammaticaux, (c) le mot grammatical peut comporter un ou plusieurs mots 

phonologiques. Nous nous appesantirons exclusivement sur les deux derniers puisque qu’il est 

facile de déterminer les cas de coïncidence entre les deux types de mots. 

En nuasúɛ, le mot grammatical correspond à plusieurs mots phonologiques dans les cas 

de réduplication totale de thème ou de radical (nominal ou verbal), de composition 

réduplicative, de composition (nominale ou verbale) (cf. Chap 6, 8).  

Le mot phonologique correspond à plusieurs mots grammaticaux dans les cas de 

composition soudée comme avec les mots : mʊ̀ʊ́ŋàyʊ́ « enfant qui peut déjà jouer » formé de 

|mʊ̀ɔ́nɔ́| « enfant » et |-àyʊ́| « joie » ; ìŋèléŋèsínè « papillon » formé de |kélém| « 

derrière » et |ɪ̀nsɪ̀nɛ́| « chenille ». On retrouve cette situation dans le cas des groupes 

prépositionnels (cf. chap. 4), dans la flexion verbale au F1, au F3 et aux tiroirs verbaux 

motionnels (cf. Chap. 10). 

2.3. Les processus morpho-phonologiques 

Les phonèmes et les tonèmes sont généralement modifiés aux limites morphologiques 

lors de la concaténation des morphèmes qu’ils constituent. Ces processus sont l’expression de 

la régulation des conflits entre les contraintes de marque (markedness) et de conformité ou 

fidélité (faithfulness) dont les formes de surface en sont le résultat (Kager 2004). Si dans l’étude 

de la variation, il a été question de rendre compte des règles de réalisation de ces phonèmes, 

cette section rend compte des règles phonologiques régissant les cas où les (séquences de) 

phonèmes et les tonèmes sont représentés par d’autres phonèmes, sont supprimés, insérés ou 



73 

 

alternent dans leur position suite à un conditionnement phonologique (2.3.1) ou morphologique 

(2.3.2.). 

2.3.1. Les processus au conditionnement phonologique 

Les processus au conditionnement phonologique présentent les changements et les 

adaptations que subissent les phonèmes au contact des autres à l’intérieur du système 

morphologique. Ces modifications seront expliquées par des règles de représentation. Nous les 

présenterons selon qu’ils s’appliquent aux phonèmes consonantiques (§. 2.3.1.1) vocaliques (§. 

2.3.1.2.) et aux tonèmes (§.2.3.1.3.).  

2.3.1.1. Sur les consonnes  

La concaténation des morphèmes (affixes et enclinomènes) aux bases ou aux thèmes en 

nuasúɛ occasionne des proccessus de simplification et d’harmonisation des traits phonologiques 

des morphonèmes consonantiques. On distingue s’agissant des consonnes : l’assimilation 

nasale homorganique (ANH), la prénasalisation (Pre.Nas), la suppression de la nasale vélaire 

(SNV), l’effacement de la plosive vélaire orale (SPV), la palatalisation de la nasale alvéolaire 

(Pal.Nas.Alv). Les quatre premiers processus s’opèrent dans le même contexte (post-nasale 

vélaire ŋ_) et se distinguent simplement par la nature des morphonèmes cibles. Comme nous 

le verrons aussi, la suppression de la vélaire orale /k/ dans ce contexte est la preuve que la nasale 

de base n’est pas un archiphonème sous-spécifié |N-| mais la nasale vélaire |ŋ| (cf. Bébiné 

2012). 

2.3.1.1.1. L’assimilation nasale homorganique (ANH) 

L’assimilation est le processus de transfert régressif ou progressif d’un ou plusieurs 

traits phonétiques d’un phonème à un autre. Elle concerne la concaténation des préfixes 

substantivaux de classes 1, 5, 9 et 10 de type |Vŋ-| aux les radicaux et celle des indices 

pronominaux locutifs sujets et objets |-ɪŋ| aux thèmes verbaux. 

En nuasúɛ, l’assimilation homorganique nasale est l’harmonisation, à limite de 

morphèmes, des points d’articulation d’une obstruante et de la nasale vélaire /ŋ/. En effet, le 

morphonème |ŋ| est représenté par /m/ suivi des obstruantes labiales /p/ et /f/ en (1.a) et est 

représenté /n/ suivi des obstruantes /t/ et /s/ comme en (1.b). La suppression de la plosive 

vélaire /k/ dans les mêmes conditions comme en (1.c) permet d’éviter l’articulation redondance 

du trait vélaire et soutient la spécification vélaire de la nasale. 

 

 



74 

 

(1)  

a. |#àŋ+pùⁿdí#|        →   /èmpùⁿdí/    →    [èmbùⁿdí] « ventres » 
|#àŋ+pàná#|       →   /àmpàná/    →    [àmbàná] « les pas » 
 
|#ɪ̀ŋ+fàkɪ̀#|       →   /ɪ̀mfàkɪ̀/    →    [ɪ̀ᵐfȁk] « machette » 
|#ɪ̀ŋ+fókí#|       →   /ɪ̀mfókí/    →    [ɪ̀ᵐfők] « machette » 

 
|#H-ɪŋ+pùú#|                 →    /ímpùú/        →    [ɪ́mbùú] « fais-moi passer »  
|#H-ɪ̀ŋ+pɪ́t-ɪm-ɪnɪ-B#|    →     /ɪ́mpɪ́tɪ̀mɪ̀nɪ̀/ →    [ɪ́mbɪ́tɪ̀mɛ̀n] « que je dorme»  

b. |#àŋ+túm-ɪ́nɪ́#|          →  /èntùmíní/    →    [èndúmíní]   « les débuts » 
|#àŋ+tɪ̀lɪ́#|            →  /àndɪ̀lɪ́/    →    [àndɪ̀lɛ̀]     « les larmes » 

 
|#ɪ̀ŋ+sʊ́wá#|  →  /ɪ̀nswá/    →    [ɪ̀nswá]     « autrefois » 
|#ɪ̀ŋ+sʊ́kì-à#|  →  /ìnsúkìè/    →    [ɪ̀nsúkyè]   « frontière » 
 
|#H-ɪŋ+tɛ́f-an-H#| →  /ɪ́ntɛ̀fɛ́n/    →    [ɪ́ndɛ́fɛ́n]   « éclaircis moi »  
|#H-ɪ̀ŋ+tíl-ɪk-ɪn-H#|  →  /ɪ́ndílíkín/           →    [ɪ́ndílíkín] « acompagne moi »  

c. |#àŋ+kòlí#|                →  /òŋòlí/                →    [òŋòlí]      « corde » 
|#ɪ̀ŋ+kúmú#|  →  /ìŋúmú/    →    [ìŋúm]     « pithon » 
|#kà-ɪŋ+kɔ́l-ɪn-H#| →  /kɪ́ŋɔ́lɪ́n/    →    [kɪ́ŋɔ́lɛ́n]   « va me prendre »  

RC3 : L’assimilation nasale homorganique (ANH) : la nasale vélaire s’harmonise au 

lieu d’articulation des obstruantes sourdes qui la suivent en limite de morphémique. 

L’assimilation nasale homorganique (ANH) peut se formaliser ainsi :  

 

 

Ce même contexte constitue le cadre de la prénasalisation.  

2.3.1.1.2. La prénasalisation 

Dans le même contexte, la nasale préfixale et l’obstruante initiale non vélaire des bases 

ou des thèmes forment les prénasales comme l’illustrent les exemples en (2). Ce processus 

succède à l’assimilation nasale homorganique et est accompagné de la sonorisation des 

occlusives. La séquence formée des morphonèmes |ŋ|+|p, t, f,  s | est représentée par des 

prénasales. 

(2)  

 |àŋ-sàmʊ́|   →  /ànsàmʊ́/    →  /àⁿsàmʊ́/    « noyau » 
|ɪ̀ŋ-sápɪ̀| →  /ɪ̀nsápɪ̀/       →  /ɪ̀ⁿsápɪ̀/     « proverbes » 
|ɪ̀ŋ-sùnú|         →  /ìnsùnú/       →  /ìⁿsùnú/     « vêtements » 

 
|àŋ-pàná|        →        /àmpàná/   →          /àᵐbàná/ « pas pl. »  
|àŋ-pɛ́nɛ̀|         →       /ɛ̀mpɛ́nɛ̀/    →          /ɛ̀ᵐbɛ́nɛ̀/ « seins »  
|ɔ̀ŋ-pɪ́lɪ́|           →       /ɔ̀mpɪ́lɪ́/      →           /ɔ̀ᵐbɪ́lɪ́/  « gifle » 

 

 

___ 
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|àŋ-túmíní|      →  /entúmíní/      →    /èⁿdúmín/  « débuts » 
|àŋ-tɪ́lɪ́|            →  /àntɪ̀lɪ́/           →    /àⁿdɪ̀lɪ́/      « larmes »  

|ɪ̀ŋ-tɪ̀tɪ̀|            →  /ɪ̀ntɪ̀tɪ̀/            →    /àⁿdɪ̀lɪ́/      « cent »  

2.3.1.1.3. Les suppressions consonantiques  

On distingue deux processus de suppression consonantique : la suppression de la nasale 

vélaire de base (généralement après la nasalisation de la voyelle précédente) et la suppression 

de la plosive vélaire orale. Elles s’opèrent toutes après la nasale vélaire des affixes de type |Vŋ-

|.  

2.3.1.1.3.1. La suppression de la plosive vélaire 

La suppression de la plosive vélaire a pour objectif d’éviter, par souci d’économie, 

l’articulation double et successive de deux morphonèmes vélaires contigues en opposition 

privative de nasalité, c’est-à-dire partageant comme base de comparaison les traits vélaire-

occlusif. Cette dernière confirme l’idée selon laquelle la nasale de base en nuasúɛ est spécifiée 

comme vélaire d’autant plus qu’il est phonétiquement reconnu que la production de toute nasale 

débute avec un timbre vélaire semblable à [ŋ] (cf. Bébiné 2012). Ce point de vue est soutenu par 

Creissels (1994 : 124) qui souligne à juste titre que :  

[L]a production de toute nasale implique un abaissement du voile du palais, ce qui a 

nécessairement pour conséquence un certain rétrécissement du conduit vocal au niveau 

dorso-vélaire. Ainsi, on peut dire que, d’une certaine façon, l’articulation d’une quelconque 

nasale inclut, ne serait-ce qu’à l’état d’ébauche, le geste articulatoire qui à lui seul 
déboucherait sur la production d’une nasale vélaire. Ceci permet de comprendre que la 

nasale vélaire puisse se comporter en quelque sorte comme une « nasale par défaut ».  

Le morphonème |k| est donc supprimé lorsqu’il est précédé, à une limite de 

morphèmes, de la nasale de base vélaire |ŋ| comme en (3). 

(3) 
 

a. |#ɪ̀ŋ-kà+pàŋ-a-B#|              →  /ɪ̀ŋàpàŋà/       →    [ɪ̀ŋàpànà] « je pleurerai » 
|#ɪ̀ŋ-ká+sɛ́l-a-B#|              →      /ɪ̀ŋɛ̀sɛ́lɛ̀/           →    [ɪ̀ŋɛ̀sɛ́lɛ̀] « j’éplucherai »  

b. |#H-ɪ̀ŋ+kʊ́n-a-B#mà+sò#|   →      /ɪ́ŋʊ́nà mòsò/   →   [ɪ́ŋʊ́nà mòsò]  

                                                                                   « que je sème les arachides »  

c. |#àŋ+kòlí#|                             →      /òŋòlí/               →  [òŋòlí]      « corde » 
|#ɪ̀ŋ+kúmú#|              →      /ìŋúmú/               →  [ìŋúm]     « pithon » 
|#kà-ɪŋ+kɔ́l-ɪn-H#pʊ́-ə́#|        →      /kɪ́ŋɔ́lɪ́n pʊ́ʊ́/    → [kɪ́ŋɔ́lɛ́n pɔ̀]  « va me prendre ça 

»  

RC4 : la suppresion de la plosive vélaire (SPV) 

La suppression de la plosive vélaire peut se résumer ainsi : La consonne plosive vélaire 

/k/ est supprimée lorsqu’elle suit la nasale de base |ŋ| à une limite morphologique. 
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2.3.1.1.3.2. La suppression de la nasale vélaire 

La suppression de la nasale vélaire /ŋ/ poursuit un double objectif : elle bloque d’une 

part l’articulation combinée ou successive de deux consonnes sonantes dans un rapport 

d’opposition isolée et celle de deux consonnes dans un rapport d’opposition équipollente 

d’autre part. Dans le premier cas, la nasale vélaire est supprimée lorsqu’elle est suivie des 

prénasales comme /ᵐb/ en (4.b) et des consonnes sonantes comme /y/ et /w/, /l/ et /m/ (4.c) ; 

et, dans le second cas,  lorsqu’elle est suivie des consonnes fricatives orales /f/, /s/ en (4.a). 

Cette suppression est subséquente à la nasalisation de la voyelle qui la précède, excepté dans le 

cas des prénasales occlusives en (4.b). Ce processus typique aux sonantes, s’appliquant aussi 

avec les prénasales, suggère qu’elles sont considérées comme des séquences constituées de la 

nasale (sonante qui déclenche le processus) suivi d’une obstruante. Les prénasales sont donc 

traitées comme des nasales dans une assimilation regressive. Les gloses des exemples en (4.b) 

donne d’observer que le séquentiel (SEQ) et le subjonctif (SBJ) sont exprimés par la même 

structure. 

(4)  

a. |#H-ɪŋ+fà-H#àŋ-kòlí#|    →  /ɪ́fá òŋòlí/  →  [́f↓á òŋòlí] « donne-moi la corde » 

|#H-ɪŋ-sù-u-H#|              →  /ɪ́nsùú/      →  [̀sùú]    « pardonne moi » 

b. |#ɪ̀ŋ+ⁿdàᵐbà#|                →  /ɪ̀ⁿdàᵐbà/  →  [ɪ̀ⁿdàᵐbà]   « caoutchouc/ ballon » 
|#ɪ̀ŋ+ᵐbàlá#|                   →  /ɪ̀ᵐbàlá/     →  [ɪ̀ᵐbàlá]    « sac » 

c. |#H-ɪ̀ŋ+yʊ̀-ʊk-B#|           →  /ɪ́yʊ̀ʊ̀k/      →  [́yɔ̀ɔ̀k]  « …Je pars / que je parte » 

|#H-ɪ̀ŋ+wó-on-i-B#|        →  /ɪ́wóòɲì/     →  [́wóòɲì] « …je remplis / que je remplisse 

» 

|#H-ɪ̀ŋ+mà-at-ɪn-B#|       →  /ɪ́mààtɪ̀n/   → [́mààtɛ̀n] «…Je piétine / que je piétine » 

RC5 : la suppresion de la nasale vélaire (SNV)  

La nasale vélaire /ŋ/ est supprimée lorsqu’elle suit une non plosive /f, s/ ou une sonante 

non vélaire /y, w, l, m, n/. 
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2.3.1.1.4. La palatalisation 

Ce processus concerne uniquement la nasale alvéolaire. On distingue la palatalisation  

en finale et la palatalisation dans un mot phonologique dominé par l’harmonie vocalique +ATR. 

- La palatalisation de la nasale alvéolaire en finale 

La nasale alvéolaire /n/ suivie d’une des voyelles fermées antérieures /i, ɪ/ en position 

finale se palatalisent et est représenté /ɲ/ comme en (5). 

(5)  

a. /àtánɪ́##/     →  /àtáɲɪ́/   →  [àta̋ɲ]   « chemin » 
/èmúní##/     →  /èmuɲí/  →  [èműɲ]  « moustique » 
/kɪ̀ánɪ́##|     →  /kɪ̀áɲí/   →  [kyàa̋ɲ] « il/elle est » 

RC6 : la palatalisation de la nasale alvéolaire  

La nasale alvéolaire /n/ est représenté par la palatale /ɲ/ lorsqu’elle est suivie d’une 

voyelle fermée antérieure en fin de mot. 

 

 

 

- La palatalisation de la nasale alvéolaire 

La nasale de la plupart des suffixes |-Vn| comme l’applicatif |-ɪn|, le fréquentatif 

intransitif |-ɪn|, du suffixe grammatical |-an| sont l’objet d’une palatalisation lorsqu’elle se 

trouve dans le domaine de propagation de l’harmonie vocalique [+ATR]. Elle est déclenchée 

par les unités comportant une voyelle au trait [+ATR] inhérent. Ce processus est fréquent dans 

la dérivation des verbes à partir du suffixe causatif [+ATR] -i (6.a) qui tous les deux déclenchent 

l’harmonie vocalique sur l’ensemble des voyelles de leur mot phonologique, créant ainsi un 

environnement propice à palatalisation de la nasale alvéolaire. L’exemple en (6.b) permet de 

voir une application répétitive de la palatalisation sur les nasales le long du domaine des suffixes 

verbaux. 

(6)  

a. |#kʊ̀+kèŋ-ɪn-i-B#|           →  /kùkèŋìɲì/          →     [kùkèŋìɲì]     « surprendre » 
|#kʊ̀+pɪ́-sók-ol-an-i-B#|  →  /kùpísókòlòɲì/    →    [kùpísókòlòɲì]  « prier »  
|kʊ̀+pík-ɪn-i-B#|               →   /kùpíkìɲì/          →    [kùpíkìɲì]    « introduire dans » 

b. |#ʊ̀-má-pɪ́+kɛ́l-an-ɪn-i-H#| → /ùmépíkélíɲéɲí/  → [ùmwépíkélíɲéɲí wʊ́ ɪ̀ŋwàlyɛ̂] 
« il lui a fait découper les légumes seul et pour elle-même » 
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RC7 : la palatalisation de la nasale alvéolaire (Pal.Nas.Alv.) 

La nasale alvéolaire devient palatale lorsqu’elle se trouve dans un mot phonologique 

dominé par l’harmonie vocalique +ATR. 

 

 

2.3.1.1.5. L’insertion des semi-consonnes  

L’insertion des semi-voyelles participent à la formation de l’attaque d’une syllabe entre 

morphèmes vocaliques afin d’éviter l’élision de l’une d’elles et se conformer à la contrainte de 

fidélité de la maximalité entre input et output (MAX-IO). Elle stipule que chaque morphème 

doit être représenté par au moins un segment en surface (Kager 2004). Ce processus s’opère 

dans la formation du démonstratif éloigné en accord avec les classes nominales 1 et 9. La semi-

consonne /y/ est insérée entre une voyelle non fermée et les voyelles /i, ɪ/ tandis que la semi-

consonne /w/ est insérée entre une voyelle non fermée et les voyelles /u, ʊ/ comme illustré en 

(7). 

(7)  

 |à-ʊ́=nó|     → /òwúnó/    → [òwú↓nó] “celui-là cl1, 3” 

 
|à-ɪ́=né|      → /èyínè/     → [èyí↓né] “celui-là cl9, 19” 

RC7 : l’insertion des semi-consonnes  

Les semi-consonnes /y, w/ sont insérées à la limite morphémique entre une voyelle non 

fermée en V1 et leurs voyelles correspondantes respectives /i, ɪ/ et /u, ʊ/ en V2. 

 

 

 
 

2.3.1.2. Sur les voyelles  

La concaténation des morphèmes (affixes et enclinomènes) aux bases ou aux thèmes en 

nuasúɛ donne cours à plusieurs processus phonologiques sur les voyelles, répartis en trois (03) 

groupes reflétant trois (03) grands aspects du conflit entre contraintes de marques (markedness) 

et contraintes de conformité ou fidélité lexicale (faithfulness) :  

+nas 

-syll 

-ant 
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(i) les processus d’harmonie vocalique, qui nécessitent la prise en compte de la voyelle 

dans sa fonction de noyau syllabique, participent à établir la compatibilité entre tous 

les noyaux syllabiques du mot phonologique ;  

(ii) la métathèse qui participe à l’harmonisation du timbre des voyelles du mot 

phonologique ; 

(iii) la labialisation, la palatalisation et la suppression vocalique, l’allongement vocalique 

à la simplification et à l’harmonisation des traits phonologiques dans la syllabe. 

2.3.1.2.1. Les harmonies vocaliques  

Hyman (2003), Bébiné (2012) et Boyd (2015) sont les trois études ayant traité de la 

question de l’harmonie vocalique en nuasúɛ. Au plan descriptif, il en ressort plusieurs points de 

convergence. Au sujet du domaine, en plus d’être le conditionnement de cooccurrence des 

voyelles basé sur la compatibilité de leur timbre, l’harmonie vocalique est un processus de 

propagation et d’assimilation des traits vocaliques entre les morphonèmes vocaliques dans le 

mot phonologique. Les traits vocaliques actifs de ce conditionnement sont les traits [+ATR] 

(avancement de la racine de la langue), d’arrondissement [+ARR] et d’antériorité [+ANT]. 

Quelle que soit l’étendue du mot phonologique, l’harmonie vocalique se déploie itérativement 

en nuasúɛ dans les deux sens. Partant de l’épicentre de propagation qui est généralement la 

voyelle principale du radical ou celle des suffixes (agentifs ou causatifs), elle peut être 

régressive (s’effectuant de la droite vers la gauche), progressive (s’effectuant de la gauche vers 

la droite) ou bidirectionnelle. Aucun morphème n’échappe à ce processus : les radicaux, comme 

affixes et les clitiques subissent l’harmonie vocalique. Boyd (2015 : 245) spécifie que 

l’harmonie vocalique est de type dominant-récessif, c’est-à-dire que tout morphème ayant une 

voyelle au trait dominant (marqué), qu’il s’agisse du radical ou d’un affixe, détermine le trait 

de surface de toutes les voyelles récessives (non marquées) du mot phonologique. Ainsi, en tant 

que processus d’assimilation, on distingue trois types d’harmonie vocalique ; l’harmonie 

[ATR], d’arrondissement et d’antériorité. 

2.3.1.2.1.1. L’harmonie [+ATR] 

Dans ce type d’harmonie, le trait dominant est [+ATR]. En nuasúɛ, il existe trois types 

de déclencheurs de l’harmonie [ATR] dans un mot phonologique :  

- Tout radical comportant une voyelle [+ATR] ; 

- le suffixe agentif [+ATR] |-í| ;  

- le suffixe causatif [+ATR] [-i].  
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Tous les autres radicaux et affixes comprenant les voyelles non-marquées ou récessives 

au trait [ATR] /a, ɪ, ʊ/ subissent simplement l’harmonie.  

L’exemple en (8), adapté de l’exemple 235 de Boyd (2015 : 177) modifié et révisé, 

illustre l’harmonie [+ATR] déclenchée par les suffixes causatif |-i| en (8.a) et agentif |-í| en 

(8.b). Conformément aux exemples ci-dessous, on constate effectivement que les morphonèmes 

vocaliques |ɪ, ʊ, a| sont représentés respectivement /i, u, e/. 

(8)  

a. |#kʊ̀+súk-i-B#|           → /kùsúkì/      →     [kùsúkì]       “faire arrêter” 

 |#kʊ̀+fʊ́l-i-B#|            → /kùfúlì/         →     [kùfúlì]        “faire couler” 

 |#kʊ̀+sɔ́ɔ́k-i-B#|         → /kùsóókì/     →     [kùsóókì]    “faire germer” 

 |#kʊ̀+pàl-i-B#|           → /kùpèlì/         →     [kùpèlì]      “cause arracher” 

 |#kʊ̀-kɛ́t-ɪk-an-i-B#|   → /kùkétìkèɲì/  →     [kùkétìkèɲì]    “faire cligner” 

 |#kʊ̀-yɪ̀k-i-B#|            → /kùyìkì/          →     [kùyìkì]       “faire pourrir”  

Agentif -í  

b. |#à-tát-í#|        →    /ètétí/      →      [ètéc]       “sorcier(e)”  

 |#àŋ-ép-í#|       →    /èŋépí/     →      [èŋépi̯]      “voleur”  

 |#à-fééf-í#|       →    /èfééfí/     →      [èfééfi̯]      “sentinelle”  

 |#à-lók-í#|       →    /òlókí/      →     [òlóki̯]      “pêcheur”  

 |#à-sùl-í#|       →    /èsùlí/      →     [èsùlí]      “buveur” 

Boyd (2015) affirme que ces deux suffixes (causatif et agentif) déclenchent une 

harmonie [+ATR] monodirectionnelle régressive en nuasúɛ. Mais la formation des noms 

d’action résultative et la focalisation des prédicats causatifs dans le cadre de la question en (9.b) 

s’écartent de cette affirmation et maintient la thèse de la bidirectionnalité de l’harmonie de ses 

suffixes. En effet, avant la palatalisation du causatif ou de l’agentif, on assiste à la propagation 

du trait [+ATR] sur le suffixe d’action |-à| en (9.a) et sur le clitique de focalisation assertive 

propositionnelle (MFP) |=à| des verbes causatifs.  

(9) Agentive -í  

a. |mà+kál-í-à|  →  /mèkélíé/  →  [mèkélyé]    “façon de parler” 

|nɪ̀+ɛ̀l-í-à|      →  /nìèlíé/      →  [ɲèlyé]       “façon de faire” 

|nɪ̀+àp-í-à|     →  /nìèpíé/    →  [ɲèpyé]      “façon de partager” 

|kɪ̀+ám-í-à|     →  /kìémíè/  →  [kyèémyé]     “apparition” 

b.     Causative -i 

 #kɪ̀ákɪ́##à-á+kál-a-isi-B=á#ʊ̀-ə́##  → /kɪ̀ákɪ́ èékélèsìé wʊ́/ « Pour quoi le fais-tu parler ? » 

RV5: L’harmonie vocalique [+ATR] se résume et se formalise ainsi qu’il suit :  

Tous les morphonèmes vocaliques [-ATR] d’un mot phonologique deviennent [+ATR] 

lorsqu’une voyelle de ce mot est [+ATR]. 
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2.3.1.2.1.2. L’harmonie d’arrondissement [+ARR] et d’antériorité [+ANT]. 

Deux raisons justifient l’étude combinée de ces deux types d’harmonie vocalique. 

Premièrement, elles s’appliquent toutes à la même cible qui est le morphonème |a| et sont, par 

ailleurs, toutes uniquement déclenchées par les radicaux. De ce fait, elles feront aussi l’objet 

d’une formalisation combinée. Les traits dominants sont respectivement [+ARR] et [+ANT]. 

2.3.1.2.1.2.1. L’harmonie d’arrondissement [+ARR] 

L’harmonie [+ARR.] est relative à la forme des lèvres pendant la production de la 

voyelle. Elle est exclusivement déclenchée par les voyelles arrondies moyennes. Les voyelles 

/o, ɔ/ déclenchent à partir du radical l’harmonie d’arrondissement sur l’ensemble des 

occurrences de la voyelle /a/ d’un mot phonologique qui sont représentées respectivement /o/ 

et /ɔ/. La voyelle basse centrale /a/ devient arrondie [+ARR.] lorsqu’elle se trouve de part et 

d’autre (contigües ou non) d’une voyelle ouverte arrondie dans le même mot phonologique. Les 

exemples en (10.a), illustrent l’harmonie déclenchée par la voyelle arrondie -ATR /ɔ/ tandis 

que ceux en (10.b) illustrent celle déclenchée par la voyelle arrondie +ATR /o/. Cette dernière 

est toujours accompagnée de l’harmonie +ATR. 

(10)  

a. 
 

|àŋ-ⁿdòŋ-á|   →    /òⁿdòŋó/    →  [òⁿdòŋó] « mortier » 
|à-pók-ɪ́|        →    /òpókí/     →  [òpóki]  « fête » 
|mà-yòy-a|     →    /mòyòyó/   →  [mòyòyó] « safoutier »  
|kʊ̀-pós-a|      →    /kùpósò/     →  [kùpósò] « aboyer »  

b. 
 

|à-tɔ̀|  →   /ɔ̀tɔ̀/            →  [ɔ̀tɔ̀]  « cendre » 
|à-lɔ̀ᵐb-à| →   /ɔ̀lɔ̀ᵐbɔ̀/       →  [ɔ̀lɔ̀ᵐbɔ̀] « bouteille » 
|kà-ɔ́mʊ̀| →   /kɔ̀ɔ́mʊ̀/       →  [kɔ̀ɔ́m]  « endroit » 
|kʊ̀-tɔ̀t-ɪ̀n-à| →   /kʊ̀tɔ̀tɪ̀nɔ̀/    →  [kʊ̀tɔ̀tɪ̀nɔ̀] « sourire » 

L’harmonie [+ARR] peut donc se résumer et se formaliser de la manière suivante : 

Toutes les occurrences de la voyelle basse médiane -ATR /a/ d’un mot phonologique se 

réalisent respectivement arrondie +ATR [o] ou arrondie -ATR [ɔ] lorsqu’elles se trouvent 

respectivement dans l’environnement des voyelles /o/ et /ɔ/.  

 

 

2.3.1.2.1.2.2. L’harmonie d’antériorité [+ANT] 

L’harmonie [+ANT.] est relative à la position et à la hauteur de la langue pendant la 

production de la voyelle. Elle aussi ne concerne que les voyelles antérieures moyennes. Elle est 

principalement l’œuvre des voyelles antérieures /e/ et /ɛ/ des radicaux qui déclenchent la 

+BAS 

-POST 

-ANT 

-HT 

-BAS 

+ARR 

α ATR  

+ARR 

 α ATR 
##____ ____## 
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propagation de leurs traits d’antériorité et de mi-fermerture/ouverture sur toutes les occurrences 

de la voyelle basse /a/ dans un mot phonologique. Ainsi, elle est représenté respectivement /ɛ/ 

dans le mot phonologique contenant un radical ayant la voyelle moyenne antérieure lâches /ɛ/ 

en (11.a) et /e/ dans l’environnement de la voyelle moyenne antérieure tendue [+ATR] /e/ en 

(11.b). L’output [e] de ce processus est identique à celui de l’harmonie [+ATR] déclenchée par 

les voyelles fermées /i, u/ sur les voyelles non arrondies [-ATR] /a, ɛ/ comme illustré en (11.c). 

(11)   

a. |àŋ-pɛ́n-à|          →     /ɛ̀mpɛ́nɛ̀/        → 
|à-tɛ́m|                →     /ɛ̀tɛ́m/             → 
|àŋ-swɛ́ɲ-a|        →     /ɛ̀nswɛ́ɲɛ̀/      → 

[ɛmbɛ́nɛ̀]           « seins »  
[ɛ̀tɛ̀m]                « défrichage »  
[̀cwɛ́ɛ́ɲɛ̀]   « fourmi noir » 

b. |mà-té|                 →     /mèté/            → 
|kɪ̀-tèŋ-á|              →     /kìtèŋé/         → 
|àŋ-èn-ap-an-H|   →     /èŋénépén/   → 

[mèté]                « sève »  
[kìtèŋé]    « puits » 
[èŋénépén]    « noir » 

c. |mà-lúŋ-à|            →    /mèlúŋè/         → 
|à-fúk-ʊ́|               →     /èfúkú/           → 
|à-ɲíːɲ-a|              →     /èɲìíɲè/          → 
|pá-pɪ́-sím-ɪl-a-B| →     /pépísímìlè/    → 
|àŋ-fííɲ-a|             →     /èmfííɲè/        → 

[mèlúŋè]     « igname » 
[èfűk]                 « brousse »  
[èɲííɲè]                « ongle » 
[pépísímìle]          « il s’étonne » 
[èmfííɲè]               « termites esp. » 

L’harmonie [+ANT] peut donc se résumer et se formaliser de la manière suivante : 

toutes les occurrences de la voyelle non antérieure ouverte -ATR /a/ d’un mot phonologique se 

réalisent respectivement antérieure +ATR [e] ou antérieure -ATR [ɛ] lorsque qu’elles se 

trouvent respectivement dans l’environnement des voyelles /e/ et /ɛ/.  

 

 

 

Les deux formalisations des processus d’harmonie d’arrondissement et d’antériorité 

peuvent fusionner en une seule ainsi qu’il suit : 

RV6: L’harmonie vocalique [+ARR] et [+ANT] 

Le morphotonème /a/ devient /e, ɛ, o, ɔ/ dans les mots phonologiques controlés par les 

voyelles /e, ɛ, o, ɔ/ respectivement.  

 

.  

 

 

V 

+Bas 

 

-Ht 

-Bas 

α Ant 

β Arr 

δ ATR 

α Ant 

β Arr 

δ ATR 

#____ ____## 

V 

+BAS 

-HT 

-BAS 

+ANT 

α ATR 

+ANT 

α ATR 
##____ ____## 
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2.3.1.2.1.3. L’harmonie vocalique totale 

L’harmonie vocalique totale concerne deux morphonèmes : |ɪ| des verbaliseurs et |ə| 

des radicaux.  

Le morphonème |ə| est typique des radicaux dont la voyelle principale varie en fonction 

du timbre de la voyelle de l’affixe ou du clitique comme l’illustre la flexion du verbe kʊ̀ʊ̀pàn 

« aller » en (12a). C’est aussi le cas des nominaux comme pùùmù « tout », kìítí « fagot », 

pʊ̀ʊ̀yʊ́ « histoire », mwɔ̀ɔ́nɔ́ « enfant » en (12b). L’on peut constater que ce processus est à 

l’origine des séquences de voyelles isotimbres en nuasúɛ. 

(12)     

a. |ɪ̀-ə́p| 
|à-ə́p| 
|ʊ̀-ə́p| 
|tʊ̀-ə́p| 
|nʊ̀-ə́p| 
|pá-ə́p-| 

→  /ɪ̀ɪ́p/ 
→  /àáp/ 
→  /ʊ̀ʊ́p/ 
→  /tʊ̀ʊ́p/ 
→  /nʊ̀ʊ́p/ 
→  /pááp/ 

→   [yɪ̀ɪ́p] 
→   [àáp] 
→   [wʊ̀ʊ́p] 
→   [tʊ̀ʊ́p] 
→   [nʊ̀ʊ́p] 
→   [pááp] 

« je vais » 
« tu vas » 
« tu vas » 
« nous allons » 
« vous allez » 
« ils vont » 

b. |pʊ̀+ə̀mə̀| 
|mʊ̀+ə́nə́| 
|pʊ̀+ə̀yʊ́| 
|kɪ̀+ə́tí| 
|kɪ̀+ə́pí| 

→  /pùùmù/ 
→  /mʊ̀ɔ́nɔ́/ 
→  /pʊ̀ʊ̀yʊ̀/ 
→  /kìítí/ 
→  /kìípí/ 

→   [pùùm] 
→   [mwɔ̀ɔ́n] 
→   [pʊ̀ʊyɔ́] 
→   [kìít] 
→   [kìíp] 

« tout cl14 » 
« enfant » 
« histoire »  
« fagot de bois »  
« souris » 

c. |pʊ̀-ə́t.ə́tí| 
|pʊ̀-ə́p.ə́pí| 

→  /pùútétí/ 
→  /pùúpétí/ 

→   [pùútéti̯] 
→   [pùúpépí] 

« petit fagot » 
« souriceau » 

d. |ɛ̀lɛ́#ànə́|           →  /ɛ̀lɛ́ àná/ →   [ɛ̀lɛ́ àná]  « fais comme ça » 

De tradition, la cible de tel processus est représentée par un phonème vocalique sous-

spécifié noté V qui reçoit sans restriction les traits de la voyelle source. Cependant, la formation 

des diminutifs par réduplication en (12.c) de certains de ces radicaux permet d’affirmer qu’il 

s’agit dans notre cas du morphonème |ə|. En effet, la formation des diminutifs par réduplication 

du radical engendre un /e/ qui ne correspond à aucun des phonèmes /i/ ou /u/ qui se trouvent 

dans la base réduplicative prise dans les mots en (12.b). Précédée du préfixe pʊ̀-, l’on n’observe 

pas une dévocalisation de la voyelle /ʊ/ comme cela le serait lorsqu’elle est suivie d’une voyelle 

non fermée comme /e/ (si elle était le morphonème initial), mais plutôt la formation d’une 

syllabe bi-nucléaire isotimbre à partir du timbre de la voyelle du préfixe. Ceci permet de 

comprendre que le morphonème ici n’est ni la voyelle présente dans le mot de base ni le 

phonème /e/, mais plutôt le morphonème |ə| dont /e/ est la représentation ATR en surface 

(Hyman 2003). 

RV7 : Assimilation vocalique totale du morphonème |ə| 

Le morphonème |ə| assimile tous les traits de la voyelle adjacente et forme une séquence 

de deux voyelles isotimbres.  
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/ə/ → V1 / V1____ 

Des processus d’harmonisation de timbre peuvent se superposer à l’harmonie vocalique 

totale comme avec [pʊ̀ʊ̀yɔ́] « histoire ». 

Le morphotonème |ɪ| des verbalisateurs |-ɪm| et |-ɪl| est représenté /u, ʊ/ lorsqu’il suit 

un radical contenant les voyelles /u, ʊ/ respectivement comme en (13.a). Lorsque le radical 

comporte une autre voyelle, le morphotonème /ɪ/ est le même comme en (13.b). 

(13)     

a. |kʊ̀-súp-ɪ̀m-ɪ̀t| 

 
|kʊ̀-kùt-ɪ̀m-ɪ̀t| 
|kʊ̀-mʊ́l-ɪ̀m-ɪ̀t| 

 
|kʊ̀-kúⁿd-ɪ̀m-ɪ̀n-à| 

 
|kʊ̀-tùk-ɪ̀m-ɪ̀n-à| 
|kʊ̀-túút-ɪ̀l-à| 

 
|kʊ̀-kʊ̀k-ɪ̀l-à| 

→  /kùsúpùmìt/ 

 
→  /kùkùtùmìt/ 
→  /kʊ̀mʊ́lʊ̀mɪ̀t/ 

 
→  /kùkúⁿdùmìnè/ 

 
→  /kùtùkùmìnè/ 
→  /kùtúútùlè/ 

 
→  /kʊ̀kʊ̀kʊ̀la/ 

→   [kùsúpùmìt] 

 
→   [kùtùkùmìt] 
→   [kʊ̀mʊ́lʊ̀mɛ̀t] 

 
→   [kùkúⁿdùmìnè] 

 
→   [kùtùkùmìnè] 
→   [kùtúútùlè] 

 
→   [kʊ̀kʊ̀kʊ̀là] 

«se coucher à plat 
ventre » 
« se courber » 
« marcher avec le 
dos arrondi » 
« palpiter suite à 
un bruit » 
« ruminer » 
« trainer dans la 
poussière» 
« ronger » 

b. |kʊ̀-tál-ɪ̀m-ɪ̀t| 
|kʊ̀-ɛ́y-ɪ̀m-ɪ̀t| 
|kʊ̀-tɔ́p-ɪ̀m-ɪ̀t| 
|kʊ̀-lík-ɪ̀m-ɪ̀n-à| 
|ku-sék-ɪ̀m-ɪ̀n-à| 

→  /kʊ̀tálɪ̀mɪ̀t/ 
→  /kʊ̀ɛ́yɪ̀mɪ̀t/ 
→  /kʊ̀tɔ́pɪ̀mɪ̀t/ 
→  /kùlíkìmìnè/ 
→  /kùsékìmìnè/ 

→   [kʊ̀tálɪ̀mɛ̀t] 
→   [kwɛ̀ɛ́yɪ̀mɛ̀t] 
→   [kʊ̀tɔ́pɪ̀mɛ̀t] 
→   [kulíkìmìnè] 
→   [kùsékìmìnè] 

« se poser sur » 
« s’adosser » 
« se percher »  
« frissonner »  
« hoqueter » 

RV8 : Assimilation vocalique totale du morphonème |ɪ|  

Le morphonème |ɪ| des verbalisateurs |-ɪm| et |-ɪl| est représenté par les phonèmes /u, 

ʊ/ lorsqu’il est précédé d’un radical CVC contenant les voyelles /u, ʊ/.  

 

 

 

 

2.3.1.2.1.4. La métathèse  

La métathèse se réfère à l’interversion des segments. Elle constitue en nuasúɛ le 

processus d’harmonisation de timbre des noyaux syllabiques à l’intérieur du mot phonologique. 

Elle s’opère dans les cas de succession de deux suffixes verbaux V1C-V2C dont les voyelles, 

placées après un radical dont le timbre de voyelle finale est identique à V1, se distinguent de V2, 

uniquement par l’aperture. Si en (14.a), le fait que la voyelle du radical et celle du suffixe 

suivant soient d’aperture distincte n’occasionne pas la métathèse, celle-ci s’opère en (14.b) 

lorsque la voyelle finale de la base verbale et celle du suffixe sont identiques. 

 

V 

+Ht 

+Ant 

- ATR 

 

V 

+Ht 

+ Post 

α ATR 
 

-Ant 

+Post 

α ATR 

 

C-____ 
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(14) 

a. 
kʊ̀tápʊ̀kàn « passer » |kʊ̀-tápʊ̀k-àn-ɪ̀n| → /kʊ̀tápʊ̀kànɪ̀n/→ [kʊ̀tápʊ̀kànɛ̀n] « passer pour » 
kùlìŋèn « se fâcher » |kʊ̀-lìŋ-èn-ɪn|        →  /kùlìŋènìn/    →  [kʊ̀lìŋe ̀nìn] « se fâcher contre » 

b. 
kʊ̀kɔ́lɔ̀n « prendre »  |kʊ̀-kɔ́l-ɔ̀n-ɪ̀n|  →  /kʊ̀kɔ́lɪ̀nɔ̀n/  →  [kʊ̀kɔ́lɪ̀nɔ̀n]  « prendre pour » 
kùólòn « venir »    |kʊ̀-ól-òn-ɪ̀n|         →  /kùólìnòn/   →  [kùólìnòn]  « amener à »  
kùkɛ̀lɛ̀n « découper » |kʊ̀-kɛ̀l-ɛ̀n-ɪ̀n|  →  /kʊ̀kɛ̀lɪ̀nɛ̀n/  →  [kʊ̀kɛ́lɪ̀nɛ̀n]  « découper pour » 

RV9 : Métathèse vocalique 

Une voyelle non fermée en V1 et une voyelle fermée en V2 appartenant à des syllabes 

successives s’intervertissent lorsque le timbre de la voyelle de la syllabe les précédant est 

identique à V1. Ce processus se schématise ainsi qu’il suit :  

V1C1V2C1 →  V2C1V1C1 / CV1C-____ 

Il s’opère aussi une métathèse des voyelles fermées postérieures /u, ʊ/ représentant le 

délocutif singulier et de la nasale labiale initiale /m/ de la marque du passé P1 ou P4 en position 

initiale comme illustré en (15). 

(15)  

 |ʊ̀-má-kálá|       →  /mʊ̀ákálá/      →    [mwákálá]   « il a parlé » 
|ʊ̀-má-kɔ̀tɔ́|       →  /mʊ̀ɔ́kɔ̀tɔ́/      →    [mwɔ́k↑ɔ̀tɔ́]   « il a travaillé » 

Ce processus ce schématise ainsi qu’il suit :  

V1[+ht][+Post.]C1[+nasal] [+labial] → C1[+nasal] [+labial] V1[+ht][+Post.]/#___ V2[-ht] 

2.3.1.2.2. Les processus de simplification et d’harmonisation des traits 

phonologiques dans la syllabe  

La dévocalisation (palatale et labiale) (i), la bimoraïsation de la syllabe (ii) et l’élision 

vocalique (iii) pour la plupart suivi d’un allongement compensatoire, sont les processus qui 

conforment la structure morphologique interne aux structures de surface des syllabes attestées 

en nuasu̇ɛ. Pour la plupart, ils simplifient suivant les critères de syllabes attestées en nuasúɛ, les 

combinaisons d’unités distinctives des morphèmes formant des structures complexes, 

notamment celles qui proposent des séquences de noyau syllabique. Ces processus varient selon 

que la séquence de noyaux syllabiques est hétérotimbre ou isotombre. Boyd (2015 : 178-80) 

distingue parmi ce qu’elle nomme les stratégies de résolution de hiatus la formation des glides 

et la retention du hiatus. 

2.3.1.2.2.1. La dévocalisation ou glidation 

La dévocalisation poursuit l’objectif de simplifier une structure interne complexe, 

juxtaposant une voyelle fermée V1 et une voyelle ouverte V2 comme en (16.a) ou de créer un 
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onset en initiale après la bimoraïsation du noyau syllabique (16.b). Selon que V1 est postérieure 

ou antérieure, on distingue la dévocalisation palatale et la dévocalisation labiale. Ce processus 

s’opère systématiquement entre les morphèmes. 

(16)  

a. 
 
 
 

pʊ̀-ɔ́tɔ̀      → /pʊ̀ɔ́tɔ̀/         → [pwɔ̀ɔ́tɔ̀] “manguier” 

pʊ̀-èkù      → /pùèkù/        → [pwèku̯] “pédant” 

kʊ̀-tú-an-an      → /kùtúénèn/   →  [kùtwéènèn] “vendre” 

 
pɪ̀+ɔ́lɔ́l      → /pɪ̀ɔ́lɔ́l/          → [pyɔ̀ɔ́lɔ́l]     “lèvres”  

kɪ̀+ɔ̀yɔ́      → /kɪ̀ɔ̀yɔ́/          → [kyɔ̀yɔ́]      “plume” 

kʊ̀+pì-ò      → /kùpìò/         → [kùpyò] “roter ” 

ɪ̀-a+ŋá              → /yáŋá/          → [yàáŋá]     “vendre” 

ʊ̀-a-sʊ́      → /wàsʊ́/         → [wààsɔ́] “le nôtre” 

b. |ʊ̀-ə̀p|                   → /wʊ̀ʊ́p/         → [wʊ̀ʊ́p]       “il vas” 
|ʊ̀-ə̀p|                   → /wʊ̀ʊ́p/         → [wʊ̀ʊ́p]       “il vas” 
 
|ɪ̀-ə̀kì|                  → /yììkì/           → [yììk]       “feu” 

|ɪ̀-ə̀p|                   → /yɪ̀ɪ́p/            → [yɪ̀ɪ́p]       “je vais” 

Tandis que toutes les voyelles fermées antérieures /ɪ, i/ se représentent semi-voyelle 

palatale /y/ précédée d’une consonne ou en position initiale de mots suivies d’une voyelle non 

fermée, les voyelles fermées postérieures /ʊ, u/, quant à elles, sont représentées par la semi-

voyelle labiovélaire /w/ dans le même contexte. Ces deux processus s’appliquant dans le même 

contexte peuvent se résumer ainsi qu’il suit : 

RV10 Dévocalisation : les voyelles fermées /i, ɪ/ et /u, ʊ/ sont respectivement 

représentées /y/ et /w/ suivi d’une voyelle non fermée. 

 

  

 

2.3.1.2.2.2. La bimoraïsation syllabique  

Ce processus que Boyd (2015) appelle hiatus retention permet qu’une juxtaposition de 

voyelles identiques appartenant chacune à des morphèmes différents, forme, après vérification 

de l’harmonie vocalique, un seul noyau syllabique bimoraïque. Il s’applique dans la 

concaténation des clitiques à finale vocalique et des préfixes à initiale vocalique (17.b et 17.c) 

ou entre préfixes à finale vocalique et radical à initiale vocalique (17a). En (17), on l’observe 

dans la combinaison des préfixes nominaux à des thèmes à initiale vocalique (17.a) ou du locatif 

ká= (17.b) ou du comitatif na= (17.c) suivis de nominaux à initiale vocalique (17.b). 

 V 
[+Ht] 

[α ANT] 
[α POST] 

 

#(C)   
[-Ht] 
[α Ant] 
[β ATR] 
[ϖ Arr] 

 

 [-Syll] 
[-Cons] 
[-Ant] 
[α Cor] 
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Cependant, on observe un relèvement du ton bas (upstep) des préfixes substantivaux lorsqu’ils 

sont entre le locatif ká= et un thème à ton haut comme dans les deux premiers exemples en 

(17.b). 

(17)  

a. |#à+ólí#|              →  /òólí/                 →   [òólí]   « lune » 
|#mà+énè#|       →  /mèénè/            →   [mèénè]  « cervelle » 
|#kʊ̀+ə́sí#|           →  /kùúsí/               →   [kúúsí]  « terre » 
|#kɪ̀+ípí#|       →  /kìípí/                →   [kìípí]              « souris » 

b. |#ká=ɔ̀ŋ+fyɔ́ŋɔ́#|  →  /kɔ́ɔ̀ᵐfyɔ́ŋɔ́/       →  [kɔ́↑ɔ̀mfyɔ́ŋ]  « de la plume » 
|ká=à+tánɪ́|      →  /káàtáɲɪ́/           →  [ká↑àtáɲ]  « sur les pierres » 
|ká=ɛ̀+ᵐbɛ̀sɛ̀|      →  /kɛ́ɛ̀ᵐbɛ̀sɛ̀/        →  [kɛ́ɛ̀ᵐbɛ̀sɛ̀]  « sur le maïs » 

c. |na=èpé#|       →  /nèèpé/             →  [nèèpé]  « avec ceux cl. 2 » 
|na=a-mɪ̀#|       →  /nààmɪ̀/             →  [nààmɛ̀]       « avec moi » 
|na=à-ⁿdɪ̀máná#|   →  /nààⁿdɪ̀máná/     →  [nààⁿdɪ̀mán]  « avec (son) frère » 

Dans les thèmes verbaux fléchis, ce processus est récurrent. On le retrouve par exemple 

dans la flexion des verbes à initiale consonantique aux tiroirs semi-analytiques, c’est-à-dire 

ceux dont le temps est marqué par un clitique comme le présent incomplétif (á=), le futur 1 

(kanə́=) (cf. flexion verbale) ou entre les radicaux verbaux CV et les suffixes VC. Ce processus 

indique que l’unité porteuse de ton est la more et non pas la syllabe qui, quant à elle peut être 

bimoraïque ou monomoraïque. 

2.3.1.2.2.3. L’élision vocalique  

Les cadres d’élision vocalique sont divers. Elle est prépausale ou s’opère dans les cas 

de juxtaposition des voyelles hétéro-timbres. Cette dernière est le plus souvent suivie d’un 

allongement compensatoire. 

2.3.1.2.2.3.1.1. En position prépausale 

Les voyelles fermées préalablement désyllabifiées en position prépausale sont 

supprimées lorsqu’elles sont identiques à la voyelle qui la précède comme en (18).  

(18)  
 |màsʊ̀kʊ̀##| →   /màsʊ̀kʊ̀/→ /màsʊ̀k/   → [màsɔ̏k]   « sel » 

|kʊ̀kʊ̀##| →   /kʊ̀kʊ̀/ → /kɔ̀k/         → [kɔ̀k]    « alors » 
|ɪ̀nsʊ́mʊ̀##| →   /ɪ̀nsʊ́mʊ̀/ → /ɪ̀nsʊ́m/    → [ɪ̀nsɔ̀m] «nouvelle » 
|ɔ̀kɪ́lɪ́##| →   /ɔ̀kɪ́lɪ̀/ → /ɔ̀kɪ́l/        → [ɔkɛ̋l]    « mont » 
|ìŋúmú##| →   /ìŋúmú/ → /ìŋúm/      → [ìŋűm]   « pithon » 
|ìŋùmù##| →   /ìŋùmù/ → /ìŋùm/      → [ìŋȕm]    « pluie » 

RV11 élision des voyelles fermées désyllabifiées : les voyelles fermées /i, ɪ, u, ʊ/ sont 

supprimées après leur désyllabification lorsqu’elles sont précédées non contigue par une 

voyelle identique séparée par une consonne. Elle se réécrit : 
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 V1→Ø/V1C__## 

2.3.1.2.2.3.1.2. Dans les séquences V1[+Ht]-V2[-Ht] 

Lorsqu’une voyelle fermée suit une voyelle non fermée, la voyelle ouverte est 

supprimée et la voyelle fermée bénéficie d’un allongement compensatoire. C’est par exemple 

le cas avec la juxtaposition des préfixes d’accord à finale -a suivis des thèmes ayant un préfixe 

commençant par une voyelle fermée (19.a) ou lorsque l’indice pronominal objet élocutif |-ɪŋ| 

est précédé de la marque temporelle s’achevant par une voyelle ouverte comme en (19.b).  

(19)  

a. 
 

|#mà+òᵐbì#má=ɪ̀ŋ+ᵐbòⁿdò#| →  /mòòᵐbì míímbòⁿdó/  « l’eau de la noix de coco » 
|#mà+òᵐbì#má=ɪ̀-tàmà#|  →  /mòòᵐbì mɪ́ɪ́tàmà/    « l’eau du puits » 

b. |#nʊ̀-má-ɪŋ+fá#wʊ́| → /nʊ̀mɪ́mfá wʊ́/ →  [nʊ̀mɪ́ɪ́mfá wɔ̀] « vous me l’avez donné » 
|#à-kà-ɪŋ+sàŋʊ̀nà#|  → /àkɪ̀nsàŋʊ̀nà/  →  [àkɪ̀ɪ̀nsàŋʊ̀nà]      « tu me renieras » 

RV11 : Elision des voyelles non fermées. 

Les voyelles non fermées /a, ɛ, e, o, ɔ/ sont supprimées suivies d’une des voyelles 

fermées /u, ʊ, i, ɪ/, séparée par une limite morphologique. Cette règle se réécrit : 

 V[-Ht]→Ø/___-V[+Ht] 

2.3.1.3. Sur les tonèmes 

La concaténation des morphèmes n’est pas sans conséquence sur le palier tonal en 

nuasúɛ. Elle engendre un ensemble de processus tonologiques d’optimisation de la syllabation 

(subdivision en syllabe) des mots afin non seulement de conformer la hauteur de la voix de 

deux noyaux syllabiques contigus aux caractéristiques tonales d’une syllabe en nuasúɛ, mais 

aussi d’harmoniser les différents tons et morphotonèmes formant la mélodie tonale du mot 

phonologique. Parmi ces processus, on distingue : (i) la coalescence tonale, (ii) la substitution 

tonale (liage et la suppression tonale), (iii) le liage simple et (iv) le liage et propagation tonale. 

(iii)  

2.3.1.3.1. La coalescence tonale 

La coalescence tonale est le processus complémentaire qui succède aux processus 

d’harmonisation de la structure syllabique tels que la dévocalisation, la désyllabification, la 

suppression ou la bimoraïsation syllabique qui entrainent parfois le déliage d’un morphotonème 

dans la résolution des problèmes de hiatus. Elle s’opère généralement aux limites 

morphologiques lorsque la concaténation de deux morphèmes a donné lieu à la juxtaposition 

de deux noyaux syllabiques à morphotonèmes identiques ou différents. En nuasúɛ, on distingue 

deux options de coalescence tonale : (i) deux tons adjacents identiques fusionnent (fusion 
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tonale) ; ou (ii) deux tons adjacents différents s’associent (modulation tonale) pour former soit 

un ton modulé BH soit un ton HB selon le contexte. 

2.3.1.3.1.1.  La fusion B-B 

La fusion tonale concerne exclusivement une séquence de morphotonèmes bas après la 

simplification syllabique par dévocalisation de l’une des unités porteuses de tons, ou après la 

bimoraïsation d’une syllabe. La formation des substantifs par association des préfixes de type 

(C)V̀- à des thèmes à initiale vocalique à ton bas, ou dans la flexion verbale, celle des formatifs 

(C)V̀ et V̀ à ton bas,  qui aboutissent à la juxtaposition de deux ton bas constituent le cadre 

d’application de la fusion. La dévocalisation de la voyelle /ɪ/ du préfixe nɪ̀- associé au radical 

-ànà « nid » en (20.a) entrainent au niveau tonal, la fusion de ces deux tons bas en un seul et la 

bimoraïsation des syllabes en (20.b) entraine la formation d’un ton bas allongé.  

(20)     

a. |#nɪ̀+ànà#|  /nɪ̀ànà/   →  /ny ̀à.nà/   →      [ɲànà] « nid » 

 |#kʊ̀+àlà#|  /kʊ̀àlà/   →  /kw  ̀à.là/    →     [kwàlà] « sarcler » 

b.     

 |#ɪ̀+ə̀kì#| /yììkì/    →    /yìì.ki/     →    [yììkì] « feu » 

 |#mà+ə̀yʊ́#|  /mààyʊ́/  →  /màà.yʊ́/    →    [mààyɔ́] « histoires »  

RT6 fusion tonale BB : un ton bas (B) devient ton bas (B) ou bas allongé (BB) lorsqu’il est 

immédiatement précédé d’un ton bas flottant adjacent avec lequel il fussionne. Elle se réécrit :  

 B→(B)B/B___ 

2.3.1.3.1.2. La modulation BH 

La modulation tonale BH s’opère dans les cas de juxtaposition d’un ton haut et d’un ton 

bas. Elle s’accompagne d’un allongement vocalique compensatoire. Lorsqu’on associe un 

préfixe de type (C)V̀- à ton bas à un radical nominal à initiale vocalique à ton haut, on assiste à 

la formation d’un ton modulé BH comme l’ illustrent les exemples en (21). 

(21)    
|#nɪ̀+ɔ́kɔ́tɔ́nɔ́#|  /nɪ̀ɔ́kɔ́tɔ́nɔ́/ →  ny ̀ɔ́.kɔ́.tɔ́.nɔ́ →  [ɲɔ̀ɔ́kɔ́tɔ́n] « instant » 
|#kʊ̀+épè#| /kùépè/       →  kw ̀é.pè    →  [kwèépè] « dérober » 
|#a+ɔ́ɲɪ́#| /ɔ̀ɔ́ɲí/          →  ɔ̀ɔ́.ɲí       →  [ɔ̀ɔ́ɲ] « soleil » 
|#kɪ̀+ípí#|  /kìípí/          →   kìí.pí      → [kìíp] « souris »  

RT6 la modulation tonale BH : un ton haut (H) devient ton bas (BH) lorsqu’il est 

immdédiatement précédé d’un ton bas flottant adjacent avec lequel il coalise. Elle se réécrit : 

 H→BH/B___ 
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2.3.1.3.1.3. La modulation HB 

La formation d’un ton HB s’opère lorsqu’un ton haut flottant précède un ton bas. C’est 

le cas dans les tiroirs du séquentiel ou du subjonctif qui, marqués en initiale du thème par un 

ton haut flottant, sont associés à des verbes commençant par une voyelle à ton bas. En (22.b), 

le ton flottant du séquentiel est suivi des indices pronominaux sujets /ɪ̀-/ et /nʊ̀-/ que suivent 

les thèmes verbaux -ɔ̀nɔ̀ « rire » et òⁿd « rentrer ». Ce dernier substitue le morphotonème bas 

de l’indice pronomoninal sujet qui, après sa dévocalisation forme un ton modulé HB avec le 

ton bas associé à la voyelle initiale du thème. Les préfixes d’accord à ton haut suivis du narratif 

à ton bas forment aussi un ton modulé HB après la dévocalisation de leur voyelle comme en 

(22.a). 

(22)  

a. |#pɪ̀+ə́lʊ́#pɪ́-à+sàk#|        →  /pɪ̀ɪ́lʊ́ pɪ́àsàk/   → pɪ̀ɪ́.lʊ́ py ́à.sàk   → [pɪ̀ɪ̀l pyáàsàk]   

                                                                                                  « les étangs tarirent » 

|#àŋ+ⁿdʊ̀mʊ́#ʊ́-à+kʊ̀-à#| → /ɔ̀ⁿdʊ̀mʊ́ ʊ́àkʊ̀à/ → ɔ̀ⁿdʊ̀mʊ́ w ́à.kw à̀ → [ɔ̀ⁿdʊ̀mɔ́ wáàkwà]  

                                                                                               « …et la famine tomba » 

b. |#H-ɪ̀+ɔ̀n-a-B#|      → /ɪ́ɔ̀nɔ̀/                  →  y ́ɔ̀.nɔ̀        → [yɔ́ɔ̀nɔ̀]   

                                                                                     « …et je ris/je rirais/ que je 
ris » 

 |#H-nʊ̀+òⁿd#|                  → /núòⁿd/               → nw ó̀ⁿd       →     [nwóòⁿd] 

                                                                         « …et revenez » 

RT6 La modulation tonale HB : un ton haut (B) devient ton bas (HB) lorsqu’il est 

immdédiatement précédé d’un ton haut flottant adjacent qui s’associe à lui. Elle se réécrit : 

 B→HB/ B___ 

Comme l’on peut le constater tous les processus de coalescence tonale sont des 

processus post-phonologiques gouvernant la syllabation des mots en nuasúɛ après l’application 

des processus d’ajustement de la syllabe tels que la dévocalisation et la formation des syllabes 

binucléées isotimbres. 

2.3.1.3.2. Le liage tonal 

Le liage tonal est l’association d’un ton flottant à une unité porteuse de ton (UPT). On 

distingue le liage simple, la substitution tonale et le liage suivi de la propagation tonale. Ces 

sous-types concernent les morphotonèmes qui doivent toutes être associés aux UPT. Ils sont 

aussi appelés hypertonèmes (Essono 2000). 

2.3.1.3.2.1. Le liage tonal simple 

Le liage tonal simple est l’association d’un morphotonème haut ou bas flottant à une 

voyelle atonale d’un morphème ou d’un clitique. Il s’agit des morphotonèmes de l’accusatif (à 
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l’impératif), du probable au futur lointain affirmatif et du parfait en cas de combinaison dans le 

mot phonologique avec le motionnel. Ce processus s’opère sur l’indice pronominal objet de la 

première personne |-ɪŋ| pour le distinguer de son homologue sujet |-ɪ̀ŋ| (à ton bas) quand il 

occupe à l’impératif la position initiale, propre aux indices sujets comme en (23.a). Il s’observe 

aussi sur la voyelle finale de la marque du futur lointain affirmatif áɲɪ= (23.b) et sur celle de 

la marque du ventif àsɪ= en (23.c). 

(23)  

a. |#H-ɪŋ+tùᵐb-ɪn-H#mʊ̀-ə́ná#|  →          /ɪ́ndùᵐbín mʊ̀ɔ́nɔ́/        « lave-moi l’enfant » 
|#H-ɪŋ+kál-ɪt-ɪn-H#pʊ́+ə́#|      →           /ɪ́ŋálɪ́tɪ́n pʊ́ʊ́/                « dis moi ça » 

b. |#ɪ̀-ánɪ-H=kɔ̀t-a-B#|                →    /ɪ̀ɔ́ɲɪ́kɔ̀tɔ̀/  [yɔ̀ɔ́ɲɪ́kɔ̀tɔ̀]      « je travaillerai » 
|#ʊ̀-ánɪ-H=tuᵐb-a-B#|     →    /ùéɲítùᵐbè/ [wèéɲítùᵐbè]   « il douchera » 

c. |#ʊ̀-má-àsɪ-H=tùᵐb-a-H#|      →     /ùméèsítùᵐbé/ [ùmé↑èsít↑ùᵐb↓é]   

                                                                                                   « il est venu doucher »  
|#ʊ̀-má-àsɪ-H=kɔ̀t-ɪt-H#|    →  / ʊ̀mɔ́ɔ̀sɪ́kɔ̀tɛ́t/ [ʊ̀mɔ̀↑ɔ̀sɪ́k↑ɔ̀t↓ɛ́t]   
                                                                                                 « il est venu travailler » 

À coté de ces morphotonèmes, on distingue ceux qui se lient simplement lorsque leur 

domaine d’expression est constitué d’une seule syllabe. Il s’agit des morphotonèmes hauts du 

de l’impératif (24.a), du parfait (24.c) et du motionnel et le morphotonème bas du situationnel 

(24.b) qui caractérisent les suffixes verbaux. 

(24)  

a. |#tùᵐb-ɪn-H#ʊ̀-ə́#mʊ̀-ə́ná#|   →    /tùᵐbín wʊ́ mʊ̀ɔ́nɔ́/        « lave lui l’enfant » 
|#kál-ɪt-H#pʊ́+ə́#|                  →    /kálɪ́t pʊ́ʊ́/                     « dis-le » 

b. |#ʊ̀-má+tùᵐb-a-H#|              →    /ùmétùᵐbé/ [ùmét↑ùᵐbé]  « il a douché »  
|#ʊ̀-má-kɔ̀t-ɪt-H#|              →    /ʊ̀mɔ́kɔ̀tɛ́t/    [mwɔ́k↑ɔ̀tɛ́t]     « il a travaillé » 

c. |#ɪ̀-ánɪ-H+kɔ̀t-a-B#|              →    /ɪ̀ɔ́ɲɪ́kɔ̀tɔ̀/     [yɔ̀ɔ́ɲɪ́kɔ̀tɔ̀]      « je travaillerai » 
|#ʊ̀-ánɪ-H=tuᵐb-a-B#|          →    /ùéɲítùᵐbè/ [wèéɲítùᵐbè]   « il douchera » 

2.3.1.3.3. La substitution tonale 

La substitution tonale est un type de liage tonal. C’est un processus complexe de liage 

d’un morphotonème haut non associé à une UPT en initiale de mot, suivi du déliage et de la 

suppression du morphotonème bas pré-associé à cette dernière. Ce morphotonème haut marque 

le séquentiel, le subjonctif ou indique qu’un lexème composé est constitué de deux thèmes à 

MTB. En nuasúɛ, ce processus s’opère sur les indices pronimaux sujets dans l’expression du 

séquentiel et du subjonctif (25.a), et sur les préfixes nominaux dans les cas de composition à 

partir de thèmes à MTB (25.b).  

(25)  

a. |#H-ɪ̀ŋ+mà[-at-ɪn-]B#|      →  /ɪ́mààtɪ̀n/         « et…Je piétine / que je piétine » 
|#H-ɪ̀ŋ+sup-it-B#ʊ̀-ə́#||     →  /ínsúpìt wʊ́/   « et…Je le fouette / que je le fouette » 

b. |#H-nʊ̀+fìlè+fìlè#|            →  /núfìlèfìlè/              « libellule »  
|#H-nʊ̀+pʊ̀+mpʊ̀+kànà#|   →  /nʊ́pʊ̀ᵐbʊ̀kànà/     « araignée » 
|#H-ɪ̀+fìtè+fìtè|                →  /ífìtèfìtè/                 « tirage au sort »  
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2.3.1.3.4. Le liage et la propagation tonale 

Les morphotonèmes post-radicaux ont la possibilité de se propager sur l’ensemble des 

suffixes primaires atonals qui s’y trouvent (domaine mis entre crochets dans les exemples). 

Dans la morphologie verbale, le liage suivi de la propagation tonale s’opère donc avec les 

morphotonèmes du motionnel et du parfait et de l’impératif le long du domaine D+1. Le ton 

haut qui s’associe à une extrémité du domaine se propage sur l’ensemble des UPT. Au passé 1 

par exemple, le parfait est marqué par le ton flottant haut [H̯]. Le verbe kùkéŋèlèsìɲì « faire 

balader pour quelqu’un » et kʊ̀làsɪ̀mɪ̀tɪ̀n qui reçoivent à l’infinitif une mélodie tonale basse 

(MTB) du situationnel le long du domaine des suffixes ([…] dans les exemples), incorporent 

une mélodie tonale haute au passé 1 qui est l’aboutissement de l’association du ton haut à 

l’ultime syllabe du domaine qui se propage sur les autres UPT comme en (26.a) pour un verbe 

à ton haut et pour un verbe à ton bas en (26.b). C’est le cas dans la dérivation nominale 

déverbative à partir de l’applicatif nominal -ɪn dont le ton de dérivation est propagé sur 

l’ensemble des UPT du domaine des suffixes y compris les verbalisateurs reconnus comme 

atonals comme en (26.c). 

(26)  

a. |#ʊ̀-má-ɪŋ+káŋ[-al-a-is-ɪn-i]H#pɔ́#| →     /ùmíŋéŋélésíɲí pɔ́/ 
                                                                                                                   « Il me les a fait balader » 

b. |#ʊ̀-má-kʊ+làs[-ɪm-ɪt-ɪn]H#|           →    /ʊ̀mákʊ̀làsɪ́mɪ́tɪ́n/        

                                                                                                  « Il s’est mis à plat au sol pour toi »  

c. |#kɪ̀+pál[-ʊn-ɪn]-H#|                       →      /kɪ̀pálʊ́nɪ́n/   « panier-filtre d’huile »                                

|#kɪ̀+pɪ̀k[-ɪt-ɪn]H#|           →     /kɪ̀pɪ̀kɪ́tɪ́n/     « brulure »                                         

2.3.2. Les processus au conditionnement morphologique 

Les processus phonologiques à conditionnement morphologique se penchent sur le 

conflit entre les contraintes de marquage et de fidélité à caractère morphologique. Si les 

premières sont liées au gabarit maximal des domaines du mot phonologique, celles de fidélité 

sont relatives à la correspondance maximale entre la structure sous-jacente et la structure 

phonologique des morphèmes. Parmi ces stratégies, on distingue la substitution morphologique 

et le processus d’apocope-aphérèse des morphèmes. Ces processus permettent 

concomitamment de résoudre les problèmes de hiatus. 

2.3.2.1. La substitution morphologique 

Dans une concaténation qui donne lieu à une juxtaposition de trois morphèmes 

vocaliques parmi lesquels se trouve un morphème atonal, le nuasúɛ procède à une substitution 

de morphèmes pour se conformer à la contrainte de maximalité entre input et output (MAX-
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IO) qui stipule que « Input segments must have output correspondents. » (Kager 2004 : 102). 

Dans la majorité des cas, il s’agit de l’intégratif atonal des formes verbales non finies -a. Il est 

substitué par les locatifs kʊ- et ka- lorsqu’il est suivi d’un radical à initiale vocalique et précédé 

d’un préfixe s’achevant par une voyelle. On les retrouve dans les tiroirs semi-synthétiques où 

la marque temporelle est encore un enclinomène auxiliaire qui requiert de ce fait, la présence 

de l’intégratif (ITGF) comme dans les constructions analytiques inaccomplies. Le présent, le 

persistif, le futur 1 l’illustrent dans les exemples en (27.a) dont la forme verbale est schématisée 

ci-dessous. Si ka- s’utilise au tiroir du présent et du persistif, kʊ- s’utilise pour le temps du 

futur immédiat4. 

|   á=a- + BV à initiale vocalique|  →  |   á=ka- + BV à initiale vocalique| 
|màá=a- + BV à initiale vocalique|  →  |màá=ka  + BV à initiale vocalique| 
|kànə́=a + BV à initiale vocalique|  →  |kanə́=kʊ + BV à initiale vocalique| 
 

(27) 

a. 
|pá-kànə́=a+òl-an| →|pá-kánə́=kʊ-òl-an| → /pákànʊ́kúólòn/  → [pákànúkwólòn]   

                                                                                                  « ils vont venir (F1) » 
|pá-màá=a+òl-an| → |pá-màá=ka-òl-an| → /pómòókóólòn/   → [pómòókóólòn]   

                                                                                            « ils viennent encore (PERS.) » 
|pá-á=ka+òl-an|  →|pá-á=ka-òl-an|          → /póókóól-òn/   →  [póókóólòn]        

                                                                                             « ils viennent (PRS.ICPF.) » 
b. 
|pá-kánə́=a+tùᵐb-a| →   /pákànéétùᵐbè/ → [pákànétùᵐbè]     « ils vont doucher qlq’1 » 

|pá-á=a-tuᵐb-a|        →   /pá-á-a-tùᵐb-a/  → [péétùᵐbè]          « ils  douchent qlq’1» 

Cette analyse est justifiée par l’usage de l’intégratif -a lorsque le radical verbal est à 

initiale consonantique en (27.b). Dans ce cas, c’est la voyelle de la marque temporelle qui est 

supprimée comme l’indique encore le futur F1.  

2.3.2.2. Le processus apocope-aphérèse  

C’est la suppression d’un son à la fin d’un morphème (apocope) suivie de celle du son 

initial d’un autre morphème contigu (aphérèse). En nuasúɛ, ce processus permet d’éviter le 

hiatus, tout en maintenant un correspondant de chaque morphème dans la structure phonétique 

(contrainte de la MAX-IO). On le retrouve dans la concaténation des suffixes verbaux atonals 

dans une unité verbale. Comme on le verra par la suite, on distingue trois types de suffixes 

verbaux (verbalisateurs, suffixes grammaticaux, extensions verbales) qui se répartissent sur le 

                                                   

 

4 De  façon  générale, les autres langues du yambassa central utilisent systématiquement gu- que nous 

considérons comme le locatif humain et qui est un homophone segmental du préfixe infinitival gù-.  
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domaine des suffixes verbaux (D+1) en trois sous-domaines : le sous-domaine des 

verbalisateurs (SD.VLZR), le sous-domaine des suffixes grammaticaux (SD.SG), le sous-

domaine des extensions verbales (SD.EXT). Le tableau suivant présente les contraintes de 

gabarit de ces domaines. 

Domaines 
Contrainte de fidélité 

Nombre maximal de suffixes 

Contrainte de marquage 

Étendue maximale 

SD.VLZR  Au plus deux suffixes Au plus une syllabe 

SD.SG Au plus deux suffixes Au plus une syllabe 

SD.Ext. Au plus trois suffixes Au plus deux syllabes 

D.1 (total) Au plus cinq suffixes Au plus quatre syllabes 

Tableau 13: Les contraintes de marquage et de fidélité gabaritiques du domaine des suffixes verbaux 

L’aphérèse s’opère lorsqu’un morphème vocalique atonal de type V est juxtaposé à un 

autre morphème de type VC. Cette situation est typique des verbes duratifs causatifs 

pluractionnels qui admettent comme suffixes grammaticaux le pluractionnel simple -a et le 

pluractionnel causatif -is5, dont la concaténation engendre la structure -a-is. Pour résoudre le 

problème de hiatus et conformer cette structure aux contraintes de la MAX-IO, c’est-à-dire la 

réduire à une structure monosyllabique, la voyelle du suffixe biphonématique perd sa voyelle 

comme l’illustrent les exemples en (28.a). Cependant, leurs correspondants singulactionnels en 

(28.b), qui admettent exclusivement le suffixe causatif -i ajouté à la forme singulationnelle des 

verbes, ne sont pas concernés par ce processus puisque le gabarit du domaine du SD.SG est 

déjà conforme à la contrainte. 

(28)  

a. |kʊ̀+kál-a-is-i-B]  →     /kùkélèsì/    “faire parler plr.” 

|kʊ̀+nʊ̀t-a-is-i-B|  →     /kùnùtèsì/       “faire vomir plr.” 

kʊ̀+ɛ̀ⁿd-a -is-i-B|   →   /kùèⁿdèsì/           “faire marcher plr.” 

b. kʊ̀+kál-ɪt-i-B|        →   /kùkélìtì/       “faire parler sgl.” 

kʊ̀-nʊ̀t-Ø-i-B|       →    /kùnùtì/       “faire vomir sgl.” 

kʊ̀ɛ̀ⁿd-it-i-B|       →     /kùèⁿditì/          “faire marcher sgl.” 

Dans le cas des verbalisateurs qui se caractérisent par des affixes de types VC 

uniquement, la concaténation de deux suffixes engendre un sous-domaine des verbalisateurs 

dissylabiques de type -VCVC-, non conforme à la contrainte du gabarit maximal. Pour le 

                                                   

 

5 Même si le suffixe -is est considéré comme causatif dans certaines langues bantu (cf. Hyman 2003; 

Schadeberg 2003) son apparition exclusive pour signifier la causation pluractionnelle en nuasúɛ soutient 

sa désignation comme pluractionnel causatif dans ce travail. En effet, il n’apparait pas dans les causatifs 
singulactionnels, sauf dans les cas de formation de causatif des thèmes monosyllabiques comme dans 

par exemple kunyíísi “nourir SGL.’ dont le pluractionnel est kùɲíísèsì “nourir PLR.”. 
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conformer à cette contrainte, le nuasúɛ fait appel au processus complexe d’apocope-aphérèse. 

Le premier suffixe perd sa consonne finale et le second perd sa voyelle initiale qui réduit la 

structure VCVC en VC. C’est le cas dans la formation des verbes dénominatifs en (29). Par 

exemple, le verbe kùɲúkùsè « salir » est un verbe séparatif translatif extensif formé du 

séparatif intransitif -ʊk et du translatif extensif -əs et du radical nominal ɲík de pìɲík « ce qui 

est sale ». Pour conformer la combinaison ʊk-əs aux deux contraintes de ce sous-domaine 

évoquées supra, on assiste à l’apocope de /k/ et l’aphérèse de /ə/ qui engendrent le suffixe -us 

qui, conforme au gabarit maximal, est ajouté au radical afin de former avec le suffixe 

grammatical -a le thème verbal ɲúkùsè « salir ». C’est le même processus qui s’applique pour 

les autres verbes en (29.a). Logiquement, ce processus apparait comme étant à l’origine des 

suffixes verbaux figés de type VC et sémantiquement non identifiables recensés dans le proto 

bantu (cf. Meeussen 1967, Hyman, 2007). Ce processus ne s’opère pas lorsque son application 

pourrait aboutir à la forme d’un suffixe de la combinaison comme c’est le cas avec les 

combinaisons de l’intensif-tentif -ak-at et le positionnel-itératif ɪm-ɪn qui auraient 

respectivement pu aboutir au contactif intransitif -at et itératif intransitf -ɪn. Pour éviter cette 

ambiguïté, la voyelle initiale du sous-domaine est facultativement désyllabifiée en (29.b). 

(29)  

a. |kʊ̀+ɲík-ʊk-as-a-B|   →  |kʊ̀+ɲík-ʊ-s-a-B|     →  /kùɲúkùsè/     « salir » 

|kʊ̀+ɔ̀y-ɪn-ap-a-B|     →  |kʊ̀+ɔ̀y-ɪ-p-a-B|      → /kʊ̀ɔ̀yɪ̀pɔ̀/     « haleter » 

|kʊ̀+él-ʊk-ɪm-a-B|     → |kʊ̀+él-ʊ-m-a-B|      → /kʊ̀élùmè/      « respirer » 
|kʊ̀+kùⁿd-ʊk-ɪm-a-B| → |kʊ̀+kùⁿd-ʊ-m-a-B|  →  /kùkùⁿdùmè/   « alerter » 

b. |kʊ̀+kàk-ɪm-ɪn-a-B|  → |kʊ̀+kàk-m-ɪn-a-B|   → /kʊ̀kàkɪ̯mɪ̀nà/  « s’imposer »   

|kʊ̀+nɔ́ŋ-ɪm-ɪn-a-B|  → |kʊ̀+nɔ́ŋ-m-ɪn-a-B|   → /kʊ̀nɔ́ŋɪ̯mɪ̀nɔ́/  « tituber »   

|kʊ̀+kàl-ak-at-an-B|  → |kʊ̀+kàl-k-at-an-B|    → /kʊ̀kála̯kàtàn/ « dégringoler »   

|kʊ̀+ól-ʊk-ʊn-B|       →  |kʊ̀+ól-k-ʊn-B|          → /kùólu̯kùn]    « venir»   

Comme nous le verrons au chapitre 8, ce processus est aussi valable dans la combinaison 

d’extensions verbales réciprocatif-applicatif-causatif où le réciprocatif -anɪn est réduit dans 

ce contexte en -an, forme du réciprocatif attestée dans le protobantu. 

Ce processus s’opère aussi au niveau tonal. En effet, les tons médians d’une séquence 

tonale sont supprimés, seuls les tons initial et final sont maintenus. Par exemple, le persistif 

màá- dans ʊ̀màákálà « je parle encore » est la grammaticalisation de la construction 

analytique màɲɪ̀ wàá- dans les constructions du type ʊ̀màɲɪ̀ wàákálà « il parle encore ». 

Ces deux constructions sont synchroniquement utilisées en nuasúɛ. La syncope de la syllabe ɲɪ̀ 

et l’apocope de la semi-voyelle w qui aboutissent à structure ma= sont accompagnées de la 
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suppression des deux tons bas médians de laquelle résulte la mélodie BH qui, associée à l’UPT, 

forme le proclitique persitif màá=. 

2.4. Systéme d’écriture du nuasúɛ 

Cette section est une proposition d’un système d’écriture rénové du nuasúɛ. Nous y 

proposons des solutions aux problèmes d’inconstance orthographique que connaissent les 

locuteurs dans la traduction de la bible et l’alphabétisation en cours dans cette communauté 

linguistique. Cette proposition n’est de toute évidence pas la première en la matière puisqu’il 

existe un Précis d’Orthographe de la Langue Nuasúɛ (désormais POLN), élaboré par Boyd et 

al (2006) à partir des résultats des stages et séminaires du programme Découvre ta langue. Les 

réajustements suggérés ici ont l’avantage de découler des résultats d’analyses formelles de 

phonologie et de morphophonologie sur lesquels ils s’appuient majoritairement. Les écueils que 

pose le POLN seront succinctement relevés pour justifier les suggestions faites. L’utilisation 

d’un système d’écriture repose sur la maitrise de l’alphabet c’est-à-dire l’ensemble des 

graphèmes utilisés pour écrire une langue et de l’orthographe qui est l’ensemble des principes 

conventionnels permettant d’écrire et de lire correctement une langue (Tadadjeu et Sadembouo 

1984 : 5-6) que nous identifierons et formulerons dans les paragraphes suivants. Nous 

présenterons donc d’une part les graphèmes correspondant aux unités distinctives, et d’autre 

part, les règles tant d’écriture que de lecture en s’appuyant majoritairement sur les conventions 

de l’alphabet général des langues camerounaises (AGLC). 

2.4.1. L’alphabet  

En plus des graphèmes consonantiques et vocaliques, dans cette langue à tons, nous 

adopterons aussi des graphèmes tonals. Nous présenterons pour chaque graphème le (groupe 

de) phonème, ses réalisations phonétiques ainsi que sa représentation alphabétique. Les 

potentiels candidats sont prioritairement les phonèmes. 

2.4.1.1. Les graphotones (graphèmes tonals) 

L’analyse phonologique a permis de distinguer deux tonèmes de base : le ton haut /  ́/ et 

le ton bas /  ̀/. Suivant les conventions d’économie de l’AGLC, seul le ton haut sera orthographié 

«  ́ » sur chaque voyelle, quel que soit le contexte d’apparition. La voyelle /a/ servira de support 

tonal dans ces exemples. 
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(30) 

Tonèmes 
Réalisation 

phonétique 
Graphotones  Exemples Gloses 

/á/ [á] « á » ɪkɔ́tɔ́ Pipe  

/à/ [à] « a » atana Parapluie  

/àá/ [àá] « aá » paáná Enfants  

/áà/ [àá] « áa » pɔ́ɔnɔ Qu’ils rient 

/àà/ [àà] « aa » aᵐbaamba Bouton  

/áá/ [áá] « áá » kusóóti Sauver  

2.4.1.2. Les graphèmes vocaliques 

Contrairement au POLN qui identifie 07 voyelles, notre analyse phonologique a permis 

de mettre en évidence neuf (09) timbres vocaliques et par conséquent, de proposer neuf (09) 

graphèmes vocaliques. La distinction maintenue entre voyelles hautes [-ATR] et celles [+ATR] 

a un triple avantage didactique. Cette option facilite l’enseignement-apprentissage du 

fonctionnement des voyelles hautes [-ATR] /ɪ, ʊ/ qui sont sujettes à une ouverture en pause 

énonciative et de celles [+ATR] /i, u/ qui ne le sont pas. Elle permet aussi d’apprendre les 

combinaisons attestées en nuasúɛ selon l’harmonie vocalique ATR. Le sacrifice des voyelles [-

ATR] sur l’autel de l’économie et de l’indisponibilité de ces lettres sur les claviers rendrait la 

formulation de cette règle impossible et son enseignement difficile comme c’est le cas dans les 

classes d’alphabétisation aujourd’hui. Les voyelles longues correspondantes seront 

représentées par une double voyelle. 

(31) 

Phonèmes 

vocaliques 

Réalisations 

phonétiques 

Graphèmes 

vocaliques 
Exemples Gloses 

/ɪ/ [ɪ] 
« ɪ » 

kɪpɪ́lɪ́ Tombeau 

 [y] kɪandá Ordure 

/i/ [i] 
« i » 

kipíli Régime de noix 

 [y] kiénsi Moitié 

/ʊ/ 
[ʊ] 

« ʊ » 
masʊkʊ Sel 

[w] pʊandá chose 

/u/ 
[u] 

« u » 
insunú habit 

[w] puólí travail 

/e/ [e] « e » kitétí coq 

/ɛ/ [ɛ] « ɛ » ɛmbɛ́nɛ seins 

/o/ [o] « o » kikókó Os 

/ɔ/ [ɔ] « ɔ » kɪlɔ́kɔ Gnetum africanus 

/a/ [a] « a » ɪnsaná famine 
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2.4.1.3. Les graphèmes consonantiques  

Parmi les graphèmes consonantiques retenus dans le POLN, on retrouve les variantes 

allophoniques post-nasales [b, d, g] des phonèmes /p, t, k/. Ce choix, qui veut éviter l’emploi 

des digraphes et veut se conformer aux habitudes scripturales des langues indoeuropéennes 

officielles au Cameroun, ne permet pas aux apprenants de se familiariser aux phonèmes 

complexes prénasalisés de la langue. Dans cet alphabet, nous les supprimons et optons 

uniquement pour l’inclusion des consonnes pré-nasalisées /mb, nd, ŋg/ comme graphèmes 

qui représenterons aussi les combinaisons telles que /m+p/, /n+t/ qui, par prénasalisation, 

aboutissent à la production des phonèmes pré-nasals. Cependant, concernant les prénasales /mf/ 

et /ns/, elles seront supprimées à cause de l’existence phonématique des sons qui les composent 

/m, f, n s/ afin d’éviter toute surcharge inutile de la liste des graphèmes. On dénombre donc 

16 graphèmes consonantiques. 

(32) 

Phonèmes 

consonantiques 

Réalisations 

phonétiques 

Graphèmes 

consonantiques 
Exemples Gloses 

/p/ [p] « p » kɪpaápá lézard 

/t/ [t] « t » kitétí Coq 

/k/ [k] « k » kikókó Os 

/f/ [f]  « f » kʊfɛ́fʊnɛ Flamber la viande 

/s/ [s]  « s » kʊsɔ́nsɔ sucer 

/h/ [h]  « h » hányana Fer à repasser 

/m/ [m] « m » masʊ́mʊ commission 

/n/ [n] « n » munoní oiseau 

/ŋ/ [ŋ] « ŋ » aŋaŋa Seigneur 

/ny/ [ny] « ny » kunyíke oindre 

/mb/ [mb] 
« mb » 

kʊsʊ́mba couper 

/m+p/ [mb] imbús mousse 

/nd/ [nd] 
« nd » 

kupínde Mettre en quarantaine 

/n+t/ [nd] andɪlɪ́ larmes 

/ŋg/ [ŋg] « ŋg » ɪŋgámbá Dame-jeanne  

/l/ [l] « l » malaala Toile d’araignée 

/y/ [y] « y » kiyoyó safou 

/w/ [w] « w » awaŋa rivière 

Au total, le nuasúɛ compte 26 graphèmes (segmentaux et tonal) représentés en 

minuscule et en majuscule ci-dessous. « A a, E e, Ɛ ɛ, F f, H h, I i, ɪ ɪ, K k, L l, M m, Mb 

mb, N n, Nd nd, Ny ny, ŋ Ŋ, ŋg Ŋg, O o, Ɔ ɔ, P p, S s, T t, U u, Ʊ ʊ, W w, Y y,  ́ » 

L’emploi de ces graphèmes dans leurs combinaisons pour former des énoncés, à l’écrit 

comme à l’oral, nécessitent des principes de régulation orthographiques. 
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2.4.2. Les principes orthographiques 

L’orthographe est l’ensemble des règles qui régissent l’emploi des lettres de l’alphabet 

pour écrire et lire une langue (Wiesemann 1983 : 149). En ce sens, elles se déclinent en règles 

d’écriture et de lecture et permettent d’uniformiser les représentations de phonèmes faisant 

l’objet de variations, de neutralisation et de formation des séquences complexes. Pour chaque 

type de graphèmes, nous aborderons les règles d’écriture et de lecture des consonnes, des 

voyelles et des tons avant d’évoquer celles régissant l’orthographe des mots et leur délimitation 

en nuasúɛ. 

2.4.2.1. Les règles d’écriture des consonnes 

Ces règles portent sur les séquences de phonèmes consonantiques /n+s/ /n+t/ ; /m+p/ 

et les semi-voyelles /w, y/.  

Les séquences homorganiques occlusives formées d’une nasales /m, n/ et des 

occlusives sourdes /p, t/ sont produites en surface comme des prénasales /mb, nd/. Au lieu de 

préconiser la représentation phonémique, la correspondance entre leur structure de surface et 

un phonème prénasal préexistant nous amène à proposer simplement d’écrire la prénasale 

comme l’illustrent les exemples en (33.a) pour la séquence /m+p/ et (33b) pour /n+t/. 

(33)  

a. /n+p/           → [mb]           →  « mb »    
/ɛ̀mpɛ́nɛ̀/ → [ɛ̀mbɛ́nɛ̀] →  « ɛmbɛ́nɛ » « seins » 
/àmbɪ́t/ → [àmbɛ̀t] →  « ambɪ́t » « lits » 

b. /n+t/            → [nd]            →  « nd »    
/àntɪ̀lɪ́/  → [àndɪ̀lɪ́] →  « andɪlɪ́ » « larmes » 
/ɪ̀ntɛ́f/  → [ɪ̀ndɛ́f]  →  « ɪndɛ́f » « coton » 
/èntúmín/ → [èndúmín] →  « endúmín »« les 
commencements » 

La séquence prénasale /n+s/ se réalise facultativement [nc]. Pour cette séquence, nous 

proposons d’écrire invariablement « ns » lorsqu’on attendra [nc] comme l’ illustrent les 

exemples (34) ci-dessous. 

(34) /ns/ → [nc] →  « ns » 
[ɪ̀ncàná] → « ɪnsaná » faim 
[ìncùnú] → « insunú » habits 
[kyàncɪ̀] → « kyansɪ » maison 
[kwàáncà] → « kʊánsa » crier 

Les semi-voyelles /w/ et /y/ ont été identifiées non seulement comme des 

représentations des morphonèmes /ʊ, u/ et /ɪ, i/ entre une consonne et une voyelle 

respectivement, mais aussi comme des phonèmes consonantiques distincts. Nous proposons 

conformément à leur fonctionnement que « w » et « y », en tant que semi-consonnes, soient 
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écrits dans toutes positions d’un mot, sauf entre une consonne et une voyelle où ils sont des 

représentations des voyelles hautes comme nous le verrons dans la suite. Nous proposons donc 

la règle suivante : écrive invariablement les graphèmes « w » et « y » lorsqu’ils sont perçus en 

début de mot, entre deux voyelles ou en position finale dans un mot comme l’illustrent les 

exemples en (35). 

 

(35)      

Phonèmes  
Réalisations 

phonétiques 
Graphèmes 

Position 

initiale 

Position 

intervocalique 

Position 

finale 

/w/ [w] « w » 
« waasʊ́ » 

la nôtre 

« awaŋa » 

rivière 
 

/y/ [y] « y » 
« yaáŋá » 
taro 

« ɪyayʊ́ » 
joie 

« nikoy » 
haine 

2.4.2.2. Les principes d’écriture des voyelles 

Ces principes concernent l’orthographe des voyelles longues et des séquences 

vocaliques isotimbres, la dévocalisation des voyelles fermées, les cas de neutralisation, de 

chuchotement et de suppression des voyelles en pause énonciative.  

2.4.2.2.1. Les voyelles longues et les séquences vocaliques isotimbres 

Les voyelles longues et les séquences vocaliques isotimbres, perçues comme voyelles 

longues, sont représentées par le redoublement de la même voyelle dans le centre de syllabe 

comme dans les exemples en (36). 

(36) /kùtíínè/  « kutííne »  fuir/avoir peur 
/kìípí/   « kiípí »  souris 
/mààndá/  « maandá »  choses 
/kùséékèsì/  « kuséékesi » marchander 
/kʊ̀kààkàn/  « kʊkaakan » bégayer 
/ kʊ̀sɔ́ɔ́kɔ̀/   « kʊsɔ́ɔ́kɔ »  pousser 
/kùpúúmè/  « kupúúme »  chasser 
/kùsóótì/  « kusóóti »   sauver 

2.4.2.2.2. Les séquences vocaliques hétérotimbres 

Les études morphophonologiques ont permis de voir que les morphonèmes vocaliques 

|i, ɪ| et |u, ʊ| sont respectivement représentées par les semi-voyelles /y/ et /w/ lorsqu’elles 

apparaissent entre une consonne et une autre voyelle non fermée. Le choix phonologique 

d’écrire ces semi-voyelles complexifiera l’orthographe des séquences de tons sur une seule 

unité porteuse de ton ou nécessitera l’introduction des tons modulés qui ne sont pas pertinents 

en nuasúɛ. Ainsi, comme cela a été proposé dans le POLN, nous optons pour l’écriture 
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morphophonologique et marquons dans ce contexte les voyelles fermées et non les semi-

voyelles. Nous proposons donc qu’on écrive invariablement les voyelles fermées « u, ʊ » et 

« i, ɪ » entre une consonne et une autre voyelle selon leur compatibilité ATR lorsqu’on 

entendra [w] ou [y] respectivement comme en (37). 

 

 

(37) [kwɛ̀ndɛ̀]  « kʊɛndɛ »  marcher 
[kwàámàn]  « kʊáman »           sortir 
[kwɔ̀ɔ́yɔ̀]  « kʊɔ́yɔ »   bouillir 
[kwòólòn]  « kuólon »  venir 
[pyèésí]  « piésí »  trou 
[nyɔ̀ɔ́kɔ́tɔ́nɔ́]  « nɪɔ́kɔ́tɔ́n »            instant 
[kyèélùm]  « kiélum »   souffle 

2.4.2.2.3. Le chuchotement et l’élision des voyelles hautes 

Le chuchotement et la suppression des voyelles hautes sont la conséquence de la 

désyllabification en pause énonciative. Pour un souci d’uniformité de la forme des mots, le 

POLN propose d’écrire les mots tels qu’ils apparaissent en début et en milieu de phrase. 

Admettant ces derniers, nous précisons en plus que les mots doivent être écrits conformément 

à leur articulation non relâché et leur forme expressive c’est-à-dire dans un débit normal et une 

prononciation marquée. En effet, le chuchotement et l’élision vocalique se produisent aussi bien 

en initiale qu’en médiane lorsque le mot n’est pas produit suivant une articulation non relâchée 

comme l’illustrent les exemples en (38). Nous proposons comme dans le POLN que les voyelles 

fermées chuchotées ou élidées soient invariablement écrites puisqu’elles apparaissent dans une 

prononciation non relâchée.  

(38) 
Transcription phonétique Transcription 

phonologique 

Transcription 

orthographique 
Gloses 

Prépausale non prépausale 

[màsɔ̀k] [màsʊ̀k] /màsʊ̀kʊ̀/ « masʊkʊ » Sel 

[pùtúk] [pùtúk] /pùtúkú/ « putúkú » Nuit 

[ɔ̀tɛ́m] [ɔ̀tɪ́m] /ɔ̀tɪ́mɪ́/ « ɔtɪ́mɪ́ » cœur 

[kìsík] [kìsík] /kìsíkí/ « kisíkí » veuve 

[kùtȅk] [kùtèku̯] /kùtèkù/ « kuteku » beaucoup 

[ɔ̀ɔ́ɲ] [ɔ̀ɔ́ɲ] /ɔɔ́ɲɪ́/ « ɔɔ́ɲɪ́ » soleil 

[pwòól] [pwòóli̯] /pùólí/ « puólí » travail 

[yaák] [yàákɪ̯] /yàákɪ́/ « yaákɪ́ » hache  
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2.4.2.2.4. La neutralisation des voyelles fermées étirées 

Les voyelles /ʊ, ɪ/ se réalisent [ɛ, ɔ] en pause énonciative et [ʊ, ɪ] dans les autres 

contextes. Pour une uniformisation de l’orthographe d’un mot, nous optons pour écrire 

systématiquement les voyelles « ʊ » et « ɪ ». 

(39) 

Transcription phonétique Transcription 

phonologique 

Transcription 

orthographique 
Gloses 

Prépausale non prépausale 

[màsɔ̀k] [màsʊ̀k] /màsʊ̀kʊ̀/ « masʊkʊ » Sel 

[ɛ̀tɔ̀] ɛ̀tʊ́ /ɛ̀tʊ́/ « ɛ̀tʊ́ » Nuit 

[kɪ̀pɪ̀nànɔ́] [kɪ̀pɪ̀nànʊ́] /kɪ̀pɪ̀nànʊ́/ « kɪpɪ́nanʊ́ » Erreur 

[ɔ̀tɛ́m] [ɔ̀tɪ́m] /ɔ̀tɪ́mɪ́/ « ɔtɪ́mɪ́ » Cœur 

[ɪ̀nsɪ̀nɛ́] [ɪ̀nsɪ̀nɪ́] /ɪ̀nsɪ̀nɪ́/ « ɪnsɪnɪ́ » Lombric 

[pʊ̀tɛ́] [pʊ̀tɪ́] /pʊ̀tɪ́/ « pʊ̀tɪ́ » arbre 

[pálɛ́k] [pálɪ́k] /pálɪ́kɪ́/ « pálɪ́kɪ́ » ville 

[àndɪ́kɛ́k] [àndɪ́kɪ́k] /àndɪ́kɪ́kɪ́/ « andɪ́kɪ́kɪ́ » De nouveau 

2.4.2.3. Les règles d’écriture des tons 

Elle porte sur le marquage des tons et des séquences de tons, la représentation 

orthographique des tons dans les cas de neutralisation et de désyllabification.  

2.4.2.3.1. Le marquage du ton haut 

En nuasúɛ, il est de coutume d’écrire le ton haut. Cette habitude est d’avantage soutenue 

parce que le ton haut constitue aussi le morphotonème marquant seul plusieurs catégories 

morphologiques. Nous proposons qu’il soit le seul à être matérialisé par un accent aigu au-

dessus des voyelles ; le ton bas restant non marqué. Les quelques exemples en (40) ci-dessous 

l’illustrent. 

(40) /ànsàmʊ́/   « ansamʊ́ » noyau 
/kìtòlí/    « kitolí »    danse esp. 
/àtànà/   « atana »   parapluie 

Le même principe est appliqué dans le cas des séquences tonales sur les syllabes 

bimoraïques où apparaissent différentes mélodies tonales : la mélodie montante (BH) /   ̀́/ et la 

mélodie descendante (HB) / ́ ̀/, la mélodie tonale basse allongée /  ̀ ̀/ ou la mélodie tonale haute 

allongée /  ́ ́/. Chacun des mots en (41) illustrent l’orthographe de ces mélodies tonales en 

nuasúɛ. 

(41) [kyàáɲ] /kɪ̀ánɪ́/   « kɪáɲɪ́ » chute       BH 
[pɔ́ɔ̀nɔ̀] /pɔ́ɔ̀nɔ̀/  « pɔ́ɔnɔ » qu’ils rient     HB 
[kɪ̀swá] /kɪ̀sʊ́á/  « kɪsʊ́á » assiette    HH 
[kyàns] /kɪ̀ànsɪ̀/  « kɪansɪ » maison    BB 
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2.4.2.3.2. La neutralisation du ton haut en pause énonciative 

Le ton haut des radicaux monosyllabiques est neutralisé en pause énonciative. Puisqu’il 

a été considéré comme l’archiphonème, nous proposons qu’il soit invariablement marqué dans 

tous les contextes d’apparition de ces radicaux comme l’illustrent les exemples en (42) 

suivants : 

(42) 
Transcription 

phonétique 

Transcription 

phonologique 

Transcription 

orthographique 
Gloses 

 [ɛ̀tɛ̀m]  
[pùsyò] 
[ɛtɔ̀] 
[ɪmbwà] 

/ɛ̀tɛ́m/  
/pùsíó/ 
/ɛ̀tʊ́/ 
/ɪmbʊ́á/ 

« ɛtɛ́m » 
« pusíó » 
« ɛtʊ́ » 
« ɪmbʊ́á » 

Défrichage 
Visage 
Tête 
Chien  

2.4.2.3.3. Le déliage du ton final des séquences H-H, H-B, B-B 

Les tons finaux des mélodies tonales H-H, H-B, B-B sont déliés des voyelles fermées 

en position finale et se rapportent sur la voyelle précédente pour y former des tons extra-hauts, 

extra-bas et bas. Ayant adopté de matérialiser la voyelle fermée désyllabifiée, nous proposons 

que les tons finaux des séquences H-H, H-B, B-B soient invariablement marqués sur la voyelle 

fermée finale comme l’illustrent les exemples en (43) suivants : 

(43) 

Transcription 

phonétique 

Transcription 

phonologique 

Transcription 

orthographique 
Gloses 

[èlűk] 
[èfűk] 
[kìtőli] 

/èlúkú/ 
/efúkú/ 
/kìtólí/ 

« elúkú » 
« efúkú » 
« kitólí » 

mariage 
forêt 
mariage 

[kyȁnc] 
[ìŋȕm] 

/kɪ̀ansɪ̀/ 
/ìŋùmù/ 

« kɪansɪ » 
« iŋumu » 

maison 
pluie 

[ìmbùɲ] 
[ɪ̀nsɔ̀m] 

/ìmpúnì/ 
/ɪ̀nsʊ́mʊ̀/ 

« imbúɲi » 
« ɪnsʊ́mʊ » 

chèvre 
nouvelles 

2.4.2.4. Les règles de lecture 

La seule règle de lecture concerne le graphème « n » dans les mots gouvernés par 

l’harmonie [+ATR]. Les occurrences de la nasale alvéolaire « n » après le radical se liront 

invariablement [ny] lorsqu’elles apparaissent dans un mot phonologique gouverné par 

l’harmonie ATR déclenchée par les suffixes causatifs finaux [i] comme le dépeignent les 

exemples en (44) suivants. 

(44) « kupíkini »   se lira   [kùpíkìnyì]   faire entrer 
« kuólinoni »  se lira  [kwòólìnònyì] faire venir 
« kuémeni »   se lira  [kwèémènyì] faire sortir 
« kuónyoni »  se lira  [kwòónyònyì] enseigner 
« imbúnì »  se lira  [ìmbúnyì]  chèvre 
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« esúní »  se lira  [èsúnyí]  mouche tsétsé 
 « esùnì »  se lira  [èsùnyì]  pets 
 « emúní »  se lira  [èmúnyí]  moustique 

2.4.3. Les règles de délimitation des mots 

Cette section regroupe les règles de délimitation et d’écriture des mots proposées pour 

l’orthographe du nuasúɛ. L’harmonie vocalique est dans cette langue le critère déterminant de 

délimitation du mot phonologique qui peut correspondre au mot grammatical ou orthographique 

ou en comporter plusieurs. Le mot phonologique peut donc être la base de délimitation du mot 

orthographique. Le mot orthographique, c’est-à-dire la séquence de graphèmes sémantiquement 

autonome et comprise entre deux espaces dans un texte, sera définie d’un compromis entre mot 

grammatical et mot phonologique dans le souci de conformer ce découpage aux principes 

syntagmatiques et phonotactiques du nuasúɛ tels que l’harmonie vocalique et le séquençage des 

phonèmes. On distinguera le mot orthographique parmi les nominaux, les verbaux, les groupes 

prépositionnels ou les particules qui constituent des mots phonologiques.  

2.4.3.1. Les nominaux 

Les règles définies ici concernent les substantifs canoniques, les substantifs dérivés, les 

nominaux dépendants, les mots redupliqués, les mots composés. De manière générale, le préfixe 

nominal ou d’accord marque le début d’un nominal. 

2.4.3.1.1. Les substantifs 

Les substantifs canoniques ou dérivés sont formés d’un préfixe, du radical et de suffixes 

amalgamés qui subissent l’harmonie vocalique déclenchée par le radical. Ils constitueront un 

mot orthographique sur la base de cette harmonie vocalique comme l’illustrent les exemples 

(45) suivants. 

(45) « Akáandʊ́ » femme 
« Mekútú »   graisse 
« ɪŋándɪ́ »  singe 
« mɛlɛŋ   parure 

2.4.3.1.2. Les nominaux dépendants 

Les nominaux dépendants, formés d’un préfixe d’accord et du thème qui s’harmonisent 

suivant le timbre de la voyelle principale du thème, constitueront aussi des mots 

orthographiques sur la base de l’harmonie vocalique comme l’illustrent les mots mis en gras 

dans ces syntagmes en (46). 
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(46) « Mʊandá mʊ́ámɪ »   mes choses 
« Mʊʊndʊ ewe »   cet homme 
« Nʊkɔlɔ́ nʊɛ́tɛ »   ledit champignon 
« ɪnsʊ́mʊ yɪndámbʊ́ »  la bonne nouvelle 
« nɪɔy nɪɪtámbʊ́ »   la bonne parole 

2.4.3.1.3. Les mots redupliqués  

Les mots rédupliqués sont dans leur ensemble dominés par l’harmonie vocalique. Ils 

peuvent constituer des mots orthographiques autonomes. Cependant, dans certains cas, ils 

présentent des séquences phoniques non attestées en nuasúɛ. Nous proposons à cet effet deux 

manières d’écrire les mots redupliqués selon que la reduplication entraine la formation de 

séquences consonantiques non attestées dans la langue ou non. 

Lorsque la combinaison de la base réduplicative et du reduplicant engendre une structure 

attestée en nuasúɛ, on écrira le composé en un seul mot comme l’illustrent ces exemples en (47) 

(47) « pɪɔ́lɔ́l »    lèvre  
« kiyòyó »    prune  
« kɪswáswá »   champignon esp.  
« ɪ́kɪɔkɪɔ »    gnetum africanus  
« kɪsʊlásʊlá »   bouillon  
« nuwúŋewúŋe »   boisson  
« makánákana »   compassion  

  Lorsque leur combinaison engendre des structures atypiques c’est-à-dire des séquences 

consonantiques non attestées, l’on mettra un trait d’union entre le reduplicant et la base 

réduplicative comme illustré en (48). 

(48) « Pulúm-pulúme »   bleu  
« Kiŋil-kiŋile »  autour  
« Tʊpɪl-tʊpɪla »  rouge  
« Kinyík-kényik »  très sale  
« Kɪnʊ́m-kánʊm »   très costaud  
« Pʊtɔŋ-tɔ́ŋ »  hameau  
« Nupék-pék »  petit cri  

2.4.3.1.4. Les mots composés 

On distingue les mots composés de type VV, NV, NN, les synapsies et les propositions 

nominalisées. Les mots composés qui consistent à la juxtaposition de deux mots ou de thèmes 

s’écrivent suivant le même principe que celui des mots redupliqués. 

Lorsque la combinaison de thèmes n’occasionne pas une séquence de consonnes 

proscrite, le composé s’écrira en un seul mot comme l’illustrent ces exemples (49). 
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(49) « kɪ́pɔlɔpɔsɔ »  crapaud 
« ɪ́kandapala »  moineau 
« iŋeléŋensíné »  papillon 

Lorsqu’il y a formation d’une structure non attestée en nuasúɛ, c’est-à-dire d’une 

succession de consonnes proscrite, on mettra un trait d’union entre les deux constituants du 

composé comme l’illustrent les exemples en (50) ci-dessous. 

(50) « emfúnu-pála »  aurore 
« ipíŋil-tupi »  bousier 
« kɪsal-mʊáŋá »  singe esp.  
« nʊan-pɪsʊ́mbʊ̀ »  oiseau 
« kipúl-paáná »  coucher du soleil 

Les mots composés formés par juxtaposition d’un terme générique et d’un spécifique 

sont des mots grammaticaux composés de deux mots phonologiques. Pour les écrire, on a le 

choix entre les juxtaposer simplement ou mettre un trait d’union entre les deux. Les séparer 

donnera l’impression d’être en face de deux signes linguistiques différents. Pour l’éviter, il 

parait judicieux de les joindre. S’appuyant sur le principe de l’harmonie vocalique qui régit la 

distribution des voyelles d’un timbre spécifique dans un mot, ces mots composés ne peuvent 

être écrits en associant directement leurs composantes. Nous proposons dans ce cas, de marquer 

un trait d’union entre les deux mots comme l’illustrent les exemples ci-dessous. 

(51) « emeɲí-pikotí »   juriste    
« otóŋí-ɪsakʊ »   chanteur    
« otóŋí-tamba »   percussionniste   
« otóŋí-muloŋ »   flutiste    
« otóŋí-yondi »   siffleur    
« eŋémí-moóɲí »    prophète     
« eŋémí-mekélíé »   porte-parole  
« eŋelí-pɪfal »   pêcheur    
« eŋelí-pwoólí »   travailleur  
« eŋelí-masʊ́mʊ »   tâcheron  

Les synaspies sont des syntagmes connectivaux sémantiquement figés. Pour les 

distinguer des syntagmes connectifs véritables à l’écrit, le connectif sera directement associé 

au déterminant et séparé du déterminé par un trait d’union comme l’illustrent les exemples en 

(52) suivants. 

(52) « ɪŋʊnɪ́p-yɪ́ɪ́mɪ »     sanglier  
« ɪmfakɪ-ɪ́pɔ̀kʊ́nʊ »  herbe tranchante esp  
« nɪnaŋá-nɪ́kɪ́pɔlɔpɔsɔ »   herbe esp.  
« malɪnsɪ-mékilelí »  champignon de palmier  
« kɪɛ́ŋɛ́lɛ́ŋ-kɪ́ɛtʊ́ »    crane  
« pʊlɔ-púpuókí »   cire  
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2.4.3.2. Les verbaux 

Les règles d’écriture et de délimitation des verbes concernent uniquement les verbes 

fléchies puisque les formes infinitives (verbo-nominaux) sont régies par les règles d’écriture 

des nominaux canoniques. Nous aborderons le cas des unités verbales et des constructions 

analytiques. 

2.4.3.2.1. L’unité verbale 

L’unité verbale est exclusivement délimitée par l’étendue de l’harmonie vocalique. Tous 

les morphèmes obéissant à cette harmonie font partie intégrante du mot verbal. Toute forme 

verbale débute généralement par l’indice pronominal sujet et/ou la marque d’intégration dans 

le cadre d’une construction analytique et s’achève par les suffixes grammaticaux ou extensions 

verbales ou la marque de focalisation prédicative au cas échéant. Les exemples suivants en (53) 

permettent de visualiser comment l’harmonie vocalique permet de délimiter le verbe fléchie 

dans une phrase. 

(53) 

« Sɔ́kʊ́ ɔ́ɔ́kɔtɔ ó nioní »    quelqu’un travaille au marché  
« Sɔ́kʊ́ ɔ́ɔ́kɔtɪtɪn mʊɔ́nɔ́ ó nioní »  quelqu’un travaille pour l’enfant au marché  
« Sɔ́kʊ́ óókotosi mʊɔ́nɔ́ ó nioní »  quelqu’un fait travailler l’enfant au marché  
« Sɔ́kʊ́ (ewú) ʊkɔtɔnɔ́ ó nioní »   celui qui travaille au marché  
« Sɔ́kʊ́ (ewú) ukotosió mʊɔ́nɔ́ »   celui qui fait travailler l’enfant  
« ɔ́nʊkɔtɔ́ ó nioní »     travaillez au marché  
« kɔtɔ́ ó nioní  »    travaille au marché  
« ɔ́nʊɔsɪ́kɔtɔ́ ó nioní »    venez travailler au marché  
« ónukotósí mʊɔ́nɔ́ ó nioní »  venez faire travailler l’enfant au marché  

2.4.3.2.2. Les structures analytiques 

Même dans les structures analytiques, les auxiliaires et les auxiliés sont séparés au 

moyen de l’harmonie vocalique comme l’illustrent les exemples en (54) ci-dessous. L’auxilié 

en gras dans les exemples commence généralement par un préfixe infinitival, un intégratif ou 

indice pronominal sujet. Ils sont par conséquent écrits séparément. 

(54) 

« waánda ɔkɔtɔ »   il travaille derechef  
« ʊmanyɪ wɔɔ́kɔtɔ »  il travaille encore 
« ʊmapá ʊkɔtɔ »    il était en train de travailler  
« ʊkanyɪ wɔɔ́kɔtɔ »  il travaille déjà  
« ʊkapá ʊmanyɪ wɔɔ́kɔtɔ » il sera encore en train de travailler 
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2.4.3.3. Les groupes prépositionnels  

Les groupes prépositionnels constituent des mots phonologiques qui comptent deux 

mots grammaticaux : la préposition et un nominal/indice pronominal. Suivant le principe de 

l’harmonie vocalique, il devrait constituer un mot orthographique. Cependant pour des besoins 

pratiques au sujet des groupes prépositionnels comportant un substantif ou un nom propre, les 

associer à la préposition clitique leur ferait perdre leur autonomie et impliquerait par exemple 

l’usage d’une majuscule au milieu d’un mot en minuscule *néBébiné « avec Bébiné ». Pour 

cela, nous proposons pour des groupes propositionnels de séparer les prépositions clitiques 

(locative, comitative, génitive,) des nominaux indépendants et des noms propres comme en 

(55.a) et de les associer aux pronoms comme en (55.b).  

(55)  

a. « kɪlaá kí Pépíne »   l’habit de bébiné  
« insunú sí efuŋu »  les vêtements du chef  
« ne Pépíne »  avec bébiné  
« na anyamʊ́ »  avec joie  
« ku Pépíne »  chez bébiné  
« kɔ́ ɔŋʊ́lɔ »    à yaoundé  
« ɔ́ kɪkɔ́ndʊ́ »  au pied  

b. « nɛɛyɛ́ »   avec lui  
« nɔɔpɔ́ »   avec eux  
« kʊɛyɛ́ »   chez lui  
« nakɪ́ɪ́ »   avec ça cl7 
« ákɪ́ɪ́ »   sur ça cl7 
« káásʊ́ »   à nous  
« káánʊ́ »   à vous  
« kɛ́ɛyɛ́ »   à lui  
« káámɪ́ »   a moi  

La préposition comitative précède souvent les autres prépositions. Dans ces cas de 

succession de prépositions, la première est aussi séparée de la seconde qu’elle soit (56.a) ou 

non associée au nominal suivant comme en (56.b). 

(56)  

a. « ne ku Pépíne »   et chez Bébiné 
« no ó nyioni »   et au marché 
« nɛ ɛ́ pʊtíɛ́pʊ́lɛ »   et au champs 

b. « na yáámɪ »   avec la mienne  
« na kááwʊ »  et à toi  
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2.4.3.4. Les particules 

On distingue les particules liées et les particules libres.  

Les particules libres sont des mots orthographiques écrits isolément : les pronoms 

relatifs, les pronoms délocutifs, certaines prépositions, les adverbes. 

Les relatifs : ewú, ekí, enú, ... 

Les délocutifs: kɪ́ɪ́, nʊ́ʊ́, mɔ́ɔ́... 

Les proformes: kɪákɪ́ “quoi”, tɪɛkɪ́ɛ́ “comment”, naánɪ́ “où”, ɛ́nyɛ́ “qui”, nííkí 

“quand”, siki “chaque”, taásɪ́ “beaucoup”; kʊ́ʊ́kʊ “donc”, kɪ́kɪ́ “aussi”, 

Les conjonctions: ɛɛlɛ́ “comme”, tɛ”ni”, maná “mais, après”, kasɪ́ “ainsi”, ɪ́ndɪ “si”, 

ɪnsɪ́ “ainsi”, kɔ̀mɔ̀ “jusqu’à” 

Les adverbes: kɔ́mɔ́ “seulement”, yá “seulement”, 

Les particules liées sont pour la plupart des enclitiques de focalisation et de 

topicalisation, de modalités énonciatives et discursives de noms, de prédicat et de phrase qui 

s’attachent au dernier élément du mot, du syntagme ou de la phrase. Excepté les marques de 

focalisation de prédicat qui sont accolées au prédicat, les autres particules doivent être séparées 

de leurs hôtes nominale ou phrastique comme l’illustrent les exemples (57) suivants. En effet, 

une association directe donnera deux orthographes à tous les mots qui occuperont cette position 

dans ce syntagme ; ce que se refuse cette orthographe qui vise une forme unique pour chaque 

mot plein. Ils seront séparés de leur hote par une apostrophe. 

(57) 

« Putuyú’e »     Boutouyou (topique en focalisation)  
« Tʊɔ́ŋ’ɔ »      Tuong (topique en focalisation)  
« katɪkʊsɛ́kɪt’ɛ »    Sans limer ou non limé (en focalisation)  
« katɪkʊsɛ́kɪt ɪmfakɪ’ɛ »    Sans limer la machette (en focalisation)  
« Tɛ kʊól ó puólí’e »    Sans venir au travail (en focalisation)  
« ɛmɛ́nyʊ́kʊ’a ? »    T’es-tu réveillé ? (question)  
« ɔmɔ́kɔtɔ́’a ? »    As-tu travaillé ? (question)  
« ɔmɔ́kɔtɔ́ mwáŋá’a ? »   As-tu travaillé les taros (question) ? 
« ɔmɔ́kɔtɔ́ mwáŋá ɪ́nanʊ’a ? » As-tu travaillé les taros aujourd’hui ? (question)  
« kayɪ́ opótí wakáandʊ́’ɛ ? »  Quelle belle femme ! (exclamation)  

2.4.4. La ponctuation 

La ponctuation du nuasúɛ se conformera aux conventions habituelles en matière de 

marquage des pauses et divisions du texte dans les autres langues. On utilisera les marques de 

ponctuation telles que : la virgule (,), le point-virgule (;), le point (.), les deux points (:), le point 

d’interrogation ( ?), le point d’exclamation (!), les guillemets (« »). On emploiera les majuscules 

en début de phrase, à l’initiale de noms propres de personne, de lieu et de nationalité. 
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2.4.5. Texte illustratif 

Le texte illustrant cette proposition d’orthographe sera présenté sous trois formes : 

premièrement écrit dans l’orthographe du nuasúɛ proposée, ensuite sa transcription sera 

associée à la traduction juxtalinéaire et enfin on proposera la traduction dynamique de ce texte 

en français. 

Transcription en nuasúɛ6 

ɪ́ndɛ́, kilumén kí Filípe ekie na aŋaŋa u Itiyupí. 

Popíóní pé Yésus masʊŋʊ́ná no puólí pú kéme mekélíé má Támbáká. 

Pééŋukesi epé páánʊ́maná. Pɔkʊ́nʊ pá kɪtambɪ kɪ́ Támbák tɪpá pɔ́ɔyɔ kʊátapa ɛ́ɛ 

Yésus nɪ ewú Támbák maáká ɪndána ɛ́ɛ wáányɪtʊ́mʊ́. Páákamba kʊɔ́nɔ popíóní pé 

Yésus anʊ́ pɔ́mɔɔ́n wʊ́ mwɛ́tɪ́. Akáanɪ́, popíóní páatʊkʊ Yɪlʊsɛlɪm. Páasálamanda, nɔ 

mʊɔ́nɔ́’ɛ, ʊyʊʊkʊ ɛ́ kɪ́ɛyɛ́ kɪtɔŋɔ. Omotí kɔ́ɔpɔ́ ká ɪmbʊlʊ, pápɪ́laná Filip’e, wɔ́ɔ́l wɛ́ɛndɛ́ 

ukémé mekélíé má támbáká, wɛɛlɛ pɪandɪ́kánd pɪ́ maandá. Pɛɛndʊ kitikiti ɔɔ́pɔnɔ 

peseé ne epú kitikiti wɛɛlɛnɛ́. Pʊɔ́sɪ́ pùlotí, ɪnyɔlɪ tʊpɪlɪ ɪ Támbák yoólini Filip’e, yíí kɛ́ɛyɛ́ 

ɛ́ɛ : Filip, àtʊ́kɪ́nɪ, kɔ́lɔ́ iŋilí ɪyʊʊkaná kʊatʊkʊ Yɪlʊsɛlɪm’ɛ kʊáma Káása. Filip’e 

wayʊʊkʊ pɛkɛt-pɛkɛt. Unyɪ ɛ́ kʊɛndɛ anakáanɪ́, waátana kʊátana nɔ mɔnɔ́ Itiyupi ʊ 

Afɪlɪka, aŋaŋa ʊ mʊʊndʊ. Wʊ́ wendesié pʊními kitikiti pú efuŋu waakáandʊ́ ʊ Itiyupi. 

Umoólúkúnú Yɪlʊsɛlɪm’ɛ é kuesikúmésí Támbáká. Nɪ́nʊ́ána ʊkanyɪ’ɛ́ kuondono kʊɛyɛ́ 

ɔnyɔ́mbɪ́tɔ́nɔ́ é kipíŋili kɪ́ kɪkapɪlɛ́. Kɪkapɪlɛ́ kɔ́ɔ́kɔ kipíŋili pínyili pínyili pínyili. Ʊyʊʊkana 

anakáanɪ́, woólo wáánʊ́ná ɔmbɔpʊ u eŋémí-moónyi Esayɪ́. Akáanɪ́, ɪmfúnu-kʊfʊ́ʊ́mɛ 

kanyɪ é Filip ɛ́ɛ : « písíítíni kipíŋili ekíné. ». Ʊmɛ́ɛlɛ́ upísíítenini kɪ́ɪ́, wɔkɔɔ́pɔ mɔnɔ́ Itiyupi 

áánʊna ɔmbɔpʊ ú eŋémí-moónyi Isayɪ. Pʊ́nyáakɪ́ɪ́, ékúli amɪ, ɔɔ́kɔ́pɔnɔ puónyi 

aanananá akáanɪ́ a ? Mʊʊndʊ kɛ́ɛyɛ́ ɛ́ɛ : « tɪɛkɪ́ɛ ɪnyɪ’ɛ́ kʊɔ́pɔ́ ɪndɪ pámanyɪ 

pɛ́tɪnsɛɛkʊ́nɪ́nɪ ? ». Weetényikenyi kʊkʊ kipiŋili kɪ́ɛyɛ́, waapɪ́lɪkɪnɪ Filip’e ɛ́ɛ 

wɔ́ɔnyɔ́mbɪ́tɪ́ kɛ́ɛyɛ́ á masɪ́a, páásʊŋʊnʊ ɔlɔŋɔ. Mɔnɔ́ Itiyupi woondo á kʊánʊna. 

Transcription et traduction juxtalinéaire  

 ɪndɛ́ / kilumén /  kí /  Filípe / ekíé / na /  aŋaŋa / u  /  Etiupí## 
Voici / rencontre / 7.de. / Philippe / 7.ce / avec / noble  / 1.de / Ethiopie.##  

Popíóní  /pé / Yésus / masʊŋʊ́ná / no/ puólí / pú / kéme / mekélíé / má / Támbák.## 
Disciples /2.de / Jésus / continuaient / avec / travail /14.de / proclamer / parole /6.de/ Dieu.## 

Pééŋukesi    / epé  / páánʊ́maná.##   Pɔkʊ́nʊ / pá / kɪtambɪ / kɪ́ / Támbák / tɪpá  
Ils guérissaient /.2.ceux/ qui était malade. ## Anciens / 2.du / temple / 7.de / Dieu / ne pas/  

pɔ́ɔyɔ  / kʊátapa / ɛ́ɛ / Yésus / nyɪ/ ewú / Támbáká/ maáká/ ɪndána/  ɛ́ɛ /wáányɪtʊ́mʊ́.  
ils désire/ croire / que / Jésus / est / 1.celui / Dieu    / a mis /promesse / que / il enverra. 

                                                   

 

6 L’emploi de cette autre police “Arial” dans cette section ainsi que dans les exemples est motivé par 

sa faculté à distinctement éditer les caractères spéciaux employés dans la transcription.  
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Páákamba / kʊɔ́nɔ / popíóní / pé / Yesus / anʊ́    / pɔ́mɔɔ́nɔ́ / wʊ́ / mwɛ́tɪ́.##  
Ils cherchent / tuer / disciples / 2.de / Jésus/ comme / ils ont tué / 1.lui / même.## 

Akáanɪ́ popíóní páatʊkʊ Yɪlʊsɛlɪm.## Páasálamanda,  /nɔ mʊɔ́nɔ́’ɛ /ʊyʊʊkʊ /ɛ́ / kɪ́ɛyɛ́/ 
Alors / disciples  /quittèrent / Jérusalem.## ils se disséminèrent, / avec enfant / partant / dans / 7.son/  

kɪtɔŋɔ.## Omotí / kɔ́ɔpʊ́ / kʊ / ɪmbʊlʊ / pápɪ́laná / Filipe, /   wɔ́ɔ́l /wɛ́ɛ́ndɛ́  /ukémé / 
village.##  Autre /  de leur / dans / groupe / qu’ on appele / Philippe, / il vient / il voyage / il proclame 

mekélíé / má / támbáká. ## Wɛɛlɛ /   pɪandɪ́kánd     / pɪ́ / maandá.##  
parole  / 6a.de / Dieu.  ## Il faisait / extrêmes grandeurs /.8.de / choses. ## 

Pɛɛndʊ / kitikiti / ɔɔ́pɔnɔ    / peseé / ne  / epú / kitikiti / wɛɛlɛnɛ́.##  
Gens  / tout  / éprouvaient / bien / avec / ce.14 / tout   / qu’il faisait.## 

Pʊɔ́sɪ́ / pùlotí / ɪnyɔlɪ / tʊpɪlɪ / ɪ  / Támbák /  yoólini    / Filipe,  / yíí   / kɛ́ɛyɛ́ / ɛ́ɛ :  
Jour /14.autre/ esprit / rouge / 9.de / Dieu / s’approcha (de) / Philippe, / lui (9) / à lui / que :  

« Filip, / àtúkɪ́nɪ, /  kɔ́lɔ́ / iŋilí / ɪ́yʊʊkaná / kʊatʊkʊ / Yɪlʊsɛlɪm’ɛ / kʊáma / Káása. »## 
Philippe, / leve-toi / prend / chemin / qui part / se lever / Jérusalem / arriver / Gaza. »## 

Filipe wayʊʊkʊ pɛkɛt-pɛkɛt.## Unyɪ / ɛ́ / kʊɛndɛ / anakáanɪ́, / waátana / kʊátana  
Philippe / partit / rapidement.## Il est / sur / marcher / ainsi, /   il se croise / se croiser 

nɔ /   mɔnɔ́ / Itiupi / ʊ   / Afɪlɪka, / aŋaŋ / ʊ / mʊʊndʊ.##  Wʊ́ / wendesié /  
avec/ citoyen / Ethiopien / 1.de / Afrique, / noble / 1de / personne.## Lui / s’occuper 

pʊními   /kitikiti   pú  efuŋu waakándʊ́ / ʊ / Itiupa.##  
Richesse / tout  / 14.de / chef /  femme / 1.de / Ethiopie.## 

Umoólúkúnú / Yɪlʊsɛlɪm’ɛ / é  / kuesikúmésí / Támbáká.## 
Il est venu (à) / Jérusalem / pour / venir adorer  / Dieu.## 

Nɪ́nʊ́ána  / ʊkanyɪ’ɛ́ / kuondono / kʊɛyɛ́ / ɔnyɔ́mbɪ́tɔ́nɔ́ / é / kipíŋili /  kɪ́ / kɪkapɪlɛ́.##  
Maintenant / il est déjà / rentrant / chez lui /   assis    / sur / charrette / 7.à / cheval.## 

Kɪkapɪlɛ́ / kɔ́ɔ́kɔ / kipíŋili / pínyili pínyili / ʊyʊʊkana / anakáanɪ́ / woólo    / wáánʊ́ná 
Cheval  / tire  / charrette / calmement /   s’en allant   / ainsi  / il était entrain / il lisait 

ɔmbɔpʊ / ú/ eŋémí-moónyi / Esayɪ́.## Akáanɪ́ / ɪmfúnu-kʊfʊ́ʊ́mɛ / kanyɪ / é / Felip ɛ́ɛ :  
passage / 3.de / prophète   / Esaie.## Alors      / l’esprit saint  / dit / à / philippe / que : 

« písíítíni /       kipiŋili            / ekíné. ».##  ʊmɛ́ɛlɛ́          upísíítenini    kɪ́ɪ́,  
Approche-toi (de)/ charrette / 7.cette là ». ## il a fait / il s’est approché de / 7.cà/ 

wɔkɔɔ́p   / mɔnɔ́ / Itɪupiɛn  / áánʊna / ɔmbɔpʊ / ú  / eŋémí-moónyi / Isayɪ.  
Il entendit / citoyen / Ethiopien / lisait /   passage / 3.de / prophète    / Esaie. 

Pʊ́nyáakɪ́ɪ́, / ékúlu / waamɪ, /  ɔɔ́kɔ́pɔnɔ  / puónyi / aanananá / akáanɪ́ ? 
Entre nous, / ami  / 1.mon, / comprends-tu / l’histoire /   tu lis     / là 

Mʊʊndʊ / kɛ́ɛyɛ́ / ɛ́ɛ:/ « tɪɛkɪ́ɛ / ɪnyɪ’ɛ / kʊɔ́pɔ    / ɪndɪ / pamanyɪ / pɛ́tɪnsɛɛkʊ́nɪ́nɪ ? ». 
Homme   / à lui / que : « comment / je peux / comprendre / si / on est encore / on ne m’explique pas. 

Weetényikenyi / kʊkʊ / kipiŋili / kɪ́ɛyɛ́, / waapɪ́lɪkɪnɪ / Filipe ɛ́ɛ / wɔ́ɔnyɔ́mbɪ́tɪ̀ 
Il arrêta            / donc / charrette / 7.sa / il appela         / Philippe / pour que / il s’assoie  
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kɛɛyɛ́ / á / masɪ́a ; / páásʊŋʊnʊ / ɔlɔŋɔ.##  Mɔnɔ́ /   Itɪupia / woondo / á / kʊánʊna :  
à ses / à / coté ; ils continuent / ensemble.## Citoyen / Ethiopien / se mit / à / lire :  

Traduction dynamique en français  

Voici cette rencontre de Philippe et de l’Eunuque Ethiopien. 
Les disciples de Jésus ont continué le travail de la proclamation de la parole de 

Dieu et guérissaient ceux qui étaient malades. Cependant, les anciens du temple 
refusaient d’accepter que Jésus est celui que Dieu a promis envoyer et cherchaient à 
tuer les disciples de Jésus comme ils l’ont tué lui-même. Alors, les disciples quittèrent 
Jérusalem et se disséminèrent ; chacun allant dans son village. L’un d’entre eux qu’on 
appelle Philippe voyageait en proclamant la parole de Dieu et en faisant de très 
grandes choses. Tout le monde éprouvait du bien de tout ce qu’il faisait. Un autre jour, 
l’ange de Dieu s’approcha de Philippe et lui dit : " Philippe, lève-toi, prends le chemin 
qui va de Jérusalem à Gaza ». Philippe partit immédiatement. Il était encore en chemin 
lorsqu’il croisa soudainement un citoyen éthiopien, dignitaire d’Afrique. C’est lui qui 
s’occupait de tous les biens de la reine d’Éthiopie. Il était venu à Jérusalem pour adorer 
Dieu. Maintenant, il était en train de rentrer chez-lui assis dans son char. Le cheval 
tirait calmement le char. S’en allant ainsi, il lisait un passage (du livre) du Prophète 
Ésaïe. Alors, l’Esprit-Saint dit à Philippe : « approche-toi de ce char-là. ». Dès qu’il 
s’approcha, il entendit l’Éthiopien lire un passage du Prophète Ésaïe. « Entre nous, 
mon ami, comprends-tu ce que tu lis là ? ». L’homme lui répondit : « comment 
pourrais-je comprendre si l’on ne me l’a pas encore expliqué. Il fit arrêter son char et 
invita Philippe à venir s’asseoir à côté de lui et ils continuèrent ensemble. L’Éthiopien 
se remit à lire. 

2.5. Conclusion  

Ce chapitre a non seulement permis de dégager les processus morphonologiques 

saillants en nuasúɛ, mais aussi de proposer une orthographe. D’une part, l’on retient que la 

concaténation des affixes et radicaux engendre des processus morphonologiques au 

conditionnement phonologique et/ou morphologique qui sont l’expression des conflits entre les 

contraintes de marquage et de conformité dont la forme de surface en est le résultat. Ils 

participent à l’harmonisation et à la simplification des traits des morphonèmes consonantiques, 

vocaliques et tonals pour le respect des contraintes morphologiques et phonologiques du 

nuasúɛ. D’autre part, ces processus de réalisation des phonèmes et de représentation nous ont 

permis de réaménager l’orthographe en cours d’utilisation en nuasúɛ. 
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DEUXIÈME PARTIE : LES CATÉGORIES 

GRAMMATICALES ET LES UNITÉS 

MORPHOSYNTAXIQUES  

 

Après avoir mis en évidence le fonctionnement des unités distinctives du nuasúɛ dans 

la première partie, celle-ci, comptant deux chapitres, ouvre l’étude morphosyntaxique du 

nuasúɛ. Comme Dubois et al. (2002 : 342) le rappellent, la morphosyntaxe est la description : 

a) des règles des combinaisons des morphèmes pour former des mots, des syntagmes et des 

phrases ; b) des affixes flexionnels (conjugaison et déclinaison). Dans cette partie, il est 

question d’identifier, d’inventorier et de classer les unités morphosyntaxiques en catégories 

grammaticales et les types de morphèmes impliqués dans la formation des mots, des syntagmes 

et des constituants d’un énoncé en unités morphologiques d’une part. D’autre part, il s’agit de  

s’investir dans la description et l’analyse approfondies de la morphosyntaxe des mots 

invariables. D’un point de vue méthodologique, il s’agit, comme l’explicite Essono (2000 : 163) 

d’une opération qui, à partir d’un corpus représentatif de la langue, dégage les différentes 

composantes d’un énoncé, dresse leur taxinomie et range les morphèmes ainsi isolés dans 

diverses classes ou catégories grammaticales.  
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CHAPITRE 3 : TAXINOMIE DES PARTIES DU 

DISCOURS ET DES UNITÉS MORPHOLOGIQUES 

3.1. Introduction  

La taxinomie est une classification d’unités destinée à former des listes qui rendront 

compte, par leurs règles de combinaison, des phrases d’une langue (Dubois et al. 2002). Dans 

ce chapitre, elle est double : elle concerne les unités morphologiques et les unités 

morphosyntaxiques. Ayant adopté l’analyse descendante, nous identifierons et caractériserons 

les classes morphosyntaxiques d’unités qui se combinent pour former des phrases (3.2.) avant 

de clairement définir les types d’unités morphologiques qui participent à la formation des mots 

en nuasúɛ (3.3.).  

3.2. Les classes morphosyntaxiques et leurs caractéristiques 

Une classe morphosyntaxique ou une partie du discours est l’ensemble des unités 

syntaxiques simples dont la combinaison forme des unités complexes aptes à fonctionner dans 

un syntagme ou dans un énoncé (Essono 2000 : 167). S’appuyant sur la variabilité flexionnelle, 

les parties du discours en nuasúɛ se subdivisent, comme dans bien des langues bantu, en deux 

(02) grands groupes : les classes de mots variables et ouvertes (nominaux et verbaux) et celles 

invariables et quasi-fermées (les fonctionnels et les idéophones) comme l’illustre la structure 

hiérarchique ci-dessous.  

Classes morphosyntaxiques de mots  

Invariables Variables 

Fonctionnels Référentiels  Nominaux Verbaux 

Relateurs Spécificateurs Idéophones Noms Substituts Adjectifs Verbes 
Figure 4: Les classes morphosyntaxiques de mots en nuasúɛ 

 Les classes invariables se subdivisent en mots invariables fonctionnels et référentiels. 

Si les derniers sont exclusivement des idéophones, les fonctionnels regroupent les relateurs et 

les spécificateurs. La description morphosyntaxique de ces classes de mots invariables constitue 

l’ossature du chapitre (4). Les mots variables, quant à eux, se subdivisent en verbaux et 

nominaux ; ces derniers connaissant une division tripartite : les substantifs, les substituts et les 

adjectifs. Nous proposons les caractéristiques morphosyntaxiques génériques des mots 

variables dans les lignes suivantes. Cependant, leur description morphosyntaxique approfondie 

sera l’objet des parties 3 et 4 de ce travail. 
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3.2.1. Les caractéristiques morphosyntaxiques des catégories variables 

Il est recommandé dans la Basic Linguistic Theory que les propriétés définitoires des 

classes de mots variables soient présentées au début du chapitre sur les classes de mots comme 

le formule Aikhenvald (2015 : 81) : « definitional properties of open classes are generally 

discussed at the start of the word class chapter ». À cet effet, elle précise aussi que les 

principaux critères pour les distinguer sont morphologiques et syntaxiques en ces mots :  

 The essential criteria for distinguishing between word classes include (i) 

morphological structure and categories, covering obligatory inflections and 

optional derivations for each word class, and (ii) syntactic functions of the 

representatives of the class reflecting the relationships between word classes and 

functional slots in a clause » (Aikhenvald 2015 : 81.).  

Ces critères morphosyntaxiques ne sont pas très différents de ceux d’Essono (2000). Ce 

dernier établit l’identité des catégories morphosyntaxiques, et principalement des variables, sur 

la base de leur structure morphologique, l’inaptitude ou l’aptitude à présenter des alternances 

de morphèmes et leur position et leur fonction dans les syntagmes ou la phrases. 

3.2.1.1. Les principales caractéristiques morphosyntaxiques des verbaux 

L’observation des données met en évidence un certain nombre de caractéristiques 

morphosyntaxiques concernant la classe des verbes en nuasúɛ : 

Au plan syntaxique, les verbaux se caractérisent par leur faculté à assumer le rôle de 

nucléus du prédicat verbal comme on peut le voir en (1a) ci-dessous. Dans cet exemple, le 

nombre d’arguments de la phrase est déterminé par les propriétés grammaticales de la forme 

verbale éékékèɲì « donne » qui exige la présence d’un sujet, d’un complément 

d’objet/bénéfactif et d’un complément second. 

Au plan morphologique, le verbe est un thème qui est le support exclusif des marques 

de flexion verbale comme le temps, l’aspect, l’accord/référence sujets, le mouvement associé, 

les directionnels… (cf. chap.9). Parmi les quatre (04) termes de la proposition en (1a), seul le 

verbe a incorporé les marqueurs TAM (l’imcomplétif á=). 

Le thème verbal apparait à la forme de citation ou assume l’une des fonctions non 

prédicatives dévolues au nominaux uniquement à la forme infinitive (préfixe + thème) comme 

en (1.b) où il remplit les deux (02) conditions suivantes : i) être dépourvu de marques 

flexionnelles non spatiales et ii) être pourvu du préfixe kʊ̀- de classe 15 qui, comme le rappelle 

Effa Mekongo (1984 :61) « est le premier indice de nominalisation du verbal [qui] confère à 

l’élément auquel il s’associe certaines caractéristiques des nominaux ».  

 



116 

 

(1)  
a. Mʊ̀sàŋ ékékèɲì Támbáká ìléᵐbyè  

[Mʊ̀saŋ]A  [á=    a-                ékènì         ] PRED   [Tambaka]O1  [ìlémbyê]O2 
Moussang  INC-ITGF-donner.PLR.CAUS.SIT                   Dieu      remerciements 
« Moussang rend grâce à Dieu. » 

b. [kùtìlè]SC      [tɪ̀pá]COP [kɪ̀lɔ̀k]CC 
[kù-tìlè]SC      tɪ̀-        pá            [kɪ̀-lɔ̀k]CC  

CL15-écrire    NEG-AUX.être    CL7-mauvaiseté 
« Écrire n’est pas une mauvaise chose. » 

Aussi, le radical verbal et le thème verbal sont-ils impliqués dans la dérivation nominale 

déverbative (chap. 6) et de la dérivation verbale dénominative (chap. 8). Cela atteste de 

l’existence d’une classe de verbe et de la distinction entre nominaux et verbaux en nuasúɛ.  

En définitive, le verbe est tout mot qui peut assumer la fonction de noyau prédicatif 

verbal et/ou recevoir les catégories grammaticales propres au prédicat. 

3.2.1.2. Les principales caractéristiques morphosyntaxiques des 

nominaux 

La classe des nominaux est formée des substantifs et des unités qui, au sens strict, ont 

quelques-unes, des attributs propres aux substantifs ou qui peuvent en être leurs substituts. 

L’examen des données permet de dire qu’il est reconnu que tout nominal se caractérise en 

nuasúɛ : 

 par sa structure morphologique qui consiste en un préfixe nominal et un thème ; 

 par sa faculté à constituer seul le constituant nominal ; 

 par sa capacité à assumer seul dans une proposition les différentes fonctions (non 

prédicatives) d’arguments nucléaire ou périphérique du prédicat verbal dans une 

proposition. 

Qu’il s’agisse des substantifs, des substituts ou des adjectifs, tous assument  

effectivement les fonctions de sujets (A, S, etc.), de compléments (O, O1, OBL.) et sont formés 

d’un préfixe et d’un thème comme en (2). En (2a), le sujet (A) et l’objet bénéficiaire (O1) sont 

des substantifs formés d’un préfixe et d’un thème. En (2.b) et (2.c) l’adjectifs mùùpé « les 

mauvaises » et le pronom wʊ́ « lui » qui sont formés d’un préfixe d’accord qui varie en fonction 

du substantif auquel il fait référence et d’un thème constituent respectivement le constituant 

nominal sujet et objet de ces propositions. 

(2)  

a. [èkúnúkùnù]A  [mòólín]PRED  [òŋóɲóɲ] O1 
[à-kúnú~kùnù]A  [má- ól-        -ɪ́n  ]PRED  [àŋ-óɲóɲí] O1  

CL1-lépreux          P1-venir-APPL.PFT              CL1-maitre 
« Le lépreux s’approcha du maitre. » 
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b. [èfùŋ]A  [áápɪ́làn]PRED [wʊ́]O 
[à-fùŋù]A  [á=  a-        pɪ́l    -àn    ]PRED      [ʊ̀- ə́]O  
 CL1-chef   ICPF- ITGF-appeler-PLR.SIT                 1-3O 
« le chef l’appelle. » 

c. [mùùpé]S        [sààkàⁿdɛ̀k]   PRED  
[mʊ̀-mʊ̀-péé]S       sàà-kàⁿd   -ɪ̀k  ]PRED  
15-CL15-mauvais    P2-casser-RES.SIT      
«Les mauvaises se sont cassées. (parlant des houes) » 

Même si les substantifs (noms), les substituts (pronoms) et les adjectifs (déterminants) 

se définissent tous comme nominaux par ces critères, ces sous-classes se distinguent 

réciproquement sur la base des critères secondaires morphosyntaxiques tels que la structure 

morphologique, leurs catégories flexionnelles, les conditions dans lesquelles chaque sous-

classe remplit les fonctions syntaxiques en nuasúɛ. 

3.2.1.2.1. Les caractéristiques morphosyntaxiques des substantifs  

Les substantifs sont encore appelés des nominaux indépendants. Au niveau 

morphologique, les substantifs sont, pour la plupart, toujours formés d’un ou deux préfixes 

permanents et d’un thème. Ils sont des nominaux mono/bi-classes et ne varient qu’en nombre. 

Par exemple, le substantif désignant en nuasúɛ père est indexé sans référence à une tierce autre 

notion (contextuelle) et ne peut avoir que deux formes Ø-sí au singulier et pè-sí au pluriel. Au 

plan syntaxique, le nom est apte, dans sa forme absolue et sans aucune adjonction et condition, 

à former un constituant nominal. Les exemples en (2.a et 2.b) illustrent les noms en fonction 

d’argument. Aussi, les substantifs jouent-ils le rôle de tête du constituant nominal et y régissent 

l’accord en déterminant les affixes d’accord des nominaux dépendants qui y sont des 

modificateurs sémantiques comme en (3.a) où màsʊ̀kʊ̀ « sel » et kɪ̀sɔ́ɔ́k « bouture » 

déterminent la nature du préfixe d’accord des déterminants qui les accompagnent. 

(3)  

a. [màsʊ́k  máámɛ̀   è↑m↑è    mémèèmè]      ɲɪ̀   mèkétí̯  

[mà-sʊ́kʊ̀    má-a.mɪ̀      è- má  -à          mé~mè-ə̀mə̀]      ɲɪ̀   mè-kétí 

CL6A-sʊ́kʊ̀   6a-S1OBL DEM-6A-PROX.LCTR    6a~6a-tout      COP   CL6-petit 

« Tout mon sel-ci est petit. (Toute ma (quantité de) sel-ci est petite.) » 

[kɪ̀sɔ́ɔ́k  kyámɛ̀   èkyè    kììm]    ɲɪ̀  kì-yɪ̀ká 

  kɪ̀-sɔ́ɔ́k     kɪ́-a.mɪ̀        à- kɪ́       -è       kɪ̀-ə̀mə̀]    ɲɪ̀   kɪ̀-yɪ̀ká  

CL7-sʊ́ʊ́kʊ́  7-S1OBL  DEM-7-PROX.LCTR  7-tout]   COP  7-pourri.PFT 

Toute ma bouture-ci est pourrie. (Ma bouture-ci est totalement pourrie) 
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3.2.1.2.2. Les caractéristiques morphosyntaxiques des adjectifs ou 

déterminants 

Les adjectifs ou déterminants sont prioritairement des nominaux de dépendance 

syntaxique. Au niveau de la structure morphologique, ils sont formés des thèmes qui reçoivent 

des préfixes d’accord adjectivaux qui varient selon la classe morphosyntaxique à laquelle 

appartient le nom auquel ils se rapportent comme en (3.a). Ils constituent des catégories omni-

classes. Ils varient, pour la plupart, exclusivement en classes nominales. Au plan syntaxique, 

ils assument seuls les fonctions d’arguments lorsque leur présence seule dans un constituant 

nominal est le produit d’une réduction discursive, c’est-à-dire de l’ellipse du nominal 

indépendant, tête du syntagme nominal, qui doit nécessairement intervenir dans l’interprétation 

du constituant nominal comme en (4). Dans le syntagme nominal, ils sont généralement 

postposés au nominal indépendant. Le nominal dépendant +pé « idée de mauvais », qui peut 

avoir dix-huit (18) formes en fonction de la classe de son référent qui peut être récupéré à partir 

du contexte, présente trois formes après réduction discursive (ellipse du nom) du syntagme 

nominal sujet transitif qu’il représente comme en (4). 

(4)  

a. Pèèpé sààsɪ́kà pàⁿdɪ̀mán pɔ́↑ɔ̀p 
 pà=pà- -péé      sàà  -sɪ́k        -à        pà-ⁿdɪ̀máná    pà-  à.pɔ́ 

 2-CL2-mauvais    P2-insulter-PLR.SIT  CL2-parenté    CL2-PL3OBL 
 Les mauvais ont insulté leurs frères (parlant des hommes [pɛ̀ɛ̀ndʊ̀]) 

b. mùùpé     sààmáná   àkàⁿdɛ̀k 
 mʊ̀-mʊ̀- péé     sàà- -mán-     à        à-     kàⁿd-  -ɪ̀k    

 19-CL19-mauvais P2 -finir-PLR.SIT    ITGF-briser-DCAUS.SIT 
 « Les mauvaises se sont déjà brisées (parlant des houes [mùsɔ́lɪ́]) » 

c. yììpé máy↑ɪ̀kɛ́ 

   ɪ̀- ɪ̀-   péé         má-  yɪ̀k      -ə́  

  9-CL9-mauvais  P1-pourrir-RES.PFT    
 Le mauvais a pourri (parlant du singe [ɪ̀ŋáⁿdɪ́]). 

3.2.1.2.3.  Les caractéristiques morphosyntaxiques des substituts ou 

pronoms 

Les substituts ou les pronoms sont des nominaux dépendants discursifs. Au niveau 

morphologique, dans les cas de référence anaphorique, ils sont formés des thèmes qui reçoivent 

des préfixes d’accord pronominaux qui varient selon la classe morphosyntaxique à laquelle 

appartient le nominal indépendant auquel ils se rapportent. Ils constituent des catégories omni-

classes. Ils varient, du point de vue de la forme, en statut énonciatif, en nombre, en classes 

nominales et, du point de vue du statut et de la position, en fonctions syntaxiques comme en 

(5). Au plan syntaxique, les substituts assument les fonctions d’arguments nucléaire ou 
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périphérique, exclusivement lorsque qu’ils font référence à un constituant nominal dont la 

dénotation est récupérable dans le contexte discursif. 

(5) Pépínè,   pààp  áákálà                 kááwɔ̀ 
Pépínè,   pààp  á=     a-     kál-   -à          ká=a.wʊ̀ 

Bébiné,   père  ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT     LOC=S2OBL 
« Bebiné, papa s’adresse à toi. » 

Pépínè nàKwàyɛ̀n,   wàákálà káánɔ́ 
Pépínè nà=Kwàyɛ̀n,    ʊ̀-     á=  a-     kál-      -à       ká=a.nʊ́  

Bébiné COM=Kwàyɛ̀n,  S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT    LOC=PL2OBL  
« Bebiné et Koayéné, il s’adresse à vous. » 

Au regard de ce qui précède, les nominaux en nuasúɛ regroupent toutes les unités 

susceptibles d’assumer une fonction syntaxique non prédicative dans une proposition. Ainsi, on 

distingue trois (03) sous classes des nominaux en nuasúɛ, se résumant en la hiérarchie suivante 

:  

 

 

 

 

 

 

 

 

Cette répartition des fonctions syntaxiques des nominaux et des verbaux se rapproche 

de celle du mandarin chinois, représentant le schème III ci-dessous, proposé par Dixon (2010b : 

43), qui caractérise les langues où le verbe, dans sa fonction syntaxique secondaire (représentée 

par une ligne fine sur le diagramme), est aussi la tête d’un syntagme nominal en position 

d’argument de prédicat (fonction canonique des nominaux) en plus d’être la tête du prédicat 

verbal (fonction canonique des verbaux). 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 5 : La répartition des fonctions des mots majeurs dans les constructions phrastiques 

proposée par Dixon (2010b : 43) 

NOMINAUX 

NOMINAUX 
INDÉPENDANTS 

NOMINAUX 
DÉPENDANTS 

SUBSTANTIFS SUBSTITUTS ADJECTIFS 

Figure 4: Les différentes sous-classes de nominaux en nuasúɛ 
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3.3. La typologie des unités morphologiques 

Plusieurs unités morphologiques telles que le mot grammatical, l’enclinomène, la 

racine, le radical, les affixes (le préfixe, le suffixe, le suprafixe), la base, le thème, entrent dans 

la formation des unités morphosyntaxiques en nuasúɛ. Si la racine est du ressort de l’abstraction 

et de la structure sous-jacente, tous les autres termes sont de la structure de surface. Leur sens 

étant souvent fuyant d’une description à une autre, leur définition et leur existence variant d’une 

langue à une autre, ces termes nécessitent d’être opérationnalisés avant leur utilisation dans 

cette étude. Cette section se consacre donc à les définir et donner leurs caractéristiques en 

nuasúɛ, avec majoritairement d’illustrations pour les deux grandes classes variables : les 

nominaux et verbaux. 

3.3.1. Le mot grammatical  

Le mot grammatical est au cœur de la morphologie et de la syntaxe (Lyons, 1968). À la 

différence du mot phonologique, le mot grammatical se définit donc sur la base de critères 

morphologiques et syntaxiques généralisables. Dans une perspective typologique, Dixon 

(2010b : 13-19) énumère huit (08) critères d’identification d’un mot grammatical parmi 

lesquels les sept (07) suivants opèrent en nuasúɛ : i) la compositionalité du mot, ii) la cohérence 

et la signification du mot, iii) l’ordre fixe des formatifs, iv) la cohésion des formatifs, v) la non-

recursivité des formatifs, vi) l’interruptibilité du mot et vii) l’isolabilité du mot . Si les critères 

(i) et (ii) définissent le mot grammatical, les critères (iii), (iv) et (v) portent sur les principes de 

sa structuration interne tandis que les critères (vi) et (vii) portent sur sa démarcation dans un 

énoncé en nuasúɛ.  

Les deux premiers critères permettent de définir le mot grammatical en nuasúɛ comme 

toute unité composée d’un ou plusieurs radicaux et accessoirement de morphèmes ayant une 

cohérence et une signification conventionnelle. On distingue d’une part des mots 

monomorphémiques comme les particules (kɪ́kɪ́ « néanmoins », yá « seulement », kɔ́mɔ́ 

« seulement »), les adpositions (à= et ká= « à, dans, sur » ; na= « et, avec » ; kʊ= « chez »,) 

(cf. Chap 4) et certains noms monosyllabiques. D’autre part, les nominaux et les verbaux sont 

les mots grammaticaux polymorphémiques formés par affixation, composition, réduplication, 

soustraction suffixale... (cf. Chap 6, Chap 8). Ces derniers se caractérisent par une structure 

interne précise en nuasúɛ, régie par les critères (iii), (iv) et (v).  

Qu’il s’agisse des nominaux ou des verbaux, ils suivent une structure à ordre fixe. Les 

nominaux sont formés d’un préfixe nominal, d’une base nominale et d’un suffixe (ex : nɪ̀-nam-

a [nɪ̀nàmá] « façon ») tandis que les verbaux sont formés d’un préfixe infinitival, d’un radical 
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et accessoirement d’un verbalisateur et d’un suffixe grammatical (Ex : kʊ̀-lóp-ak-a 

[kùlópòkò] « avoir un accès de colère »). L’un des faits les plus expressifs de l’ordre strict 

des formatifs est l’impossibilité d’un ordre alternatif dans une combinaison de suffixes verbaux. 

Le domaine post-radical du verbe en nuasúɛ comporte, de la gauche vers la droite, les 

verbalisateurs qui précèdent toujours les suffixes grammaticaux qui précèdent quant à eux les 

extensions verbales. Les extensions verbales en nuasúɛ se présentent toujours suivant l’ordre 

strict Réciprocatif-Applicatif-Causatif (cf. Chap 8). Aussi, si un verbalisateur commence-t-il à 

jouer le rôle de marqueurs de voix ou d’aspects, il gardera toujours sa position originelle. C’est 

le cas du contactif/positionnel transitif -ɪk qui, en vertu de sa valeur sémantique, s’est aussi 

prêté à marquer la voix neutro-résultative auprès des verbes de destruction comme l’illustrent 

les exemples en (6), tout en gardant sa position et en admettant après lui le suffixe grammatical 

pluractionnel (PRL) -an. 

(6)  

kʊ̀-òt-o    « verser PRL. »   kʊ̀-òtik-on   « se verser PRL. » 

kʊ̀-làf-a   « déchirer PRL.»  kʊ̀-làfɪk-an   « se déchirer PRL.» 

kʊ̀-kàⁿd-a « casser PRL.» kʊ̀-kàⁿdɪk-an « se casser PRL. » 

kʊ̀-kús-e  « percer PRL.» kʊ̀-kúsik-en  « se percer PRL. » 

En nuasúɛ, la non-recursivité de formatifs se manifeste par l’impossibilité de rencontrer 

un suffixe ayant la même signification ou une même fonction dans un même mot grammatical. 

Par exemple dans les constructions verbales analytiques, chaque occurrence d’un indice 

pronominal indique le début d’un autre mot grammatical. 

3.3.2. Les enclinomènes 

L’enclinomène, bien connu sous le nom de clitique, est un mot dépourvu d’accent 

d’intensité et susceptible de s’appuyer sur un autre mot en constituant avec lui une unité 

accentuelle (Dubois et al. 2002 : 179). C’est un mot grammatical lié. Dans une perspective 

diachronique, il constitue le stade intermédiaire du processus de grammaticalisation d’un mot 

autonome pour le statut d’affixes (Hopper et Traugott, 2003). Aikhenvald (2002b : 43) propose 

quinze (15) paramètres pour caractériser les clitiques. Reconnaissant néanmoins que les critères 

d’identification des clitiques sont spécifiques à chaque langue, elle en propose huit (08) pour 

les distinguer des affixes (Aikhenvald 2015 : 75). En nuasúɛ, la distinction entre affixes, 

clitiques et mot grammaticaux autonomes repose sur la structure syllabique, la position et le 

comportement dans le mot et la nature de l’hôte. 
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Si les affixes sont généralement des morphèmes liés de type C et VC, les clitiques en 

sont de types CVC, CV, V, VCV tandis que les mots grammaticaux autonomes sont 

minimalement dissyllabiques, excepté certaines particules d’origine idéophonique.  

En nuasúɛ, l’unité accentuelle ou le mot phonologique est minimalement dissyllabique 

de type CVCV. Ainsi, toute unité autonome dont la structure est inférieure à cette dernière entre 

dans le continuum enclinoménal. Les clitiques sont donc de type VCV (àsɪ=), CV (na= ; ká= ; 

kʊ=), V (à=). Si les proclitiques de type VCV, CV, V subissent l’harmonie vocalique 

déclenchée par leur hôte, ceux de type CVC(V) à l’instar de kàtɪ̀= « sans » et de kànə́= 

(marque du futur 1 et du prospectif) kàáyɪ́= (marqueur d’exclamation) s’appuient simplement 

sur eux. 

La distinction entre les suffixes et les clitiques repose aussi sur la nature de l’hôte. Si 

l’affixe s’associe au radical ou à une base pour former un thème, le clitique s’associe aux thèmes 

(nominaux ou verbaux), à un prédicat ou au dernier constituant d’une phrase pour former une 

unité accentuelle. C’est le cas avec les adpositions, les marques de focalisation pour les 

nominaux ; et les marques aspectuelles et de focalisation de prédicat pour les verbes. Par 

exemple, le marqueur de topicalité intrinsèque (TOP) de noms propres de personnes en nuasúɛ 

s’enclise au nom propre comme en (7.a) et le ventif en (7.b) se proclise aux thèmes flexionnels 

ou aux macro-thèmes (cf. Nurse, 2008). 

(7)  

a. 
 
 

yèsùsè wàlʊ̀kʊ̀ Símùne ɛ́↓ɛ́ Pierre.  
Yèsùs=à      ʊ̀-    a-        lʊ̀kʊ̀    Símùn=à =ɛ́ɛ́   Piɛ́l 
Jésus=TOP  S3S- NARA-nommer Simon=TOP  IM   Pierre  
« Jésus surnomma Simon Pierre. » 

b. 
 
 

ʊ̀mɛ̀ɛ̀sɪ́kɛ́sɛ́ ìfùᵐbí  
 ʊ̀- mà-  às[ɪ-]H=  kɛ́s     [-a] H   ɪ̀-fùmbí 
S3S-P4.- VTF -PFT=ceuillir-PLR-MOT  cl4-oranges 

« Il était venu cueillir les oranges » 

En nuasúɛ, selon la direction d’association du clitique, on distingue les proclitiques et 

les enclitiques. Les proclitiques sont, pour les nominaux, les prépositions marquant les cas 

(comitatif, locatif, génitif…) (cf. Chap. 4) et pour les verbes, les marqueurs aspectuels et 

modaux (cf. Chap 9, 10 et 11). Dans ce groupe, les enclinomènes verbaux de modalité tels que 

àsɪ= (marque du ventif) et ánɪ= (marque du F3 et du probable), dérivés d’auxiliaires, 

continuent, sous l’influence de certaines catégories flexionnelles (parfait, polarité), de 

manifester une alternance tonale sur leur voyelle finale comme des verbes autonomes ; ce qui 

les distingue des préfixes. Du point de vue de leur position, les proclitiques en nuasúɛ 
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constituent comme en portugais, une exception au principe selon lequel « In almost every case, 

a proclitic will precede prefixes and an enclitic will follow suffixes » (Dixon 2010b : 21). En 

effet, les formatifs, les limitatifs, et certaines marques de focalisation assertive prédicative et 

les indices pronominaux objets contenus dans l’unité verbale suivent un ordre strict et échappe 

à ce principe puisqu’ils sont tous précédés des préfixes sujets et du négateur tɪ̀- (cf. Chap. 9, 

10, 11). 

Parmi les enclitiques en nuasúɛ, on distingue principalement la marque de focalisation 

assertive prépositionnelle =ná, l’indice matriciel =ɛ́ɛ́, le marqueur d’interrogation totale =a ̀, la 

série des pronoms conjoints (=a-mɪ̀, =a-wʊ̀, =ɛ̀-yɛ́ =a-sʊ́, =a-nʊ́, =ɔ̀-pɔ́). Ces clitiques se 

conforment au principe d’ordre énoncé ci-dessus. En effet, tous les enclitiques suivent les 

suffixes et se caractérisent par l’abaissement tonal en position pré-pausale. À côté de ces 

enclitiques qui sont des clitiques spéciaux, l’indice matriciel est un clitique simple dans la 

mesure où il a aussi la possibilité de fonctionner comme unité accentuelle (mot phonologique) 

en tant que conjonction de subordination finale (cf. Chap 4). Aussi, si les autres enclitiques 

s’attachent-ils aux mots phonologiques, les pronoms conjoints s’attachent à des préfixes 

d’accord ou à d’autres clitiques. 

De manière générale, on peut conclure qu’il existe en nuasúɛ les enclinomènes de 

nominaux (substantifs et pronoms), de prédicats (fléchi ou non fléchi) et de propositions 

(interrogative, exclamative) (cf. chap. 4) ; certains sont atonals, d’autres possèdent leur ton pré-

associé. Le tableau en (14) donne un aperçu des enclinomènes du nuasúɛ. 

Catégorie 
Enclinomènes et valeurs 

Proclitiques Enclitiques 

Nominal  (k)á= Locatif référent non humain 

kʊ= Locatif référent humain 
na= Comitatif/instrumental 
kàtɪ̀= Négation (quasi-nominaux) 

=à topique de non propre de personne 

Pronoms conjoints obliques 
=a.mɪ̯̀, = a.wʊ̯̀, =ɛ̀-yɛ́, =a.sʊ́, =a.nʊ́, 
=ɔ̀.pɔ́ 

Verbal  nɪ̀= Focus de prédicat (P1, F2) 
à= Focus de prédicat (P2, P3, 
P4) 
àsɪ= Ventif 
ánɪ= F3 (probable) 
kànə́=F2 (imminent) 
màá= persitif 
á= incompletif 

=ná Focus de prédicat (ICPF, F2, 

F3, IR),  

Phrastique  kàáyɪ́= Exclamatif =ɛ́ɛ́ indice matriciel  
=à Interrogatif de question totale 

Tableau 14: Les enclinomènes du nuasúɛ 
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3.3.3. La racine  

La racine est l’élément de base abstrait et irréductible, porteur du sème essentiel 

commun à tous les représentants d’une même famille de mots. Elle est obtenue après 

élimination de tous les affixes et désinences (Dubois et al. 2002). Eu égard à l’organisation et 

particularités du nuasúɛ, la racine est la forme porteuse de sème avant l’adjonction des affixes 

et suprafixes flexionnels et de l’application de l’harmonie vocalique. L’élément de base -kàl- 

« idée de parler », qui dans kùkélèsì « faire parler » par exemple, a été l’objet de l’adjonction 

des suffixes flexionnels pluractionnels simple -a et causatif -is, du causatif -i et de l’harmonie 

vocalique qu’il déclenche, de la mélodie tonale basse (B) du Situationnel (Sit.) et du préfixe 

infinitival kʊ̀-, est la racine verbale de la famille de mots en (8) ci-dessous. 

(8)   

|kʊ̀-kál-[a]B|  →    [kʊ̀kálà] « parler » 
|nʊ̀-kál| →    [nʊ̀kál] « langue, parler » 
|ɪ̀ŋ-kál| →    [ɪ̀ŋál] « argument, dispute »  
|kʊ̀-kál-[a-is-i-]B| →    [kùkélèsì] « faire parler » 
|mà-kál-í-à| →   [mèkélyê] « parlure » 

La racine verbale est dotée d’un ton pré-associé à sa première syllabe et sur ce plan est 

identique au radical verbal. Cette propriété suprasegmentale radicaux verbaux, considérés 

comme dérivés des idéophones en zulu (Doke 1935 : 118-19), est typique des racines verbales 

en nuasúɛ et permet de correctement y appréhender la flexion verbale, notamment en ce qui 

concerne la distribution des mélodies tonales flexionnelles. Comme nous le verrons aux 

chapitres 9 et 10, tandis que la plupart des constituants de l’unité verbale peuvent changer de 

ton selon les tiroirs verbaux, le ton de la racine reste invariable et peut éventuellement être 

l’objet de simples altérations phonétiques telles que l’abaissement et l’élévation tonals.  

Pour les nominaux prototypiques, la racine est atonale. Cela se justifie par la variabilité 

des tons de surface sur les suffixes nominaux non dérivatifs en nuasúɛ et l’usage de la notion 

de « groupe tonal ou mélodie tonale » des thèmes nominaux dans la littérature bantuiste 

(Kisseberth et Odden 2003). Pour des nominaux non dérivés hyponymes primaires qui se 

caractérisent par le suffixe classificateur -ʊ comme en (9), la différence de ton sur la voyelle 

thématique n’est pas prédictible et encourage à considérer tant la racine nominale que le suffixe 

thématique comme atonals, la mélodie tonale appartenant au thème (mis entre crochets). 
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(9) 
|kɪ̀-[tek-ʊ]B| →    /kìtèkù/  « nombril » 
|mʊ̀-[əⁿd-ʊ]B| →    /mʊ̀ⁿdʊ̀/  « personne » 
|kɪ̀-[kek-ʊ]BH|  →    /kɪ̀kèkú/  « barbe » 
|ɪ̀-[sʊⁿd-ʊ]BH| →    /ɪ̀sʊ̀ⁿdʊ́/  « femme » 

La racine est donc l’élément originel qui participe à la formation des mots prototypiques 

non dérivés, notamment lorsqu’elle ne se confond pas au radical. Elle est atonale pour les 

nominaux et tonale pour les verbaux. 

3.3.4. Le radical 

On appelle radical une des formes prises par la racine dans les réalisations diverses des 

phrases et qui constitue la base à partir de laquelle sont dérivées les formes pourvues d’affixes. 

En nuasúɛ, le radical est la forme que prend la racine suite à l’application des processus 

morphophonologiques notamment de l’harmonie vocalique et éventuellement de l’assignation 

de la mélodie tonale flexionnelle. Il est issu par simple élimination de la forme de surface des 

morphèmes grammaticaux d’un mot. La formation des verbes dénominatifs est non seulement 

une bonne illustration de l’existence des suffixes thématiques en nuasúɛ, mais aussi de 

l’extraction et de la structure d’un radical. Ils se forment en ajoutant un ou deux verbalisateur(s) 

à un radical nominal (à ton) avant d’ajouter un suffixe grammatical. En (10.a), l’infinitif 

dénominatif extensif intransitif kùlópòkò « faire un accès de colère » est formé à partir du 

radical +lóp- extrait du substantif non dérivé ìlópì « colère » auquel ont été affixés le 

verbalisateur extensif intransitif -ak et le suffixe grammatical -a qui reçoivent la mélodie tonale 

basse (MTB) du situationnel (Sit.) et le préfixe infinitival kʊ̀-. C’est le même phénomène avec 

les verbes kʊ̀yààyʊ̀nà « réjouir », kʊ̀yààyʊ̀k « se réjouir », kʊ̀yààyàpà « être joyeux » 

formés à partir du radical +yàay- du substantif ɪ̀yààyɔ́ « joie » en (10.b). 

(10)  

a. ìlópí « colère » :           radical : +lóp-      « idée de colère » 
kʊ̀- + -lóp- + -ak + -a    [kùlópòkò]     « avoir un accès de colère » 

b. ɪ̀yààyʊ̀ « joie, allégresse » :  radical : +yàay-    « idée d’allégresse »  

 
kʊ̀- + -yàay- + -ʊn + a    [kʊ̀yààyʊ̀nà]     « réjouir »  
kʊ̀- + -yàay- + -ʊk + Ø   [kʊ̀yààyʊ̀k] « se réjouir »  
kʊ̀- + -yàay- + -ap + a    [kʊ̀yààyàpà]     « être joyeux » 

Ce processus permet d’affirmer que le radical en nuasúɛ est toujours une base 

monosyllabique à ton extraite d’un mot grammatical. Le ton peut être bas (B) ou haut (H). Dans 

une langue où la syllabe admet la marge post-nucléaire (coda) et où la marge pré-nucléaire 

(onset) est optionnelle, les radicaux sont de type CV, CVC, VC et V ; les radicaux de type V 
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étant réservés aux mots non-lexicaux tels que les pronoms et les déterminants. Ainsi en nuasúɛ, 

les points distinctifs entre le radical et la racine se résument ainsi qu’il suit :  

 Racine Radical 

Origine  Lexique  Lexème prototypique 

Nature  Formatif Dérivatif 

Tonalité  Atonal À ton 

Structure Sous-jacent Surface 

Résultat  lexèmes prototypiques Lexèmes dérivés 

Tableau 15: Les traits distinctifs entre la racine et le radical en nuasúɛ 

3.3.5. Les affixes  

L’affixe est un morphème non autonome adjoint au radical d’un mot. En nuasúɛ, il peut 

être segmental ou exclusivement tonal. 

3.3.5.1. Typologie des affixes  

Parmi les affixes segmentaux, on distingue les préfixes et les suffixes à ton ou 

simplement atonal. Cette propriété des affixes, qui consiste à avoir un ton pré-associé et qu’on 

rencontre avec certains affixes, se distingue de celle de bien d’autres affixes (substantivaux, 

verbaux etc.) qui, quant à eux, n’ont pas de ton sous-jacent. Leur ton de surface est déterminé 

par la mélodie tonale du thème. Les affixes à ton pré-associé apparaissent comme des affixes 

dérivés (donc secondaires) suite à la grammaticalisation d’un morphème libre. Les affixes 

atonals sont dans ce cas, des morphèmes liés prototypiques (donc primaires) propres à chaque 

catégorie grammaticale. On peut donc distinguer, au niveau morphologique deux types 

d’affixes : les affixes primaires (atonals) comme les suffixes lexicaux (verbaux, 

substantivaux, etc.) et les affixes secondaires (à ton pré-associé) à l’instar des préfixes indices 

pronominaux, des formatifs et des limitatifs. 

3.3.5.2. Les préfixes  

Les préfixes sont des morphèmes non autonomes qui s’affixent avant le radical auquel 

ils pourraient être associés. Dans la plupart du temps, les préfixes, peu nombreux en nuasúɛ, 

ont des tons intrinsèques. C’est le cas des préfixes substantivaux et verbaux. Les indices 

pronominaux objets (ɪŋ-, kʊ-) singuliers sont, quant à eux, des préfixes (infixes ?) atonals. Ils 

reçoivent par défaut et en dernier ressort un ton bas (B) si leur voyelle ne constitue pas le support 

d’un morphotonème comme au subjonctif ou au séquentiel (cf. chap. 10).  

3.3.5.3. Les suffixes  

Les suffixes sont des morphèmes non autonomes qui s’affixent à la suite du radical 

auquel ils pourraient être associés. Les suffixes plus nombreux que les préfixes, sont pour la 
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plupart atonals en nuasúɛ. Les suffixes verbaux (verbalisateurs, suffixes grammaticaux, 

extensions verbales) sont aussi des affixes atonals dont le ton de surface dépend de la mélodie 

tonale de la macro-catégorie flexionnelle (motion, parfait, situationnel) qui se propage le long 

du domaine D+1 (cf. chap.9 et 10). Tant les voyelles thématiques des nominaux prototypiques 

(ɪ-, ʊ-, -a) que les suffixes de dérivation nominale déverbative sont atonals. Si le ton des 

premiers dépendent de la mélodie tonale du thème, ceux employés dans la dérivation 

déverbative (causatif, applicatif et résultat, pluractionnel nominaux…), structurellement 

identiques aux suffixes verbaux (causatif, applicatif et résultat, pluractionnel …), portent 

systématiquement une mélodie tonale haute qui revet l’idée de statif (la permanence de la 

propriété dénoté par le radical) et se démarquent ainsi de ces derniers.  

D’un point de vue de la structure, les affixes segmentaux sont généralement de type V 

et VC. C’est seulement parmi les préfixes nominaux et d’accord que se trouvent les affixes de 

type CV. À l’exception de causatif nominal -i et des causatifs verbaux -is et -i, tous les suffixes 

segmentaux contiennent des voyelles [-ATR]. Tandis que ces deux suffixes exceptionnels 

déclenchent dans tout le mot phonologique une harmonie vocalique [+ATR], les autres 

subissent celle déclenchée par le radical verbal. 

3.3.5.4. Les affixes tonals (suprafixes) 

Les affixes tonals, morphotonèmes ou encore suprafixes sont des « morphemes which 

consist wholly of suprasegmental phonemes and which are added to the root or stem » (Nida 

1949: 63). En nuasúɛ, si la valeur que revêtent les différentes mélodies tonales des thèmes 

nominaux prototypiques est difficilement identifiable, les mélodies tonales du domaine des 

suffixes nominaux dérivatifs se réfèrent : pour la mélodie haute à l’aspect statif et la mélodie 

basse à l’aspect dynamique. Celles des verbes renvoient clairement à des catégories 

flexionnelles. Les catégories marquées sont essentiellement exprimées par des tons flottants 

hauts (°H̯) ou des mélodies tonales hautes (MTH) sur l’un des différents domaines d’assignation 

tonale de l’unité verbale (cf. chap. 9). Le mouvement associé (MA) et le parfait (PFT) sont 

matérialisés suivant un ensemble de principes sur le domaine D.1, le subjonctif et le séquentiel 

par un H̯ sur le domaine D-3. Le situationnel (Sit.), catégorie non marquée de la motion, 

s’exprime en dernier ressort en D.1 si aucune autre catégorie marquée y est exprimée. Pour les 

autres domaines, en dernier ressort, un ton bas y est systématiquement affecté. 

De manière générale, on peut conclure qu’il existe en nuasúɛ les suprafixes, les affixes 

primaires et secondaires propres aux nominaux (substantifs et pronoms), aux verbes (fléchi ou 

non fléchi). Le tableau en (16) donne un aperçu des types d’affixes en nuasúɛ. 
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Catégorie 
Affixes 

Préfixes Suffixes Suprafixes 

Nominal 

Primaires 

- RAS 
 

Secondaires 

- Préfixes de classes  

 mù- ; -à ; mà- ; kɪ̀- ; pɪ̀- ; 

pà- ; pʊ̀ nɪ̀- ; tʊ̀- ; nʊ̀ ; sɪ̀-

… 

Primaires 

- classificateurs -ɪ ; -

ʊ ; -a ;  

- dérivatifs -i, -ʊ, -ɪn, 

-a, Ø, -ək … 

Primaires  

H , L, HL, LH 
(Valeur indéterminée) 

 

H (Ton haut):  
- statif, 

B (ton bas) 

- dynamique 
 

 

Verbal 

Primaires 

- Indices pronominaux 
objets  

 ɪŋ- ; kʊ-  

 

 

Secondaires 

- indices pronominaux 

sujets et objets pluriels 

ɪ̀-, à-, ʊ̀-, mú- ; má- ; kɪ́- ; 

pɪ́- ; pá- ; pʊ́- nɪ́- ; tʊ́- ; 

nʊ́ ; sɪ́-…tʊ́- ; nʊ́- 

Primaires  

- Verbalisateurs-ʊn, -ɪk, -

ɪm, -al, -ak… 
- Suffixes grammaticaux -

a, -ɪtɪ, -an, -Ø, -is 
- Extensions verbales -i ; -

ɪn…    

Secondaires 

- RAS 

Primaires  

H (Ton haut):  
- Parfait, 

- Motion, 

- Probable, 

- Séquentiel  

B (ton bas) 

- Situationnel  

Tableau 16: la typologie des affixes en nuasúɛ 

3.3.5.5. La base et le thème 

D’une description à une autre, non seulement les deux termes base et thème font 

régulièrement l’objet de définitions différentes, mais aussi l’utilisation du second terme reste 

très rare dans les descriptions des langues bantu en langue française. Ces auteurs se confinent à 

l’utilisation de radical et base en lieu et place des deux termes précités. La distinction nette 

entre base et thème (stem) que présente Meeussen (1967 :89), caractérise la morphologie du 

nuasúɛ. Il déclare :  

 This term [base] is used to indicate a verb stem minus the final element. A base 

can be: CV or CVC radical; CV(C)VC which can be cut by purely formal 

segmentation into formal radical CVC and expansion (or formal suffix VC ; or a 

sequence consisting of radical CV(C) and one or more suffixes (VC).”  

Comme l’interprète à propos (Schadeberg 2003), la base (B) est l’unité morphologique 

formée d’un radical (R) et éventuellement d’un suffixe dérivatif (S). On distingue la base 

simple, exclusivement formée d’un radical et la base étendue, formée d’un radical associé à un 

ou deux suffixes dérivatifs. Le thème (Th) quant à lui est formé de la base et d’un suffixe 

thématique, grammatical ou flexionnel. Les cycles de dérivation des mots phonologiques 

kʊ̀káŋàlà « balader » et de pɪ̀lʊ̀sɔ́ « rite de productivité » en (11) permettent d’apprécier les 

différentes unités morphologiques. 
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(11)  

a. Radical :  -káŋ-    -káŋ- « idée de pintade » 
Base verbale :           -káŋ- + -al    -káŋal- « idée de balader » 
Thème flex :            -káŋ- + [-al + -a]B  -káŋàlà- « balader » 
Thème dér :            -káŋ- + [-al + -a + -isi]B -kéŋèlèsì- « faire balader » 
Mot grammatical : kʊ̀-káŋ- + [-al + -a + -isi]B  [kùkéŋèlèsì] « faire balader » 

b. Radical :   -lʊs-   -lʊs-  « idée de fleurir » 
Base :                          -lʊs-   -lʊs-   « idée de fleurir » 
Thème flexionnel :  -lʊs- + -ʊ]BH             -lʊ̀sʊ́-   « rite de productivité » 
Mot grammatical : pɪ̀-[lʊs- + -ʊ] BH         [pɪ̀lʊ̀sɔ́]  « rite de productivité » 

On comprend qu’en nuasúɛ, +káŋ- est un radical nominal au sens "métaphorisé" qui, 

associé au suffixe dérivationnel -al, forment ensemble la base verbale étendue -káŋal- « idée 

de balader ». Ce dernier doit s’associer au suffixe grammatical -a et la mélodie tonale basse 

(MTB) du situationnel sur le reste du thème pour former le thème flexionnel -káŋàlà- auquel 

pourraient éventuellement s’associer les suffixes dérivatifs de voix pour former un thème 

dérivationnel et le préfixe nominal pour former le mot grammatical kʊ̀káŋàlà. Tandis qu’en 

(11.a), il s’agit d’une base étendue, en (11.b) il s’agit d’une base simple. 

3.4. Conclusion  

Ce chapitre a été consacré à la taxinomie des catégories morphosyntaxiques et à la 

caractérisation des unités morphologiques dont le statut varie souvent d’une description à une 

autre, d’une langue à une autre. L’étude de ces unités morphologiques a permis de définir et de 

distinguer, selon les propriétés du nuasúɛ, les notions de mot grammatical, clitique et d’affixes 

d’une part et de distinguer les notions de racine, de radical, de base et de thème en nuasúɛ 

d’autre part. Elle a aussi permis de déterminer l’existence des morphèmes segmentaux à tons, 

ceux atonals et des morphotonèmes qui interagissent dans la formation des unités 

morphosyntaxiques et des énoncés. La taxinomie des mots en partie du discours a permis 

d’identifier, sur la base de leurs caractéristiques morphosyntaxiques, sept (07) classes de mots 

réparties en deux (02) grands groupes. Les substantifs, les adjectifs, les substituts qui constituent 

le sous-groupe des nominaux et les verbes sont les quatre (04) catégories variables tandis que 

les relateurs, les spécificateurs, les idéophones constituent les trois (03) catégories invariables 

dont la description morphosyntaxique est présenté dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE 4 : LA MORPHOSYNTAXE DES CLASSES 

DE MOTS INVARIABLES 

4.1. Introduction  

Après avoir inventorié au chapitre précédent les catégories de mots et distingué, parmi 

elles, les trois classes de mots invariables que sont les relateurs, les spécificateurs et les 

idéophones, ce chapitre se consacre à leur étude morphosyntaxique approfondie. Pour ces type 

de mots qui ne font guère pour certains, pas du tout pour d’autres, l’objet de variation en 

fonction des catégories flexionnelles, nous insisterons sur leur structure et leurs divers rôles 

dans les énoncés au cas échéant. Pour une description intelligible de ces types de mots, nous 

présenterons d’abord les prépositions en (§.4.2.) et les conjonctions (§.4.3.). Les spécificateurs 

ou adverbiaux comprenant les proformes, les locutions et les particules feront l’objet du 

paragraphe (§.4.4.) avant d’examiner la multi-classe des idéophones en (§.4.5.).  

4.2. Les prépositions  

Une préposition est un mot grammatical qui se place avant un élément subordonné et 

forme avec lui un constituant qui exprime une relation syntaxique et sémantique par rapport à 

un autre élément de la phrase. En nuasúɛ, les prépositions locatives (§. 4.2.1.), la préposition de 

comparaison (§.4.2.2.), la préposition-conjonction comitative (§4.2.3.), la préposition-

conjonction limitative (§. 4.2.4.) correspondent à cette description dans leur emploi primitif en 

nuasúɛ, même si certaines d’entre elles assument par extension, et pour la plupart, des fonctions 

de conjonction.  

4.2.1. Les prépositions locatives á= et kʊ= 

Contrairement aux toponymes qui dénotent une localisation absolue, les prépositions 

locatives sont des mots grammaticaux qui introduisent, en position d’argument oblique, des 

constituants dont le référent sert de repère de localisation relativement auquel on situe une autre 

entité ou événement. Ils forment ensemble un groupe nominal étendu qui assume la fonction de 

circonstant locatif, et dans certains cas, de datif dans un énoncé. En nuasúɛ, les deux proclitiques 

á= et kʊ=, responsables de la localisation relative, sont en distribution complémentaire sur la 

base d’un conditionnement sémantico-lexical. Leur distribution varie selon que le repère de 

localisation est un référent [+humain] ou [-humain]. 

Le locatif 1 (LOC1) kʊ= « chez » (atonal) est soumis au processus de labialisation de sa 

voyelle et se réalise [kw] lorsqu’il est suivi d’un clitique à initiale vocalique comme en (1c). 

Ce clitique indique une localisation d’un procès ou d’une réalité par rapport à la sphère d’un 
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repère humain ou humanisé (personnifié). Ainsi, ses compléments peuvent être un syntagme 

nominal dénotant un humain (1.a) ou, dans des contes, renvoyant à un personnage animal 

(personnifié) (1.b) ou un pronom personnel conjoint oblique [+humain] (1.c). Par rapport au 

verbe, le groupe nominal étendu assume la fonction de circonstant tandis que le groupe nominal 

repère assume celle de datif. 

(1)  

a. 
 
 

wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ kʊ̀ àⁿdɪ̀mán 
ʊ̀-      á=  a-       kɔ̀t-        -à      kʊ= àn-dɪ̀mán 
S3S ICPF=ITGF-travailler-PLR.SIT    LOC1=CL1-frère 
« Il travaille chez son frère » 

b. 
 

wàyʊ̀ʊ̀k kùùnséti̯ 
 ʊ̀-     à-          yʊ̀k              kʊ=  ɪ̀ŋ-sétí 
S3S NARA=partir.SGL.SIT      LOC1= CL9-lièvre 
« Il partit chez le lièvre » 

c. 
 

yàáɲɪ́pɪ́tɪ̀mɪ̀n kwàwɔ̀ 
 ɪ̀-      áɲɪ́=   pɪ́tɪ̀mɪ̀n           kʊ= a.wʊ́ 
S1S-  F3=  dormir.SGL.SIT    LOC1=S2OBL 

« Je dormirai chez-toi. » 

Au-delà des allomorphes liés à l’harmonie vocalique, le locatif 2 (LOC2) á=, quant à 

lui, est un proclitique en distribution complémentaire avec ká=. Si á= apparait essentiellement 

immédiatement suivi d’unités à initiale consonantique (2.a), ká= précède les unités à initiale 

vocalique (2.b). 

(2)  

A Pàká↑àⁿd sòòsyòòⁿdó ɛ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
pà-káàⁿdʊ́  sàà-àsɪ-  òⁿd-  [-ə] H         á=  pʊ̀-tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
CL2-femme  P2- VTF=rentrer-VF-MOT    LOC2=CL14-champ 

« Les femmes sont rentrées au champ. » 

b. Pàká↑àⁿd sòòsyòⁿdó kɪ́ɪ́tàmà 
pà-káàⁿdʊ́   sàà-àsɪ- òⁿd-     [-ə] H      ká=    ɪ̀- tàmà 
CL2-femmes  P2- VTF-rentrer-VF-MOT    LOC2=CL19-puits 
« Les femmes sont rentrées au puits. » 

 Ce proclitique indique la localisation d’une réalité relativement à la sphère d’un repère 

non-humain. Ses compléments peuvent être un infinitif (3.a), un pronom conjoint oblique (3.b) 

ou un constituant nominal non humain ou non-humanisé (3.c, 3.d, 3.e, 3.f). Contrairement au 

LOC1, le LOC2 á= est un locatif relatif générique ayant plusieurs significations « à, sur, dans » 

(Effa-Mekongo 1984). Il introduit les raisons du procès (3.a), signale la localisation générique 

« à » (3.c), la localisation de contact « sur » (3.d) et la localisation intérieure « dans » (3.e). 

Lorsque á= est associé aux verbes locutoires « dire, raconter… », il introduit généralement des 
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compléments datifs qui se caractérisent par des propriétés humaines ou humanisées comme en 

(3.b, 3.f). 

(3)  

a. pámàyʊ̀ʊ́k ékwènèsí ìnsíl 
pá- mà-yʊ̀[-ʊk] H        á=  kʊ̀- ènèsì           ɪ̀ŋ-sílì 
PL3S-P4-  partir PFT   LOC2=INF-récolter.SIT    CL10-termites 

« Ils sont allés récolter les termites./ on est allé récolter les termites » 

b. Yésùs kàɲɪ̯ kɛ́↑ɛ̀yɛ́↓ɛ́ 
Yésùs kàɲɪ̀   (k)á=  à.yɛ́  =ɛ́ɛ́  
Jésus dire     LOC2=S3OBL=IM  
« Jésus lui dit : » 

c. Yésùsè wààtʊ̀k ɔ̀kɪ̀tɔ̀ŋ kɪ́Kálɪ̀lɛ́ 
Yésùs=à    ʊ̀-     à-        àtʊ̀k           á= kɪ̀- tɔ̀ŋɔ̀         kɪ́=  Kàlɪ̀lɛ́ 
Jésus=TOP S3S-NARA-quitter.SIT    LOC2=CL7-village  7.CON-Galilée 
« Jésus quitta de la ville de Galilée. » 

d. kìtìpèk màpá ɔ́kɪ̀kɔ̀kɔ́ 
kɪ̀-tìpèk   mà-pá             á= kɪ̀-kɔ̀kɔ́ 
CL7-clé     P4-être       LOC2=CL7- lit 
« La clé était sur le lit. » 

e. mòòᵐb  óókòòtòt  ékísìn 
mà-òᵐbɪ̀   á=      a-    ót~         òt       á= kísìnì 
CL6A-eau   ICPF=IGTF-verser~PLR.SIT LOC2=cuisine 
« L’eau se verse dans la cuisine. » 

f. Yésùs kàɲɪ̯ éSímùn ɛ́ɛ́ : 
Yésùs kàɲɪ̀   á= Símùn =ɛ́ɛ́ : 
Jésus dire   LOC2=Simon=IM :  
« Jésus dit à Simon : » 

La préposition (k)á= participe dans la formation de plusieurs locutions au même titre 

que le comme le relateur na=. 

4.2.2. La préposition comparative ɛ̀lɛ̀ɛ́ 

En nuasúɛ, le relateur ɛ̀lɛ̀ɛ́ “comme” a une double fonction. Il est une préposition et un 

relateur de comparaison de l’irréel. Il joue principalement le role de préposition et introduit en 

position d’argument oblique des constituants nominaux (issus ou non d’une ellipse) de prédicat 

le plus souvent au présent. Ensemble, ils forment un groupe nominal étendu qui assume la 

fonction de circonstant comparatif. La particule ɛ̀lɛ̀ɛ́ se prête aussi au rôle de relateur 

introduisant des subordonnées comparatives incertaines ou irréelles avec le sens de « comme 

si ». La ligature des subordonnées certaines ou réelles est l’apanage de la conjonction ànə́= qui 

peut tout aussi introduire des circonstants comparatifs à des prédicats conjugués aux temps non 

présents. Ainsi, les compléments de ɛ̀lɛ̀ɛ́ peuvent être des groupes nominaux (4a) ou des 

pronoms (4b) ou des propositions incertaines ou irréelles (4.c).  
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(4)  

a. wàákálà ɛ̀lɛ̀ɛ́ àndɪ̀mán 
 ʊ̀-     á=  a-    kál      -à          ɛ̀lɛ̀ɛ́       àn-dɪ̀máná 
S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT   comme  CL1-frère 
« Il parle comme son frère » 

b. wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ ɛ̀lɛ̀ɛ́ nɪ̀ɪ̀ŋwɛ́ 
ʊ̀-   á=     a-    kɔ̀t-     -à        ɛ̀lɛ̀ɛ́     nɪ̀ɪ̀ŋwɛ́ 

S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT comme    S1FOC 
« Il parle comme moi. » 

c. wàákálà ɛ̀lɛ̀ɛ́ ʊ̀sɔ̀ɔ́p kʊ̀tɛ́  
 ʊ̀-  á=       a-  kál-       -à         ɛ̀lɛ̀ɛ́            ʊ̀-sàà-       ɔ́p        kʊ̀tɛ́ 
S3S-ICPF=ITGF parler- PLR.SIT  comme si   S1S-P2-ressentir.SGL mal 
« Il parle comme (s’)il est fâché. » 

4.2.3. La préposition na= 

En nuasúɛ, le relateur na= (atonal) est spécialisé dans le marquage des relations entre 

l’expression prédicative et les arguments d’une part et des constituants nominaux entre eux dans 

un syntagme coordinatif d’autre part. De par ces deux emplois, le relateur na= a un double 

statut. Il joue le rôle de préposition introduisant un complément comitatif comme en (5.a) et 

celui de conjonction de coordination en associant les deux substantifs (soulignés) assumant la 

même fonction de sujet en (5.b). 

(5)  

a.  èpúúmi̯ éépúúmè nɪ̀ɪ̀mbwá yɛ̀↑ɛ̀yɛ́ 
  à-    púúmí    á=    a-      púúm     -à      na= ɪ̀ŋ-pʊ́wà     ɪ̀- à.yɛ́ 
CL1-chasseur ICPF=ITGF-chasser-PLR.SIT.  COM=CL9-chien   9-OBL-3S 
« Le chasseur chasse avec son chien. » 

b. èpúúmi̯ nɪ̀ɪ̀mbwá yɛ̀↑ɛ̀yɛ́ ááyʊ̀ʊ̀kàn énìpúúm 
   à-  púúmí      na= ɪ̀ŋ- pʊ́wà  ɪ̀- à.yɛ́      á=   a-   yʊ̀ʊ̀k   -àn          á=  nɪ̀-púúm 
CL1-chasseur COM=CL9-chien  9-OBL-3S ICPF=ITGF-chasser-PLR.SIT LOC2=CL5-chasse.  

« Le chasseur et son chien vont à la chasse. » 

En tant que préposition, ce proclitique introduit en position d’argument oblique des 

constituants nominaux aux rôles sémantiques divers. En nuasúɛ, les diverses significations 

casuelles introduites par na= dépendent des propriétés sémantiques de son complément et/ou 

du prédicat. na= introduit plusieurs relations sémantiques parmi lesquelles le comitatif, 

l’instrumental, le locatif, la possession, la manière… (cf. Mous et Mreta (2004) pour un large 

inventaire de ces valeurs dans le domaine bantu). Si associé à un verbe d’action, le comitatif est 

exprimé lorsque le syntagme nominal complément de na= dénote un référent [+animé] comme 

en (6.a), l’interprétation instrumentale repose sur l’emploi d’un constituant nominal au référent 

[-animé] comme en (6.b). Si le verbe est la copule stative kʊ̀pá ou l’un de ses supplétifs, le 

constituant nominal étendu peut aussi revêtir une signification possessive comme en (6.c). 
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Lorsque le complément de na= est un nom abstrait comme en (6.d), le groupe nominal étendu 

dénote la manière s’il est associé à un verbe d’action, et une caractérisation du sujet, s’il s’agit 

de la copule stative ou de l’un de ses supplétifs (6.f). Ce relateur introduit aussi des propositions 

infinitives à fonction converbiale comme en (6.g). 

(6)  

a)  pákàlɔ̀ŋ ááyàànà nɔ̀pɔ́mɪ̀ⁿdɛ́ ɪ́nànʊ̀  
      Pá=Kàlɔ̀ŋ      á=  a-  yààn     -à         na= pá=  ɔ̀mɪ̀ⁿdɛ́    ɪ́nànʊ̀ 

2.CON=Yangben ICPF=ITGF-jouer-PLR.SIT  COM=2.CON=Omendé  aujourd’hui 
« Les Yangbens jouent contre/avec les Omendés aujourd’hui. » 

b)  wàápɪ́tɪ̀pàn nɪ̀ɪ̀mfàkɪ̯  
  ʊ̀-       á=  a-  pɪ́-      tɪ̀p       -àn              na=    ɪ̀ŋ- fàkɪ̀ 

S3S-ICPF=ITGF-MOY-blesser-PLR.SIT    COM.INSTR.=CL9-machette 
« Il se blesse avec la machette » 

c)  ʊ̀màɲɪ̀ nɪ̀ɪ̀mfàkɪ̯  
  ʊ̀-  mànɪ̀             na=   ɪ̀ŋ-  fàkɪ̀ 

S3S-AUX.PERS COM.POSS=CL9-machette 
 « Il possède/détient encore la machette. (Lit. Il est encore avec la machette) »  

d)  ìŋùm áánwànàn nàpʊ̀kààkà  
ɪ̀ŋ-kùmù     á=  a-     nʊ̀     -ànàn             na=   pʊ̀- kààkà 
CL9-pluie ICPF=ITGF-pleuvoir-PLR.SIT    COM.MNR=CL14-force 

« Il pleut des cordes. (lit. La pluie pleut avec force/fortement.) » 
e)  ʊ̀màpá nàpʊ̀kàkà  

  ʊ̀-  mà-     pá      na=  pʊ̀- kàkà 
 S3S-P4-COP.être. COM=CL14-force 
 « Il était fort. (Lit. Il était avec la force) »  

f)  wɛ̀ɛ́kɪ̀ŋɛ̀lɛ̀ kʊ̀tɛ̀ nàkʊ̀ʊ̀nsɪ́kàn 
ʊ̀-      á=   -a   ɪŋ-   ɛ̀l       -à     kʊ̀tɛ̀   na=kʊ̀-  ɪ̀ŋ-     sɪ́k     -àn 
S3S-ICPF=ITGF-S1O-faire-PLR.SIT  mal  COM=INF-S1O-insulter-PLR.SIT 
« Il me chagrine en m’insultant. » 

En tant que conjonction de coordination adjonctive, il relie deux ou plusieurs 

constituants nominaux homo-fonctionnels dans un énoncé. On distingue dont deux types de 

coordination adjonctive : la coordination adjonctive simple et celle emphatique dont la 

distinction est structurellement marquée. S’appuyant sur la typologie de coordination de 

(Haspelmath 2007 : 6-15), la coordination adjonctive simple est de type monosyndétique 

prépositive médiale c’est-à-dire de type A na=B tandis que celle corrélative est de type 

bisyndétique prépositive, du type na=A na=B. La coordination de type A na=B en nuasúɛ 

implique un degré d’asymétrie, laissant possible l’interprétation d’une relation de dépendance 

sémantique entre les coordonnants du fait de l’origine comitative du coordinateur na=. Ce type 

de coordination traduit que le constituant principal A est relié au constituant B, auquel il 

transmet son rôle sémantique. Dans ce contexte comme en (6a), le relateur na= signifie 

alternativement « et, avec » mais n’assigne pas de fonction syntaxique à B. En (7a) Ambiana 
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est le principal puni tandis qu’Obioyo est puni à cause, moins que ou à la suite d’Ambiana. 

L’inversion des coordonnants mettra Obioyo comme principal puni comme en (7b). Par contre, 

dans la coordination emphatique de type na=A na=B, il n’y a pas de hiérarchie et les deux 

constituants nominaux reliés ont chacun le même rôle sémantique comme en (7c). Ici 

l’interprétation est que chacun des coordonnants est soit la cause de sa punition soit les deux 

sont punis de la même façon. La permutation n’entraine aucune modification sémantique 

comme en (6d). La coordination emphatique est employée dans les cas de comparaison (7e), 

dans les titres des contes (7f), obligatoirement lorsque un ou tous les coordonnants sont des 

pronoms (7g) dont l’ordre est fonction de l’accessibilité hiérarchisée des compléments 

« hierarchy of accessibility of objects de Hyman et Duranti (1979). Le pronom oblique constitue 

toujours le premier constituant associé à un substantif (7h).  

(7)  
a. Tyɔ́ mèsúpít Àmbyáná nɔ̀ Ɔ̀byɔ́yɔ̀ 

Tyɔ́  mà-    súp   [-ɪt] H      Àmbyáná na=Ɔ̀byɔ́yɔ̀ 
Père P4-fouetter-SGL-PFT  Ambiana COM=Obioyo. 
« Ton père avait fouetté Ambiana (principalement) et/avec Obioyo. » 

b. Tyɔ́ mèsúpít   Ɔ̀byɔ́yɔ̀ nà Àmbyáná 
Tyɔ́  mà-    súp-  [-ɪt]   H   Ɔ̀byɔ́yɔ̀  na=Àmbyáná  
Père P4-fouetter-SGL-PFT  Obioyo.  COM=Ambiana  
« Ton père avait fouetté Obioyo (principalement) et/avec Ambiana.» 

c. Tyɔ́ mèsúpít nà Ambyáná nɔ̀ Ɔ̀byɔ́yɔ̀ 
Tyɔ́  mà- súp-  [-ɪt  ]  H       na=Àmbyáná na=Ɔ̀byɔ́yɔ̀ 
Père P4-fouetter-SGL-PFT    COM=Ambiana COM=Obioyo. 
« Ton père avait fouetté Ambiana ainsi qu’Obioyo. » 

d. Tyɔ́ mèsúpí  nɔ̀Ɔ̀byɔ́yɔ̀ nàÀmbyáná 
Tyɔ́  mà-  súp-     [-ɪt] H      na=Ɔ̀byɔ́yɔ̀   na=Àmbyáná  
Père P4-fouetter-SGL-PFT  COM=Ambiana COM=Obioyo. 
« Ton père avait fouetté Obioyo ainsi qu’ Ambiana. » 

e. nàpwàáɲɪ̯ nɔ̀yɔ̀ɔ̀pɔ́, yɔ̀ɔ̀pɔ́ nɪ̀ pèsyèé  
   na= pʊ̀-    áɲɪ́    na=    ɪ̀-  ɔ̀pɔ́               ɪ̀-   ɔ̀pɔ́          nɪ̀     pèsìé 
COM=CL14-viande  COM=CL19-poisson    CL19-poisson COP.être  bien 
« Entre la viande et le poison, le poisson est meilleur. » 

f. Nèkìpwém nììnséti̯ nèkìtéti̯ 
 na= kɪ̀-púémé       na= ɪ̀ŋ-sétí       na= kɪ̀- tétí    

COM=CL7-hyène     COM=CL9-lièvre  COM=CL7-coq  
« l’hyène, le lièvre et le coq. » 

g. nààm nààwɔ̀ nɛ̀ɛ̀yɛ́ tʊ̀kàyʊ̀ʊ̀k kɛ́ɛ́ŋɛ̀ⁿd 
na=a.mɪ̀       na=a.wʊ̀     na=à.yɛ́    tʊ̀-   kà-yʊ̀ʊ̀k     ká= àŋ-ɛ̀ⁿd 

COM=S1OBL  COM=S2OBL  COM=S3OBL. PL1S-F2- aller.SIT   LOC2=CL3-balade 
« Lui, toi et moi irons en voyage. » 

h. nààwʊ̀ nàKwàáyɛ̀n nʊ̀kàkálà ékìlùmén  
na=   àwʊ̀       na=Kwàáyɪ̀n     nʊ̀- kà- kál-       -à            á=  kɪ̀- lùmén 
COM= S2OBL COM=Koayéné   PL2S-F2-parler-PLR.SIT    LOC2=CL7-réunion 

« Koayèné et toi causerez à la réunion. » 
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Si le relateur na= permet d’exprimer l’adjonction naturelle binomiale (7a-7d), 

l’adjonction représentative (7e), il permet aussi d’exprimer l’adjonction quantificatrice 

restrictive (augmentative conjunction) en formant des syntagmes coordinatifs réduplicatifs. En 

nuasúɛ, Le syntagme coordinatif réduplicatif est donc une séquence médiate constituée d’un 

substantif ou d’un pronom connecté à son reduplicant par l’intermédiaire du relateur na=. Cette 

réduplication a une valeur adverbiale (Bébiné 2012). Si en (8a, 8c, 8d), il s’agit de la 

quantification restrictive en (8b) il s’agit de la réciprocité. 

(8)  
a- pɛ̀ɛ̀ⁿd nɛ̀pɛ̀ɛ̀ⁿd 

   pà-ə̀ⁿdʊ̀         na=pà-ə̀ⁿdʊ̀  
   CL2-homme COM=CL2-homme 
   « Seulement des hommes. » 

b- ɔ́nwɔ̀yɪ́nɔ́n pànwɛ́ nàpànw↓ɛ́ 
á-  nʊ̀-   ɔ̀y-   [-an.ɪn]H    pà-anʊ́ɪ́      na=pà-ànʊ́ɪ́ 
PlS-PL2S-aimer-RECIP-IMP  CL2-vous   COM=CL2-vous 

 « Aimez-vous les uns les autres. » 

c- ónwólón pááⁿdɪ́ nàpááⁿdɛ́ 
 à-  nʊ̀-   ól-    [an]H  pá-ándɪ́  na=pá-ándɪ́ 
PlS-PL2S-venir-PLR-IMP   2-deux COM=2-deux 

     « Venez deux à deux. » 

d- èpúúm mékúúk ɪ̀mbɔ́k nɪ̀ɪ̀mbɔ́k 
èpúúmí    má-  kúúk        ɪ̀mbɔ́kʊ̀      na=ɪ̀mbɔ́kʊ̀ 
chasseur P2-rentrer.PFT  CL4.mains COM=CL4.mains 

« Le chasseur est rentré bredouille. » 

4.2.4. La préposition limitative kɔ̀ɔ̀mɔ̀ 

Le relateur libre de limitation kɔ̀ɔ̀mɔ̀ [kɔ̀ɔ̀m] « jusque » est simultanément une 

préposition et une conjonction de subordination. Syntaxiquement identique au comparatif 

comme en français, il se charge d’une part de l’introduction, en position d’argument oblique, 

des constituants nominaux dont le référent sert de point terminal du contenu prépositionnel 

comme en (9.a), et d’autre part, de la jonction d’une proposition matrice à une subordonnée 

dont le référent sert de repère de limite au contenu propositionnel de la matrice comme en (9.c). 

Les compléments introduits par ce relateur peuvent être de natures diverses : un syntagme 

nominal (9.a), un syntagme prépositionnel (9.b) ou une proposition (9.c)… Les types 

sémantiques de points terminaux qui sont pour l’essentiel spatial (9.a) temporel (9.b), 

conséquenciel (9.c) dépendent de la dénotation du complément souligné dans les exemples en 

(9). Il est en variation libre avec kwàámá « arriver ». 

(9)  

a. páákálà nwáswɛ́ kɔ̀ɔ̀m Kàlɔ̀ŋ 
pá-  á=     a-     kál-    -à      nʊ̀-ásʊ́ɪ́  kɔ̀ɔ̀mɔ̀  Kàlɔ̀ŋ 
S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT  nwásʊ́ɛ  jusqu’à  Kàlɔ̀ŋ 
« on parle le nuasʊ́ɛ jusqu’au village Yangben » 

b. ùmópyóɲóɲí kɔ̀ɔ̀m ɛ́= kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀            
  ʊ̀- má-    pyóɲ-       [-an  -i ] H     kɔ̀ɔ̀mɔ̀       á= kɪ̀-sɛ́ⁿdɛ̀ 
 S3S-P1-apprendre-PLR-CAUS-PFT    jusqu’à   LOC2=CL7-soir 
« il a étudié jusqu’à ce matin. » 
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c. wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ́ táásɛ̀ kɔ̀ɔ̀m ʊ̀mákwá mànʊ́mà 
 ʊ̀-    á=    a-   kɔ̀t-      -à         táásɪ̀      kɔ̀ɔ̀mɔ̀     ʊ̀- má-     kʊ́á        mà-nʊ́mà 
S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR.SIT beaucoup  jusqu’à  S3S-P1-tomber.PFT CL6A-maladie 
« Hier, Il a tellement travaillé au point qu’il est tombé malade. » 

4.3. Les conjonctions 

Les conjonctions sont des mots grammaticaux dont la principale fonction est de relier 

des mots ou des constructions. Leur sous-catégorisation conventionnelle distingue les 

conjonctions de coordination qui relient différents constituants assumant la même fonction 

grammaticale et celles de subordination, reliant des constituants entretenant une relation de 

dépendance. Ces deux types de conjonctions existent en nuasúɛ bien qu’en nombre réduit. 

4.3.1. Les conjonctions de coordination 

Selon Haspelmath (2007:1) la coordination se refère à “syntactic constructions in which 

two or more units of the same type are combined into a larger unit and still have the same 

semantic relations with other surrounding elements.”. Les particules et affixes chargés 

d’associer les différentes unités d’une construction coordonnée ou syntagme coordinatif sont 

appelés conjonctions de coordination ou coordinatifs. Ils permettent d’établir trois principaux 

types sémantiques de coordination : la coordination adjonctive, la coordination disjonctive et la 

coordination adversative.  

Si la coordination admise dans certaines langues se limite à l’emploi des coordinatifs 

pour tous les types d’unités susceptibles d’être associées, le nuasúɛ fait état d’une pluralité de 

stratégies selon qu’il s’agisse des syntagmes (verbo)nominaux ou des propositions. En effet, la 

coordination adjonctive propositionnelle est assurée par les temps narratifs (cf. Chap 10) et 

l’auxiliaire +òⁿd « après, ensuite » (cf. chap 11) tandis que la coordination adjonctive 

syntagmatique et ses sous-types sont totalement assumés par le relateur na= (cf. §.4.2.3.). Par 

ailleurs, il existe trois coordinatifs disjonctifs en nuasúɛ qui varient selon les modes et la 

polarité. La coordination adversative n’est pas l’apanage des nominaux en nuasúɛ, elle concerne 

uniquement les propositions et est marquée par un coordinatif verbal spécifique. Le nuasúɛ 

établit aussi la distinction entre coordination simple et emphatique. Ayant décrit la stratégie de 

conjonction au moyen du comitatif-coordinatif na= en (§.4.2.3.), nous présenterons les 

coordinatifs disjonctifs en (§.4.3.1.1.) et adversatif en (§.4.3.1.2.). 
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4.3.1.1. Les coordinatifs disjonctifs 

 Les coordonnants d’un syntagme coordinatif de type disjonctif peuvent être reliés par 

trois morphèmes distincts selon qu’ils sont utilisés dans des phrases déclaratives affirmatives 

(§.4.3.1.1.1.), déclaratives négatives (§.4.3.1.1.2.) ou interrogatives (§.4.3.1.1.3.). 

4.3.1.1.1. Le disjonctif standard kʊ́ɲáàná 

Dans les constructions déclaratives affirmatives, l’alternative/disjonction est établie par 

la médiation du coordinatif standard autonome kʊ́ɲáàná « ou » qui se place entre les différents 

termes du syntagme quel que soit leur nombre comme l’illustrent les exemples en (10.a, 10.b, 

10.c). Il forme associé aux coordonnants des syntagmes coordinatifs monosyndétiques de type 

A co B (A kʊ́ɲáàná B). Sa structure révèle qu’il est probablement l’aboutissement d’un 

processus de grammaticalisation de la proposition kʊ́ nɪ̀ ànə́ « c’est comme… ». Dans une 

construction polynomiale, l’omission du coordinatif est possible en nuasúɛ comme en (10.d) où 

les deux premiers termes sí « père » et kìsíkí « veuve » sont simplement juxtaposés et séparés 

par une pause tandis que les deux derniers kìsíkí « veuve » et mʊ̀ɔ́nɔ́ « enfant » sont 

médiatisés par le coordinatif kʊ́ɲáàná.  

(10) 
 

a. yàásʊ̀kà pɪ̀swá kʊ́ɲá↑àn kúúsi̯ 
ɪ̀-      á=    a-  sʊ̀k-      -à       pɪ̀-sʊ́yá         kʊ́ɲáàná   kʊ̀-ə́sí 
S1S-ICPF=ITGF-laver-PLR.SIT    cl8-assiettes        ou      cl17-terre 
« Je fais la vaisselle ou le ménage. » 

b. àkáɲɪ̯ kʊ́ɲá↑àn ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdɔ́ móóló á nʊ́yà 
à-kánɪ́    kʊ́ɲáàná  ɛ̀-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́   má-    óló         á=  nʊ̀-  -ə́yá 

cl1-femme  ou         cl1-homme  P1-venir.PFT   LOC2=cl11-chez-soi 
« La femme ou l’homme est venu à la maison. » 

c. ɪ̀mbwá sààsɪ́kɪ̀t ɪ̀tákáɲɛ̀ kʊ́ɲá↑àn ɔ̀mbɔ́l kʊ́ɲá↑àn ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ 
ɪ̀ŋ-pʊ́wà   sàà  -sɪ́k-      -ɪ̀t   ɪ̀tákáɲɛ̀  kʊ́ɲáàná  ɔ̀ŋ-pʊ́lʊ̀ kʊ́ɲáàná ɪ̀ŋ- kɔ̀ɔ́ 

cl9-chien P2-mordre-SGL.SIT  oncle     ou         cl1-fillette  ou        cl9-poule 
« Le chien a mordu soit mon oncle soit la fille ou la poule. » 

d. sí kìsík kʊ́ɲá↑àn mwɔ̀ɔ́n mɔ́kɔ́lɔ́ pwàɲ 
  Ø-    sí  kɪ̀-síkí   kʊ́ɲáàná  mʊ̀-ə́nə́          má-             kɔ́lɔ́            pʊ̀-  áɲɪ̀ 
cl1-père cl7-veuve   ou       cl1-enfant      P1-prendre.SGL.PFT  cl14-viande 

« Le père, la veuve ou l’enfant ont pris la viande.» 

4.3.1.1.2. Le disjonctif négatif tɛ̀ 

Dans les constructions déclaratives à polarité négative en nuasúɛ, le morphème tɛ̀ sert à 

coordonner des constituants en exprimant l’exclusion des différentes possibilités de choix. Il 

introduit une coordination bisyndétique prépositive de type tɛ̀ A tɛ̀ B. Contrairement aux 

autres, ce coordinatif emphatique disjonctif est une particule autonome qui se place avant 
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chacun des constituants du syntagme quel qu’en soit leur nombre et signifie « ni… ni ». 

L’exemple en (11a) illustre un syntagme nominal disjonctif négatif en position sujet tandis 

qu’en (11b) ce dernier est en position objet. L’autonomie de ce relateur et le statut enclitique 

du complémenteur =ɛ́ɛ́ s’appréhendent mieux dans la coordination propositionnelle. Dans le 

cas de la coordination des propositions complétives (toujours au subjonctif) introduites par le 

enclitique indice matriciel =ɛ́ɛ́, ce dernier s’associe au relateur autonome de disjonction 

négative et forme la particule composé tɛ̀ɛ́ comme en (11c). 

(11)  
a. tɛ̀ màkɪ́p tɛ̀ fɛ̀fɛ̀ tɪ̀pá pèsèé 

tɛ̀  mà-kɪ́pɪ̀  tɛ̀  Ø-fɛ̀fɛ̀    tɪ̀-pá    pèsèé 
ni CL6A-vin  ni  CL1-tabac NEG-être  bien 

« Ni le vin ni le tabac n’est bon. » 

b. ɔ̀tɪ̀kɔ́l tɛ̀ yàáŋá tɛ̀ pùlúŋè tɛ̀ òlɪ́k tɛ̀ kìyòyó 
à-         tɪ̀-      kɔ́l     H    tɛ̀  ɪ̀- áŋá    tɛ̀    pʊ̀-lúŋè      tɛ̀  ɔ̀-lɪ́kɪ́  tɛ̀  kɪ̀-yòyó 
S2VOC-NEG-prendre.IMP  ni CL19-taro ni CL14-igname ni CL3-riz  ni  CL7-prune 

« Ne prends ni taro, ni igname, ni riz ni safou. » 

c. àtɪ̀mààᵐbà tɛ̀ɛ́↓ɛ́ úpíkìnì ésèkúlè tɛ̀ɛ́↓ɛ́ wóòⁿdò óɲòɲê 
     ʊ̀-  tɪ̀- mà-    àᵐb       -à    tɛ̀=ɛ́ɛ́      H- [ʊ̀-] píkìnì   á=  Ø-sèkúlè tɛ̀ =ɛ́ɛ́  
S2S-NEG-P4-chercher-PLR.SIT ni=IM   SBJ-S3S-entrer LOC2=CL1-école  ni=IM.  

H-  [ʊ̀-] òⁿdò    á=    nɪ̀-    òɲí    =ɛ  
SBJ-S3S-entrer  LOC2=CL5-marché=FOC 
« Tu n’avais voulu ni qu’il entre à l’école ni qu’il aille au marché. » 

4.3.1.1.3. Le disjonctif interrogatif =éyí 

Dans les constructions interrogatives en nuasúɛ, c’est l’enclitique =éyí qui établit la 

relation de disjonction/alternative entre les coordonnants d’un syntagme nominal. Dans une 

construction coordinative binomiale, la coordination est monosyndétique postpositive médiale 

c’est-à-dire de type A=éyí B en nuasúɛ comme en (12.a). Dans une construction polynomiale, 

le coordinatif disjonctif interrogatif peut s’associer à tous les constituants du syntagme à 

l’exception du dernier comme en (12.b). Ce relateur peut aussi y faire l’objet d’ellipse. Dans ce 

cas, seul le pénultième constituant doit admettre le relateur disjonctif =éyí comme en (12.c). 

L’ultime constituant de tout syntagme coordinatif disjonctif interrogatif peut être introduit par 

le coordinatif disjonctif standard kʊ́ɲáàná comme en (12.d). Si la coordination de type A=éyí 

B dénote une simple alternative et signifie « ou », celle de type A=éyí… kʊ́ɲáàná B dénote 

une emphatique et peut se traduire par « soit/ou bien » comme l’indiquent les gloses des 

exemples en (12). 
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(12)  

a. ɛ́ɲ↓ɛ́ wàᵐbàn↓á nɪ̀ɪ̀ŋwéy wɔ̀ ? 
ɛ́ɲɛ́   ʊ̀-   áᵐb   -à  =ná   nɪ̀ɪ̀ŋʊ́=éyí  wʊ́ 
qui S3S-chercher-PLR.SIT=MFP   moi =ou  lui 
« qui cherche-t-il, lui ou moi ? » 

b. ɛ́ɲ↓ɛ́ mánɪ̀yʊ̀ʊ́k ɛ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ síéy yótyó éy pàápáyɔ́ ? 
ɛ́ɲɛ́ má-  nɪ́      yʊ̀ʊ́k        á= pʊ̀-tyɛ́pʊ́lɛ̀     sí  =éyí  yótyóò=éyí  pà-ápàyʊ́?  
Qui P2-MFP-partir.PFT LOC2=CL14-champ   père=soit mère=soit CL2-enfants ? 
« Qui est allé au champ, le père, la femme ou les enfants ? » 

c. ɛ́ɲ↓ɛ́ máyʊ̀ʊ́k ɛ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ sí yótyó éy pàápáyɔ́ ? 
ɛ́ɲɛ́ má-   yʊ̀ʊ́k         á= pʊ̀-tyɛ́pʊ́lɛ̀       sí           yótyóò=éyí   pà-ápáyʊ́?  
Qui P2-partir.PFT LOC2=CL14-champ CL1.père   CL1.mère=soit  CL2-enfant ? 
« Qui est allé au champ, le père, la mère ou les enfants ? » 

4.3.1.2. Le coordinatif adversatif màná 

À ce stage du nuasúɛ, le coordinatif adversatif s’occupe de la relation entre des 

propositions qui n’admettent pas d’ellipse du verbe. Cette relation oppositive propositionnelle 

est marquée par le coordinatif verbal màná « mais » qui se place entre les deux propositions 

comme en (13.a). Il est donc de type monosyndétique A co B. Ce relateur revêt aussi le sens de 

postériorité/antériorité duquel aurait dérivé son sens oppositif. Il signifie dans ce cas « après, 

puis » ou « avant de, avant qu’ » comme le dénote l’exemple en (13.b) dans lequel il est difficile 

d’attribuer une interprétation oppositive au relateur màná. Cela étant, l’on est en droit de 

postuler que l’idée de postériorité est liée à la dénotation originelle de ce relateur verbal qui est 

encore attesté comme le participe passé du verbe finir en nuasúɛ. L’interprétation oppositive de 

ce relateur se serait donc développée à partir des constructions faisant intervenir l’une des 

propositions à polarité négative comme le relève Thompson et al. (2007: 247) the ‘before’ 

clause interacts with negation in interesting ways; d’où l’ambiguïté de la phrase en (13.a). 

(13)  

a. wɔ̀ɔ́kɔ́ⁿdɔ̀ fɛ̀ɛ̀fɛ̀ màná ʊ̀tɪ̀sɔ́ⁿsɪ́t wɔ̀. 
ʊ̀-     á=     a-  ɔ́ⁿd-        -à         fɛ̀ɛ̀fɛ̀  màná      ʊ̀- tɪ̀-    sɔ́ⁿs-[-ɪt]-H     ʊ̀-ə́. 
S3S-ICPF=ITGF-acheter-PLR.SIT CL1.tabac fini     S3S-NEG-sucer-SGL-PFT  1-S3OBL 
« Il achète le tabac mais/alors qu’il ne le fume pas. » 
« Il achète le tabac et puis il ne le fume pas. » 

b. wɛ̀ɛ́sɛ́kɛ̀sɛ̀ fɛ̀ɛ̀fɛ̀ màná ʊ̀sɔ́ⁿsɔ̀ wɔ̀. 
ʊ̀-   á=      a-   sɛ̀k[əs   -a] B      Ø-fɛ̀ɛ̀fɛ̀   màná  ʊ̀-     sɔ́ⁿs-      à     ʊ̀-  ə́ 
S3S-ICPF=ITGF-tamiser-PLR-SIT  CL1-tabac  fini      S3S-sucer-PLR.SIT  1-S3OBL 
« Il tamise le tabac puis il le fume. » 
« Il tamise le tabac avant de le fumer. » 

4.3.2. Les conjonctions de subordination  

Les conjonctions de subordination sont des relateurs spécialisés dans l’expression d’une 

relation de dépendance entre une proposition matrice et une ou plusieurs propositions 
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subordonnées. Elles induisent de manière générale un rapport temporel, logique ou les deux, 

variant selon les contextes. Considérant les mécanismes de subordination qui s’écartent des 

traditionnels en nuasúɛ, il aurait été risqué de directement répartir ces relateurs en 

complémenteurs et en introducteurs de circonstants. Il semble judicieux sur la base de leur 

fonctionnement en nuasúɛ de reconnaitre trois types de relateurs subordonnants : l’indice 

matriciel polyfonctionnel =ɛ́ɛ́ dans les cas de complémentation par juxtaposition (4.3.2.1.), les 

relateurs employant le mécanisme de complémentation standard (4.3.2.2.) et ceux qui 

introduisent des propositions subordonnées via un mécanisme de speudo-relativisation libre 

(4.3.2.3.). 

4.3.2.1. L’indice matriciel polyfonctionnel =ɛ́ɛ́  

La particule employée en nuasúɛ dans la subordination par juxtaposition et qui s’associe 

à la proposition matrice afin de la distinguer de la subordonnée est appelée ici Indice matriciel. 

Il s’agit de l’enclitique polyfonctionnel =ɛ́ɛ́. Si dans les langues à subordination par 

juxtaposition comme l’anglais, la distinction entre matrice et subordonnée repose sur un 

ensemble de tests de constituance et de l’ordre séquentiel et l’intonation chez les locuteurs 

(Creissels 2006 : 193), en nuasúɛ, elle est morphologiquement marquée. 

L’enclitique =ɛ́ɛ́ marque et légitime l’introduction de compléments prédicatifs de 

diverses natures dans une phrase matrice. Il permet la juxtaposition du discours rapporté, des 

complétives, des prédicats équatifs ainsi que les subordonnées finales à la suite de la matrice. 

Si dans le cas des subordonnées finales, il constitue une particule autonome, pour le reste de 

ses emplois, il reste un enclitique qui s’attache aux prédicats matriciels. Le relateur 

polyfonctionnel peut donc être un indice matriciel doublé du rôle de prédicat déclaratif ou être 

une conjonction de subordination. Examinons ces contextes d’emplois. 

Le discours rapporté peut être direct ou indirect. Dans le cas de l’insertion prototypique 

d’un discours rapporté direct comme argument objet de la proposition matrice dont la structure 

se résume à la simple expression du sujet et accessoirement du bénéficiaire du message, 

l’enclitique =ɛ́ɛ́ assume la fonction d’indice matriciel doublé de celle de prédicat déclaratif, 

c’est-à-dire qu’il indique la proposition matrice et introduit le discours rapporté direct sans le 

secours d’un verbe introducteur de parole comme en (14). 

(14) 

Yésùsè kɛ́↑ɛ̀yɛ́↓ɛ́ « kàánʊ́n ɔ̀mbɔ́k wááwʊ̀ ». 
Yésùs=à     ká=  ɛ̀.yɛ́  =ɛ́ɛ́    kà[anʊn]H     ɔ̀ŋ-pɔ́kʊ̀   ʊ́-a.wʊ̀ 
Jésus=TOP LOC2=S3OBL=IM     étendre-IMP    CL3-main    3-S2OBL 
« Jésus lui dit : « étends ta main. ». 
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De même, pour une prédication équative, notamment pour identifier le référent d’un 

individu (15a) ou d’un lieu (15b), le anthroponyme ou le toponyme est-il introduit par le 

prédicat déclaratif =ɛ́ɛ́ associé, sans verbe introducteur, par enclise au prédicat non verbal 

(syntagme nominal matrice) kɪ̀syɛ̀ɛ́nɛ́ « nom » comme en (15a) où il n’y a pas de verbe ou de 

copule entre kɪ̀syɛ̀ɛ́nɛ́ et Símùnè.  

(15) 

a. mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀ òmòtí mòsyóⁿdón émèsíkè kɪ̀syɛ̀ɛ́nɛ́↓ɛ́ Sìmùnè. 
mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀     à-mòtí   mà-às[ɪ]H=   óⁿd     [-an  ] H         á=  mà-síkè         kɪ̀-syɛ̀ɛ́nɛ́ =ɛ́ɛ́  
CL1-homme 1-autre  P4- VTF-PFT=rentrer-PLR-MOT     LOC2=CL6A-champ  CL7-nom =IM. 

Sìmùn =à  
Simon=TOP 
« Un autre homme revenait des champs, son nom (était) Simon. » 

b. páàyʊ̀ʊ̀k ápálɛ́k kɪ̀syɛ́ɛ̀nɛ́↓ɛ́ Kàfàlànàwʊ́m 
Pá-       à-        yʊ̀ʊ̀k           á=pálɪ́kɪ́   kɪ̀-sɪ̀ɛ́n=ɛ́ɛ́  Kàfàlànàwʊ́m 

PL3S-NARA-partir.SGL.SIT  Loc2=ville  CL7-nom=IM  Capernaüm 

« Ils allèrent dans une ville (dont) le nom (était) Capernaüm » 

Dans le cas du discours rapporté indirect, l’enclitique =ɛ́ɛ́ joue le rôle d’indice matriciel 

et d’introducteur de citations, de compléments prédicatifs des verbes de parole « ɛ̀pɪ́, kàɲɪ̀, 

kʊ̀tyáàn, kwɔ̀yɔ̀, kʊ̀táŋà… » avec simples ajustements d’indices personnels au cas échéant 

comme en (16). 

(16) 

Yésùsè ɛ́ɛ́pɪ́ kɛ́ɛ́↓yɛ́↓ɛ́ ɪ́ŋànʊ̀n ɔ̀mbɔ́k wáámɛ̀. 
Yésùs=à     ɛ́pɪ́    ká    =à.yɛ́ =ɛ́ɛ́   H-[ɪ̀](ŋ)-kà[anʊn]B   ɔ̀ŋ-pɔ́kʊ̀   ʊ́-a.mɪ̀ 
Jésus=TOP  dire  LOC2=S3OBL =IM  SBJ-S1S-  étendre-SIT  CL3-main  3-S1OBL. 

« Jésus lui a dit que j’étende ma main. ». 

La tendance du relateur à s’encliser au dernier constituant de la proposition matrice 

confirme que le nuasúɛ utilise comme stratégie de subordination complétive, la juxtaposition 

de propositions, en prenant soin de distinguer la matrice de la subordonnée en marquant, non la 

subordonnée mais la matrice de l’enclitique =ɛ́ɛ́ et en les séparant par une pause marquée7, qui 

occasionne l’abaissement tonal que subit le relateur qui se réalise [ɛ́↓ɛ́]. 

En outre, les deux emplois (prédicatif et non prédicatif) du relateur indiquent qu’il est 

l’aboutissement de la grammaticalisation d’un ancien verbe introducteur de citation dont 

l’usage comme indice matriciel s’est étendu aux complétives d’autres verbes que ceux de 

parole. Il est clair qu’en nuasúɛ l’introducteur de discours s’est transformé ainsi en un indice 

                                                   
 

7 Cette stratégie de complémentation poursuit l’objectif de maintenir l’ordre des constituants phrastiques 
SVO du nuasúɛ et s’harmonise au principe général de coordination des unités phrastiques qui s’opèrent 

au moyen des constructions séquentielles. 
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matriciel qui a une relation étymologique avec « dire », mais qui n’implique plus 

nécessairement le sens de « dire »8.  

L’enclitique =ɛ́ɛ́ joue donc le rôle d’indice matriciel dans la juxtaposition de la matrice 

et de la subordonnée dont le mode dépend de la modalité intrinsèque du verbe de la proposition 

matrice qui peut être un verbe de modalité ou un prédicat adjectival à sens modal (de souhait : 

kwàᵐbà « chercher, vouloir », kwɔ̀yɔ̀ « désirer, vouloir », d’ordre : kʊ̀káɲàn « interdire », 

kwɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀n « falloir » ; ou de demande (kwòówùn « demander » ...) en nuasúɛ. Ce type de 

verbes à modalité intrinsèque exige que la subordonnée soit au subjonctif comme en (17). C’est 

aussi le cas avec les circonstancielles finales (de but). 

(17) 

wàákàᵐbà ɛ́↓ɛ́ ɪ́mbɪ́làfʊ̀nà 
  ʊ̀-  á=    a-      àᵐb-    [-a]   B =ɛ́ɛ́    H- [ɪ̀](ŋ)-pɪ́-    làf[ʊn    -a] B 
S2S-ICPF=ITGF-chercher-PLR-SIT =IM    SBJ-S1S-MOY-déchirer-PLR-SIT 
« Il veut que je me lamente. »  

Pour les verbes de parole, de pensées et d’opinions (kʊ̀pɪ́táákà « penser réfléchir, » 

kwàátàpàn « accepter, croire »…, la subordonnée est à l’un des temps de l’indicatif comme 

en (18).  

(18) 

pʊ́ɲɪ̀ ìŋgìmè sèkúlè ɪ́ɲɛ́↓ɛ́ tʊ́kɔ́lɔ̀ kɔ́ɔ̀k ɛ́↓ɛ́ tʊ̀tyàⁿdá àpɪ́làfʊ̀nà 
pú-nɪ̀        ɪ̀ŋ-  kìmè      Ø-sèkúlè   ɪ́-  nɪ̀=    ɛ́   = ɛ́ɛ́       H-  tʊ́-   kɔ́l     kʊ́ʊ́kʊ̀   ɛ́ɛ́ 
14-être   CL19-entièreté CL1-école 19-être=MFP=IM     SBJ-PL1S-prendre  là  afin que 
  tʊ̀-   tɪ̀-    àⁿd-      [-a] H      à-   pɪ́-     làf[ʊ̀n  -a ] B 

PL1S-NEG-AUX.RPTF-PLR-PFT  IGTF-MOY-déchirer-PLR-SIT 
« C’est tout un enseignement que nous devons en retirer afin que nous ne nous lamentions plus. » 

Le même relateur ɛ́ɛ́ introduit les compléments circonstanciels finaux (de but) et joue 

le rôle de conjonction de but comme en (19). Dans ce nouvel emploi, il est une particule 

autonome qui peut apparaitre au début de la subordonnée finale dans le cas de sa thématisation 

ou de sa séquentialisation. En thématisant la proposition finale en (18), on constate en (19) que 

l’indice matriciel n’est plus associé à la proposition matrice mais introduit la proposition 

subordonnée finale. 

 

 

                                                   

 

8 Creissels (2006 : 259) évoque plutôt la transformation de l’introducteur de discours en complémenteur 

en tswana. 
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(19) 

ɛ́↓ɛ́ tʊ̀tyàⁿdá àpɪ́làfʊ̀nà, pʊ́ɲɪ̀ ìngìmè sèkúlè ɪ́ɲɛ́↓ɛ́ tʊ́kɔ́lɔ̀ kɔ́ɔ̀k  
 

ɛ́ɛ́     tʊ̀-  tɪ̀-    àⁿd       [-a] H     à-   pɪ́-  làf[ʊn      -a]  B   pú-nɪ̀   ɪ̀(ŋ)-  kìmè    

IM   PL1S-NEG-AUX.RPTF-PLR-PFT  IGTF-MOY-déchirer-PLR-SIT  14-être CL19-entièreté  
   

Ø-sèkúlè   ɪ́-   nɪ̀    =ɛ́    =ɛ́ɛ́      H-   [tʊ̀-]     kɔ́l   kʊ́ʊ́kʊ̀    
CL1-école  19-être=MFP=IM     SBJ-PL1S-prendre  là  
« que nous ne nous lamentions plus, c’est tout un enseignement que nous devons en retirer afin. » 

ɛ́ɛ́ númèɲɛ́ɛ́ ɪ̀ɲɪ̀ nàpʊ̀kàkà  
ɛ́ɛ́  H-[nʊ̀]-   mèɲ= ɛ́ɛ́       ɪ̀- nɪ̀       na=pʊ̀-kàkà   

IM  SBJ-PL2S-savoir=IM    S1S-COP    COM=CL14-force  

« afin que vous sachiez que j’ai le pouvoir» 

Cette distinction entre le statut de particule autonome et clitique de l’indice matriciel 

poursuit l’objectif de marquer en nuasúɛ la distinction traditionnelle entre les complétives où il 

est clitique et les circonstancielles finales où il est une particule autonome. 

4.3.2.2. Les complémenteurs  

Les conjonctions employant le mécanisme de complémentation standard ou 

complémenteurs sont des relateurs qui introduisent comme subordonnées d’une proposition 

matrice, des formes verbales indépendantes et/ou intégratives dénotant des événements réels ou 

irréels. En nuasúɛ, il s’agit principalement dans l’irréel, du relateur bifonctionnel ɪ́ⁿdɪ̀ et des 

relateurs kàsɪ́ et ɪ̀ⁿsɪ́. 

En nuasúɛ, ɪ́ⁿdɪ̀ fonctionne principalement comme conjonction hypothétique, que ce 

soit dans une construction hypothétique ou dans une interrogation indirecte. Dans les 

constructions hypothétiques, le relateur ɪ́ⁿdɪ̀ introduit auprès d’une proposition matrice, les 

subordonnées circonstancielles de condition contenues dans la protase comme en (20.a). 

La subordonnée qui est le plus souvent préposée à la matrice est conjuguée aux tiroirs 

inaccomplis (présent, futurs, NARI) du mode indicatif (cf. 10.3.2.1.). Dans le cas des 

propositions interrogatives indirectes en (20.b), la subordonnée est toujours postposée et est 

conjuguée aux tiroirs de l’indicatif. Les relateurs kàsɪ́ « ce serait alors que… » et ɪ̀ⁿsɪ́ « c’est 

alors que …», dans une construction hypothétique, introduisent l’apodose comme 

conséquence, si le locuteur est certain du temps de la réalisation de la situation de l’apodose et 

de la relation condition-conséquence des situations décrites dans la protase et l’apodose (cf. 

10.3.2.2.3.2.). Les exemples en (20.c) illustrent la certitude du locuteur du temps de réalisation 

de la situation de l’apodose dans le passé par la possibilité d’utiliser un tiroir de l’indicatif (P4) 

à la place de l’irréel du passé (IRP). 
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(20)  

a. ɪ́ⁿdɪ̀ ìnsòòkòtòsì wʊ́ ʊ̀kàámɪ̀nɛ̀n 
ɪ́ⁿdɪ̀  ɪ(ŋ)-sàà    -kɔ̀t       [-a        -is          -i ] B     ʊ̀- ə́   ʊ̀-  kà-ám [ -ɪn     -ɪn]  B 

si.      S1S-IRNP-travailler-[PLR-PLR.CAUS- CAUS]  SIT  1-S3O   S3S- F2-venir-APPLFG-APPL-SIT 

« Si je le fais travailler, il réussira. » 

b. yòókówòn ɪ́ⁿdɪ̀ ʊ̀kànɛ́ɛ̀nɛ̀ᵐbɛ̀n ɪ̀sɔ́l àkà 
 ɪ̀-     á=     a-      ów        -àn       ɪ́ⁿdɪ̀   ʊ̀-  kànə́= a-    nɛ̀ᵐb      -àn      ɪ̀- sɔ́lɪ̀    àkà 
S1S-  ICPF=ITGF-demander-PLR.SIT    si      S3S- F1= IGTF-cacher-PLR.SIT  CL19-houe  ici 
« Je demande s’il conservera la houe ici. » 

c. ʊ́sáákápá ɛ́ɛ́ ʊmànáᵐbá pèsyè ɪ̀ⁿsɪ́ mʊ́kʊ́ɲá mòòsóókón 
 ʊ̀-    sáá     kápá   =ɛ́ɛ́     ʊ̀-  mà-  náᵐb    [-a] H    pèsèé        ɪ̀ⁿsɪ́  
S3S-IRP-AUX.COND=IM   S1S- P4-préparer-PLR-PFT.  bien   c’est que  
mʊ̀-   kʊ́ɲá    mà-  sóók     [-an]H 

CL18-manger  P4-être bon- PLR-PFT 
« Si elle avait bien préparé c’est que la nourriture aurait été appétissante. » 

4.3.2.3. Les subordonnants circonstanciels 

Les subordonnants circonstanciels sont impliqués dans la subordination au moyen de la 

relativisation libre. Ces particules associent, à une proposition matrice, comme subordonnées 

circonstancielles, des formes verbales intégratives spéciales à valeurs adverbiales. On distingue 

le subordonnant logique polyfonctionnel ànə́ « comme », le subordonnant temporel de 

concomitance àkə́ « quand, lorsque », le subordonnant de location kɔ̀ɔ́mʊ́ « où » et le 

subordonnant logico-temporel de subséquence/conséquence kʊ́ʊ́kʊ́ « alors, ainsi ». Les formes 

verbales spéciales des subordonnées qu’elles introduisent sont conjuguées aux tiroirs de 

l’indicatif et sont toujours associées aux marques de focalisation de prédicat (MFP) qui 

caractérisent aussi bien les processus de relativisation, de focalisation que de formation des 

questions partielles de la même manière que le fait le sufixe -nɔ́ en duala (cf. Nseme 1991). 

L’exemple en (21.c) l’illustre. Car, on observe que le MFP ná= est employé dans la première 

proposition matrice relative mais aussi dans la subordonnée de comparaison. Dans l’ensemble 

des exemples de ce paragraphe qui seront essentiellement au présent, la focalisation prédicative 

est marquée par l’enclitique =ná. 

4.3.2.3.1. Le subordonnant logique ànə́ 

Même si elle introduit aussi les constituants nominaux en cas d’ellipse du groupe verbal 

comme la conjonction ɛ̀lɛ̀ɛ́, la particule ànə́ est spécialisée dans l’association de subordonnées 

de relation logique diverse à une proposition matrice. Elle introduit les subordonnées de 

manière (21.a) les subordonnées de cause connue comme en (21.b), de comparaison comme en 

(21.c). Elle introduit aussi les compléments nominaux aux temps non-présents tels que le P4 

comme en (21.d). Au niveau phonétique, la voyelle finale [ə] des conjonctions ànə́ et àkə́ subit 



146 

 

l’assimilation anticipée totale des voyelles fermées et se réalise [ɪ] [i] [u] ou [ʊ] lorsque la 

voyelle qui la succède est respectivement [ɪ] [i] [u] ou [ʊ]. 

(21)  

a. Àⁿdɪ̀lɛ́ éémèɲèn ànʊ́ tʊ̀náᵐbàná kɪ̀lɔ́ɔ́kɔ̀ 
Àⁿdɪ̀lɛ́     á=   a-  mèɲ      -àn      ànə́        tʊ̀-     náᵐb       -à =ná   kɪ̀-lɔ́ɔ́kɔ̀ 
Andéla  ICPF=ITGF-savoir-PLR.SIT comme  PL1S-préparer-PLR.SIT=MFP    CL7-gnetum 
« Andéla sait comment nous préparons le gnetum africanus. » 

b. ànɪ́ sí kálàná ùmwélúŋ 
  ànə́        Ø  -sí       kál    -à   =ná      ʊ̀-  má-lúŋ-[-ə] H  
Comme CL1-père parler-PLR.SIT=MFP     S3S-   P2-taire-RES-PFT 
« Puisque son père parle, il s’est tu. » 

c. Àmàtàmá ʊ̀mbɪ́tɔ́lɪ̀kɔ̀nɔ́ ànə́ pɔ́pɪ́tɔ́lɪ̀kɔ̀nɔ́ kìlúúmè ɲɪ̀ ɔ̀ɲɔ́ᵐbítɔ́n  
Àmàtàmá  ʊ̀-   ɪŋ-  pɪ́-   tɔ́l[ɪk  -an] B =ná        ànə́    pɔ́- pɪ́- tɔ́l[ɪk    -an]B=ná  
Àmàtàmá  S3S-S1O-MOY-écouter-PLR-SIT=MFP comme  PL3S-MOY-ecouter-PLR-SIT=MFP 

kɪ̀-lúúmè   nɪ̀       à-ɲɔ̀ᵐbɪ́tɔ́n 
CL7-conte COP    1-assise.PLR.PFT 
« Amatama qui m’écoute comme on écoute un conte est assise. » 

d. ʊ̀màkálá ànɪ́ sí 
 ʊ̀- mà-    kál- [-a] H       ànə́    sí 
 S3S-P4-parler-PLR-PFT comme père 

« il parle comme son père » 

4.3.2.3.2. Le subordonnant temporel de concomitante àkə́ 

Le subordonnant àkə́ permet d'associer deux propositions, sans autre effet que de lier 

leurs valeurs de vérité. Il introduit la subordonnée dont le verbe est conjugué à l’indicatif et 

marqué du MFP. Il indique que la situation de la subordonnée et celle de la principale se déroule 

simultanément, au même temps comme l’ illustre l’exemple en (22). Parfois, la subordonnée 

temporelle de concomitance est introduite comme une proposition relative régi par le groupe 

nominal étendu á=kɪ̀sɪ̀kɪ̀lɪ̀ èkí « à l’heure… »  

(22)  

 yòókòsyòⁿdón àkʊ́ ʊ̀yʊ́kà↓ná é=sékúlè 
 ɪ̀-    á=  a- àsɪ- òⁿd-   [-an] H       àkə́=  ʊ̀-  yʊ́k-      àn   =ná   á=sékúlè 
S1S-ICPF=ITGF-VTF-rentrer-PLR-MOT quand=S3S-partir-PLR.SIT=MFP LOC2=école 
« Je rentre quand il part à l’école. » 

4.3.2.3.3. Le subordonnant logico-temporel de conséquence kʊ́ʊ́kʊ́ 

Le subordonnant kʊ́ʊ́kʊ́ [kʊ́ʊ́kɔ́] établit un rapport logico-temporel de conséquence 

entre deux propositions. La proposition marquant la conséquence est toujours une relative libre. 

(23)  

 ɪ̀kɔ́pɔ́ ɲɪ̀ pìɲík kʊ́ʊ́kʊ́ ʊ̀sʊ̀kà↓ná  
  ɪ̀-     kɔ́pɔ̀      nɪ̀         pɪ̀-  ɲík     kʊ́ʊ́kʊ́   ʊ̀-    sʊ̀k   -à     =ná 
CL19-gobelet   être     CL8-saleté  ainsi  S3S-laver-PLR.SIT=MFP 

« Le gobelet est sale c’est pourquoi elle le lave. » 
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4.3.2.3.4. Le subordonnant locatif kɔ̀ɔ́mʊ̀ 

La subordination locative est assurée par le nominal kɔ̀ɔ́mʊ̀ « endroit » qui introduit la 

proposition locative comme une proposition relative sans relativisateur comme en (24). 

(24)  

 wàátàpʊ̀kàn kɔ̀ɔ́m pɛ́tɛ̀nɛ̀↓nɛ́ ìmbíl  
ʊ̀-     á=  a-    tàp[ʊk -an]-B   kɔ̀ɔ́mʊ̀    pá- tɛ̀n       -à  =ná      ìŋ-    pílì  
S3S-ICPF=ITGF-passer-PLR-SIT     lieu   PL3S-piler-PLR.SIT=MFP   CL4-noix palme 

« Il passe où on pile les noix de palme. » 

4.4. Les spécificateurs ou adverbiaux 

Les adverbiaux constituent l’ensemble formé d’adverbes prototypiques et de mots 

pouvant assumer la fonction d’adverbe, c’est-à-dire des constituants susceptibles de modifier 

un adjectif, un autre adverbe, un verbe, une proposition ou une phrase. La typologie sémantique 

des adverbiaux en établit six catégories : les adverbes prédicatifs (encore, déjà, rapidement…), 

les adverbes de degré (très, extrêmement…), les adverbes de phrases (malheureusement, 

étrangement, probablement, franchement…) les adverbes des paramètres spatio-temporels 

(maintenant, aujourd’hui, depuis…) les adverbes de focalisation (seulement, aussi, même…), 

les adverbes discursifs (premièrement, cependant, …). Au plan syntaxique, les adverbes 

prototypiques sont ceux qui satisfont aux critères morphosyntaxiques suivants : (i) 

l’invariabilité morphologique, (ii) l’optionalité, (iii) la faculté d’être modifiés par des adverbes 

de degré et (iv) celles de modifier différents constituant à l’exception des noms (cf. (Ramat et 

Ricca 1994). En nuasúɛ, plusieurs stratégies sont impliquées dans l’expression des catégories 

sémantiques qui ne satisfont pas aux critères morphosyntaxiques des adverbes prototypiques. 

Les valeurs sémantiques des adverbes prédicatifs sont rendues par des auxiliaires dans les tiroirs 

imperfectifs (cf. Chap. 11), celles des paramètres spatiotemporels par les quasi-nominaux et des 

groupes prépositionnels (cf. groupes prépositionnels), les valeurs d’adverbe de focalisation par 

des processus de réduplication (cf. pronoms complexes) ou ceux discursifs par le biais des 

conjonctions, des syntagmes numéraux ordinaux réduits ou des groupes prépositionnels. Parmi 

les mots invariables pouvant assumer des fonctions d’adverbiaux, on distingue les proformes et 

les locutions, les particules. 

4.4.1. Les proformes  

Les proformes sont des mots qui substituent des constituants dans un énoncé. Dans ce 

paragraphe, il s’agira exclusivement de celles invariables. Nous examinerons les proformes 

interrogatives (§.4.4.1.1.), déterminatives (§.4.4.1.2.) et adverbiales (§.4.4.1.3.). 
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4.4.1.1. Les proformes interrogatives 

Les proformes interrogatives sont des substituts quasi-invariables qui ont la faculté 

d’assumer les fonctions syntaxiques propres aux substantifs dans les questions partielles. Si les 

deux premiers en (25.a) questionnent les substantifs assumant les fonctions argumentales 

(sujets et objets), les trois autres en (25.b) substituent les groupes nominaux étendus ou groupes 

prépositionnels assumant des fonctions de circonstant. 

(25)  

a. wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀ mèlúŋè   « il aime les ignames » 
wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀ kyàákɪ́ ?   « il aime quoi ? » 

 

wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀ àkáɲɪ́   « il aime sa femme » 
wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀ ɛ́ɲ↓ɛ́ ?   « il aime qui ? »  

b. wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ ɔ́=kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀   « il travaille au village. » 
wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ nàánɪ́ ?   « il travaille où ? » 

 

wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ kyɛ̀mɛ́mɛ̀   « il travaille pendant la matinée. » 
wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ nɪ́kɪ́ ?  « il travaille quand ? » 

 
wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ nàpʊ̀kàká    « il travaille avec la force. » 
wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ tyɛ̀kyɛ̂ ?   « il parle comment ? » 

Ces adverbes, comme les nominaux, peuvent être l’objet d’une mise en relief et être 

disloqués en position pré-initiale de la phrase. Le verbe de la proposition qui, dans cette 

construction incorpore la marque de MFP =ná, est considéré par le locuteur comme la nouvelle 

information dans la phrase matrice qui est une clivée optionnelle comme en (26.a). Le substitut 

interrogatif de tout groupe nominal humain s’accorde en nombre comme en (26.b). Le substitut 

interrogatif pɛ̀ɛ́ɲɛ́ formé du préfixe nominal de classe 2 pà- et du thème ɛ́↓ɲɛ́ implique que 

l’identité de plusieurs personnes est recherchée tandis que ɛ́↓ɲɛ́, formé d’un morphème zéro 

marquant la classe 1 et du thème indique, que l’identité d’une seule personne questionnée. 

(26)  

a. (kɪ́nɪ̀)  kyàákɪ́   ʊ̀-   ɔ̀yɔ̀=nɔ́?   « Qu’aime-t-il ? » 
(7-être) quoi    S3S-aimer=MFP 

 

(ùɲɪ̀)    ɛ́↓ɲɛ́   ʊ̀-   ɔ̀yɔ̀   =nɔ́?   « Qui aime-t-il ? » 
(1-être) qui  S3S-aimer=MFP 
 

(pʊ́ɲɪ̀)  nàánɪ́  ʊ̀-     kɔ̀tɔ̀  =nɔ́?           « Où parle-t-il ? » 
(14-être) où  S3S-travailer=MFP 

 

(pʊ́ɲɪ̀)      nɪ́kɪ́    ʊ̀-    kɔ̀tɔ̀ =nɔ́ ?           « Quand parle-t-il ? » 
(14-être) quand S3S-travailer=MFP 

 

(Pʊ́ɲɪ̀)     tyɛ̀kɪ́ɛ́    ʊ-    kɔ̀tɔ̀ =nɔ́ ?  « Comment parle-t-il ? » 

(14-être) comment S3S-travailer=MFP 



149 

 

b. pɛ̀ɛ́↓ɲɛ́   ʊ̀-   ɔ̀yɔ̀ =nɔ́?            « (les) Qui aime-t-il ? » 

2-qui  S3S-aimer=MFP 
 

ɛ́↓ɲɛ́      ʊ̀-   ɔ̀yɔ̀ =nɔ́?               « Qui aime-t-il ? » 
1-qui  S3S-aimer=MFP 

4.4.1.2. Les proformes déterminatives 

Les proformes déterminatives sont des formes invariables qui jouent le rôle de 

déterminant. On distingue celles ayant la valeur de différenciateur sìkì « chaque » en (27.a), de 

totalisateur kìtìkìtì « tout » (27.b), de quantificateur táásɪ̀ « beaucoup » en (27.c). Si le 

différenciateur est essentiellement singulatif et le quantificateur essentiellement pluratif, le 

totalisateur est neutre, c’est-à-dire qu’il peut s’associer aux nominaux tant pluratifs que 

singulatifs. Si le différenciateur sìkì est antéposé aux nominal et admet en position finale une 

marque de focalisation =à, les autres proformes déterminatives sont tout aussi postposées au 

verbe comme leurs homologues variables. La proforme déterminative táásɪ̀ joue aussi le rôle 

d’adverbe en modifiant les groupes verbaux comme en (27.d). 

(27)  

a. sìkì pwɔ̀ɔ́sɪ́=ɔ̀   « chaque jour ». 
sìkì mʊ̀ʊ̀ⁿd=ɔ̀   « chaque personne » 
sìkì ɲɔ̀ɔ̀ŋɛ́=ɛ̀             « chaque lance » 
sìkì yɔ̀ŋɔ̀=ɔ̀   « chaque année » 
sìkì kyɛ̀mɛ́m=ɛ̀  « chaque matin » 

b. pwàⁿdá kìtìkìtì  « toute (la) chose » 
mààⁿdá kìtìkìtì  « toutes les choses » 
ɛ̀ŋɛ̀ⁿd kìtìkìtì   « tout le voyage »  
ɪ̀ŋɛ̀ⁿd kìtìkìtì   « tous les voyages » 

c. pɛ̀ⁿdʊ̀ táásɛ̀   « beaucoup de gens » 
mʊ́kʊ̀ɲá táásɛ̀   « beaucoup de nourriture » 
ìnsùnù táásɛ̀   « beaucoup d’habits » 

d. páákálà táásɛ̀  « ils parlent beaucoup » 
pɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀ táásɛ̀  « ils travaillent beaucoup » 
wèélìŋèn táásɛ̀  « il se fâche beaucoup » 

4.4.1.3.  Les proformes adverbiales 

Les proformes adverbiales, encore appelées adverbes démonstratifs (cf. Diessel 1999), 

sont des formes quasi-invariables qui substituent des adverbes, des locutions ou des 

circonstancielles adverbiales. Dans la littérature, ces formes adverbiales sont généralement 

subdivisées en démonstratifs adverbiaux locatifs (local adverbial demonstratives) et 

démonstratif adverbiaux de manière (manner adverbial demonstratives). Même si l’on pourrait 

reconnaitre une parenté dans l’expression de la manière et de la comparaison d’égalité, dans le 
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cadre de la substitution, on distingue trois types de proformes adverbiales : (i) les proformes 

adverbiales locatives, (ii) les proformes adverbiales de manière et (iii) la proforme adverbiale 

du comparatif d’égalité/identité qui ont chacune des fonctions secondaires. 

4.4.1.3.1. Les proformes démonstratives locatives 

Les proformes locatives indiquent directement un lieu ou en fonction de la distance entre 

celui-ci et le point de référence. En nuasúɛ, on distingue cinq (05) proformes locatives : une 

proforme de référence locative absolue et quatre de référence relative à la localisation de 

référence. Si kʊ́ʊ́kʊ̀ [kɔ́ɔ̀k] en (28.a) est une proforme de localisation absolue et signifie « à 

cet endroit », les proformes locatives démonstratives en (28.b), (28.c), (28.d) et (28.e) se 

chargent de la localisation d’un endroit par rapport au lieu de référence. Ces quatre (04) 

démonstratifs constituent un continuum d’éloignement du lieu par rapport à la localisation de 

référence qui peut être celle du locuteur ou des interlocuteurs. Ils peuvent être utilisés seuls ou 

suivis d’un circonstant de lieu apposé.  

àk↓à « ici » : indique la localisation du locuteur dans sa sphère de contrôle ; 

àká↓ànɪ́ « ici-là » : indique un endroit de la sphère de contrôle du locuteur proche de 

celui de l’allocutaire ;  

èkén↑è « là-bas » : indique un endroit de la sphère de contrôle du locuteur qui est 

éloigné de celui où il se trouve ; 

 òkún↑ò « là-bas loin » : indique un endroit ignoré ou hors de la sphère de contrôle du 

locuteur et très éloigné de celui où se trouve le locuteur. 

(28)  

a. 
 

 

yàáyʊ̀ʊ̀kàn  kɔ́ɔ̀k       « je pars à cet endroit (connu) » 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  kʊ́ʊ́kʊ̀   
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  LOC.ABS  

b. 
 

yàáyʊ̀ʊ̀kàn  àkà (ésèkúlè)         « je pars ici (à l’école) » 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  à-     ká     -à          (á=sèkúlè) 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  DEM-12-PROX.LCTR (LOC.2=école) 

c. yàáyʊ̀ʊ̀kàn  àká↑àn (ésèkúlè)   « je pars (ici-là) (à l’école) » 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn    à-   ká        -ànə́       (á=sèkúlè) 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  DEM -12- PROX. ALLOC  (LOC2=école) 

d. 
 

 

yàáyʊ̀ʊ̀kàn  èkénè (ésèkúlè)     « je pars là-bas (loin) (à l’école) » 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  à-   ká  -nè             (á=sèkúlè) 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  DEM-12- ELGN.LCTR  (LOC2=école) 

e. yàáyʊ̀ʊ̀kàn  òkún↑ò (ésèkúlè)     « je pars là-bas (loin) (à l’école) » 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn    à-    kʊ́      -nò       (á=sèkúlè) 
yàáyʊ̀ʊ̀kàn  DEM -17- ELGN.LCTR  (LOC2=école) 
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Les proformes locatives démonstratives sont formées du radical démonstratif à-, des 

marque de la distance DEM1 -à, DEM2 -ànɪ́, DEM3 -nè, DEM4 -nò et les marques de (non)référence 

à la sphère d’énonciation ká- et kʊ́-. Tandis que les démonstratifs DEM1, DEM2, DEM3 sont 

formés de l’affixe de classe 12 ká-, le DEM4 incorpore l’affixe kʊ́- de la classe 17. Cette 

différence est établie selon que le lieu localisé est dans la sphère contrôlée par le locuteur ou 

non. L’utilisation des proformes démonstratives 1, 2, 3 implique que la localisation se trouve 

dans la sphère contrôlée par les interlocuteurs tandis que celle du DEM4 implique qu’elle en est 

hors. C’est ce même principe qui sous-tend l’existence exclusive des déterminants 

démonstratifs 1, 2, 3 dans la localisation des éléments qui se fait par rapport aux interlocuteurs 

puisqu’ils sont toujours présents dans la sphère d’énonciation qu’ils maitrisent. C’est la même 

différence que l’on peut percevoir avec les seuls mots kɔ̀ɔ́mʊ̀ « endroit » et kùúsí « terre » de 

ces classes locatives cl.16 et cl. 17. Le premier fait référence à une superficie que l’on maitrise 

et peut délimiter et le second à une superficie vaste qu’on ne peut évaluer ni délimiter (cf. 

Creissels 1991). 

4.4.1.3.2. Les proformes de compléments de manière 

Les pro-formes adverbiales de manière substituent des compléments circonstanciels de 

manière. Si dans certaines langues, la même proforme se charge d’assumer toutes les fonctions 

des circonstanciels de manière, en nuasúɛ on en distingue trois. Si ànə́ est le déictique de 

référence absolue de manière (§4.4.1.3.2.1.), ànàkáànə́ est polyfonctionnel en ce sens qu’il 

joue simultanément les rôles de déictique de référence relative de manière, d’anaphorique de 

manière et de topique de manière (§.4.4.1.3.2.1.) qui correspondent aussi à trois usages 

pragmatiques que propose Diessel (1999 : 93-114) : exophoric use, anaphoric use and 

recognitional use. 

4.4.1.3.2.1. Le déictique exophorique de manière 

ànə́ est employé pour représenter dans la phrase la réalisation d’une manière de faire 

en soi-même. Cet emploi est exophorique (Diessel 1999 : 93-114). Il indique non seulement 

que l’attention des allocutaires est orientée sur le contexte et non sur le cotexte mais que 

l’illustration de la manière de faire se réalise par le locuteur, à l’endroit où il se trouve et au 

moment de l’énonciation. La proforme adverbiale de manière, employée dans l’énoncé, y 

représente le complément circonstanciel de manière qui n’est pas linguistiquement exprimé, 

mais qui l’est plutôt par une mimique ou une action exécutée. ànə́ « de cette façon-ci » indique 

que le sujet parlant est aussi le sujet agissant. Une mère tournant correctement le couscous afin 

de montrer à sa fille qui ignore comment on le fait, indiquera son action démonstrative par ànə́ 
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dans son discours comme l’illustre l’exemple (29). En position finale, la voyelle finale /ə/ 

s’harmonise à la voyelle adjacente et le ton haut se réalise abaissé. 

(29)  

 twòófyònòn èfùfú àn↓á. 
tʊ̀-       á=   a-        fyònòn           èfùfú             ànə́. 
PL1S-ICPF=ITGF-tourner.PLR.SIT couscous de cette façon-ci 
« Nous tournons le couscous de cette façon-ci (comme tu me vois le faire là) »  

4.4.1.3.2.2. La proforme polyfonctionnelle ànàkáànə́ 

Du point de vue de sa forme, la proforme polyfonctionnelle ànàkáànə́ est issue de la 

fusion du déictique exophorique de manière anə́ « comme » et du démonstratif locatif DEM.2 

àkáànə́ « ici-là » qui se réalise [ànàká↑àn] et signifie étymologiquement « comme ici là ». 

Elle a une fonction déictique exophorique et une fonction endophorique anaphorique. En tant 

que proforme déictique, elle est exophorique et fait référence aux mimiques ou aux actions 

exécutées par un participant distinct du locuteur ou effectuées à une distance relativement 

proche de la position des interlocuteurs comme en (30). Cette phrase signifie que la meilleure 

manière de tourner le couscous correspond soit à celle qu’emploie un tout autre participant 

distinct du locuteur dans la situation d’énonciation, soit à une manière de faire employée à un 

lieu de la sphère contrôlée par le locuteur proche de celui où il se trouve.  

(30)  

 twòófyònòn èfùfú ànàká↑àn. 
tʊ̀-     á=     a-       fìònòn             èfùfú      ànə́-káànə́ 
PL1S-ICPF=ITGF-tourner-PLR.SIT couscous  de cette façon-là 
« Nous tournons le couscous de cette façon-là (comme tu le vois le faire (ici-là)) »  

En tant que proforme endophorique, elle ne fait plus référence aux éléments du contexte 

(situation d’énonciation), mais plutôt à ceux du cotexte (constituants du texte). En nuasúɛ, 

ànàkáànə́ représente tout prédicat verbal à complément circonstanciel de manière ou 

constituant nominal évoqué dans une phrase, le plus souvent antérieur, qui entretient tout aussi 

une relation syntaxique avec le prédicat d’une autre phrase.  

Dans le cas de la substitution d’un prédicat comportant un complément de manière, 

l’antécédent de la proforme est généralement un prédicat verbal. Puisque la phrase contenant 

cette information de manière est partagée par les interlocuteurs, plusieurs constituants, y 

compris le verbe matrice de ce complément circonstanciel, font souvent l’objet d’ellipse comme 

c’est le cas avec ils parlaient de lui dans l’exemple en (31).  
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(31) 

Pɛ̀ɛ̀ⁿd ɔ̀yɔ̀ ɛ́↓ɛ́ Ìsáŋ ètùús ɛ́↑ɛ̀ɲ↑ʊ̀kʊ̀ ápɪ̀lɔ́ŋ Elòót ɔ̀ɔ́pɔ̀n ànàká↑àn wʊ́ ɛ́↓ɛ́ : 
 

pà-ə̀ⁿdʊ̀   ɔ́yɔ̀ ɛ́ɛ́  ɪ̀sáŋ      à-tuúsí           H  [ɛ̀]ɲʊ̀kʊ̀      á=  pɪ̀-lʊ́ŋʊ́… 
CL2-gens dire IM Jean   CL1-baptiseur  SEQ-se lever  LOC2=CL8-séjour des morts  

 

Elòót         à-     ɔ́pɔ̀n     ànà.ká.ànə́,          ʊ̀-ə́     ɛ́ɛ́… 
Hérode  NARA-entendre cette façon-là     1-S3O     IM 
Les gens dirent : « Jean-Baptiste est ressuscité »…Hérode entendit (qu’ils parlaient 

de lui de) cette façon-là, dit : 

Dans le texte de Marc 6 : 14-16, les gens s’interrogent sur l’identité de Jésus qui fait des 

prodiges. Certains disent qu’il s’agit de Jean-Baptiste qu’Hérode avait fait décapiter qui serait 

ressuscité. Cette déclaration conduit le narrateur du livre de Marc à introduire la réaction 

d’Hérode, en référence à cette affirmation, en la substituant par la proforme anaphorique 

ànàkáànə́. 

Dans les cas d’explication d’expressions préalablement énoncées dans le texte, 

l’antécédent peut être une phrase, mais le plus souvent, un constituant nominal. La proforme 

anaphorique ànàkáànə́, reprend l’antécédent en occupant la position de topique pré-phrastique 

dans une construction copulative impersonnelle. Pour expliquer ce que signifie l’expression 

araméenne « talitha koum », cette dernière est reprise par la proforme ànàkáànə́ qui prend le 

sens de « cette façon (de dire) là » et est suivie de la forme impersonnelle kʊ́ɲɪ̀ ɛ́ɛ́ « c’est que 

… » comme en (32). 

(32) 

Tàlɪ́tà kúm ànàká↓áɲ kʊ́ɲ↓ɛ́ ɔ̀mbɔ̀l yɛ̀ɛ́pɪ́ kááw↓ɛ́ àtʊ́kɪ́n 

 
Tàlɪ́tà kúm ànà-ká-ànɪ́  kʊ́- nɪ̀   =ɛ́ɛ́    ɔ̀(ŋ)-pʊ́lʊ̀    ɪ̀- ɛ́pɪ́    (k)á =a.wʊ́  =ɛ́ɛ́        àtʊ́kɪ́n 
Tàlɪ́tà kúm  façon-là     15- être=IM    CL1-fille    S1S-dire  LOC2 =S2OBL =IM        lève-toi 
« Talitha kum ! Ce qui signifie « fillette, lève-toi, je te le dis ! ».  

La proforme de manière peut aussi avoir une fonction prédicative et servir dans ce cas 

à exprimer un consentement ou une approbation. Dans le monde protestant par exemple, à la 

fin de chaque déclaration qui a une certaine pertinente pour l’auditeur, ce dernier donne son 

approbation en utilisant l’expression hébraïque « Amen ! » qui signifie en français « qu’il en 

soit ainsi ! ». Cette approbation est exprimée en nuasúɛ par la proforme de manière ànàkáànə́ 

qui apparait comme une réduction de pʊ́ɲɪ̀ ànàkáànə́ « c’est comme ça (il le dit) ». L’idée 

de réduction dans ce contexte de consensus se justifie par l’emploi obligatoire de la construction 

impersonnelle pʊ́ɲɪ̀ ànàkáànə́ dans des contextes de désaccord. Par exemple, dans une 

situation de désaccord entre des interlocuteurs sur un sujet, une tierce personne peut confirmer 
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un des points de vue en utilisant non la proforme de manière seule, mais la construction 

impersonnelle pʊ́ɲɪ̀ ànàkáànə́ « c’est comme ça (il le dit) ». 

4.4.1.3.3. La proforme d’identité ou d’exactitude 

Si les deux premières proformes adverbiales font référence aux compléments de 

manière, nɔ́ reprend des constituants qui sont considérés comme compléments circonstanciels 

de comparaison d’égalité dans la phrase dont il dépend. On l’utilise pour confirmer ou infirmer 

que le constituant auquel il est rattaché possède des propriétés identiques à celui auquel est 

rattaché son antécédent. La proforme nɔ́ signifie pareil(lement) ou exact(ement), 

respectivement selon qu’il s’agisse de la manière ou d’un fait.  

Parlant de nouveau de la façon de tourner le couscous, l’utilisation de nɔ́ à la place de 

ànə́ et ànàkáànə́ indique que la manière de tourner le couscous illustrée ou signalée 

anaphoriquement dans le discours est identique à celle signifiée dans la phrase par la proforme 

nɔ́ comme en (33). 

(33) 

twòófyònòn èfùfú ↓nɔ́ 

tʊ̀-      á-    a-        fíònòn             èfùfú              nɔ́. 

PL1S-ICPF=ITGF-tourner.PLR.SIT   couscous de la même façon 

« Nous tournons le couscous exactement de cette même façon (comme tu me/le 

vois le faire) » 

Les contextes d’utilisation de nɔ́ et ànákáànə́ et ànə́ qui prêtent le plus souvent à 

confusion dans le cadre de la référence à un constituant dénotant la manière peuvent donc être 

distingués à partir de l’exemple en (34). En effet, si suite à une déclaration comme ɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ 

kwɛ̀ɛ́kɛ́t nɔ̀kɪ̀kɔ́ⁿdʊ kɪ́mòómɪ́ « tu marches vite avec un pied », un individu reconnait qu’il 

marche de la même façon et avec la même rapidité, il utilisera nɔ́ pour exprimer l’identité de 

cette façon de marcher à la sienne comme en (34.a). Mais s’il reconnait simplement qu’il 

marche aussi de la façon signalée sans impliquer que la rapidité et la manière décrites sont 

identiques aux siennes, il utilisera plutôt ànàkáànə́ comme en (34.b) et en (34.c). La différence 

entre ànàkáànə́ et ànə́ réside, comme nous l’avons déjà signalée, dans l’implication ou non 

du locuteur dans la démonstration. 

(34)  

a. yɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ nɔ́              « je marche de la même manière » 

b. yɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ ànàkáanə́           « je marche de cette manière-là. 

c. yɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ ànà             « je marche de cette manière-ci. 
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En ce qui concerne la réalisation d’un fait, la proforme nɔ́ s’emploie pour confirmer ou 

infirmer sa conformité à la réalité, donc son exactitude. Elle se prête majoritairement à trois 

emplois : complément de copule dans une construction impersonnelle existentielle en (35), 

comme locution conjonctive de condition restrictive dans une phrase complexe réelle en (36) 

et comme locution de condition non-restrictive dans une phrase complexe irréelle (37). 

Pour indiquer qu’une déclaration est exacte, le locuteur va utiliser nɔ́ comme 

complément de copule. Par exemple, pour confirmer qu’Élie doit d’abord venir avant que le 

Christ ne meure, Jésus lui-même répond à ses disciples en lui disant que c’est exact. En nuasúɛ, 

cette confirmation de la conformité de ce fait à la réalité à venir requiert l’utilisation de nɔ́ 

comme complément de pʊ́ɲɪ̀ comme en (34). 

(35)  

 kyàákɪ́    pè-mèɲí         pì-kòtí    ɛ̀lɛ̀=nɛ́ =ɛ́ɛ́     Éli=è      ʊ̀-twáànà   kʊ̀- òl ?  
Pourquoi CL2-docteurs   CL7-lois  dire=MFP=IM     Elie=TOP  S1S-d’abord  INF-venir ? 
 
wʊ́         ká=à.pɔ́ =ɛ́ɛ́         pʊ́-ɲɪ́     nɔ́ 
S3FOC    LOC2=PL3OBL=IM    14-être   exact 
 
« Pourquoi les docteurs de la loi affirment-ils qu’Elie doit d’abord venir ? Il leur 

répondit, c’est exact. » 

Pour indiquer que la négation d’un fait réel asserté dans une proposition conduirait à 

une conséquence décrite dans une proposition subséquente, la proforme nɔ́ qui indique la 

conformité de toute assertion à la réalité, forme avec le proclitique de négation kàtɪ̀= la locution 

conjonctive de concession katɪ̀nɔ́ « sinon, sans ça » qui littéralement signifie « sans ce fait 

réel » comme en (36). 

(36)  

 kálá pùkétí àk↑à kàtɪ̀nɔ́ pákànʊ́kʊ̀kʊ́ʊ́ŋɪ̀t  
kál     [-a] H    pùkétí   àkà       kàtɪ̀=nɔ́   pá-kànə́=   a-    kʊ-   kʊ́ʊ́ŋ       -ɪ̀t  

parle-PLR-IMP  14-peu    ici        NEG=cà    PL3S-  F1  =ITGF-S2O-chasser-SGL.SIT 
« Parle un peu ici sinon on va te chasser. » 

Pour relier deux propositions en indiquant que la première, dénotant la réalisation 

possible d’un fait irréel, ne pourrait aucunement avoir une incidence sur la réalisation d’un fait 

réel asserté dans la proposition subséquente, la forme nɔ́ s’associe à la particule tɛ̀ pour former 

la locution conjonctive tɛ̀nɔ́ « néanmoins, toutefois ». 

(37)  

 wàápátà pìyòyó táásɛ̀ tɛ̀nɔ́ ʊ̀kànékúùk kʊ̀tɔ̀ɔ́ 
  ʊ̀-     á=     a-   pát-          -à         kɪ̀- yɔ̀yɔ́        táásɪ̀        tɛ̀= nɔ́    
SG3S-ICPF=ITGF-ramasser-PLR.SIT    CL7-safou   beaucoup   NEG=çà   
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ʊ̀   kànə́=  a-          kúúk        kʊ̀tɔ̀ɔ́ 

SG3S-F1= ITGF-rentrer.SGL.SIT   vide. 
« Il ramasse beaucoup de safous, mais il rentrera néanmoins bredouille. » 

4.4.2. Les locutions  

Les locutions sont des groupes de mots qui apparaissent comme des expressions figées 

et qui correspondent à des mots uniques. Les locutions évoquées dans ce paragraphe sont celles 

qui assument des fonctions propres aux mots quasi-invariables. La plupart de ces locutions sont 

formées des différents relateurs et des mots appartenant à d’autres catégories grammaticales. 

Elles assument des fonctions propres aux conjonctions et adverbiaux temporels, locatifs, de 

manière. 

4.4.2.1. Les locutions de subordination de type complétif 

Les locutions conjonctives de subordination de type complétif se caractérisent par la 

présence systématique de l’indice matriciel ɛ́ɛ́ à la suite d’un prédicat (pro)nominal, d’un groupe 

prépositionnel ou d’un prédicat verbal comme l’illustrent les exemples en (38). La proposition 

subordonnée qu’elles introduisent dans ce cas a le role de complément d’objet. 

(38) 

á-kʊ̀-ɛ́-nɪ́-ɛ̀lɛ̀=ɛ́ɛ́   →  LOC2-pour faire=IM            [ɛ́kwɛ̀ɛ́ɲɛ́ɛ̀lɛ̀ɛ́] « parce que » 
á-kʊ̀-ɛ̀lɛ̀=ɛ́ɛ́  →  LOC2-faire=IM  [ɛ́kwɛ̀lɛ̀ɛ́] « parce que » 
á-kɪ̀ákɪ́=ɛ́ɛ́   →  LOC2-quoi=IM  [ákyàákyɛ́↓ɛ́]    « parce que » 
á=púsyó =ɛ́ɛ́   →  LOC2-visage= IM  [ópúsyɛ́↓ɛ́]  « pour que » 
kìsyósyó= ɛ́ɛ́  →  cl7-devant=IM           [kìsyósyó ɛ́↓ɛ́] « avant que »  
kàtɪ̀=ɛ́ɛ́   →  NEG.RES=IM   [kàtyɛ̀ɛ́] « sans que »  
tɛ̀=ɛ́ɛ́   →  NEG=IM   [tɛ̀ɛ́↓ɛ́]  « sans que » 

4.4.2.2. Les locutions de subordination de type circonstanciel 

Elles sont formées par association d’une particule et de la conjonction de subordination 

ànə́. En voici quelques exemples en (39). 

(39) 

tɛ̀=ànə́   →  NEG-comme             [tàànə́] « quoique » 
yá=ànə́   →  seulement-comme  [yáànə́] « ainsi que » 
ànə́=ànə́   →  comme-comme  [ànáàná] « ainsi que » 

4.4.2.3. Les locutions pronominales négatives 

Elles sont formées par association de la conjonction tɛ̀ à des nominaux ayant le signifié 

lexical de personne, de chose, de lieu, de moment ou de manière. Ces locutions sont récapitulées 

en (40) 
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(40) 

tɛ̀ mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀   →  NEG humain [tɛ̀ mɔ̀ɔ̀nd] « personne » 
tɛ̀ pʊ̀-àⁿdá   →  NEG chose  [tɛ̀ pwàndá] « rien » 
tɛ̀ kà-ɔ́mʊ̀   →  NEG endroit           [tɛ̀ kɔ̀ɔ́mʊ̯] « nulle part » 
tɛ̀ á=pʊ̀-ɔ́sɪ́   →  NEG=LOC1=jour [tɔ̀ɔ́pwɔ̀ɔ́sɪ̯] « jamais » 

4.4.2.4. Les locutions pronominales indéfinies 

Les locutions pronominales indéfinies en (41.a) sont formées par association de la 

conjonction tɛ̀ aux proformes interrogatives ayant le signifié lexical de personne, de chose, de 

lieu, de moment ou de manière. La même particule conjonctive forme, en association avec les 

conjonctions de subordination, des locutions conjonctions concessives en (41.b). 

(41)  

a. |tɛ̀ ɛ́ɲɛ́|  →  cond.conc-qui      [tɛ̀ ɛ́ɲɛ́] « n’importe qui » 
|tɛ̀ níkí|          →  cond.conc-quand      [tɛ̀ níkí] « n’importe quand » 
|tɛ̀ nàánɪ́|  →  cond.conc-où      [tɛ̀ nàánɪ́] « n’importe où » 
|tɛ̀ kɪ̀ákɪ́|  →  cond.conc-quoi      [tɛ̀ kyàákɪ́] « n’importe quoi » 
|tɛ̀ tyɛ̀kyɛ́|  →  cond.conc-comment    [tɛ̀ tyɛ̀kyɛ́] «n’importe comment » 

b. |tɛ̀=ànə́|  →  cond.conc-comme      [tàànə́] « même comme » 
|tɛ̀=àkə́|  →  cond.conc-quand      [tààkə́] « quand même » 

4.4.2.5. Les locutions prépositionnelles locatives 

Elles sont formées par association de la préposition á= à divers compléments associatifs 

donnant des précisions sur le type de localisation comme en (48). 

(42) 

|na=màsyá má|   →  COM-coté-6a.CON        [nàmasyá má]       « à côté de » 
|à=pùsyó pʊ́|       →  LOC2-visage-14.CON    [ópusyó pʊ́]    « (au) devant (de) » 
|á=kɪ̀kɛ̀tɛ́kɛ̀tɛ́ kɪ́|  →  LOC2-milieu-14.CON      [ɛ́kɪ̀kɛ̀tɛ́kɛ̀tɛ́ kɪ́]   « (au) milieu (de) » 
|á-kélémé ʊ̀|        →   LOC2-dos-1 CON      [ékélém ù]    « (au) derrière (de) » 
 |à-kùʊ́sí kʊ́|        →   LOC2-terre-1.CON         [ékúúsí kʊ́]        « (au) bas (de) » 

4.4.2.6.  Les locutions adverbiales 

La notion d’adverbe de manière est reflétée en nuasúɛ au moyen des groupes 

prépositionnels à valeur comitative lorsque les nominaux qu’ils accompagnent sont des noms 

abstraits. Elles sont formées du comitatif na= et d’un substantif abstrait comme en (43). Le 

comitatif na- se réalise [n] suivi d’une voyelle fermée [ɪ, ʊ] comme dans nɪ̀ɪ̀yàyɔ́ 

« joyeusement ». 

(43) 

na=ɪ̀-yàyʊ́       COM=joie        [nɪ̀ɪ̀yàyɔ́]            « joyeusement » 
na=ì-lópí       COM=colère      [nììlópí]            « avec colère » 
na=nɪ̀-ɔ́kɔ́tɔ́n       COM=instant      [nɔ̀ɲɔ̀ɔ́kɔ́tɔ́n]         « instantanément » 
na=tʊ̀-tátʊ́        COM=sagesse      [nàtʊ̀tátɔ́]            « sagement » 
na=pʊ̀-kàkà       COM=force      [nàpʊ̀kàkà]            « forcément » 
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Ces locutions adverbiales modifient les propriétés des prédicats desquels ils dépendent 

comme nàtʊ̀tátʊ́ « avec sagesse » le fait avec pɔ́kɔ̀tɔ̀nɔ́ « qui travaillent » et nàpʊ̀kàkà 

« avec force » avec pɔ́kɔ̀tɔ̀ « travaillent » en (44). 

(44) 

Pàáná (èpé) pɔ́kɔ̀tɔ̀nɔ́ nàtʊ̀tátʊ̯ tɪ̀pá pɔ́kɔ̀tɔ̀ nàpʊ̀kàkà 
Paáná   (è-pə́)   pɔ́-     kɔ̀tɔ̀   =ná  nà=tʊ̀tátʊ́       tɪ̀    -pá    pɔ́-  kɔ̀tɔ̀        nà=pʊ̀kàkà 
Enfants  (REL-2)  PL2S-travailler=MFP COM=Sagesse NEG-être   PL2S-travailler COM=force 

« Les enfants qui travaillent intelligemment n’utilisent pas la force. » 

4.4.2.7. Les indicateurs temporels  

Les indicateurs de temps sont des groupes nominaux (simples ou étendus) dénotant le 

temps ou un moment dans la journée comme en (45). Si les quasi-nominaux en (45.a) et les 

groupes nominaux en (45.b) sont des adverbiaux temporels absolus, ceux en (45.c) sont des 

locutions adverbiales figées relatives au moment d’énonciation formées du comitatif na= et 

d’un quasi nominal temporel. 

(45)  

a. tɔ̀mɔ̀        « depuis longtemps » 
ɪ̀ⁿswá         « autrefois » 
kàyà        « avant-hier » 
púyòó        « hier » 
ɪ́nànʊ̀        « aujourd’hui » 
kʊ̀pálán       « après-demain »  
kyɛ̀mɛ́m       « matin » 

b. yɔ̀ŋɔ̀ íkélém  (lit. année de derrière) « l’année surpassée » 
yɔ̀ŋɔ̀ ɪ́máátápɔ́k (lit. année qui est passée) « l’année qui est passée » 
yɔ̀ŋɔ̀ èyè  (lit. année cette)  « cette année » 
òólí úkélém  (lit. mois de derrière)            « le mois surpassée » 
òólí ʊ́mwáátápɔ́k (lit. mois qui est passé) « le mois qui est passée » 
sɔ́ⁿdyɔ̀ ùkélém   (lit semaine de derrière) « la semaine surpassée » 
sɔ́ⁿdyɔ̀ ʊ̀mwáátápɔ́k (lit. semaine qui est passée) « la semaine qui est passée » 
ɔ̀tɪ́mɪ́ pʊ̀ɔ́sɪ̯́  (lit. milieu jour)   « midi »  
kéléme kɔ́ɔ̀tɪ́mɪ́ pʊ̀ɔ́sɪ̯́   (lit. Derrière du milieu du jour) « après-midi »  

c. na=kɪ̀ɲámʊ́ [nàkɪ̀ɲámʊ́]     « demain » 
na=ɪ́nànʊ̀ [nɪ́nwàán]     « maintenant » 
na=kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀ [nɛ̀kɪ̀sɛ́ndɛ̀]     « le soir » 

d. ɛ́=kɪ̀sɛ́ⁿdɛ́ kɪ́ɪ́nánʊ́  
á= kɪ̀-sɛ́ⁿdɛ̀   kɪ́=     ɪ́nánʊ́  
LOC2=cl7-soir  7.CON.  Aujourd’hui 
« Ce soir (lit. Au soir d’aujourd’hui) » 

Les indicateurs temporels en (45.c) sont formés du comitatif na= et d’un nominal de 

référence temporelle. Ils constituent des locutions adverbiales dont le temps se détermine par 

rapport au moment d’énonciation. Si kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀ peut être utilisé avec une autre préposition dans 
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certains de ces emplois comme en (45.d), nàkɪ̀ɲámʊ́ et nɪ́nwàán forment des locutions figées 

dans tous leurs emplois.  

4.4.2.8. Les indicateurs locatifs 

Les indicateurs de lieu sont aussi des groupes nominaux (simples ou étendus) désignant 

un lieu en (46). Ils dénotent tous une localisation absolue. Les locutions adverbiales de lieu en 

(46.a) sont toujours introduites par la préposition na= tandis que celles en (46.b) le sont par la 

préposition á=/ká=. Celles en (46.b) peuvent tout aussi jouer le rôle de locutions 

prépositionnelles locatives en admettant comme complément associatif un nominal indiquant 

le point de référence de localisation (cf. §.4.4.2.5.). La réduplication de certains quasi-nominaux 

permet de former des nominaux adverbiaux locatifs (46.c) qui peuvent aussi jouer le rôle de 

prépositions. Dans ces cas, les quasi-nominaux ainsi que le substantif de la locution 

prépositionnelle déclenchent l’accord en classe avec la préposition variable du connectif qui se 

proclise quant à lui au complément du nom. 

(46)  

a. na=ɪ̀mbátɪ́         [nɪ̀ɪ̀mbátɪ́] 
na=mwɛ̀nɛ̀        [nɛ̀mwɛ̀nɛ́] 
na=kɛ̀tɛ́              [nɛ̀kɛ̀tɛ́] 

« en bas » 
« en haut » 
« dans, à l’intérieur » 

b. á=kùúsí       [ékúúsí] 
á=kélémé       [ékélém] 
á=pùsyó       [óp↑ùsyó] 
ɛ́=kɪ̀kɛ̀tɛ́kɛ̀tɛ́       [ɛ́kɪ̀kɛ̀tɛ́kɛ̀tɛ́] 
á=màsyá       [ámàsyá] 
  
á=kɪ̀ŋɪ̀ⁿdɪ̀ŋɪ̀ⁿdɪ̀        [ɛ́kɪ̀ŋɪ̀ⁿdɪ̀ŋɛ̀ⁿd] 
ká=ɔ̀tɪ́mɪ́                 [kɔ́↓tɪ́m] 
ká=ɔ̀ɔ́ⁿdʊ́  [kɔ́↓ɔ́ⁿd] 
ká=ɔ́ᵐbɔ́kʊ̀ wɔ̀nɪ́mɪ̀ [kɔ́ɔ́mbɔ́k wɔ̀nɪ́m] 
ká=ɔ́ᵐbɔ́kʊ̀ wàkáɲɪ́ [kɔ́ɔ́mbɔ́k wàkáɲɪ́] 

« en-dessous, en bas » 
« derrière » 
« devant »  
« au milieu » 
« à côté  »   
 
« au bord » 
« au milieu » 
« dehors, hors » 
« à droite » 
« à gauche » 

c. mɛ̀nɛ́mɛ̀nɛ́ 
kàŋàlkàŋàl 
kìŋìlkìŋìlè 
ìŋúsíkúsyê 

« Au-dessus de, en haut de » 
« autour de » 
« autour de » 
« sous, en bas » 

4.4.3. Les particules 

Les particules sont des mots invariables qui assument une fonction grammaticale ou 

pragmatique. Certaines sont autonomes tandis que d’autres sont des clitiques. Parmi les 

particules examinées dans ce paragraphe, on distingue les particules de modalité épistémique, 

les particules de focalisation et de topicalisation et les particules de mode. 
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4.4.3.1. Les particules de modalité épistémique  

La modalité épistémique marquée par les particules est relative au degré de certitude qui 

indique le jugement que fait le locuteur par rapport au statut factuel de la proposition assertée. 

Le nuasúɛ distingue deux degrés de certitude : l’incertitude (le spéculatif) et la certitude 

(l’assertif).  

La particule kémwémwé « réellement, en vérité » indique que le locuteur est certain 

et n’a aucun doute au sujet de la réalisation de l’évènement dénoté par la proposition. Ce mot 

apparait comme l’association du Locatif 2 (k)á= à la réduplication du mot mwé signifiant 

« un » dans le système numéral nuasúɛ. Elle indique que l’assertion et la réalité sont identiques. 

Cette particule de phrase se place à l’initiale (47.a), en finale ou avant les compléments adjoints 

(47.b) comme les particules de spéculation. 

(47)  

a. kémwémwé ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k ápɪ̀sɪ̀kɪ̀l pɪ́táànʊ̯ 
kémwémwé   ʊ̀- sàà-  ɛ̀ɲʊ̀k      á= pɪ̀-sɪ̀kɪ̀lɪ̀   pɪ́-táànʊ̀ 
réellement    S3S-P2-se.lever  LOC2=CL8-heure 8-cinq 
« Il s’est réellement levé à cinq heures. » 

b. ɪ́ⁿdɪ̀ ɪ̀nsàànwáŋʊ̀n nʊ̀kàpá kémwémwé wèéŋè↑lí 
ɪ́ⁿdɪ̀  ɪ̀n-sàà-nʊ́-        áŋʊ̀n        nʊ̀- kà-pá    kémwémwè   ʊ̀-à-ŋélí 
Si    S1S-P2-PL1O-racheter.SIT   PL1S-F2-être  réellement    1-CL1-libre  

« Si je vous rachète, vous serez réellement libre. » 

On distingue deux formes pour indiquer que le locuteur spécule et a des doutes sur la 

réalisation de l’évènement dénoté par la proposition : la particule simple ɛ̀ɛ̀lɛ̀ « peut-être » et 

celle composée ɛ̀ɛ̀lɛ́ɛ̀lɛ̀ « peut-être emphatique. ». Cette forme composée serait formée de ɛ̀ɛ̀lɛ́ 

« comme » et ɛ̀ɛ̀lɛ̀ « peut-être ». Elle constitue la forme emphatique du spéculatif et indique un 

degré supérieure d’incertitude par rapport à ɛ̀ɛ̀lɛ̀. Ces spéculatifs ont la même distribution que 

leur pendant assertif et suggèrent la possibilité d’une correspondance entre la dénotation de la 

proposition et la réalité. Les exemples en (48.a et 48.b) présentent les spéculatifs en initiale 

tandis que ceux en (48.c et 48.d) sont post-verbaux. 

(48)  

a. ɛ̀ɛ̀lɛ̀ ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k ápɪ̀sɪ̀kɪ̀l pɪ́táànʊ̯ 
  ɛ̀ɛ̀lɛ̀          ʊ̀- sàà- ɛ́ɲʊ̀k         á=  pɪ̀- sɪ̀kɪ̀lɪ̀  pɪ́-táànʊ̀ 

peut-être  S3S-  P2-se.lever   LOC2=CL8-heure  8- cinq 
« Il s’est peut-être levé à cinq heures. » 

b. ɛ̀ɛ̀lɛ́ɛ̀lɛ̀ ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k ápɪ̀sɪ̀kɪ̀l pɪ́táànʊ̯  
ɛ̀ɛ̀lɛ́ɛ̀lɛ̀        ʊ̀- sàà- ɛ́ɲʊ̀k         á= pɪ̀-  sɪ̀kɪ̀lɪ̀  pɪ́-táànʊ̀ 
peut-être    S3S-P2-se.lever  LOC2=CL8-heure  8-cinq 
« Il s’est peut-être levé à cinq heures. » 
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c. ɪ́ⁿdɪ̀ ɪ̀nsàànwáŋʊ̀n nʊ̀kàpá ɛ̀ɛ̀lɛ̀ wèéŋè↑lí 
ɪ́ⁿdɪ̀  ɪ̀n-sàà-nʊ́-    áŋʊ̀n        nʊ̀- kà-pá        ɛ̀ɛ̀lɛ̀        ʊ̀-à-ŋèlí 
 Si   S1S-P2-PL1O-racheter    PL1S-F2-être  peut-être  1-CL1-libre  
« Si je vous rachète, vous serez peut-être libre. » 

d. ɪ́ⁿdɪ̀ ɪ̀nsàànwáŋʊ̀n nʊ̀kàpá ɛ̀ɛlɛ́ɛ̀lɛ̀ wèéŋè↑lí 
ɪ́ⁿdɪ̀  ɪ̀(n)-sàà-nʊ́-    áŋʊ̀n        nʊ̀- kà-pá     ɛ̀ɛ̀lɛ́ɛ̀lɛ̀      ʊ̀- à- ŋélí 
 Si    S1S- P2-PL1O-racheter    PL1S-F2-être réellement 1-CL1-libre  
« Si je vous rachète, vous serez peut-être libre. » 

4.4.3.2. Les particules de focalisation et de topicalisation  

Ces particules sont des mots qui indiquent respectivement l’information la plus 

rhématique ou la plus thématique d’un constituant ou d’un énoncé. Elles varient selon la 

fonction syntaxique et le type sémantique du constituant indexé. En nuasúɛ, les particules sont 

utilisées pour marquer dans une phrase, la focalisation du contenu propositionnel dénotée par 

la phrase toute entière, du prédicat verbal, du référent des compléments ou la topicalité du 

référent du sujet lorsque ce dernier est un nom propre de personnes. Dans un groupe nominal, 

les particules sont aussi utilisées pour indiquer la focalisation contrastive d’un infinitif négatif 

dans ces divers contextes d’utilisation et ou la prédication non verbale à valeur exclamative. La 

focalisation du prédicat verbal, du verbe ou du sujet à nom commun se fait au moyen d’autres 

processus de focalisation tels que la réduplication, la métathèse, la disjonction, le mouvement 

du constituant focalisé vers la périphérie gauche phrastique que nous n’aborderons pas dans 

cette partie réservée aux particules. 

4.4.3.2.1. La particule kɪ́kɪ́ 

La particule kɪ́kɪ́ est spécialisée dans le marquage de la focalisation additive ou 

d’expansion du contenu propositionnel. Le locuteur ajoute un contenu propositionnel à un autre 

et indique que ce dernier est aussi conforme à la réalité. En tant que particule de focalisation 

d’expansion ou additive, elle se place soit après le groupe verbal (49.a), soit à la fin de la 

proposition (49.b). Associée aux clitiques pronominaux obliques, cette particule se distingue de 

celles employées dans la focalisation additive qui porte sur les arguments d’une phrase et non 

sur le prédicat, comme c’est le cas avec les exemples en (49).  

(49)  

a. èfùŋ mèsélén kɛ́k ómòòᵐbù 
 à- fùŋù    má  sélén        kɪ́kɪ́     á=      mà-òᵐbù 
CL1-chef   P2-descendre   aussi  LOC2=CL6A-eau 
« Le chef est aussi descendu dans l’eau » 

b. mùnòní ááɲáàn pìyòyó kɛ́k  
mʊ̀-  nòní        á=     a-      ɲáàn      pɪ̀-yòyó   kɪ́kɪ́  
CL18-oiseau ICPF=ITGF-manger  CL7-safou aussi 
« Les oiseaux mangent les safou aussi » 
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4.4.3.2.2. La particule kɔ́mɔ́ 

La particule kɔ́mɔ́ est spécialisée dans le marquage de la focalisation de restriction ou 

d’exclusion du contenu propositionnel. Le locuteur oppose toute information à celle dénotée 

par le prédicat ou le contenu propositionnel de la phrase énoncée et indique qu’elle seule est 

conforme à la réalité. La particule kɔ́mɔ́ se traduit par « rien que ou seulement ». Elle est 

autonome et se place généralement en finale de proposition pour marquer la focalisation 

contrastive de restriction du contenu propositionnel comme en (50.a) où le locuteur la contraste 

avec la proposition antérieure ʊ̀tɪ̀pá ʊ̀sɔ́sɔ̀ « il ne discute pas ». Elle peut tout aussi suivre 

immédiatement le verbe et, dans ce cas, indiquer la focalisation restrictive sur le prédicat verbal 

comme en (50b). 

(50)  

a. ʊ̀tɪ̀pá ʊ̀sɔ́sɔ̀ wòókówòn kɔ́m ɪ̀ŋòⁿdíní 
ʊ̀-    tɪ̀-  -pá     ʊ̀-     sɔ́s-       -à      ʊ̀-  á-      ówòn        kɔ́mɔ́          ɪ̀ŋ-òⁿdíní 
S3S-NEG-être S3S-discuter-PLR.SIT S3S-TAM-demander  seulement  CL9-réponse 
« Il ne discute pas, il demande seulement une réponse » 

b. ʊ̀tɪ̀pá ʊ̀sɔ́sɔ̀ wòókówòn ìŋòⁿdíní kɔ́m 
   ʊ̀-  tɪ̀-  pá    ʊ̀-   sɔ́sɔ̀        ʊ̀-  á=      a-    ówòn       ɪ̀ŋ-òⁿdíní    kɔ̀mɔ́ 
S3S-NEG-être S3S-discuter  S3S-ICPF=ITGF-demander CL9-réponse seulement 
« Il ne discute, il demande une réponse seulement » 

4.4.3.2.3. La particule yá  

La particule yá est spécialisée dans l’expression de la focalisation de restriction des 

compléments phrastiques qu’ils soient arguments ou adjoints. Le locuteur oppose le référent du 

complément énoncé dans la phrase à tout autre référent possible et indique que seul ce dernier 

est impliqué dans le procès dénoté par le verbe. Il se place toujours immédiatement avant le 

complément qui peut être un groupe nominal (51.a), un groupe prépositionnel (51.b), une 

proposition subordonnée conjonctive ou complétive (51.c). Il participe aussi à la focalisation 

des conjonctions de subordination et de certains circonstants (51.d). 

(51)  

a.  èfùŋù  ɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀ yá mwàáŋá  
  à-  fùŋù    á=     a-   kɔ̀tɔ̀             yá          mʊ̀-áŋá  
CL1-chef    ICPF=ITGF-travailler seulement CL19-taros  

« Il travaille seulement les taros. » 
b. Òŋóɲóɲí  sòólòn yá nɔ̀pɪ̀kɔ́ⁿdʊ́ 

àŋ-  óɲóɲí sàà-ólòno    yá           na=   pɪ̀-kɔ́ⁿdʊ́ 
CL1-maitre P2  -venir seulement COM=CL8-pieds    

« Le maitre est seulement venu à pieds. » 
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c. ɪndɪ̀pá yàᵐbà ɛ́↓ɛ́ úpítìpìtìn yá wɛ́nɛ̀n mùyú 

ɪ̀n-   tɪ̀-  pá     ɪ̀-     àᵐbà  =ɛ́ɛ́    H  [ʊ̀-] pɪ́tɪ̀pɪ̀tɪ̀n     
S1S-NEG-être S1S-chercher=IM  SBJ-S3S-blesser  
     yá            H  [ʊ̀-] ɛ́nɛ̀n    mʊ̀-yú  
seulement  SBJ S3S- voir   CL18-problèmes 

« Je ne veux pas qu’il se blesse mais qu’il souffre seulement. » 
d. [yáàkə́] yá=ákə́ /seulement=quand/  « lorsque » 

[yáyáàkà] yá-yá-àkə́ /seulement=RED=ici / « ici-là ou tout de 
suite » 
[yáànə́] yá=ànə́ /seulement=comme/ « c’est ainsi que » 

4.4.3.2.4. Les particules =ná, nɪ́=, á= 

Les particules =ná, nɪ́=, á= sont des enclinomènes spécialisés dans le marquage de la 

focalisation des prédicats verbaux des propositions subordonnées. On les retrouve associées 

aux propositions relatives, aux propositions conjonctives circonstancielles (excepté de but), 

dans la focalisation contrastive de constituants impliquant un mouvement vers la périphérie 

gauche de la phrase, y compris la formation des questions en nuasúɛ. La focalisation et la 

formation des questions se caractérisent par l’usage des clivées et de speudo-clivées 

(facultatives) propres à l’expression de la prédication d’identification pour introduire la 

proposition constituant la nouvelle information dans la phrase matrice comme l’illustre 

l’exemple en (52a). Dans une phrase à subordonnée conjonctive comme en (52b), la proposition 

subordonnée conjonctive est certes introduite dans la proposition matrice par une conjonction 

àkə́ « quand » mais admet aussi en position finale du prédicat verbal l’enclitique =ná qui est 

l’apanage des subordonnées relatives (d’identification) en nuasúɛ. Pour la focalisation 

contrastive des constituants nominaux d’une phrase, il se construit une clivée ou une speudo-

clivée (facultative parfois (cf. 52d)) pour présenter ledit constituant suivi soit d’un référent sujet 

soit d’un marqueur de focalisation contrastive tandis que le prédicat verbal de proposition 

d’identification, constituant une nouvelle information, admet la marque de focalisation du 

prédicat comme en (52c).  

(52)  

a. Pàáná pɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀nɔ́ táásɪ̀ áápyànà mwèɲí 
pà-  ə́nə́         pá- kɔ̀tɔ̀     =ná         táásɪ̀          á-     a-     pyánà      mʊ̀-   èɲí 
CL2-enfants   2-travailler=MFP    beaucoup   ICPF-ITGF-avoir.PLR    CL18- argent  
« Les enfants qui travaillent beaucoup ont de l’argent. » 

b. wàápɪ́tɪ̀màn àkɪ́ yààᵐbàná kʊ̀ɲáànà 
  ʊ̀-   á=  a-        pɪ́tɪ̀màn         àkə́        ɪ̀-       àmb-       à     =ná      kʊ̀- ɲáànà 
S3S-ICPF-ITGF-dormir.PLR.SIT  quand   S1S-chercher-PLR.SIT=MFP   CL15-manger  
« Il dort quand je cherche à manger. » 

c. pɛ̀ɛ́ɲɛ́ pɔ́kɔ̀tɔ̀nɔ́  
pà-  ɛ́ɲɛ́  pá-  kɔ̀tɔ̀=ná ? 
CL2- qui  2-travailler=MFP 
« Les qui travaillent ? » 
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d. (pɪ́ɲɪ̀) pìsík pɪ́kɔ̀tɔ̀nɔ́ 
(pɪ́-ɲɪ̀)   pɪ̀-síkí        pɪ́-  kɔ̀tɔ̀  =ná. 
8-être  CL8-veuve  8-travailler=MFP 

« Ce sont les veuves qui travaillent. » 

Les particules =ná, nɪ́=, á= varient selon le temps verbal tel que le récapitule le tableau 

suivant : 

Marqueur de focus Temps verbal  

=ná Présent, F1, F3, Irréel 

nɪ́= P1, P3, F2,  

á= P4, P2 

Pour la même phrase en (52.a), les exemples en (53.a) et (53.b) illustrent l’emploi des 

enclinomènes de focalisation aux autres temps de la subordonnée. 

(53)  

a. Pàáná pɔ́mɔ́nɪ́k↑ɔ̀tɔ́ táásɪ̀ ápyàn mwèɲí 
pà-  ə́nə́     pá-má-nɪ́=    -kɔ̀t-        [-a] H  táásɪ̀  á=  a-    pyàn    mʊ̀-   èɲí 
CL2-enfants  2- P1-MFP= travailler-PLR-PFT  bcp  ICPF-ITGF-avoir  CL18- argent  
« Les enfants qui ont beaucoup travaillé ont de l’argent. » 

b. Pàáná pɔ́mɔ̀ɔ́k↑ɔ̀tɔ́ táásɪ̀ ápyàn mwèɲí 
pà-ə́ná       pá-mà- á=        kɔ̀t-   [-a] H    táásɪ̀  á=  a-   pyàn    mʊ̀-èɲí 
CL2-enfants 2- P4-MFP=travailler-PLR-PFT  bcp  ICPF-ITGF-avoir   CL18- argent  
« Les enfants qui avaient beaucoup travaillé ont de l’argent. » 

4.4.3.2.5. La particule de topicalité intrinsèque =à 

La particule =à est spécialisée dans la topicalisation des noms propres de personnes 

lorsqu’ils sont en focalisation assertive ou contrastive, c’est-à-dire lorsqu’ils assument les 

fonctions d’objet argument (rhème) ou de sujet (thème) respectivement. Sa distribution est 

fonction du type d’énoncé. Aux temps du discours, c’est seulement en position d’objet (de focus 

assertif) que le nom propre admet la particule =à, qui marque sa topicalité inhérente ou 

intrinsèque. Cette particule indique que l’utilisation du nom propre implique la référence à une 

personne connue de l’énonciateur et de l’allocutaire (Creissels, 2006b : 111). Si en (54.a), 

Twɔ̀ɔ́ŋ en position de sujet (thème) n’admet pas la marque de topicalité et que Pùtùyú en 

position d’objet (rhème) l’admette et se réalise [pùtùywê], c’est la situation inverse en (54.b) 

où les rôles discursifs sont intervertis. Par contre, en (54.c) comme en (54.d), le sujet (thème), 

comme l’objet (rhème), admet aussi la marque de topicalité inhérente. Cela montre qu’au temps 

de la narration en effet, les noms propres de personnes en fonction de sujet et d’objet nucléaire 

sont chargés d’un haut degré de topicalité et admettent la particule =à. Si celui en fonction 
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d’objet est reconnu comme un topique en focalisation informationnelle (assertive), celui en 

fonction de sujet est un topique en focalisation contrastive. En effet, au temps de la narration, 

le sujet admet la particule =à de topicalité intrinsèque, est disloqué vers la périphérie gauche 

phrastique en tant qu’information en focalisation contrastive et est référencé dans le prédicat  

verbal par le référent sujet qui ne coexiste jamais avec le groupe nominal sujet dans une phrase 

simple en nuasúɛ. Ce type de construction montre non seulement que le nom propre de 

personne, dans ces cas, est l’objet d’un double rôle discursif : un topique-focus qui aurait 

initialement signifié « quant à NPrP, (j’affirme que) Il... VERB » et aurait abouti à 

l’interprétation actuelle « NPrP… VERB » comme en (54c et 54d). Cette interprétation est 

similaire à celle qu’on attribue aux constructions à infinitif disloqué (cf. Güldemann 2003). 

(54)  

a. 
 

Twɔ̀ɔ́ŋ mèpyéén Pùtùyéè 
Twɔ̀ɔ́ŋ  mà-      píén            Pùtùyú=à 
Twɔŋ   P4-engendrer.PFT  Pùtùyú=TOP 
« Touong a engendré Boutouyou » 

b. 
 

 

Pùtùyú mèpyéén Twɔ̀ɔ́ŋɔ̀ 
Pùtùyú   mà-          píén       Twɔ̀ɔ́ŋ=à 
Pùtùyú   P4-engendrer.PFT  Twɔ̀ɔ́ŋ=TOP 
« Boutouyou a engendré Twong » 

c. Twɔ̀ɔ́ŋɔ̀ wèpyéèn Pùtùyéè 
Twɔ̀ɔ́ŋ=à       ʊ̀-      a-    píèn         Pùtùyú=à 
Twɔ̀ɔ́ŋ=TOP  S3S-NARA-engendrer  Pùtùyú=TOP 
« Touong engendra Boutouyou. » 

d. 
 

Pùtùyéè wèpyén Twɔ̀ɔ́ŋɔ̀ 
Pùtùyú=à         ʊ̀-  a-         píèn    Twɔ̀ɔ́ŋ=à       
Pùtùyú=TOP  S3S-NARA-engendrer  Twɔ̀ɔ́ŋ=TOP 
« Boutouyou engendra Touong. » 

4.4.3.2.6. La particule =ɛ̀ 

La particule =ɛ̀ est un enclinomène spécialisé dans le marquage de la focalisation des 

déterminants du nom à valeur contrastive, y compris la proposition subordonnée infinitive 

négative, qui a pour fonction de restreindre la dénotation des potentiels référents des nominaux 

qu’elle accompagne à ceux qui ne possèdent pas la propriété typique dénoté par son signifié. 

La proposition infinitive négative s’emploie dans des groupes nominaux comme qualificatifs et 

dans les propositions complexes, comme adverbial dont l’ultime constituant admet la particule 

=ɛ̀ comme en (55.a) et (55.b) respectivement. Cette particule se réalise /è/ associé aux mots 

contenant une voyelle [+ATR] comme en (55.c). On retrouve aussi cette particule dans les 

phrases exclamatives averbales comme en (55.d) et (55.e). Dans ces dernières, le contraste est 

contextuel et non textuel. L’exemple en (55.d) signifie que le locuteur s’étonne de la beauté 
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réelle de la femme qui se distingue de l’appréciation qu’il avait de la beauté de la femme. En 

plus de l’emploi d’une des particules d’exclamation averbale kàáyɪ́, kàsɪ́, ɪ̀nsɪ́, ce type de 

phrase admet la particule de focalisation =ɛ̀.  

(55)  

a. kɔ́lɔ́ ɪ̀mfàkɪ̯ kàtɪ̀kʊ̀sɛ́kɪ́tɛ̀ 
        kɔ́l   H   ɪ̀m-   fàkɪ̀     kàtɪ̀=    kʊ̀-sɛ́k [-ɪt] H  =ɛ̀ 
prendre-IMP CL10-machette NEG=INF-limer-SGL-PFT=FOC 
« Prends les machettes non-limées. » 

b. Wòókòlòn tɛ̀kʊ̀tɛ́ŋɛ́lɪ́tɛ̀  
   ʊ̀-  á-   a-       ól-     àn       tɛ̀=  kʊ̀-  tɛ́ŋ[al  -ɪt] H    =ɛ̀ 
S3S-ICPF- ITGF-venir-PLR.SIT  NEG=INF- boiter   -SGL-PFT =FOC 
« Il vient sans boiter » 

c. Pɪ̀sàyà tɛ̀ kwàáⁿdà nòpwòólyéè, ʊ̀máàⁿdéètímè ɔ̀mbɛ́l  
Pɪ̀sày=  à        tɛ̀= kʊ̀-      áⁿd         na=  pʊ̀-    ólí  =ɛ̀  
Bisaya=TOP   NEG=INF-se.fatiguer  COM=CL4-travail=FOC  

 ʊ̀-  má-      áⁿd    a-   tím-          -à      ɔ̀m-pɪ́l-ʊ́ 
S3S-P1-AUX.RPTF-ITGF-creuser-PLR.SIT   CL3-puits  
« Bisaya (n’étant) pas fatigué de travailler, a encore creusé le puits. » 

d. kàáyɪ̯ òpóti̯ wàkáàⁿdwɛ́ɛ̀ ! 
kàáyɪ́   ò-pótí        ʊ̀=  à-káàⁿdʊ́ =ɛ̀ ! 
EXCL   CL1-bel  1.CON=CL1-femme=FOC 

« Quelle belle femme ! » 
e. kàsɪ́  esìŋísìŋ wèèfùŋè  

kàsɪ́  à-sìŋísiŋ       ʊ̀=   à-  fùŋù=ɛ̀ 
EXCL CL1-sage   1.CON =CL1-chef=FOC. 

Quel chef sage ! 

4.4.3.3. Les particules de modalités énonciatives et discursives 

Les travaux typologiques permettent de distinguer en fonction de leur valeur énonciative 

trois principaux types de phrases : les déclaratives, les injonctives et les interrogatives, le type 

exclamatif étant un type mineur appartenant soit au type interrogatif, soit au type déclaratif. Si 

les déclaratives sont non-marquées et que les phrases injonctives sont exprimées comme tiroirs 

temporels, les phrases interrogatives et les phrases exclamatives se caractérisent par l’emploi 

des particules en nuasúɛ. Ces particules permettent une démarcation nette entre les 

interrogatives, les exclamatives et les déclaratives qui comportent la même contexture 

syntaxique de base. 

4.4.3.3.1. Les particules liées aux phrases interrogatives 

Dans ce paragraphe, l’on évoquera les particules interrogatives impliquées dans les 

questions et les proformes phrastiques de réponses aux interrogations totales. 
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4.4.3.3.1.1. Les particules d’interrogatives polaires simples 

On distingue deux particules marquant l’interrogation : la particule de l’interrogation 

simple =à et la particule phatique =éé qui peuvent s’associer chacune à la marque de question 

tag tíkí. Ces deux particules ne subissent en aucun cas l’harmonie vocalique qui caractérise 

l’ultime mot de leur hôte. Cependant l’on peut assister à la suppression de la voyelle finale ou 

à la désyllabification des voyelles fermées. 

4.4.3.3.1.1.1. La particule d’interrogation simple =à 

Les questions polaires simples en nuasúɛ sont marquées par la particule =à qui s’enclise 

au dernier constituant de la phrase sans subir l’harmonie vocalique. Il occasionne le plus 

souvent la suppression de la voyelle finale de même timbre accompagnée d’une modulation 

(56.a) ou d’une suppression tonale (56.b).  

(56)  

a. ùmwópísókólítyáà ? 
ʊ̀-  mà-   pɪ́-sókólítí=à 
S3S- P4-MOY-prier =Q 

« A-t-il prié ? » 
b. mʊ̀nóní ááɲáàn kɛ́kɛ́y pìyòyàà ? 

mʊ̀-  nóní        á-  a-    ɲáàn     káká= à.yɛ́    pɪ̀-  yòyó  =à ? 
CL18-oiseau ICPF-ITGF-manger aussi=S3OBL   CL8-safous  Q 

« Les oiseaux mangent-t-il aussi les safous ? » 

4.4.3.3.1.1.2. La particule d’interrogation phatique =éé 

La particule =éé caractérise l’interrogation polaire phatique. Elle établit ou maintient le 

contact entre les interlocuteurs. Elle est employée lorsque l’interlocuteur est loin du locuteur ou 

est inattentif à la question totale à lui posée dans une interrogation simple. À l’exception de 

l’abaissement tonal, ce suffixe occasionne les mêmes processus que son pendant simple =à. 

S’adressant à quelqu’un loin de lui, l’émetteur opte pour la salutation en (57.a) et une invitation 

à manger les arachides en (57.b) contenant la particule =éé. 

(57)  

a. ɛ̀mɛ́ɲʊ́ké↑é 
 à-  má-    ɲʊ́k      =éé 
S2S-P1-reveiller= Q.PHTQ. 
« Bonjour (lit. Tu es réveillée ?) » 

b. àáɲánàn mòsò =éé 
 à-   á=     a-  ɲánàn      mà     -sò     =éé 
S2S-ICPF=ITGF-manger  CL6a-arachides =Q.PHTQ. 

« Manges-tu les arachides ? » 
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4.4.3.3.1.1.3. Les particules de questions-tags simples 

Si les questions polaires simples laissent la réponse ouverte au choix de l’allocutaire, le 

nuasúɛ offre aussi la possibilité d’orienter celui-ci vers une réponse positive tout en lui laissant 

la possibilité de répondre par la négative à travers les questions-tags. En nuasúɛ, la particule de 

questions-tags tíkɪ́ « n’est-ce-pas...» ne marque pas seule l’interrogation mais accompagne 

l’une des deux marques d’interrogation afin d’indiquer que le locuteur attend une confirmation 

positive du contenu propositionnel questionné. Cette particule peut se placer à l’initiale tandis 

que la marque d’interrogation sera en finale comme en (58.a et 58.b) ou peut être placée après 

le contenu propositionnel et suivie de la marque d’interrogation standard comme en (58.c et 

58.d). 

(58)  

a. Tíkí mʊnóní ááɲáàn kɛ́kɛ́↑ɛ̀y pìyòyàà ? 
Tíkí      mʊ̀-  nóní      á-  a-  ɲáàn      káká=à.yɛ́        pɪ̀-  yòyó =à ? 
Q.TAG. CL18-oiseau ICPF-ITGF-manger aussi=S3OBL  CL8-safous =Q. 
« N’est-ce pas (que) les oiseaux mangent aussi les safous ? » 

b. Tíkí àáɲánàn mòsò éé 
Tíkí      à-    á=   a-  ɲánàn   mà       -sò        =éé ? 
Q.TAG  S2S-ICPF=ITGF-manger CL6A-arachides =Q.PHTQ. 
« N’est-ce pas (que) tu manges les arachides ? » 

c. nʊ̀tɪ̀pá nwɔ̀ɔ́pɔ̀n ɪ̀nsàpɪ̯ èyè tíkéé  
 nʊ̀-    tɪ̀-  pá   nʊ̀-         ɔ́pɔ̀n       ɪ̀ŋ-sàpɪ̀          èyè    tíkí       =éé  
PL2S-NEG-être PL2S-comprendre CL9-parabole 9.DEM1   Q.TAG=Q.PHTQ 

« N’est-ce pas (que) vous ne comprenez pas cette parabole ? » 

d. nʊ̀tɪ̀pá nwɔ̀ɔ́pɔ̀n ɪ̀nsàpɪ̯ èyè tíkàà ? 
nʊ̀-     tɪ̀-  pá      nʊ̀-    ɔ́pɔ̀n          ɪ̀ŋ-sàpɪ̀          èyè,   tíkí=à ? 
PL2S-NEG-être   PL2S-comprendre CL9-parabole  9.DEM1   Q.TAG=Q 

« Vous ne comprenez pas cette parabole, n’est-ce pas (vrai) ? » 

4.4.3.3.1.1.4. Les particules de réponses aux questions polaires simples 

De manière générale, les questions polaires requièrent une confirmation ou une 

infirmation de la vérité relative au contenu prépositionnel questionné. En nuasúɛ, les deux types 

de questions susmentionnées ont trois réponses possibles (cf.59). Une qui correspond au oui, 

l’autre qui correspond au non. Le nuasúɛ dispose aussi d’une proforme traduisant une négation 

forte ou catégorique qui dissuade totalement le locuteur s’il voulait insister. 

(59) 

ɛ́ɛ́..ɛ̀            « oui » 

àákʊ́             « non » 

pwàákʊ́ « non catégorique » 
 

 



169 

 

4.4.3.3.1.1.5. La particule de question-tag absolue òó 

Contrairement à la particule de question-tag simple, celle de question-tag absolue òó 

« hein ? » caractérise les questions de confirmation catégorique. En effet, le nuasúɛ offre aussi 

au locuteur à travers cette particule, la possibilité d’orienter l’allocutaire vers une réponse 

positive sans lui donner la possibilité de répondre par la négative. C’est une sorte de réponse 

écho à une possible interrogation de l’allocutaire. Le locuteur étant certain de la vérité du 

contenu propositionnel utilise ce type de question pour informer l’allocutaire et le mettre en 

demeure de simplement confirmer la véracité de cette information. Lorsque le contenu 

propositionnel est encore irréalisé, il s’agit d’une prédiction marquée ou un souhait (60.a, b, c, 

d) et d’une confirmation de fait lorsqu’il s’agit d’une action réalisé comme en (60.e, f).  

(60)  

a. tóótóò        òó 

Aurevoir Q.TAG.ABS. 
« Aurevoir, hein ? » 

b. nà=kɪ̀ɲámʊ́        òó 
Com=demain   Q.TAG.ABS. 
« À demain, hein ? » 

c. ɛ̀-ɛ̀ⁿdɛ̀         pèsyèé    òó 

tu marches   bien   Q.TAG.ABS 
« Tu fais bonne route hein ? » 

d. kɪ̀-sɛ̀ɛ̀ŋɛ̀   tɪ̀-áá mánà nàkɪ̀ɲámʊ́   òó ? 
CL7-huile NEG-F2-finir   demain   Hein ?  

« (Ne te gènes pas…) L’huile ne finira pas demain hein ? » 

e. pʊ̀-  ólí        èpwè    ɲɪ̀       kùtèkè       òó ? 
CL14-travail 14.DEM1   être  beaucoup  Hein 
« (Qu’il ne te mente pas) Ce travail est beaucoup hein ? » 

f  ʊ̀-má-     sáp   wʊ́  ɔ̀mbɪ́lɪ́  òó ? 
S3S-P1-frapper  lui   giffle  hein ? 
« (Qu’il ne mente pas…) Il l’a giflé hein ? »  

4.4.3.3.1.1.6. Les particules de réponses aux questions-tags absolues : óó et 

ɛ̀…ɛ̀ 

Les questions-tags mettent l’allocutaire en demeure de considérer le contenu 

propositionnel de la question-tag absolue. Ici encore, le nuasúɛ laisse à l’allocutaire la 

possibilité d’exprimer sa certitude ou son doute par rapport à l’information transmise à travers 

l’usage de deux particules de confirmation. 

La particule óó qui signifie « d’accord, ok, entendu » est employée en guise 

d’acquiescement approbatif dans l’ensemble des contextes où se prêtent les questions-tags 

absolues. La plupart du temps, elle est utilisée pour les souhaits exprimés tels en (60a, 60b, 
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60c). Elle est en distribution complémentaire avec la particule discontinue ɛ̀…ɛ́ qui signifie 

« soit, admettons-le, qu’il en soit ainsi ». Dans une langue à forte iconicité, cette structuration 

indique déjà que l’allocutaire est sceptique à la valeur de vérité de l’information transmise sous 

forme de question tag. Elle indique donc un acquiescement dubitatif de l’allocutaire. Les 

exemples en (60.d, 60.e) sont les plus susceptibles d’admettre cette réponse. 

4.4.3.3.2. Les particules liées aux phrases exclamatives 

La phrase exclamative exprime un énoncé avec une forte émotion. Comme dans les 

phrases interrogatives, elle se distingue de la phrase déclarative par des particules qui varient 

dans l’expression de la surprise ou de l’étonnement, selon qu’il s’agisse d’une prédication non-

verbale ou verbale. 

4.4.3.3.2.1. Les particules exclamatives des prédications non-verbales 

Dans une prédication non-verbale, trois particules introduisent l’étonnement ou la 

surprise au sujet des propriétés du référent du groupe nominal. On distingue kàáyɪ́, kàsɪ́ et 

ɪ̀nsɪ́. Parmi ces dernières, les particules kàsɪ́ et ɪ̀nsɪ́ sont aussi utilisées pour introduire, dans 

les phrases conditionnelles, des apodoses quand le locuteur est certain du temps de la réalisation 

du contenu propositionnel (cf. §.10.4.2.). Si ces deux particules sont majoritairement utilisées 

en nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ en (61.b), kàáyɪ́ est utilisée dans toutes les variantes comme particule de 

l’exclamation (61.a). Ces particules se placent systématiquement au début de l’énoncé qui 

s’achève par une marque de focalisation qui caractérise aussi les déterminants du nom à valeur 

contrastive. 

(61)  
a. Kàáyɪ̯ òpóti̯ wàkáàⁿdwɛ́ɛ̀ ! 

kàáyɪ́   ò-pótí       ʊ̀=   à-káàⁿdʊ́ =ɛ̀ ! 
EXCL.  CL1-bel  1.CON=CL1-femme=Foc 

« Quelle belle femme ! » 
b. kàsɪ́  esìŋísìŋ wèfùŋè  

kàsɪ́  à-sìŋí~sìŋ       ʊ̀-  è-  fùŋù=ɛ̀ 
EXCL. CL1-sage   1.CON=CL1-chef=Foc. 
Quel chef sage ! 

4.4.3.3.2.2. Les particules exclamatives des prédications verbales 

Deux autres particules sont évoquées pour marquer l’étonnement au sujet du contenu 

propositionnel d’une phrase entière. On distingue les particules =ɛ̀ɛ́ et =àà. Elles dépendent de 

la modification qu’elle apporte à l’information que détient le locuteur. 
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4.4.3.3.2.2.1. La particule =ɛ̀ɛ́ 

La particule =ɛ̀ɛ́ se place toujours à la fin de la proposition. Elle joue le rôle de particule 

exclamative d’infirmation ou de correction de la valeur de vérité. Son emploi indique que le 

locuteur a une idée fausse d’une situation que le contenu propositionnel, qui décrit la situation 

réelle et qui fait l’objet de son étonnement, vient rectifier comme dans les phrases exclamatives 

en (62). Par exemple, (62a) implique que le locuteur ou l’interlocuteur considérait que le travail 

était peu et rapidement réalisable. Mais après des preuves évidentes, suite à l’implication de 

l’un des interlocuteurs dans la réalisation de celui-ci, il se rend compte que son avis au sujet de 

ce travail était faux et peut donc énoncer cette phrase déclarative. 

(62)  

a. pwòóli̯ èpwè ɲɪ̀ kùtèk =ɛ̀ɛ́ 
   pʊ̀-  ólí         èpúè    ɲɪ̀        kùtèkè   =ɛ̀ɛ́ 
CL14-travail    14.DEM1  être  beaucoup =EXCL 
« Ce travail est beaucoup, hein ! » 

b. Amàyɪ́n áákʊ́tà pɪ̀pɔ̀pɔ̀lɔ̀ pèsèé ɛ̀ɛ́  
Amàyɪn    á=    a-   kʊ́tà       pɪ̀-    pɔ̀pɔ̀lɔ̀             pèsèé=ɛ̀ɛ́  
Amayɪn ICPF=ITGF-attacher CL8-baton de manioc bien =EXCL   
« Amayéné attache bien les bâtons, hein ! » 

4.4.3.3.2.2.2. La particule àà 

La particule àà est autonome et se place toujours à la fin de l’énoncé. Elle joue le rôle 

de particule exclamative d’emphase mieux, de correction du degré de la valeur de vérité qu’a 

le locuteur du contenu prépositionnel. Son emploi implique que le locuteur a une idée conforme 

à la réalité décrite par l’énoncé, mais que son degré de valeur de vérité est jugée inférieure. Le 

contenu propositionnel qui fait l’objet de l’étonnement vient rectifier en amplifiant le degré de 

la valeur de vérité et le hisser à son paroxysme comme en (63). En guise d’illustration, la phrase 

en (63a) indique que le locuteur savait que le travail auquel on se réfère était beaucoup. Mais 

après son implication dans le travail, il s’est rendu compte que la quantité du travail est 

largement au-dessus de ce à quoi il pensait, et a donc pu énoncer cette phrase. 

(63)  

a. pwòóli̯ èpwè ɲɪ̀ kùtèk àà 
   pʊ̀-   ólí      èpwè      nɪ̀     kùtèkʊ̀  àà 

CL14-travail  14.DEM1  être beaucoup EXCL 
« Ce travail est beaucoup, hein ! » 

b. Amàyɪ́n áákʊ́tà pɪ̀pɔ̀pɔ̀lɔ̀ pèsèé àà  
Amàyɪn   á=     a-   kʊ́tà       pɪ̀-       pɔ̀pɔ̀lɔ̀            pèsèé  àà  
Amayɪn ICPF=ITGF-attacher CL8-baton de manioc    bien  Excl.   

« Amayéné attache bien les bâtons, hein ! » 
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4.5. Les idéophones 

Les idéophones constituent un autre type de mots invariables largement utilisés en 

nuasúɛ. Dans une dimension typologique, Dingemanse (2011) définit les idéophones comme 

les mots marqués qui illustrent les images mentales perçues par les sens [marked words that 

depict sensory imagery]. Spécifiquement aux langues bantu, Doke (1935 :118) précisait déjà 

que ces sons à forte vividité se réfèrent soit à un prédicat, un adjectif ou un adverbe dénotant 

une manière, une couleur, une odeur, un bruit, une action, un état, une intensité... Ces précisions 

mettent en relief l’iconicité des idéophones, la motivation entre signifiant et signifié du référent 

de l’idéophone et leur répartition possible en plusieurs catégories morphosyntaxiques dans les 

langues bantu. Si les deux premières caractéristiques les distinguent des catégories 

grammaticales ordinaires, la dernière les rapproche au plan mophosyntaxique. En nuasúɛ, 

l’identification des types d’idéophones et fortement ancrée dans la correlation de paramètres 

morphologiques et sémantiques. Ainsi, pour cette classe de phonosémantismes, l’approche des 

prototypes de Croft (2001) permet de définir les différents types d’idéophones existant en 

nuasúɛ. En associant les classes sémantiques d’objet, d’action et de propriété aux fonctions 

sémantico-logiques de référentialité, de prédicativité et de modification de propriété dans un 

contenu propositionnel, Croft aboutit à trois prototypes : les noms qui font référence à un objet, 

les verbes qui dénotent une action et les adjectifs qui modifient les propriétés des deux premiers. 

Les modificateurs peuvent se décliner en modificateurs des référents (adjectifs) et modificateurs 

de prédicat (adverbes). En nuasúɛ, exclus les onomatopées et interjections, on distingue cinq 

(05) types d’idéophones qui se distinguent par leur morphologie, leur distribution et leur 

fonction dans les énoncés. Il s’agit des idéophones radicaux référentiels, des idéophones 

prédicatifs (positionnels et actionnels), et des idéophones de modification par les propriétés (de 

référents et d’actions) et des idéophones superlatifs. 

4.5.1. Les idéophones radicaux 

Les idéophones radicaux sont des unités à partir desquelles sont formés des substantifs 

par réduplication totale de la structure segmentale et par ajout d’une mélodie tonale sur le 

réduplicant en fonction de sa catégorisation sémantique et du préfixe nominal en fonction de sa 

classe sémantique. La fonction de base réduplicative qu’assument ces idéophones correspond à 

celle d’un radical et est en phase avec le statut de "radicaux" que leur attribue Doke (1935) en 

zulu. Au vu de notre corpus, ces idéophones ne se trouvent nulle part que dans les nominaux ; 

d’où le nom d’idéophones nominaux. D’un point de vue sémantique, ces idéophones dont le 

sens est difficilement identifiable apparaissent comme liés à l’image mentale sensorielle 
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reconnue dans la communauté nuasúɛ. Par exemple, l’idéophone fùúk à partir duquel est formé 

le substantif pìfùúkfùk « poumons » est relié au bruit de la compression-décompression 

(pendant la respiration) tandis que l’idéophone fàák formant le mot pɪ̀fàákfàk « nageoires » 

se réfère au bruit du mouvement brusque que font les nageoires lorsqu’un poisson fait un 

mouvement brusque dans l’eau. La plupart des bases réduplicatives des nominaux dérivés en 

(6.3.2.3.) sont des idéophones nominaux. Les exemples en (64) illustrent la fonction dérivative 

des idéophones référentiels où ils sont en gras. 

(64) 

kyɔ̀  ɪ́-kyɔ̀.kyɔ̀  (cl.19) « gnetum africanu » 
ⁿdɔ̀  ɪ́-ⁿdɔ̀.ⁿdɔ̀  (cl.9) « piqure » 

máŋ   kɪ̀-máŋ.màŋ            (cl.7) « Mâchoire » 
nsáŋ  kɪ̀-ⁿsáŋ.ⁿsàŋ            (cl.7) « tige d’arachides dénudée » 
ŋɔ̀ɔ́  ɪ̀-ŋɔ̀ɔ́.ŋɔ̀  (cl.9) « petit piment rouge » 
kísí  Ìŋ-kísí.kìs  (cl.19) « bile » 
fùúkú  kì-fùúk.fùk  (cl.7) « poumon » 
éncwé mè-éⁿswé.èⁿswè (cl.6a) « aisselles » 
ŋwèé  è-ŋwèéŋwè  (cl.3) « petite noix de palme »  
wèé  kì-wèé.wé  (cl.7) « ombre » 

4.5.2. Les idéophones prédicatifs  

Les idéophones prédicatifs sont des mots qui assument la fonction de tête prédicative 

sans avoir à incorporer une quelconque marque flexionnelle dans une proposition. Ils se 

distinguent en nuasúɛ d’un point de vue morphosémantique en idéophones d’état (§.4.5.2.1.) 

ou de position et en idéophones d’action (§.4.5.2.2.). 

4.5.2.1. Les idéophones d’état 

Certains idéophones dénotent un état ou une position d’un référent. Au plan 

morphologique, ils sont le plus souvent de type dissyllabique de type CVC-V où la voyelle 

thématique finale -a subit l’harmonie vocalique venant du radical comme en (65.a). La 

dérivation verbale désidéophonique à partir de ces radicaux atteste de cette structure (cf. chap 

8). On retrouve aussi des idéophones d’état dérivés, généralement trisyllabiques, qui se 

caractérisent par le préfixe -a et le suffixe -ɪ comme en (65.b). 

(65)  

a. tàpá   « position tête courbé vers le sol »  
tétéè   « placé droitement »  
tèné   « placé debout » 
lɔ̀ŋɔ́   « ayant la tête baissé » 
sàyá   « placé au beau milieu » 
tɔ̀pɔ́   « placé au-dessus »   
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b. àŋàncɪ́  « position accroupie » 
èkútí   « position courbée » 
pyaɲɛ́   « position accroupie » 

Au plan syntaxique, les idéophones d’état assument principalement deux fonctions 

syntaxiques : ils assument la fonction de prédicat et de complément interne. Ils se rapportent 

généralement au sujet du procès. En tant que prédicat, ils sont placés après son sujet et décrit la 

position ou l’état adoptés par celui-ci comme en (66.a). Ce sujet peut tout aussi bien être le 

complément d’un autre verbe fléchi comme en (66.b). En tant que complément interne du verbe 

désidéophonisé dont il est la base, l’idéophone d’état marque une sorte d’emphase en ce qui 

concerne l’état ou la position du sujet du verbe. L’exemple (66.c) permet au locuteur de préciser 

que le sujet est réellement placé au beau milieu à l’aboutissement du procès de changement de 

position. Les idéophones d’état peuvent être des compléments copulatifs (66.d), même s’il faut 

reconnaitre que cette fonction est de plus en plus l’apanage des participes passés des verbes 

désidéophonisés dans le langage courant. 

(66)  

a. ʊ̀sààkálàn pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀ wʊ́ sàyá  
ʊ̀-   sàà-   kál-  [-a -ɪn ]  B      pà-ə̀ⁿdʊ̀      ʊ̀-ə́                  sàyá  
S3S-P2-parler-PLR-APPL-SIT     CL2-homme 1-S3FOC placé au milieu de la foule 

« Il a parlé au gens (en étant) placé au milieu de la foule. » 

b. Ìnsèèkítìkèɲì wʊ́ sùké 
ɪ̀(n)-sàà- kítìkèɲì  ʊ̀-ə́            sùké 
S1S-  P2- trouver  1-S3FOC  stationné 

« je l’ai trouvé stationné. » 

c. ìnòní sɔ̀ɔ̀tɔ̀pɪ̀mɪ̀t tɔ̀pɔ́ ɛ́pʊ̀tɛ́ 
    ɪ̀-  nòní    sàà-tɔ̀pɪ̀mɪ̀t     tɔ̀pɔ́          ɛ́=pʊ̀tɪ́ 
CL19-oiseau P2- percher    perché  LOC2=arbre   

« l’oiseau s’est perché à la position la plus haute de l’arbre » 

d. ʊ̀ɲɪ́ sɛ̀ⁿdɛ́ / ɛ̀sɛ́ⁿdɪ́mɛ́t 
ʊ̀-     nɪ̀   sɛ̀ⁿdɛ́ /ɛ̀sɛ́ⁿdɪ́mɛ́t 
S3S-être adossé  
« Il est adossé. » 

4.5.2.2. Les idéophones d’action 

Les idéophones d’action sont les mots qui dénotent une action et jouent, dans une 

proposition, le rôle de tête prédicative. Ils sont, pour la plupart, des verbes d’action dont la 

structure morphologique dissyllabique est majoritairement de type CVC-V où la voyelle 

thématique finale est -ʊ comme en (67). Cette structure se justifie aussi par la possibilité d’une 

dérivation verbale désidéophonique à partir du radical extrait de ces idéophones (cf. chap 8). 
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Certains idéophones constituent une construction idéophonique sérielle prédicative comme tá 

myɔ̀ɔ́tʊ́ « emboucher et gober ». 

(67) 

tà myɔ̀ɔ́tʊ́ « emboucher et gober » 
ɲɔ̀ɔ́tʊ́   « enfouir » 
tɛ́ŋʊ́  « dandiner, aller de gauche à droite » 
ɛ́ŋʊ̀  « se mettre à l’écart » 
lɛ̀ⁿdʊ́  « glisser » 
mɛ̀lʊ́  « tomber à la renverse » 
tʊ̀mʊ̀  « tomber à terre comme un sac » 
sù  « happer » 
pùú  « déguerpir » 
ɲɛ́lʊ̀  « happer » 
tʊ̀ⁿdʊ́  « s’accroupir » 
sɛ̀nʊ́  « émerger » 

Au plan syntaxique, ces idéophones qui font référence à l’action verbale dans leur forme 

puissancielle sont prédicatifs et apparaissent dans leur forme absolue dans l’énoncé. Ils 

n’admettent aucune des marques flexionnelles propres aux verbes dont les valeurs peuvent être 

indiquées par le contexte ou par certains lexèmes ou constituants. Par exemple, le temps est 

indiqué en (68.a) par le lexème púyòó « hier », l’idéophone n’y portant aucune marque. En 

(68.b), l’absence d’un indicateur temporel lexical rend la proposition atemporelle et sa 

dénotation ambiguë. Seul le contexte textuel du conte raconté a permis d’indiquer que le 

locuteur de cette phrase faisait allusion à une action habituelle dans le passé, d’où la glose en 

français à l’imparfait. 

(68)  

a. Púyòó, ɔ̀kʊ́n, lɛ̀ⁿdʊ́, mɛ̀lʊ́ tùmù èkúúsí 
Púyòó, ɔ̀kʊ́nʊ̀   lɛ̀ndʊ́          mɛ̀lʊ́               tùmù   èkuúsí 

Hier,    l’ainé,  glisser,  perdre l’équilibre  tomber   par terre. 
« Hier, l’ainé a glissé, a perdu l’équilibre et est tombé au sol. » 

b. pwàⁿdá kìtìkìtì, tá myɔ̀ɔ́tʊ́ 
Pwàndá kìtìkìtì,   tá-mɪ̀ɔ́tʊ́ 

Chose     tout  emboucher-et-ingurgiter. 
« Il ingurgitait tout. » 

c. ɪ́nànʊ̀ Yʊ́sɛ̀fɛ̀ sù pùú  
ɪ́nànʊ̀,              Yʊsɛf=à     sù    púú         
Aujourd’hui Joseph=Foc happer  déguerpir  
« Aujourd’hui, Joseph a happé le cacao et a déguerpi » 

4.5.3. Les idéophones modificateurs de référents 

Les idéophones modificateurs dénotent des propriétés qui modifient les caractéristiques 

sémantiques de certains mots selon leur signification et la catégorie sémantique de leur référent. 
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Bien que l’existence d’autres catégories sémantiques n’est pas exclue en nuasúɛ, notre corpus 

a permis de distinguer les idéophones modificateurs des référents humains (79.a) des référents 

non-humains (79.b) et des référents d’actions (79.c). Certains idéophones mixtes comme 

wáákʊ̀wáákʊ̀ « léger », sɛ́kɪ́sɛ́kɪ́ « vide » modifient aussi bien les référents non humains 

qu’humains. Au plan morphologique, les idéophones modificateurs de référents se caractérisent 

par une réduplication totale de la base réduplicative avec transfert de sa mélodie tonale et se 

placent toujours en position finale d’énoncé. 

(79)  

a. mààtʊ̀mààtʊ̀  « outrecuidant » 
kàpàlkàpàl  « audacieux » 
sàⁿsàlsàⁿsàl  « vivace » 
kwàŋàlkwàŋàl « entreprenant » 
kílkíl   « valide, en santé » 
làklàk   « avide » 
mɔ̀tʊ̀mɔ̀tʊ̀   « moribonde » 
tòlìtòlì   « faible » 

b. wáákʊ̀wáákʊ̀  « léger » 
lɛ́ɛ́kʊ̀lɛ́ɛ́kʊ̀  « aisé, facile » 
sɛ́kɪ́sɛ́kɪ́           « vide » 
yɛ̀kɛ̀lyɛ̀kɛ̀l   « souple » 
lɛ̀pɪ̀lɛ̀pɪ̀  « souple » 
kɛ̀ɲɪ̀kɛ̀ɲɪ̀  « brillant » 
lɛ̀ⁿdʊ̀lɛ̀ⁿdʊ̀  « lisse » 
mɛ̀ŋʊ̀mɛ̀ŋʊ̀  « flasque et tombants » 
mɛ̀ŋɛ̀lmɛ̀ŋɛ̀l  « flasque et tombants » 
nɛ̀ŋnɛ̀ŋ  « ferme et tonique » 
kàkʊ̀lkàkʊ̀l  « rugueux » 

c. sɛ̀ɛ̀sɛ̀ɛ̀   « doucement » 
kòpkòp   « gloutonnement » 
wáŋwáŋ  « rapidement, comme éclair »  
mùⁿdmùⁿd  « en se remuant » 
kɛ̀yɪ̀kɛ̀yɪ̀  « finement » 
tɛ́ŋɛ̀tɛ́ŋɛ̀  « en clopinant, clopin-clopant » 
tɛ̀tɛ̀tɛ̀t   « en tremblant »  
kàtkàt   « soudain » 
tàkɪ̀tàkɪ̀  « tremblant et apeuré » 

Si les deux premiers types fonctionnent comme des adjectifs, le dernier fonctionne 

comme des adverbes de manière. En effet, les idéophones modifiant les référents humains en 

(70a) et non-humains (70.b) assument la fonction de complément attributif du sujet avec ou 

sans copule, tandis que les modificateurs d’actions sont des compléments circonstanciels de 

manière (70.c). 
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(70)  

a. Ìmósyóⁿdó kɪ́ɪ́tàmà yùùpì.yùùpì 
  ɪ̀- má- syóndó    ká=      ɪ̀- tàmà  yùùpì~yùùpì 
 S1S-P1-rentrer    LOC2= CL19-puits  mouillé~RED 
« Je suis revenu du puits mouillé. » 

b. Mʊ̀ʊ̀ⁿd èwè màpá sánsàlsánsàl ákyàákɪ́ pàáná pɛ́↓ɛ́y ɲɪ̀ tòlìtòlì àná ? 
mʊ̀-ə̀ndʊ̀       èwè  mà- pá   sànsàl~sànsàl,  

cl1-homme 1.DEM1  P4-être    vif~vif     
  á=kyàákɪ́   pà-ə́ná       pà=à.yɛ́   nɪ̀          tòlì~tòlì  àná 

LOC2=quoi  CL2-enfants   2=S3OBL  être    mollasse  ainsi  
« Cet homme était vivace pour quoi ces enfants sont molasses comme ça ? ». 

c. púyòó ɪ̀mbwá màpà yɛ̀ɛ̀ⁿdɛ̀ tɛ́ŋɛ̀tɛ́ŋɛ̀ 
púyòó  ɪ̀ŋ-pʊ́wà    mà-pà     ɪ̀- ɛ̀ⁿdɛ̀        tɛ́ŋɛ̀~ tɛ́ŋɛ̀ 
Hier     CL9-chien   P4-être  9-marcher clopin-clopant 
« Hier, le chien marchait en clopinant » 

d. ìŋùm mànwá kɛ̀yɪ̀kɛ̀yɪ̀ 
ìŋ-kùmù  mà-nʊ́á       kɛ̀yɪ̀. kɛ̀yɪ̀ 
cl9-pluie P4-pleuvoir  en bruine 
« Il a plu sous forme de bruine (ou la bruine est tombée) »  

4.5.4. Les idéophones superlatifs 

Les idéophones superlatifs sont des modificateurs qui dénotent des propriétés à leur plus 

haut degré ou au-delà de la normale. Ils se caractérisent en nuasúɛ par une mélodie tonale 

initiale spécifique BHB sur la base de l’idéophone. Lorsque la base est de type monosyllabique, 

la voyelle se réduplique et porte cette mélodie tonale comme en (71.a). Lorsque la base de 

l’idéophone est plurisyllabique, la première syllabe porte systématiquement la séquence tonale 

BH et le reste de la base les tons bas comme on peut l’observer en (71.b). À cette base 

plurissyllabe est associée la réduplication de la dernière syllabe ou d’un idéophone modificateur 

susceptible de renforcer l’intensité de la dénotation à son plus haut point comme avec kìtìkìtì 

« totalement » dans sìíᵐbìlìkìtìkìtì « bonace ou calme cadavérique ». 

(71)  

a. pùúù  « beaucoup » 
tùúù  « beaucoup concernant les petites choses » 
sàáà  « partout » 
sèéè  « extrêmement répandue » 
làáà  « investissant une très large superficie » 
sàááɲ  « extrêmement vert »  
pòóò  « extrêmement rouge » 
fùúùm  « extrêmement blanc » 

b. pòólòtòtò  « extrêmement pourpre » 
fìítìtìtì   « extrêmement noir » 
pàálàlàlà  « étalé occupant une grande superficie » 
Sìílìtìtìtì  « extrêmement serré » 
Sìímbìlìkìtìkìtì  « calme cadavérique » 
Sìínìnìnì  « extrêmement frais » 
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Au plan syntaxique, ces idéophones peuvent jouer le rôle d’attribut du sujet s’ils se 

rapportent à un référent dénoté par un substantif comme en (72.a) et en (72.b) ou jouer le rôle 

de complément circonstanciel d’un procès dénoté par un verbe comme en (72.c). 

(72)  

a. pìyòyó kìtìkìtì ɲɪ̀ fìítìtìtì 
pɪ̀-  yòyó  kìtìkìtì   ɲɪ̀   fìítìtìtì 
CL7-safou   tout    être  très noir 

« Tous les safous sont bien noirs. ». 
kwɔ̀ɔ́m kwéèsyénè sìíᵐbìlìkìtìkìtì 
 kʊ̀-  ɔ́mʊ́        kʊ́- à- syén          sìíᵐbìlìkìtìkìtì 
CL17-endroit   17-NARA-rester   calme cadavérique 
« L’endroit devint d’un calme cadavérique. (la bonace s’installa). » 

b. àwàŋ méémí mòòᵐbi̯ làáà 
 à-  wàŋà   má- ám          -í           mà-òᵐbì         làáà 
CL3-rivière  P2-sortir-SGL.CAUS.PFT  CL6a- eau  en inondant  
« La rivière a inondé et l’eau s’est répandue au-delà de son lit. » 

Avant de finir ce paragraphe, signalons que le domaine des idéophones en nuasúɛ est 

vaste et riche. Leur étude va au-delà du cadre de cette thèse. Car, il existe aussi d’autres 

catégories d’idéophones telles que les onomatopées, les interjections et d’autres domaines 

sémantiques d’idéophones qu’une étude approfondie pourrait mettre en évidence. 

4.6. Conclusion  

Ce chapitre sur la morphosyntaxe  des mots invariables a permis de distinguer en nuasúɛ 

les relateurs, les proformes, les particules et les idéophones qui se combinent tant entre eux 

qu’avec d’autres catégories grammaticales pour former divers types de locutions 

(prépositionnelles, conjonctives, adverbiales). Il appert par ailleurs qu’en nuasúɛ, les 

prépositions prototypiques locatives kʊ= et á=/ká=, bien que polysémiques, n’assument pas 

d’autres fonctions que celle d’introduire un complément oblique dans une phrase. Les autres 

relateurs tels que le comparatif ɛ̀lɛ̀ɛ́, le comitatif na=, le limitatif kɔ́mɔ́ assument 

conjointement les fonctions de préposition et de conjonction. Parmi les conjonctions de 

coordination, on distingue les coordinatifs disjonctifs standard kʊ́ɲáànə́, négatif tɛ̀…tɛ̀ ou 

interrogatif =éyí, responsables de la jonction entre des syntagmes nominaux et entre des formes 

intégratives et le disjonctif adversatif màná, propre à la jonction des propositions fléchies. Le 

nuasúɛ distingue trois types de subordonnants : i) l’indice matriciel =ɛ́ɛ́ qui s’enclise à la 

proposition matrice pour indiquer la proposition principale et qui assument d’autres fonctions 

comme subordonnant introduisant un discours rapporté ou une subordonnée finale ; ii) les 

conjonctions de condition et d’interrogation indirecte ɪ́ⁿdɪ̀, kàsí, ɪ̀ⁿsɪ́; iii) les conjonctions de 
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manière ànə́, de temps àkə́, de lieu kɔ̀ɔ́mʊ̀ ou de conséquence kʊ́ʊ́kʊ́ qui introduisent des 

circonstancielles dont le prédicat verbal, marqué d’une particule de focalisation assertive, est 

considéré comme la nouvelle information dans la phrase matrice. Le nuasúɛ compte parmi ses 

particules une marque de topicalisation d’anthroponymes et un bon nombre de marque de 

focalisation des infinitifs négatifs en position de déterminant, des syntagmes nominaux et de 

propositions. Parmi les autres particules se trouvent celles d’interrogation polaire et 

d’exclamation ainsi que les réponses. Parmi les proformes, le nuasúɛ compte les proformes 

d’interrogation partielle, les proformes déterminatives et les proformes adverbiales, notamment 

démonstratives qui sont particulièrement polyfonctionnelles.  

La principale catégorie lexicale invariable est celle des idéophones. Cette étude a permis 

d’établir une corrélation entre les critères morphologiques, syntaxiques et sémantiques dans la 

catégorisation des idéophones. Il en ressort à ce stade de l’étude des idéophones en nuasúɛ qu’il 

existe des idéophones radicaux participant à la formation des substantifs, des idéophones 

prédicatifs (d’état/position et d’action), des idéophones modificateurs de propriétés (humains, 

non-humains, superlatifs). Ces différents mots invariables relient ou modifient les mots 

variables pour former des syntagmes et des phrases. 
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TROISIÈME PARTIE : ÉTUDE 

MORPHOSYNTAXIQUE DES NOMINAUX 

 

Cette partie compte trois chapitres et est consacrée à la description morphosyntaxique 

des nominaux qui ont préalablement été répartis en trois sous-classes : les substantifs, les 

substituts et les adjectifs. Si les deux premiers chapitres traitent des substantifs encore appelés 

nominaux indépendants, le dernier se penche sur les substituts et les adjectifs regroupés sous le 

terme générique de nominaux dépendants. Ainsi, nous aborderons la structure morphologique 

et phonologique et les processus dérivatifs des substantifs au chapitre 5 et leur répartition en 

classes morphosyntaxiques et morphosémantiques au chapitre 6. Le chapitre 7 quant à lui est 

réservé à la description morphosyntaxique de chaque type de nominaux dépendants en nuasúɛ.  
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CHAPITRE 5 : MORPHOLOGIE ET DÉRIVATION 

SUBSTANTIVALES 

5.1. Introduction 

La structure morphologique des substantifs et l’implication de leurs radicaux dans la 

dérivation ont été identifiées, au chapitre 3, comme critères morphologiques légitimant la 

distinction entre eux et la classe des verbes d’une part, et entre eux et les autres sous-classes 

nominales d’autre part. Ce chapitre se consacre à une étude approfondie de ces deux aspects. 

Nous y décryptons la structure des substantifs prototypiques ou non dérivés (§.5.2.) et explorons 

les différentes stratégies dont le nuasúɛ dispose pour former, à partir des ressources 

morphologiques disponibles, des substantifs dérivés (§.5.3.).  

5.2. La structure morphologique des substantifs prototypiques 

Les substantifs prototypiques ou non dérivés sont ceux qui ne manisfestent aucune trace 

de dérivation. Comme dans les langues bantu, ils sont généralement formés d’un préfixe 

substantival et d’un thème en nuasúɛ. Après avoir détaillé la stucture morphologique canonique 

des substantifs prototypiques en (§.5.2.1.), les structures phonologiques de ses constituants 

immédiats, à savoir les préfixes (§.5.2.2.) et le thème substantival (§.5.2.3.), seront évoquées 

tour à tour. 

5.2.1. La structure morphologique canonique 

Morphologiquement, les substantifs dans les langues bantu en général, et en particulier 

en nuasúɛ, se composent d’un préfixe substantival (PS) et d’un thème (Th.) dont la structure est 

réécrite ainsi qu’il suit : 

 

 

Les exemples en (1) où les thèmes (en gras) sont séparés des préfixes par un tiret, 

permettent d’illustrer cette structure des substantifs non dérivés. 

(1)  

 |mʊ̀-séní|  →  /mùséní/  [mùséɲi̯] « marmites esp. » 
|nɪ̀-sípì|   →  /nìsípì/    [nìsìp]          « famille, clan » 
|sɪ̀-ólí|    →  /sìólí/      [syòóli̯] « mois » 
|pʊ̀-sò|   →  /pùsò/            [pùsò]     « arachide » 
|pɪ̀-tí|    →  /pìtí/             [pìtí]  « guerre » 
|kɪ̀-tì|    →  /kìtì/    [kìtì]  « la folie » 
|Ø-sí|    →  /sí/              [sí]  « père » 

 

SUBST    =    PS   +   Th. 
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5.2.1.1. Le préfixe substantival (PS) 

En nuasúɛ, comme dans la plupart des langues bantu, le PS peut être marqué ou non. 

Pour la plupart des substantifs, il se caractérise par une structure syllabique et tonale et des 

fonctions particulières. 

5.2.1.1.1. La structure syllabique du PS 

À partir de la segmentation des substantifs ayant mis en évidence les préfixes dans notre 

corpus, nous avons uniquement identifié des PS monosyllabiques, à diverses formes syllabiques 

en (2). Excepté le morphème zéro assyllabique qui n’est attesté que pour marquer le singulier 

en (2.a), les PS présentent donc trois structures syllabiques qui sont toutes attestées, tant pour 

les formes marquant le singulier que le pluriel. Il s’agit des structures V- en (2.b), VC- en (2.c) 

et CV- en (2.d). 

(2)     
 Structure 

syllabique 
Forme Exemples gloses 

a. 

 - 

Ø-hámà 
Ø-sɔ́tɔ̀ 
Ø-fɪ́yà 
Ø-fàlʊ́wà 

« marteau »  (empr.) 
« chemise »  (empr.) 
« avocat »  (empr.) 
« fleur »   (empr.) 

b. 

V 

ɪ̀- 
 
 
 
 
à- 

ɪ̀-múní    [ìmúɲi̯] 
ɪ̀-tàmà    [ɪ̀tàmà] 
ɪ̀-áŋá     [yàáŋa] 
ɪ̀-kɔ́pɔ̀    [ɪ̀kɔ́pɔ̀] 

 
à-tɔ̀      [ɔ̀tɔ̀] 
à-yò      [òyò] 
à-kèlú    [èkèlú] 
à-wààkà  [àwààkà] 

« moustiques » 
« source » 
« taro » 
« gobelet »  
 
« cendre » 
« banane » 
 « voix »  
« chimpanzé » 

c. 

VC 

ɪ̀ŋ- 
 
 
 
àŋ- 

ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́   [ɪ̀ŋáⁿdɪ̯] 
ɪ̀ŋ-sétì    [ìnséti̯] 
ɪ̀ŋ-ɲàtɪ̀    [ɪ̀ɲàtɪ̯] 
 
àŋ-kòlí    [òŋòlí] 
àŋ-ɔ́tɔ̀    [ɔ̀ŋɔ́tɔ̀] 
àŋ-pùⁿdí [èmbùⁿdí] 

« singe(s) gen. » 
« lièvre (s) »  
« buffle (s) » 
 
« corde gen. » 
« mangues » 
« ventre » 

d. 

CV 

mà- 
pà- 
kɪ̀- 
pɪ̀- 
tʊ̀- 

mà-nʊ́ŋʊ́  [mànʊ́ŋ] 
pà-ə́ná   [pàáná] 
kɪ̀-ànsɪ̀  [kyàⁿsɪ̯] 
pɪ̀-pàⁿsá [pɪ̀pàⁿsá] 
tʊ̀-pèⁿsú  [tùpèⁿsú]      

« sang » 
« enfants » 
« maison » 
« écailles » 
« petites calebasses de vin » 

 L’examen des syllabes des préfixes a permis de dégager quatre (04) structures 

syllabiques qui marquent indifféremment le singulier et le pluriel. La structure CV-, la plus 

récurrente, inclut aussi bien les préfixes du singulier kʊ̀-, kɪ̀-, nɪ̀-, mʊ̀-, pʊ̀- que ceux du 

pluriel pà-, pɪ̀-, sɪ̀-, mà-, tʊ̀-, mʊ̀- et leurs allomorphes respectifs. La structure V- regroupe 
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les préfixes ɪ̀-, à- et leurs allomorphes qui indiquent simultanément pluriel et singulier, au 

même titre que les préfixes àŋ-, ɪ̀ŋ- et leurs allomorphes de structure VC-.  

Le tableau ci-après récapitule les préfixes attestés en nuasúɛ. 

PREFIXES NOMINAUX DU NUASÚƐ 

SINGULIER PLURIEL 

nɪ̀- : /nɪ̀ ~ nì- ~ ny -̀/ pà- : /pà- ~ pè- ~ pɛ̀- ~ pò- ~ pɔ̀- / 

nʊ̀- : /nʊ̀ ~ nù- ~ nw ̀-/ tʊ̀- : /tʊ̀ ~ tù- ~ tw ̀-/  

kɪ̀- : /kɪ̀ ~ kì- ~ ky -̀/ pɪ̀- : /pɪ̀ ~ nì- ~ ny -̀/ 

mʊ̀- : /mʊ̀ ~ mù- ~ mw ̀-/  mʊ̀- : /mʊ̀ ~ mù- ~ mw ̀-/  

kʊ̀- : /kʊ̀ ~ kù- ~ kw ̀-/ mà- : /mà- ~ mè- ~ mɛ̀- ~ mò- ~ mɔ̀-/  

pʊ̀-: /pʊ̀ ~ pù- ~ pw ̀-/  àŋ- : /àŋ- ~ èŋ- ~ ɛ̀ŋ- ~ òŋ- ~ ɔ̀ŋ-/  

    /àn- ~ èn- ~ ɛ̀n- ~ òn- ~ ɔ̀n-/ 
    /àm- ~ èm- ~ ɛ̀m- ~ òm- ~ ɔ̀m-/   

 sɪ̀- : /sy-/ 

ɪ̀ŋ- : /~ i- ~ ɪ̀- / 

     /ɪ̀ŋ- ~ ìŋ-/ 
    /ɪ̀n- ~ ìn-/  

     /ɪ̀m- ~ ìm-/   

ɪ̀- : /ɪ̀ ~ ì- ~ y ̀-/ 

à- : /à- ~ è- ~ ɛ̀- ~ ò- ~ ɔ̀-/ 
Tableau 17: Les préfixes substantivaux attestés et leurs allomorphes en nuasúɛ 

Les différentes variations allomorphiques sont régies par les règles 

morphophonologiques d’harmonie vocalique, de semivocalisation et d’assimilation 

homorganique nasale et de la suppression de la vélaire post-nasale. On retrouve les consonnes 

/p, t, k, s, m, n/ en initiale de préfixes tandis que seule /ŋ/ y apparait en finale. Parmi les trois 

voyelles [–ATR] /ɪ, ʊ, a/, seules les voyelles /ɪ, a/ constituent des préfixes autonomes. 

5.2.1.1.1.1. La structure tonale des préfixes substantivaux 

L’observation des nominaux de notre corpus révèle une identité tonale des préfixes 

substantivaux. Tous les préfixes portent un ton bas pré-associé. Le caractère pré-associé du ton 

bas des préfixes substantivaux est sous-tendu par la formation d’un ton modulé montant BH en 

frontière morphologique suite à la glidation ou à la bimoraïsation de la syllabe lorsqu’un préfixe 

à syllabe ouverte s’associe à un thème substantival à initiale vocalique à ton haut comme en 

(3). 

(3) 
ɪ̀-áŋà     [yàáŋ]   « taro » 
sɪ̀-ólí     [syòóli̯]  « mois » 
pà-ə́ná̯    [pàáná]  « enfants » 
tʊ̀-ə́ɲè    [tùúɲè]  « cheveux » 
kɪ̀-ɪ́là     [kɪ̀ɪ́là]  « flèche » 
à-ókí      [òókɪ̯]   « abeille » 
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5.2.1.1.1.2. Les fonctions des préfixes substantivaux 

De manière générale, ces préfixes, toujours associés au thème, ont quatre (04) 

fonctions en nuasúɛ: 

- Ils sont des préfixes de dérivation substantivale par simple adjonction ou substitution 

préfixale (cf. §.5.3.2.1.) ; 

- Ils sont des marques introduisant un substantif dans l’énoncé ; 

- ils sont des indicateurs formels d’appartenance d’un nominal à une classe 

morphosyntaxique et des marques d’accord en nombre (cf. §.6.2.) ;  

- Ils forment des appariements de préfixes en genres qui constituent le support des 

critères sémantiques de la répartition morphosémantique des substantifs en classes 

notionnelles selon la vision du monde des nuasuophones (cf. §.6.3.). 

5.2.1.2. Le thème substantival canonique 

Le thème est un radical constitué de la racine et d’une voyelle thématique à laquelle 

s’ajoutent directement les désinences casuelles pour les noms et les adjectifs (2002 : 482). Cette 

définition cadre avec la structure des substantifs prototypiques en nuasúɛ bien que la valeur 

associée à cette voyelle n’y soit pas la même. Loin d’être des marques de cas, elles y sont plutôt 

les marques de classification des thèmes non dérivés selon les critères de causalité existentielle 

(primitif/dérivé) et d’inclusion sémique (hyponyme/hyperonyme) comme nous le verrons plus 

loin. Dans les langues bantu, le thème prototypique est généralement dissyllabique et 

indécomposable. Par rapport à celles-ci, le thème prototypique en nuasúɛ se caractérise par une 

structure morphologique complexe dont les aspects morphologiques, segmentaux et tonals 

seront analysés dans les paragaphes suivants. 

5.2.1.2.1. La structure morphologique  

L’analyse de la structure des substantifs prototypiques en nuasúɛ met en évidence 

l’existence de deux types de thèmes. Les uns peuvent se restreindre à la combinaison d’une 

racine et de la mélodie tonale thématique (thème canonique de type 1) et les autres, comporter 

une racine, une voyelle thématique et la mélodie tonale thématique (thème canonique de type 

2). La racine et la voyelle thématique sont atonales et la mélodie tonale est un morphotonème 

du thème. Avant de justifier de telles affirmations, présentons la structure des deux types de 

thèmes.  

Type 1 : une partie des thèmes prototypiques est formée d’une racine substantivale 

(RS), essentiellement de structure -CV(V)- et de la mélodie tonale thématique (MTTh) comme 

en (4). Sa structure se résume ainsi qu’il suit : 



185 

 

 

 

(4)  

|nɪ̀-ma-B| → /nɪ̀mà/ « argile » 

|tʊ̀-nɔ-H|  → /tʊ̀nɔ́/ « sommeil » 

|ɛ̀-tʊ-H|  → /ɛ̀tʊ́/ « tête » 

|à-tu-H|  → /ètú/ « oreille » 

ɛ̀-sʊʊ-H| → /ɛ̀sʊ́ʊ́/ « pénis » 

|nɪ̀-tɛ-H| → /nɪ̀tɛ́/ « vagin » 

|pʊ̀-tɪ-H| → /pʊ̀tɪ́/ « arbre » 

|nʊ̀-pò-B| → /nùpò/ « don généreux » 

|pʊ̀-sò-B|  → /pùsò/ « arachide » 

|pɪ̀-ti-H|    → /pìtí/ « guerre » 

|kɪ̀-ti-B|    → /kìtì/ « la folie » 

|Ø-sí-H|   → /sí/ « père » 

|kɪ̀-foo-BH| → /kìfòó/ « calebasse esp » 

|ɪ̀ŋ-kɔɔ-BH| → /ɪ̀ŋɔ̀ɔ́/  « Poule » 

|mà-te-H|   → /mèté/ « sève » 

|nʊ̀-pi-B|   → /nùpí/ « excrément » 

Le type 2 : les thèmes substantivaux prototypiques sont constitués d’une racine, d’une 

voyelle thématique (VTh) et de la mélodie tonale thématique (MTTh) comme en (5). Le thème 

substantival de type 2 (Th.S2) se réécrit ainsi qu’il suit : 

 

 

Les exemples en (5) permettent de visualiser les thèmes de type 2 (mis en gras dans les 

exemples). Ils sont généralement de structurre (C)VC-V c’est-à-dire composés d’une racine de 

structure (C)VC ou CV et de la voyelle thématique finale V. En (5a), il s’agit des thèmes à la 

voyelle thématique -ʊ ; en (5.b) ceux à la voyelle thématique -ɪ et en (5.c) ceux à la voyelle 

thématique -a. 

(5)  

a. 
  

|kɪ̀-tel-ʊ-B| 
|kɪ̀-tek-ʊ-B| 
|mʊ̀-əⁿd-ʊ-B| 
|kɪ̀-tul-ʊ-B| 
|kɪ̀-teŋ-ʊ-H| 
|ɪ̀ŋ-kun-ʊ-H| 
|ɪ̀ŋ-kum-ʊ-H| 
|ɪ̀-sʊⁿd-ʊ-BH| 
|kɪ̀-yuk-ʊ-BH| 
|ɪ̀ŋ-sʊm-ʊ-HB| 
|nʊ̀-pʊl-ʊ-HB| 

→  /kìtèlù/    [kìtèlu̯] 
→  /kìtèkù/    [kìtèku̯] 
→  /mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀/  [mɔ̀ɔ̀ⁿd] 
→  /kìtùlù/    [kìtùl] 
→  /kìtéŋú/   [kìtéŋu̯] 
→  /ìŋúnú/    [ìŋún] 
→  /ìŋúmú/   [ìŋúm] 
→  /ɪ̀sʊ̀ⁿdʊ́/   [ɪ̀sʊ̀ⁿdɔ́] 
→  /kìyùkú/   [kìyùkú] 
→  /ìnsʊ́mʊ̀/  [ɪ̀nsɔ̀m] 
→  /nʊ̀pʊ́lʊ̀/   [nʊ̀pɔ̀l] 

« salive » 
« nombril » 
« être humain, homme » 
« affrontements »  
« sauterelles » 
« fétiches » 
« pythons » 
« biche » 
« barbe du taro » 
« nouvelles »  
« pluie » 

b) 
 

|ɪ̀ŋ-ɲat-ɪ-B| 
|kɪ̀-aⁿs-ɪ-B| 
|à-kan-ɪ-H| 
|ɪ̀ŋ-kaⁿd-ɪ-H| 
|à-ɲok-ɪ-H| 
|nɪ̀-ít-ɪ-H| 
|ɪ̀ŋ-kɔp-ɪ-HB| 
|ɪ̀ŋ-ɲɔk-ɪ-HB| 

→  /ɪ̀ɲàtɪ̀/   [ɪ̀ɲàtɪ̯] 
→  /kɪ̀àⁿsɪ̀/   [kyaⁿsɪ̯] 
→  /àkánɪ́/   [àkáɲ] 
→  /àkáⁿdɪ́/   [ɪ̀ŋáⁿdɪ̯] 
→  /òɲókí/    [òɲóki̯] 
→  /nìítí/     [nìít] 
→  /ɪ̀ŋɔ́pɪ̀/   [ɪ̀ŋɔ̀pɪ̯] 
→  /ɪ̀ɲɔ́kɪ̀/   [ɪ̀ɲɔ̀kɪ̯] 

« buffle gen. » 
« maison » 
« épouse » 
« singe gen. » 
« fumée » 
« bouche » 
« antilope gen. » 
« serpent gen. » 

Th.S2    =    RS   +   VTh +  MTTh 

Th.S1    =    RS  + MTTh. 
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|nɪ̀-iɲ-ɪ-HB| 
|nɪ̀-íns-ɪ̀-HB| 
|ɔ̀-mɪ̀ⁿd-ɪ́-BH| 
|kɪ̀-tɛ̀ⁿd-ɪ́-BH| 
|ɪ̀ŋ-kol-ɪ-BH| 

→  /nìíɲì/     [nììɲ] 
→ /nìíⁿsì/    [nììⁿs] 
→  /ɔ̀mɪ̀ndɪ́/   [ɔ̀mɪ̀ⁿdɛ́] 
→  /kɪ̀tɛ̀ⁿdɪ́/   [kɪ̀tɛ̀ⁿdɛ́] 
→  /òŋòlí/    [òŋòlí] 

« dent » 
« œil » 
« clôture » 
« palmier »  
« corde gen. » 

c) 
 

|mʊ̀-ən-a-H| 
|nɪ̀-an-a-B| 
|pʊ̀-aⁿd-a-BH| 
|tʊ̀-əɲ-a-HB| 
|à-ɛy-a-BH| 
|à-wààk-à-B| 
|àŋ-fiɲ-a-HB| 
è-su-a-H| 
 e-si-a-H| 

→  /mʊ̀ɔ́nɔ́/   [mwɔ̀ɔ́nɔ] 
→  /nɪ̀ànà/    [ɲànà] 
→  /pʊ̀àⁿdá/   [pwàⁿdá] 
→  /tùúɲè/     [tùúɲè] 
→  /ɛ̀ɛ̀yɛ́/      [ɛ̀ɛ̀yɛ́] 
→  /àwààka/   [àwà:kà] 
→  /èmfíɲè/    [èmfííɲè] 
→  /èsúé/     [èswé] 
→  /èsíé/       [èsyé] 

« enfant » 
« nid » 
« chose » 
« cheveux » 
« feu de brousse »  
« gorille » 
« termite » 
« ruisseau » 
« acajou » 

 La structure trimorphémique du thème substantival et la dissociation de la mélodie 

tonale de ses unités segmentales, qui se distinguent des généralisations faites à ce sujet dans les 

langues bantu, doivent être justifiées. C’est le but des deux paragraphes suivants. 

5.2.1.2.2. L’évidence de l’existence des voyelles thématiques 

Concernant les morphèmes segmentaux, le thème substantival prototypique a été 

présenté comme formé d’une racine et d’une voyelle thématique. Au niveau syllabique, les 

thèmes substantivaux canoniques sont monosyllabiques de types VC-, -CV, -CVC et 

dissyllabiques de types VC-V, CVC-V. La structure morphologique des thèmes prototypiques 

de type 2 est atypique dans les langues bantu pour lesquelles le thème est indécomposable 

(Nurse 2006). Pour le révérend père Bulck (1949), le figement de la voyelle thématique à la 

racine en est la cause. Il précise à cet effet que les voyelles finales des thèmes substantivaux 

dissyllabiques non dérivés ont une valeur psychologique, mieux une valeur grammaticale 

distinctive que le figement des effets de l’harmonie vocalique leur a enlevée dans certaines 

langues (Bulck 1949 : 61). La rémanence d’un système complexe d’harmonie vocalique en 

nuasúɛ offre l’opportunité de mieux appréhender synchroniquement le caractère 

bimorphémique de chaque thème prototypique. L’évidence de l’existence de leur structure et 

particulièrement de l’existence du suffixe thématique s’appréhende synchroniquement dans les 

processus de dérivation verbale dénominative et diachroniquement, dans l’observation de 

Meeusen (1967) qui évoque, parlant du suffixe nominal protobantu -i, l’existence des thèmes 

ayant un suffixe substantival, mais qui ne sont pas le produit d’une dérivation : some stems with 

final /i/ in other classes are not readily analysed as derived (Meeussen 1967 : 92). 

La dérivation des thèmes verbaux dénominatifs illustrée en (6) infra permet de justifier 

l’existence de la voyelle thématique en nuasúɛ. Ils se forment en ajoutant un ou deux 
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verbalisateur(s) à un radical substantival avant d’ajouter un suffixe grammatical. Qu’il s’agisse 

du thème de type 1 (6.a) ou de type 2 (6.b et 6.c), seul le radical, extrait du thème substantival 

non dérivé, est la base de dérivation à laquelle les affixes verbaux sont ajoutés. 

(6)  

(a) nùpò « don généreux »         -pò-  « idée de don généreux » 
|kʊ̀- + -pò- + -ak + a|   →   [kùpòòkò]     « faire des largesses » 

(b) ìlópì « colère » :              -lóp-  « idée de colère » 
|kʊ̀- + -lóp- + -ak + a|    →   [kùlópòkò]     « avoir un accès de colère » 

(c) ɪ̀yààyʊ̀ « joie, allégresse » : -yàay- « idée d’allégresse »  
  
|kʊ̀- + -yàay- + -ʊn + a|    [kʊ̀yààyʊ̀nà]        « réjouir »  
|kʊ̀- + -yàay- + -ʊk + Ø|    [kʊ̀yààyʊ̀k]      « se réjouir »  
|kʊ̀- + -yàay- + -ap + a|    [kʊ̀yààyàpà]        « être joyeux » 

Cette sélection unique du radical montre que la voyelle finale est distincte de la racine/ 

radical et qu’elle assume une fonction (cf. 5.1.3.) distincte de celle de porter le sème de base du 

thème qui incombe à la racine ou au radical. Sachant que la mélodie tonale est une propriété du 

thème et non de la racine, la sélection exclusive du ton porté par la voyelle radicale montre ici 

qu’il s’agit bel et bien d’une dérivation verbale dénominative à partir du radical d’un substantif 

totalement formé. 

5.2.1.2.3. La nature et les valeurs des voyelles thématiques 

Les exemples en (5) ont donné d’observer que tous les neuf (09) phonèmes vocaliques 

constituent, dans la forme phonologique, les voyelles thématiques finales. Ils constituent des 

allomorphes de trois voyelles thématiques -a, -ɪ, et -ʊ sur la base des processus 

morphophonologiques en vigueur en nuasúɛ. Les trois voyelles correspondent aux voyelles 

fondamentales du système bantu primitif que décrit Doke (1935 : 58) en ces termes : « the basic 

vowels of bantu are the three vowels /a, ɪ, and ʊ/, others being proved, in certains circumtances, 

to be derived. ». Pour mieux l’apprécier, rappelons ici les principaux processus 

morphophonologiques qui président à la dérivation de ces voyelles de surface en nuasúɛ :  

- le suffixe thématique -ʊ est représenté par /u/ avec un radical [+ATR], /ʊ/ avec un 

radical [-ATR], /ɔ/ avec un radical [-ATR] en pause énonciative ; 

-  le suffixe thématique -ɪ est représenté par /i/ avec un radical [+ATR], /ɪ/ avec un radical 

[-ATR], /ɛ/ avec un radical [-ATR] en pause énonciative ; 

- le suffixe -a se réalise /a/, /ɔ/, /o/, /ɛ/ et /e/ respectivement associé aux radicaux ayant 

la voyelle /a, ɪ, ʊ/, /ɔ/, /o/, /ɛ/ et /e, i, u/.  
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Ces trois voyelles thématiques |-ɪ, -ʊ, -a| sont chargées d’une valeur psychologique 

permettant la classification des thèmes prototypiques selon deux critères : la causalité 

existentielle et l’inclusion sémique. Selon la vision du monde du peuple nuasúɛ, le premier 

critère distingue les référents de substantifs prototypiques primitifs et ceux dérivés, tandis que 

le second distingue les référents de substantifs primitifs en hyponymes et hyperonymes 

comme représenté dans le tableau en (Tab. 18). 

Critères Valeurs des thèmes 

Causalité existentielle 
Primitifs  

(Causes premières) 
Dérivés 

(résultats) 

Inclusion sémique 
Hyponymes  

(spécifiques) 

Hyperonymes 

(génériques) 

Voyelles thématiques -ʊ -ɪ -a 
Tableau 18: Les voyelles thématiques des thèmes prototypiques en nuasúɛ 

En considération des thèmes prototypiques, les trois (03) suffixes identifiés les 

répartissent en trois potentielles grandes classes logiques : 

- La voyelle thématique -ʊ et ses allomorphes caractérisent les thèmes substantivaux aux 

référents primitifs hyponymes (spécifiques) tels que : mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀ « homme », àkáàⁿdʊ́ 

« femme », kìléᵐbú « langue organe », pùékú, « stupidité » pìlʊ̀sʊ́ « rite de l’abondance » ; 

ìmfèŋù « cobra » ; nìsèlú « menton » ; kìkèkú « barbe » etc… 

- La voyelle thématique -ɪ et ses allomorphes caractérisent les thèmes substantivaux aux 

référents primitifs hyperonymes (génériques ou super-ordonnés) tels que : àkánɪ́ 

« épouse », kyàⁿsɪ̀ « maison », ìnòní « oiseau », ɪ̀ŋáⁿdɪ́ « singe » etc…  

- La voyelle thématique -a et ses allomorphes caractérisent les thèmes substantivaux aux 

référents dérivés c’est-à-dire ceux dont l’existence ou l’identité est déterminée par d’autres 

éléments des deux premières classes ou ceux qui sont le résultat ou la conséquence d’une 

situation particulière tels que : mʊ̀ɔ́nɔ́ « enfant », èɲíɲè « ongle », ɛ̀nsɛ̀kɛ́ « feuille de 

raphia » ; ɛ̀sʊ́ɛ́ɲɛ̀ « fourmi noir » ; ɪ̀kɔ́tɔ́ « pipe » ; kìíkè « feuille de jonc » ; pùsò 

« arachide », pùlúŋè ; « igname », ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ « mangue ». 

Plusieurs conséquences à caractère ethnolinguistique sont corrélées à ce type de 

classification de référent thématique. Cette répartition des substantifs prototypiques permet de 

déterminer la conception du monde des locuteurs nuasúɛ. Par exemple, la différence sémantique 

entre une femme et une épouse se voit morphologiquement à partir du suffixe thématique : la 

femme àkáàⁿdʊ́ (substantif en -ʊ) est considérée comme un signifiant se référant à une entité 

primitive spécifique et l’épouse àkánɪ́ (-ɪ) un référent hyperonyme générique car il existe 

plusieurs types d’épouse dans cette communauté (ìndíkíní « épouse de confiance », ɪ̀ŋɔ̀lɔ̀ 
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« épouse préférée »…). Les animaux en général comme ìmbúní « chèvre », ɪ̀ŋáⁿdɪ́ « singe », 

ìnsétí « lièvre » (substantifs en -ɪ) sont considérés comme des entités primitives génériques 

(car, il existe plusieurs variétés). En effet, ìsʊ̀ⁿdʊ́ « biche esp. » et èmfèŋú « cobra » sont 

respectivement des espèces spécifiques d’antilopes ɪ̀ŋɔ́pɪ̀ et de serpents ɪ̀ɲɔ́kɪ̀. Une analyse 

sémantique des substantifs prototypiques en (-a) permet de reconnaitre qu’ils sont de fait des 

dérivés, résultats d’une entité primitive : mʊ̀ɔ́nɔ́ « enfant », àᵐbàᵐbá « scorie », ìŋùtè « sac 

en jute », òndòŋó « mortier », òyò « banane », kìyòyó « safou ». Les verbo-nominaux qui 

sont tous à suffixe -a sont, dans ce mode classificatoire des thèmes, considérés comme des 

conséquences d’une situation ou d’un moment. 

Cette fonction classificatoire des voyelles thématiques caractérise tous les nominaux 

lexicaux en nuasúɛ. Ces trois voyelles ont permis en (§.4.5.) la répartition des idéophones selon 

leur statut et permet aussi une répartion des adjectifs, des numéraux en nuasúɛ. Concrètement, 

elles indiquent les représentations et les relations que les locuteurs nuasophones définissent 

avec leur environnement et suivant lesquelles ils organisent et classent les réalités. 

5.2.1.2.4. Les mélodies tonales du thème substantival  

Traditionnellement, l’étude de la structure du lexème requiert l’étude de chacun de ses 

constituants (radicaux, affixes…), en associant pour chacun d’eux une structure segmentale et 

une structure tonale. Cette démarche semble adéquate pour des cas avérés de dérivation (au 

sens large) où chacun des éléments dérivatifs ont une mélodie tonale propre conservée et 

synchroniquement prédictible. Par contre, lorsqu’une unité morphologique a une tonalité 

variable et non prédictible, l’une des raisons et la meilleure option dans ce cas, est de reconnaitre 

qu’elle n’a pas de ton propre et que les tons de surface qu’elle présente appartiennent à la 

mélodie tonale d’un constituant supérieur à elle, qui peut être le thème ou le mot. Quelques 

évidences dans le proto-bantu et en nuasúɛ peuvent soutenir cette position. Dans les 

reconstructions du protobantu, Meeussen (1967) relève la disparité tonale des suffixes formatifs 

nominaux clairement attestés : -a [à, á, ǎ, â] et -ʊ [-ʊ̀, ʊ́, ù, ú]. Cette différence de tons sur 

un seul et même suffixe, qui n’est pas l’objet d’une variation contextuelle, montre qu’il s’agit 

d’un suffixe dont les différents tons de surface dépendent des mélodies tonales des constituants 

supérieurs immédiats auxquels il peut appartenir. Cette situation est clairement perceptible en 

nuasúɛ comme l’illustrent les exemples en (7).  
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(7)   

 |kɪ̀-tek-ʊ-B|             →/kìtèkù/     [kìtèku̯] « nombril »  
|pà-əⁿd-ʊ-B|             →/pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀/    [pɛ̀ɛ̀ⁿd] « personnes, hommes » 
|ɪ̀ŋ-kum-ʊ-H|            →/ìŋúmú/    [ɪ̀ŋűm]           « fétiches» 
|kɪ̀-pap-ʊ-BH| →/kɪ̀pàpʊ́/    [kɪ̀pàpɔ́] « aile » 
|ɪ̀-sʊⁿd-ʊ-BH|  →/ɪ̀sʊ̀ⁿdʊ́/   [ɪ̀sʊ̀ⁿdɔ́]            « nombril »  
|kɪ̀-kek-ʊ-BH|  →/kìkèkú/   [kɪ̀pàpɔ́] « barbe »  

Eu égard aux substantifs nuasúɛ en (7) supra, on constate que les préfixes substantivaux 

se caractérisent par une stabilité tonale. La voyelle thématique -ʊ (en gras dans les formes 

phonologiques), qui caractérise les thèmes substantivaux prototypiques aux référents primitifs 

hyponymes (spécifiques), varie par contre dans sa structure tonale et ne comporte par 

conséquent pas de ton pré-associé. Même si, l’on pourrait assumer que la racine est dotée de 

ton, cela n’expliquerait pas l’origine des tons des voyelles thématiques. En effet, l’existence 

des schèmes tonals BH ou HB montre qu’il ne s’agit pas d’une propagation du ton de la racine 

sur celui du suffixe, encore moins d’une polarisation tonale par rapport au ton de la racine si 

l’on considère l’existence des schèmes tonals B et H. La solution la plus plausible est de 

reconnaitre que la racine et le suffixe thématique, qui sont ontologiquement des unités 

nominales primitives liées, sont des unités atonales qui reçoivent leur ton de surface du thème 

substantival qui, seul, est doté d’une mélodie tonale. Le thème substantival est donc le domaine 

d’assignation de la mélodie tonale, qui semble être un moyen plus spécifique de classification 

des thèmes substantivaux avant l’adjonction des préfixes qui les rendent syntaxiquement 

opérationnels, comme nous le verrons avec les adjectifs qualificatifs. 

Les restrictions de mélodie tonale permettent d’identifier quatre mélodies tonales 

attestées en nuasúɛ : B, BH, HB, H. Les mélodies monolithiques H et B caractérisent tous les 

thèmes. Alors que la mélodie HB est exclusivement associée aux thèmes dissyllabiques, la 

mélodie BH caractérise tant les dissyllabiques que quelques thèmes CV comme en (8). Cette 

distribution tonale donne l’impression que ces mélodies tonales renferment d’autres valeurs 

permettant davantage de classifier les thèmes. Cela demande une étude plus approfondie qui va 

au-delà de la portée de ce travail. 

(8)   

mélodie 
tonale 

Structure  
syllabique 

Exemple  

B 

CV 
V.CV 

 
CV.CV 

mà-sò     /mòsò/ 
à-ɛ̀nʊ̀     /ɛ̀ɛ̀nʊ̀/ 
kɪ̀-àⁿsɪ̀   /kɪ̀àⁿsɪ̀/ 
kɪ̀-tɔ̀ŋɔ̀   /kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀/ 
kɪ̀-sùmè /kìsùmè/ 

« nombril » 
« cuisse » 
 « habitation » 
« village » 
 « canne » 
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H 

CV 
V.CV 

 
CV.CV 

pʊ̀-tɪ́       /pʊ̀tɪ́/ 
nɪ̀-ə́tí       /ɲìítí/ 
kɪ̀-íkú      /kìíkú/ 
ɪ̀-páná     /ɪ̀pán/ 
ɪ̀-kɔ́tɔ́     /ɪ̀kɔ́tɔ́/ 

« arbre » 
« bouche » 
«sueur» 
« poivre rouge » 
 « pipe » 

HB 

CV 
V.CV 

 
CV.CV 

kɪ̀-fòó     /kìfòó/ 
nɪ-kɛ̀ɛ́     /nɪ̀kɛ̀ɛ́/ 
kɪ̀-ɪ́là      /kɪ̀ɪ́là/ 
ɪ̀-pánʊ̀    /ɪ̀pánʊ̀/ 
à-ɲíɲè    /èɲíɲè/ 

« petite calebasse de vin » 
« œuf » 
 « flèche » 
« raison » 
« ongle » 

BH 

V.CV 
 

CV.CV 

kɪ̀-ìᵐbí    /kììᵐbí/ 
à-ɛ̀yɛ́     /ɛ̀ɛ̀yɛ́/ 
pʊ̀-lúŋè  /pùlúŋè/ 
ɪ̀-yɛ̀yʊ́     /ɪ̀yɛ̀yɔ́/ 

 « foule » 
« feu de brousse » 
« igname » 
« miettes » 

Eu égard à tout ce qui précède, la structure canonique embrassant l’ensemble des 

substantifs prototypiques comprend le préfixe nominal et le thème substantival ; ce dernier se 

déclinant en racine substantivale, suffixe thématique, et mélodie tonale thématique, avec la 

possibilité d’un suffixe thématique zéro pour les substantifs canonique de type 1. Elle peut être 

représentée ainsi qu’il suit :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

5.3. La dérivation substantivale  

La dérivation substantivale, pris ici dans son acception large, est le processus de 

formation des unités lexicales substantivales. En nuasúɛ, à côté du processus exogène de 

l’emprunt qui nécessite, au préalable, la nuasuélisation9 de termes empruntés avant leur 

intégration dans la langue (cf. Bébiné 2012), on distingue au moins quatre (04) principaux 

processus morphologiques endogènes de dérivation des substantifs tels que la conversion 

                                                   

 

9 La nuasuelisation est la conformation des mots empruntés aux propriétés phonologiques et 

morphologiques des substantifs canoniques en nuasu̇ɛ en vue de les intégrer dans le lexique.  

Figure 5: La structure canonique du substantif prototypique 

SUBSTANTIF 

Th.S. 

P.S.  R.S S.Th MTTh. 
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(§.5.3.1.), l’affixation (préfixation et suffixation) (§.5.3.2.), la réduplication (§.5.3.3.), la 

composition (§.5.3.4.). La plupart de ces processus sont suivis d’une adjonction d’un préfixe 

substantival à chacun des thèmes dérivés afin de l’insérer dans une classe nominale sur la base 

de sa dénotation suivant la perception du monde des nuasuophones (cf. chap. 6). 

5.3.1. La translation ou la conversion nominale 

La conversion est la formation d’un nouveau mot sans changement de la forme. Elle 

correspond à la translation qui est le simple passage d’un mot d’une catégorie grammaticale à 

une autre (Tesnière 1959). En nuasúɛ, elle concerne les substantifs bi-référentiels du genre G7, 

principalement des infinitifs que Tesnière (1959 : 418) considère comme une espèce 

intermédiaire entre la catégorie de verbe et celle de substantif. C’est une catégorie mixte, un 

terme médian entre deux catégories. Ce processus indique qu’une seule forme appartient au 

paradigme des verbes et à celui des substantifs. L’infinitif ou le nominal verbal garde la 

structure prototypique (d’un préfixe de classe kʊ̀- et d’un thème) et assume d’une part une 

fonction prédicative propre aux verbes, et d’autre part, dans des contextes précis, une fonction 

d’argument dévolue aux noms résultatifs concomitants. En tant que nominal, l’infinitif à la 

valeur générique de « le fait de … » comme l’illustrent les exemples en (9). 

(9)  

kʊ̀pɪ́wà    cl.15 “ boire / le boire” 

kùpínè    cl.15 “danser / danse ” 

kʊ̀ɲà      cl.15 “ manger / le manger” 

kʊ̀nʊ́mà   cl.15 “ être malade / maladie” 

kʊ̀yʊ̀ʊ̀k    cl.15 “partir / départ” 

kʊ̀ɲwà    cl.15 “ rougir, murir / rougeur, murissement” 

kʊ̀kɔ́tɔ̀    cl.15 “travailler / travail” 

kwɔ̀nɔ̀     cl.15 “rire / le rire ” 

kùtìlè     cl.15 “ écrire / écriture ” 

5.3.2. L’affixation ou dérivation au sens strict  

La dérivation au sens strict se réfère au mode de formation de mots par affixation ; c’est-

à-dire par ajout de préfixes ou de suffixes à une base dérivationnelle. De manière générale dans 

ce travail, lorsque la base dérivationnelle et le thème dérivé appartiennent à la même catégorie 

grammaticale, on parle de dérivation endocentrique et de dérivation exocentrique, lorsque la 

base dérivationnelle et le dérivé appartiennent à des catégories grammaticales différentes. En 

nuasúɛ, la dérivation par substitution préfixale est endogène puisqu’elle permet la formation 

d’un substantif à partir d’un thème substantival tandis que l’ajout de suffixes est employé pour 

dériver des thèmes substantivaux dérivés à partir d’un radical, d’une base verbale ou d’un 
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thème. Ce mode de formation exogène de substantifs est systématiquement accompagné de 

l’adjonction d’un préfixe substantival afin de les classer sémantiquement sur la base de leur 

dénotation. On ne parlera donc pas de dérivation parasynthétique. 

5.3.2.1. La dérivation substantivale par substitution préfixale 

La dérivation substantivale par substitution préfixale constitue un argument puissant de 

la classification morphosémantique (notionnelle) proposée au chapitre 6 suivant. Le sens de la 

dérivation se détermine en fonction de la stabilité et la prédictibilité du préfixe. Ce mode de 

formation des substantifs repose sur la reconnaissance de la valeur sémantique des préfixes qui 

organise le lexique en classe notionnelle selon la perception du monde des nuasuophones. La 

plupart des préfixes se prêtent à ce type de dérivation. Néanmoins, dans ce cas, nous évoquerons 

les cas plus productifs. On distingue : 

- La formation des substantifs identifiés comme la source ou l’origine du produit désigné 

par le nominal dont il dérive à partir du préfixe pʊ̀-.  

(10)     

nɪ̀-ɔ́tɔ̀       cl.5 “Mangue” → pʊ̀-ɔ́tɔ̀      Cl.14 “Manguier” 

fɪ́yá        cl.1 “Avocat” → pʊ̀-fɪ́yà      Cl.14 “Avocatier” 

ò-ókì       cl.3 “Abeille” → pù-ókí      Cl.14 “Ruche, miel, ” 

kì-lùmù     cl.7   “Écorce de cet arbre” → pʊ̀-lùmù      Cl.14 Type d’arbuste  

ɪ̀-lááŋ      cl.19 “Pion du jeu” → pʊ̀-lááŋ      Cl.14 “Jeu de pions” 

à-ndɪ̀máná  cl.1 “Frère”  → pʊ̀-ndɪ̀máná   Cl.14 “Fraternité” 

à-káàⁿdʊ́    cl.1 “Femme” → pʊ̀-káàⁿdʊ́    Cl.14 “Féminité”  

ɛ̀-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́  cl.1 “Homme” → pʊ̀-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́  Cl.14 “Masculinité” 

ɪ̀-náᵐb     cl.1 “Ami” → pʊ̀-náᵐb     Cl.14 “Amitié” 

kɪ̀-lùnú      cl.7 « vieux → pù-lùnú      Cl.14   « Vieillesse  

- La formation des substantifs désignant la langue (référent utilitaire évolutif) des peuples 

de l’ethnonyme duquel il dérive à partir du préfixe nʊ̀-. 

(11)     

Fèlèⁿsí      Français → nù-fèlèⁿsí  Cl.13 Langue des Français” 

Èlíp Elip  → nʊ̀-lɪ́pyɛ̀    Cl.13 Langue des Élip” 

Mmɛ́ɛlɛ́ Mmaala → nʊ̀-máálá   Cl.13 Langue des Mmaala  

ɔ̀kʊ̀ⁿd Ewondo → nʊ̀-kʊ̀ⁿd   Cl.13 Langue des Ewondo »  

pʊ́ŋʊ́ Bongo → nʊ̀-pʊ́ŋɛ́    Cl.13 Langue des Bongo  

Lèmáⁿd Lémandé → nʊ̀máⁿd   Cl.13 Langue des Lémandé 

5.3.2.2. La dérivation substantivale suffixale 

La dérivation nominale suffixale consiste à la formation des thèmes nominaux par 

adjonction d’un ou plusieurs suffixes à une base exo-nominale. En nuasúɛ, ce processus est 

généralement suivie de l’ajout d’un préfixe substantival à ces thèmes nominaux afin de former 
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un nominal autonome et de permettre leur classification sémantique selon leur dénotation. On 

ne parlera donc pas de dérivation parasynthétique. Selon que le radical est d’origine adjectivale, 

verbale ou substantivale, on distingue la dérivation désadjectivale, déverbale et dénominative. 

5.3.2.2.1. La dérivation substantivale désadjectivale 

La dérivation substantivale désadjectivale se réfère à la formation d’un thème nominal 

par ajout d’un suffixe à un radical adjectival. En nuasúɛ, elle consiste à l’adjonction du suffixe 

résultatif -ək à un radical adjectival pour former un thème qui signifie « avoir X », (X étant la 

propriété dénoté par le radical adjectival), et auquel s’ajoute le préfixe nominal kɪ̀- de classe 7 

qui caractérisent les substantifs résultats monoréférentiels (cf.§.6.3.2.1.4.). En effet, le suffixe 

résultatif -ək participe à la formation des nominaux dénotant l’état des référents affectés par les 

propriétés des radicaux auxquels il est associé. 

(12)  

a. -fʊ́ʊ́m- blanc  kɪ̀fʊ́ʊ́màk “ce qui est propre” 
-kʊ́t- sec  kɪ̀kʊ́tàk “ce qui est sec” 
-lʊ́ⁿd- dure  kɪ̀lʊ́ⁿdàk “ ce qui est dur” 
-kʊ̀m- grand  kɪ̀kʊ̀màk “ ce qui est géant” 
-yúúp- mouillé kìyúúpèk “ ce qui est mouillé” 

b. -nwá- lourd  kɪ̀nwáák “ce qui lourd” 
-nwà- amer  kɪ̀nwààk “ce qui est amer” 
-nɔ́- bon  kɪ̀nɔ́ɔ́k “ ce qui est bon” 

c. -làl- dur  kɪ̀làlàk “ce qui est dur”  
-mɔ̀t- bossu  kɪ̀mɔ̀tɔ̀k “ce qui est cabossé ” 
-ɛ́ŋ- inclination kyɛ̀ɛ́ŋɛ̀k “ ce qui est incliné ou relevé de la maladie” 
-énèp- noir  kyèénèpèk “ ce qui est noir” 
-yéw- calme  kɪ̀yéwèk “ce qui est calme” 

d. - tɪ̀ᵐb- rond      kɪ̀tɪ̀ᵐbɪ̀k [kɪ̀tɪ̀ᵐbɛ̀k]  “ buche, rondin, ce qui est arrondie” 
-sín- frais  kìsínìk        “ce qui est glacé” 
-ní- sale  kìɲík        “ce qui est sale” 

Au plan phonologique, la voyelle du suffixe -ək « ce qui est… » subit une assimilation 

totale du timbre de la voyelle du radical de type CVC en (12.c) ou une coalescence avec la 

voyelle des radicaux de type CV en (12.b). Cependant, les radicaux de type CVC contenant les 

voyelles /ʊ et u/ n’entrainent aucun de ces deux processus. La voyelle moyenne /ə/ se réalise 

respectivement [a et e] comme en (12.a). Lorsque cette voyelle est maintenue dans le mot, elle 

reçoit systématiquement en dernier ressort un ton bas par défaut. Le choix de la morpho-voyelle 

/ə/, et non pas celui de la voyelle phonologique /a/, comme représentation profonde du suffixe 

résultatif -ək, est soutenu par l’impossibilité d’avoir les allophones [a] ou [e] du morphème /a/ 

dans l’environnement des voyelles fermées antérieures /ɪ/ ou /i/. En effet, puisqu’elle (la 

voyelle /ə/) ne peut apparaitre en représentation de surface parce qu’elle viole la contrainte de 
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l’aperture (cf. Hyman (2003) avec Aperture Constraint), elle subit une assimilation totale des 

traits [ATR] et [ANT] des voyelles fermées antérieures contenues dans les radicaux des 

exemples en (12.d). C’est parce que les voyelles fermées postérieures /ʊ et u/ sont inopérantes 

dans ce type d’harmonie vocalique, que la voyelle /ə/ se réalise [a et e] selon l’harmonie 

vocalique [+ATR] comme en (12.a). 

Ces substantifs qui appartiennent de manière générale au genre VI (cl7/cl8) sont des 

qualificatifs de par leur dénotation et des nominaux de par leur distribution. Dans une 

détermination, bien que sémantiquement régis (dépendants), ils constituent toujours la tête 

syntaxique du syntagme (13.a) comme les autres nominaux qualificatifs de la classe des 

verbaux-nominaux (13.b). 

(13)  

a.  kɪ̀kàkàk kɪ́ mɔ̀ɔ̀ⁿd 

   kɪ̀-  kàk        -ək       kɪ́=   mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀ 
cl7-puissant-RES. 7.CON=cl1-homme 
« Un homme puissant » 

b.  kʊ̀lààl kʊ́ kúúsi̯ 
kʊ̀-lààlàk      kʊ́=kʊ̀-ə́sí̯  
cl15-dureté  7.CON=cl15-terre 
« Une terre dure » 

5.3.2.2.2. La dérivation substantivale déverbative 

Une grande partie des substantifs dérivés en nuasúɛ est le produit de la dérivation 

nominale déverbative qui se réfère à la formation de thèmes substantivaux par ajout d’un ou 

plusieurs suffixes à une base verbale ou un thème verbal. Elle est toujours suivie de l’ajout d’un 

préfixe de classe à chacun des thèmes dérivés, en fonction de la représentation que les locuteurs 

ont de sa dénotation. Le nuasúɛ dispose de plusieurs dérivatifs nominaux qui peuvent faire 

l’objet d’une combinaison et dont la structure et la distribution varient selon la nature et le trait 

sémantique valorisé de la base verbale dérivationnelle. Une meilleure appréhension de la 

dérivation nominale nécessite de maintenir la distinction entre dérivation à partir de la base 

verbale (§.5.3.2.2.2.1.) et celle à partir d’un thème verbal (§.5.3.2.2.2.2.). 

5.3.2.2.2.1. La dérivation substantivale à partir des bases verbales 

Si les bases verbales renferment les aspects lexicaux des verbes (cf. §.9.3.2.), elles sont 

cependant dénuées des traits sémantiques majeurs de causalité, de relation (instrumental) et de 

résultat qui structurent le lexique nominal déverbatif du nuasúɛ. On dénombre les 

(combinaisons de) suffixes suivants -í, -ʊ́, -Ø, -ɪ́n(ɪ́), ɪ́t.ɪ́n(ɪ́)/-ɪ́k.ɪ́n(ɪ́), -án(á), -á qui sont 

pour la plupart, au plan segmental, semblables aux suffixes verbaux (suffixes grammaticaux et 
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extensions verbales atonals), desquels ils se distinguent par leur mélodie tonale haute 

systématique le long du domaine des suffixes nominaux. En rangi, puisqu’ils sont 

complètement identiques aux extensions verbales, Dunham (2001) les appelle simplement 

extensions. En nuasúɛ, cette mélodie tonale haute marque l’aspect statif c’est-à-dire la 

permamence de la propriété dénotée par la base dérivationnelle chez le référent du thème 

substantival dérivé. Toutefois, même s’ils constituent deux morphèmes distincts, nous 

dissocierons les segments et supra-segments uniquement dans le cas des combinaisons de 

suffixes en (§.5.3.2.2.2.2.3). L’identité de timbre et de tons des voyelles des suffixes complexes 

occasionne en contexte non marquée, c’est-à-dire en position prépausale, la suppression de la 

voyelle finale conformément aux règles de suppression des voyelles fermées en fin de mot, 

suivie dans certains cas, de l’abaissement vocalique. Excepté le causatif nominal -í, les autres 

suffixes dont la distribution est fonction de l’aspect lexical priorisé dans la formation des 

nominaux dérivés constituent des tandems. À la suite du causatif nominal (§.5.3.2.2.2.1.1.), 

nous examinerons le triptyque de suffixes applicatifs -ɪ́n / -ítín / -ɪ́kɪ́n (§.5.3.2.2.2.1.2.) suivi 

des tandems résultatifs -Ø/-ʊ́ (§.5.3.2.2.2.1.3.) et duratif -án/-á (§.5.3.2.2.2.1.4.).  

5.3.2.2.2.1.1. Le causatif nominal -í 

Le causatif nominal -í est responsable de la formation des substantifs désignant des 

agents. Ces derniers dénotent des référents qui ont la capacité d’occasionner la performation du 

procès dénoté par la base verbale. Ils sont formés à partir des bases verbales prototypiques 

auxquelles est ajouté le causatif nominal -í. Ces substantifs se distinguent selon que la base 

verbale est résultative ou non. De manière générale, les substantifs dérivés à partir des bases 

non-résultatives sont des agentifs humains comme en (15.a) tandis que ceux dérivés à partir des 

verbes résultatifs sont non-humains (14.b). Les causateurs humains qui reçoivent les préfixes 

substantivaux des classes à(ŋ)- (cl.1) pà- (cl.2) appartiennent de manière générale au genre G.I 

(cl.1/cl.2) tandis que les causateurs non-humains désignant des bestioles, des attitudes, des 

sentiments, des impressions (…) se répartissent dans les autres classes selon leur dénotation, 

généralement dans les genres GII (cl.3/cl.4) et G.IV (cl.7/cl.8). Le suffixe -í déclenche 

l’harmonie vocalique le long du mot dérivé comme l’illustrent les exemples en (14). 

(14)  

a. kʊ-ɛ̀l-ɛ̀  « faire »                             →  à-ɛ̀l-í       cl.1 /èŋèlí/   « faiseur » 

kʊ̀-mèɲ-èn « connaitre »              →  à-mèɲ-í   cl.1 /èmèɲí/    « le savant » 

kʊ̀-lɔ̀k-ɔ̀  « gâter »                        →  à-lɔ̀k-í      cl.1 /òlòkí/     « malfaiteurs » 

kʊ̀-nʊ̀k-à « tresser »                     →  à-nʊ̀k-í    cl.1 /ènùkí/     « tresseur » 

kʊ̀-kɪ́ɪ́k-à « garder »                     →  à-kíík-í   cl.1 /èkííkí/   « gardien » 
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kʊ̀-pʊ́k-à « guérir »              →  à-pʊ́k-í    cl.1 /èpúkí/   « guérisseur » 

kʊ̀-tát-à « faire la sorcellerie »     →  à-tát-í   cl.1 /ètétí/     « sorcier » 

kʊ̀-fɛ́f-ɛ̀ « surveiller »             →  à-fɛ́f-í   cl.1 /èféfí/    « sentinelle » 

b. kʊ̀-fik-è « charançonner »           → àm-fìk-í      cl.3 /ìmfìkí/  « charançon » 

kʊ̀-lìt-è « nouer pour délimiter »  → kɪ̀-lìt-í        cl.7   /kìlìtí/  « nœud de  

                                                                                                  délimitation »  

kʊ̀-lìm-èn « rêver »             →  ɪ̀-lìm-í cl.19 /ìlìmí/   « rêve » 

kʊ̀-pèk-è « crier fort »             →  ɪ̀m-pèk-í  cl.9 /ìmbèkí/  « endurance » 

kʊ̀-nìt-è « dégouter, rassasier»      →  kɪ̀-nìt-í cl.7 /kìnìtí/    « dégout » 

kʊ̀-tíŋ-è « aimer »                        →  à-tìŋ-í  cl.3 /ètìŋí/    « amour » 

5.3.2.2.2.1.2. Le tandem des suffixes applicatifs nominaux -ɪ́n(ɪ́), -ɪ́tɪ́n(ɪ́), -

ɪ́kɪ́n(ɪ́) 

À la seule différence qu’il s’agisse des suffixes qui participent à la dérivation des 

substantifs, les suffixes -ɪ́n(ɪ́) et -ɪ́tɪ́n(ɪ́) et -ɪ́kɪ́n(ɪ́) possèdent les mêmes valeurs que 

l’applicatif verbal, d’où le nom d’applicatif nominal qui leur est assigné ici. Ils sont 

responsables de la formation des substantifs relationnels, généralement désignés par 

l’hyponyme instrument(al). L’identité tonale des voyelles de ces suffixes occasionne la 

suppression de la dernière voyelle en surface. Elle est cependant maintenue en bati (A.65), 

langue appartenant au même groupe. En effet, ces nominaux dérivés dénotent des référents dont 

l’identification est relative non seulement à son implication dans la réalisation du procès dénoté 

par le radical verbal (les instruments), mais aussi à sa relation avec ce dernier (les produits, les 

lieux, les moments). En nuasúɛ, ils sont formés à partir de la concaténation de trois suffixes 

dont la distribution varie selon que la base verbale est résultative ou neutre. 

Le suffixe -ɪ́n(ɪ́) opère seul dans la dérivation des relationnels à partir des bases verbales 

non résultatives auxquelles il s’attache comme en (15). Il participe à la formation de trois types 

de substantifs relationnels non résultatifs : les relationnels à valeur locative et temporelle qui 

désignent le lieu ou le moment de l’action qui appartiennent au genre III (cl5/cl.6) (15.a) ; les 

substantifs à valeur instrumentale (15.b), à valeur matérielle qui désignent respectivement les 

instruments (15.c) et les produits (15.d) de l’action et appartiennent tous au genre G. IV 

(cl7/cl.8) et au genre IX (cl.19/cl.18). 

Dans le cas de la dérivation des substantifs relationnels impliqués dans une action 

aboutissant à un résultat à partir d’une base verbale résultative, le nuasúɛ emploie la 

combinaison -ɪ́tɪ́n(ɪ́) (formée du suffixe résultatif nominal -ɪ́t et de l’applicatif nominal -ɪ́n et 

la voyelle finale -ɪ́) qui constitue avec les bases verbales résultatives des substantifs relationnels 
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qui reçoivent en général les préfixes des genres G.IV (cl7/cl.8) et G.IX (cl.19/cl.18) comme en 

(15.e). Pour certains verbes de destruction qui sont susceptibles d’un emploi décausatif, le 

suffixe décausatif -ɪ́k remplace le suffixe -ɪ́t comme avec kɪ̀sàlɪ́kɪ́n(ɪ́) « fissure ». L’ensemble 

de ses exemples montrent que le domaine des suffixes des nominaux déverbatifs est investit par 

une mélodie tonale haute. 

(15) 

a. 

kʊ̀-wán-àn  « griller »   →  nɪ̀-wán-ɪ́n  [nɪ̀wánɛ́n]  « foyer de feu » 

kʊ̀-pɪ́ⁿs-àn  « uriner »   →  nɪ̀-pɪ́ⁿs-ɪ́n  [nɪ̀pɪ́ⁿsɛ́n] « vespasienne » 

kʊ̀-náᵐb-à « cuisiner »  →  nɪ̀-náᵐb-ɪ́n [nɪ̀náᵐbɛ́n] « cuisine » 

b. 

kʊ̀-túm-èn  « débuter »  →  nɪ̀-túm-ɪ́n    [nìtúmín] « début, origine » 

kʊ̀-pál-àn  « débuter »  →  nɪ̀-pál-ɪ́n   [nɪ̀pàlɛ́n]   « début, origine » 

kʊ̀-màn-àn  « finir »     →  nɪ̀-màn-ɪ́n  [nɪ̀mànɛ́n]  « point d’achèvement » 

c. 
kʊ̀-pɪ́ⁿs-an « uriner »   →  ɪ̀-pɪ́ⁿs-ɪ́n   [ɪ̀pɪ̀ⁿsɛ́n]   « vessie » 

kʊ̀-swá-an « ??? »              →  ɪ̀-sɔ́n-ɪ́n    [ɪ̀sɔ̀nɛ́n]    « pilon » 

kʊ̀-pál-ʊn-a « filtrer »  → kɪ̀-pálʊn-ɪ́n [kɪ̀pálʊ̀nɛ́n] « panier-filtre d’huile » 

d. 

kʊ̀-sɛ́p-ɛ̀ « éplucher »  →  kɪ̀-sɛ́p-ɪ́n          [kɪ̀sɛ́pɛ́n]  « courge » 

pàlàk « idéo. »    →  kɪ̀-pàlàk-ɪ́n  [kɪ̀pàlàkɛ́n]  « gombo » 

Wʊ́ʊk-àn « braiser »   →  kɪ̀-wʊ̀ʊk-ɪ́n  [kɪ̀wʊ̀ʊ́kɛ́n]  « grillade » 

e. 

kʊ̀-yɛ́k-ɛ̀  « vanner »   →  kɪ̀-yɛ́k-ɪ́t-ɪ́n    [kɪ̀yɛ́kɪ́tɛ́n]   « van » 

kʊ̀-ɔ́p  « éprouver »   →   ɪ̀-ɔ́p-ɪ́t- ɪ́n   [yɔ̀ɔ́pɪ́tɪ́n]     « épreuve » 

kʊ̀-pɪ̀k-à  « se bruler »   →   kɪ̀-pɪ̀k-ɪ́t-ɪ́n [kɪ̀pɪ̀kɪ́tɛ́n]    « brulure » 

kʊ̀-kɔ́ᵐb-ɔ̀ « se gratter »  →  kɪ̀-kɔ́ᵐb-ɪ́t-ɪ́n  [kɪ̀kɔ̀ᵐbɪ́tɛ́n]  « égratignure » 

kʊ̀-kɔ́ɲ-ɔ̀   « plier »     →  kɪ̀-kɔ́ɲ-ɪ́t-ɪ́n        [kɪ̀kɔ́ɲɪ́tɛ́n] « pliure, courbure » 

kʊ̀-sàl-à   « fendre »     →  kɪ̀-sál-ɪ́k-ɪ́n  [kɪ̀sálɪ́kɛ́n]    « fissure » 

5.3.2.2.2.1.3. Le tandem des suffixes résultatifs nominaux –Ø et -ʊ́ 

Les suffixes -Ø et -ʊ́ sont responsables de la formation des substantifs désignant les 

résultats du procès dénoté par la base verbale. Les résultats sont des nominaux dérivés qui 

dénotent des actions ou des produits identifiés pendant ou après le déroulement du procès 

dénoté par la base verbale dérivationnelle. Ils sont formés à partir de deux suffixes dont la 

distribution varie selon que la base verbale implique un résultat concomitant ou subséquent au 

procès qu’elle dénote. Si les substantifs de résultat concomitant sont dérivés par le truchement 

du morphème zéro -Ø auprès des bases verbales non-résultatives, les seconds le sont au moyen 

du suffixe -ʊ́ associé aux bases résultatives ou à résultat. 
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5.3.2.2.2.1.3.1. Le morphème zéro -Ø et les substantifs dénotant des 

résultats concomitants au procès 

Les substantifs qui s’appréhendent comme des résultats concomitants au procès sont 

formés à partir des bases non résultatives auxquelles est simplement ajouté le préfixe nominal 

en fonction de la dénotation du substantif. Cette concomitance entre l’action et son résultat fait 

que le nuasúɛ ne trouve pas opportun d’adjoindre à la base verbale un suffixe marqué. Cette 

absence est indiquée ici par le morphème zéro parce qu’il commute avec le suffixe résultatif 

subséquent -ʊ́. Le préfixe quant à lui permet de distinguer parmi ces substantifs dérivés ceux 

qui se réfèrent intrinsèquement à l’action du verbe (G.II cl.3/cl.4) d’une part, et au résultat 

extrinsèque de cette action (G.IV cl.7/cl.8) d’autre part. Si le résultat extrinsèque dénote une 

réalité plurielle, son signifiant est introduit dans le genre G.II ou G.V.  

Si l’on prenait comme base dérivationnelle le thème verbal comme Schadeberg (2003), 

on parlerait de dérivation par réduction verbale par extraction du suffixe grammatical suivie 

d’une préfixation (cf. Schadeberg 2003). Cependant, cette dérivation déverbative par simple 

préfixation de la base verbale du nominal est notre option face à l’alternative laissée ouverte 

entre verbs from nouns or ambivalent derivation (Schadeberg 2003 : 84) qui évoque la difficulté 

de déterminer le sens de la dérivation dans son étude typologique. En nuasúɛ, cette dérivation 

à partir de la base verbale et non du thème verbal est une dérivation nominale déverbative par 

ajout du morphème zéro qui marque la concomitante du procès et de son résultat. Ce mode de 

dérivation concerne aussi bien les bases verbales simples comme en (16.a) que celles 

déverbatives comme en (16.b). 

(16)  

a. kʊ̀-kál-à « parler »  → ɪ̀ŋ-kál   cl.3 /áŋál/         « dispute » 

kʊ̀-pós-ò « aboyer »   → kɪ̀-pós cl.7 /kìpós/   « aboiement » 

kʊ̀-áⁿs-à « crier »      → kɪ̀-áⁿs  cl.7 /kɪ̀áⁿs/ « cri » 

ku-pù-èn-èn « semer »  → àŋ-pù  cl.3 /èmbù/   « semence » 

kʊ̀-pús-è « mousser »    → ɪ̀ŋ-pús cl.3  /èmbús/ « écume » 

kʊ̀-ɛ̀ⁿd-ɛ̀ « marcher »    → ɛ̀ŋ-ɛ̀ⁿd  cl.3 /ɛ̀ŋɛ̀ⁿd/        « marche » 

kʊ̀-tɛ́m-ɛ̀ « défricher »   → ɛ̀-tɛ́m   cl.3 /ɛ̀tɛ́m/     « défrichage » 

b. kʊ̀-tɛ́pɛ̀t-ɛ̀ « bavarder »     →       ɪ̀ŋ-tɛ́pɛ̀t cl.3 /ɪ̀ndɛ́pɛ̀t/« bavardage » 

kʊ̀-káŋàl-à « balader »      →       àŋ-káŋàl      cl.3 /àkáŋàl/ « balade » 

kʊ̀-kɔ́sʊ̀n-ɔ̀ « tousser »  →       kɪ̀-kɔ́sʊ̀n cl.7 /kɪ̀kɔ́sʊ̀n/ « toux » 

kʊ̀-fɛ̀kɛ̀l-ɛ̀ « dessiner »        →  kɪ̀-fɛ̀kɛ̀l  cl.7 /kɪ̀fɛ̀kɛ̀l/ « dessin» 

kʊ̀-fìkìl-è « émietter »          →  kɪ̀-fìkìl   cl.7  /kìfìkìl/ « émiettement » 

kʊ̀-yɔ̀pɪ̀l-ɔ̀ « balbutier »       →  kɪ̀-yɔ̀pɪ̀l         cl.7    /kɪ̀yɔ̀pɪ̀l/ « balbutiement » 
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En nuasúɛ, si les exemples en (16.a) présentent une dérivation à partir des bases verbales 

simples de type -CV(C)-, ceux en (16.b) constitue une dérivation à partir des bases verbales 

dénominatives du type -(C)VCVC- issues de la dérivation verbale exocentrique au moyen des 

verbalisateurs (extensif -al, réversif -ʊn, contactif -at, itératif -ɪl) comme l’ illustre le cycle 

dérivationnel d’un nominal en (17).  

(17)  

a. ɪ̀ŋ-káŋ « pintade »   → kʊ̀-káŋ-àl-à « balader »     → àkáŋàl « balade » 

b. ɪŋ-kɔ́s « perroquet » → kʊ̀-kɔ́s-ʊ̀n-ɔ̀ « tousser »    → kɪ̀kɔ́sʊ̀n « toux » 

5.3.2.2.2.1.3.2. Le dérivatif –ʊ́ et les substantifs dénotant des résultats 

subséquents au procès 

Les résultats subséquents au procès sont des nominaux qui désignent les produits 

(matériel ou immatériel) obtenus à l’issue du déroulement du procès dénoté par la base verbale 

résultative et ceux issus juste après le début du procès dénoté par une base verbale atélique (à 

résultat) comme kʊ̀pàŋà « pleurer ». Ils sont formés par ajout du suffixe résultatif nominal /-

ʊ́/ aux bases verbales auxquelles est adjoint un préfixe nominal selon sa dénotation. L’identité 

[-ATR] de ce suffixe se justifie par son apparition dans des mots aux voyelles [-ATR] et 

l’abaissement dont il peut être l’objet dans ces mots. Il faut tout de même reconnaitre que la 

désylabification ou la suppression des voyelles hautes en finale rend difficile l’identification 

des substantifs dérivés à partir des bases verbales simples (de type (C)VC à ton haut. Le préfixe 

permet de distinguer des réalités quantiques (plurielles) qui sont logées dans le genre G.II 

(cl3/cl.4) comme en (18.a) de celles comptables comme en (18.b) qui appartiennent au G.IV 

(cl.7/cl.8). 

(18)  

a. kʊ̀-pùp-è  « moisir »  → àm-pùp-ʊ́  cl.3 [èmbupú]    « moisissure esp1. » 
kʊ̀-fùt-è  « moisir »   → àm-fùt-ʊ́  cl.3 [èmfùtú]     « moisissure esp2. » 
kʊ̀-pàŋ-à  « pleurer »  → àm-pàŋ-ʊ́  cl.3 [àmbàŋɔ́]    « obsèques, pleur » 

b. kʊ̀-lùn-èn « vieillir »   → kì-lùn-ʊ́  cl.7 [kìlùnú]  « vieux » 
kʊ̀-lʊ̀s-à  « fleurir »   → pɪ̀-lʊ̀s-ʊ́  cl.8 [pɪ̀lʊ̀sɔ́]   « rite de productivité » 
kʊ̀-tɛ̀k-ɛ̀ « pardonner » → kɪ̀-tɛ̀k-ʊ́  cl.7 [kɪ̀tɛ̀kɔ́]    « don après le pardon » 
kʊ̀-pɪ́nàn-àn « se tromper » →kɪ̀-pɪ́nàn-ʊ́  cl.7 [kɪ̀pɪ́nànɔ́]   « erreur » 

5.3.2.2.2.1.4. Le tandem des suffixes duratifs nominaux -á et -án 

Si les bases dérivationnelles des substantifs résultats formés à partir des suffixes -Ø et -

ʊ́ sont appréhendés suivant leur aspect lexical résultatif, celles s’associant aux suffixes -á et -

án dans ce paragraphe le sont suivant leur durativité. Le suffixe -á forme donc avec les bases 

verbales duratives des substantifs dénotant des actions duratives comme en (19.a) tandis que -
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án forme, associé à des bases verbales ponctuelles, des substantifs désignant des actions 

ponctuelles comme en (19.b). Ces suffixes subissent l’harmonie vocalique. Le préfixe varie en 

fonction de leur dénotation. Ils sont peu nombreux dans notre corpus. 

(19)  

a. kù-lùm-èn « rencontrer »  nìlùmén  « jonction, réunion » 
kù-lùm-èn « rencontrer »  kìlùmén  « rendez-vous » 
ku-túm-èn  « se soucier »  ìndúmítén  « préoccupation » 
ku-tù-èn-èn « baptiser »   ìndwěn  « baptême »  

b. kʊ̀-nàm-à « récompenser »  nɪ̀nàmá  « qualité » 
kʊ̀-nàm-à « récompenser »  kɪ̀nàmá  « récompense » 
kʊ̀-àⁿs-à « circoncire »  pwàⁿsá  « circoncision » 

5.3.2.2.2.2. La dérivation substantivale à partir des thèmes verbaux 

Si les bases verbales ne possèdent pas les propriétés sémantiques de causation, de 

relation et de résultat qui structurent le lexique nominal nuasúɛ et doivent recevoir des suffixes 

les dotant de ces propriétés, certains thèmes verbaux (simples ou dérivés) sont quant à eux 

marqués et répartis suivant ces paramètres. On distingue les thèmes simples, les thèmes 

applicatifs et les thèmes causatifs. Chacun d’eux se prête de ce fait à la formation des résultats 

concomitants et subséquents en recevant les différents types de suffixes dont la distribution 

varie selon le type de thème.  

5.3.2.2.2.2.1. Les résultats concomitants 

La formation des substantifs dénotant des résultats concomitants varie selon qu’il 

s’agisse d’un thème simple, dérivé causatif ou dérivé applicatif. On distingue trois stratégies de 

dérivation de ce type de substantifs : la mélodie tonale haute le long du thème pour les thèmes 

causatifs, un suffixe applicatif plus la mélodie tonale haute pour les thèmes applicatifs et la 

conversion pour les thèmes simples.  

Lorsque la base dérivationnelle est un thème verbal simple, le résultat concomitant 

s’exprime au moyen de l’association du préfixe infinitival de classe cl.15 à un thème verbal 

simple pour former des résultats concomitants intrinsèques (cf. la translation). Si l’on souhaite 

désigner des résultats concomitants extrinsèques, il s’opère une simple substitution de préfixe. 

Les résultats concomitants formés à partir des thèmes causatifs se caractérisent par une 

mélodie tonale haute sur l’ensemble du thème qui s’associe à un préfixe nominal en fonction 

de sa caractéristique morphosémantique comme l’illustrent les exemples en (20.a). 
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(20)  

a. kù-písókòlìtì « prier »  cl.9 /ìmbísókólí/   « prière » 
kù-óɲìtòɲì « enseigner »  cl.9 /ìŋóɲítóɲí/ « enseignement » 

b. kù-pɪ́lɪ̀kɪ̀n « appeler »  cl.4 /ɔ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɪ́n/ « l’appel » 
kù-píkìn  « entrer »       cl.5 /nìpíkínín/  « entrée » 
kʊ̀-súkìn  « aboutir »    cl.5 /nɪ̀súkínín/  « fin » 
kù-òwùn  « demander »             cl.5 /ìŋówúnín/  « question » 

c. kù-òⁿdɪ̀nɪ̀ « répondre »  cl.9 /ìŋóⁿdíɲíɲí/  « réponse » 

 Les résultats concomitants formés à partir des verbes applicatifs se caractérisent par 

l’ajout d’un suffixe applicatif nominal -ɪn au thème et d’une mélodie tonale haute sur 

l’ensemble des suffixes du thème dérivé, auquel est ajouté un préfixe selon la classe sémantique 

du substantif dérivé comme en (20.b). Ce mode de dérivation est le même pour les thèmes 

verbaux combinant le causatif et l’applicatif comme en (20.c) où l’applicatif se place 

obligatoirement avant le causatif pour respecter l’ordre rigide des suffixes en nuasúɛ. 

5.3.2.2.2.2.2. Les résultats subséquents 

Les résultats subséquents dérivent tous de la concaténation du thème verbal au suffixe 

nominalisateur -à et d’un préfixe nominal en fonction de la classe sémantique à laquelle 

appartient le substantif dérivé. Le nominalisateur -à est l’objet des divers processus d’harmonie 

vocalique, raison pour laquelle toutes les voyelles ouvertes peuvent s’y retrouver. Le suffixe -

à s’ajoute aux verbes applicatifs (21.a), aux verbes pluractionnels (21.b), aux verbes causatifs 

(21.c). Lorsque le thème verbal s’achève par le pluractionnel -a, le nominalisateur -a n’est pas 

ajouté (21.b). Même s’il s’ajoute aussi aux verbes comportant deux extensions verbales (21.d), 

les nominaux déverbatifs ne doivent pas aller au-delà de quatre syllabes comme l’illustre le 

substantif [kɪ̀lɔ̀ktɪ̀nɔ̀] « attribut » qui a perdu la voyelle suivant immédiatement celle du radical. 

Le thème nominal, formé à partir du nominalisateur, reçoit ensuite pour sa classification 

morphosémantique un préfixe nominal. 

(21)  

a. kʊ̀-ɔ́pìn  “s’entendre”  cl.15 kɪ̀ɔ́pɪ̀nɔ̀   “l’obéissance” 
kʊ̀-ɔ̀ŋɪ̀n “demander”  cl.9 ɪ̀ŋɔ̀ŋɪ̀nɔ̀  “demande ” 
kʊ̀-tɛ́nɪ̀kɪ̀n « mettre droit » cl.7 kɪ̀ndɛ́nɪ̀kɪ̀nɛ̀  « géant » 
kù-yòòsìn “rendre visite” cl.19 ìyòsìnò   « visite » 
kʊ̀lɔ̀kɪ̀tɪ̀n “nommer ”  cl.7 kɪ̀lɔ̀kɪ̀tɪ̀nɛ̀ [kɪ̀lɔ̀ktɪ̀nɛ̀] “attribut” 

b. kʊ̀-átʊ̀kàn “s’éloigner”  cl.7 kɪ̀átʊ̀kànà  « divorce, séparation » 
kʊ̀-sɔ́mʊ̀nɔ̀ “accuser”  cl.7 kɪ̀sɔ́mʊ̀nɔ̀ « accusation » 
kù-ómùkò  “ être honoré ” cl.7 kìómùkò  « honneur » 
kʊ̀-ɛ̀nɛ̀  ‘voir »   cl.7 kɪ̀ɛ́nɛ̀  « lunette ybn. » 
kʊ-pɪ́líŋà « voir »  cl.7 kɪ̀pɪ́lɪ́ŋà « lunette Omd. »  

c. kù-téékì “annoncer, aviser” cl.7 kìpítéékyè “rappel”  
kù-léᵐbì “remercier”  cl.4 iléᵐbyè “remerciements” 
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kù-kólì « accueillir »  cl.9 ìŋólyò  “accueil ” 
kù-túlì  “cicatriser”  cl.7 kìtúlyè           “cicatrice” 
kù-pyélì “oublier”  cl.9 ìmbyélyê “oubli” 

d. kù-ésèpèɲì “être patient”  cl.7 kìésèpèɲè  “patience” 
kù-kèŋèɲì  “surprendre”  cl.7 kìkèŋìɲè “surprise” 

5.3.2.2.2.2.3. La combinaison de suffixes substantivaux [-i-a-H]  

La combinaison suffixale -i-a-H constituée du causatif -i et du résultat subséquent -a et 

d’une mélodie tonale haut (MTH) le long du domaine des suffixes post-radicaux, est la forme 

de base qui s’ajoute uniquement aux thèmes verbaux pour former des substantifs désignant des 

manières d’agir. Les thèmes auxquels s’associent ces complexes suffixaux doivent dénoter des 

situations où opère un agent. Même si dans les reconstructions du protobantu, le suffixe *-ide 

est le seul en charge de former des substantifs désignant les manières d’agir (Meeussen, 1967), 

le nuasúɛ dispose de deux formes de surface de cette combinaison suffixale dont la distribution 

dépend de ce que le thème verbal soit au singulactionnel ou au pluractionnel. Les 

singulactionnels incorporent la forme -yé tandis que les pluractionnels admettent la forme -

íɲé. Dans le cas du singulactionnel, le suffixe -í se palatalise et se réalise [y] après avoir 

déclenché l’harmonie vocalique sur l’ensemble des voyelles du substantif, y compris la voyelle 

/a/ du résultat subséquent, qui ne subit cependant pas l’harmonie vocalique d’arrondissement 

venant des radicaux comme on peut le voir avec nwònítyé « façon de rire ». La MTH quant à 

elle investit systématiquement les suffixes post-radicaux y compris le singulactionnel -ɪt avec 

les thèmes atéliques comme en (22.a) et exclusivement les suffixes nominaux des thèmes 

téliques en (22.b) puisque leur singulactionnel est marqué par le morphème zéro. 

(22)  

a. kʊ̀-pàŋ-ɪt  « pleurer » → pʊ̀-pàŋ-[ɪt-i-a]H [pùpèŋítyé]    « façon de pleurer » 
kʊ̀-kál-ɪt  « parler »    → pʊ̀-kál-[ɪt-i-a]H  [pùkélítyé]     « façon de parler » 
kʊ̀-ɔ̀n-ɪt  « rire »         → pʊ̀-ɔ̀n-[ɪt-i-a]H [pwònítyé]     « façon de rire » 
kʊ̀-yán-ɪt « jouer »     → pʊ̀-yán-[ɪt-i-a]H  [pùyénítyé]    « façon de jouer » 
kʊ̀-káᵐb-ɪt « macher » →pʊ̀-káᵐb-[ɪt-i-a]H  [pùkéᵐbítyé]  « façon de mâcher » 
kʊ̀-àp-ɪt « jouer »       → pʊ̀-àp-[ɪt-i-a]H         [pwépítyé]    « façon de partager » 
kʊ̀-sɔ̀ŋ-ɪt « copuler » → pʊ̀-sɔ̀ŋ-[ɪt-i-a]H  [pùsòŋítyé]    « façon de copuler » 

b. kʊ̀-san « casser»       → pʊ̀-sán[-i-a]H          [pùséɲé]    « façon de décortiquer » 
kʊ̀-kàⁿd « casser»     → pʊ̀-kàⁿd[-i-a]H        [pùkéⁿdyé]      « façon de briser » 
kʊ̀-nàᵐb « préparer» → pʊ̀-naᵐb[-i-a]H         [pùnéᵐbyé]   « façon de préparer » 
kʊ̀-kàt « préparer»     → pʊ̀-kàt[-i-a]H           [pùkètyé]     « façon de détruire » 
kʊ̀-kɛ́s « préparer»    → pʊ̀-kɛ́s[-i-a]H           [pùkésyé]     « façon de cueillir » 
kʊ̀-tʊ́t « lancer »        → pʊ̀-tʊ́t[-i-a]H          [pùtútyé]      « façon de lancer » 

Le pluractionnel des thèmes duratifs est marqué par la voyelle -a. La concaténation de 

la combinaison de suffixes nominaux engendre une structure –a(n) –i –a H. Pour se conformer 
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aux règles de bonne formation des mots en nuasúɛ, le pluractionnel -a est remplacé par son 

homologue ponctuel -an dans le cas des verbes duratifs qui subit ensuite une métathèse avec le 

suffixe causatif -i puisque la voyelle du radical et du pluractionnel sont identiques pour donner 

la forme i-an-a H. À partir de cette forme, la voyelle initiale du suffixe -an est supprimée en 

conformité aux contraintes gabaritiques et le causatif déclenche l’harmonie vocalique [+ATR] 

sur l’ensemble du thème qui cause aussi la palatalisation de la nasale /n/ qui se réalise [ɲ] pour 

donner la structure [-iɲe]. De là, la MTH s’associe à l’extrême droite du thème et se propage 

sur toutes les voyelles suivant la première more du radical. Pour les mêmes exemples en (22), 

la formation des substantifs pluractionnels de manière d’agir est illustrée en (23). 

(23)  

a. kʊ̀-pàŋ-a « pleurer » → nʊ̀-pàŋ-a-i-a H [nùpèŋíɲé]  « façon de pleurer » 
kʊ̀-kál-a  « parler »  → nʊ̀-kál-a-i-a H    [nùkélíɲé]   « façon de parler » 
kʊ̀-ɔ̀n-a  « rire »      → nʊ̀-ɔ̀n-a-i-a H             [nwòníɲé]   « façon de rire » 
kʊ̀-yán-a « jouer »   → nʊ̀-yán-a-i-a H  [nùyéníɲé]   « façon de jouer » 
kʊ̀-káᵐb-a « jouer » → nʊ̀-káᵐb-a-i-a H  [nùkéᵐbíɲé] « façon de mâcher » 
kʊ̀-àp-a « jouer »    → nʊ̀-àp-a-i-a H             [nwépíɲé]  « façon de partager » 

b. kʊ̀-sán-a « casser»      → nʊ̀-sán-a-i-a H           [nùséníɲé] « façon de décortiquer » 
kʊ̀-kàⁿd-a « casser»     → nʊ̀-kàⁿd-a-i-a H  [nùkéⁿdíɲé]   « façon de briser » 
kʊ̀-nàᵐb-a « préparer» →      nʊ̀-náᵐb-a-i-a H  [nùnéᵐbíɲé]« façon de préparer » 
kʊ̀-kàt-a « préparer»    →      nʊ̀-kàt-a-i-a H   [nùkètíɲé]   « façon de détruire » 
kʊ̀-kɛ́s-ɛ « cueillir »      →       nʊ̀-kɛ́s-a-i-a H  [nùkésíɲé]   « façon de cueillir » 
kʊ̀-tʊ́t-an « lancer »     →       nʊ̀-tʊ́t-an-i-a H [nùtútíɲé]   « façon de lancer » 

Le suffixe -íɲé s’ajoute aussi aux formes singulactionnelles des thèmes verbaux 

atéliques pour former les substantifs de manière pluractionnels comme en (24.a) où on observe 

une forme suffixale -ítíɲé. Cette forme est la plus utilisée par les locuteurs de la langue. La 

forme la plus utilisée des substantifs pluractionnels de manière formés à partir des thèmes 

verbaux téliques requiert qu’on ajoute le suffixe -íɲ à -iɲé ; ce qui engendre la forme complexe 

-íɲíɲé qui s’ajoute aux thèmes en (24.b).  

(24)  

a. kʊ̀-pàŋ-ɪt « pleurer »             → [pùpèŋítíɲé]  « façon de pleurer » 
kʊ̀-kál-ɪt  « parler »  → [pùkélítíɲé]  « façon de parler » 
kʊ̀-ɔ̀n-ɪt  « rire »  → [pwònítíɲé]  « façon de rire » 
kʊ̀-yán-ɪt « jouer »  → [pùyénítíɲé]  « façon de jouer » 
kʊ̀-káᵐb-ɪt « jouer »            → [pùkéᵐbítíɲé]            « façon de mâcher » 
kʊ̀-àp-ɪt « jouer »  → [pwépítíɲé]  « façon de partager » 
kʊ̀-sɔ̀ŋ-ɪt « copuler »            →   [pùsòŋítíɲé]  « façon de copuler » 

b. kʊ̀-sán-a « décortiquer »      → [pùséɲíɲíɲé]  « façon de décortiquer » 
kʊ̀-kàⁿd-a « casser»             → [pùkéⁿdíɲíɲé]             « façon de briser » 
kʊ̀-náᵐb-a « préparer»          →  [pùnéᵐbíɲíɲé]             « façon de préparer » 
kʊ̀-kàt-a « préparer»            →  [pùkètíɲíɲé]  « façon de détruire » 
kʊ̀-kɛ́s-ɛ « cueillir»             →  [pùkésíɲíɲé]  « façon de cueillir » 
kʊ̀-tʊ́t-an « lancer »           →  [pùtútíɲíɲé]  « façon de lancer » 
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Les thèmes dérivés peuvent recevoir cette combinaison suffixale et engendrer des 

constructions davantage complexes comme l’illustrent les exemples suivants avec les thèmes 

causatifs en (25.a) et applicatifs en (25.b). 

(25)  

a. kùnéᵐbèsì « faire préparer »    [pùnéᵐbísíɲíɲé]  « façon de faire préparer plr. » 

kùpèŋìtì « faire pleurer sgl.»      [pùpèŋítítíɲé]      « façon de faire pleurer sgl. » 
kùpèŋèsì « faire pleurer plr. »    [pùpéŋísíɲíɲé]     « façon de faire pleurer plr. » 

b. kʊ̀náᵐbɪ́n « préparer pour sgl.»  [pùnéᵐbíɲíɲé]   « façon de préparer pour sgl. » 

kʊ̀náᵐbàn « préparer pour plr. »  [pùnéᵐbíɲíɲíɲé]  « façon de préparer pour plr.» 

kʊ̀pàŋɪtɪ̀n « pleurer pour sgl. »   [pùpèŋítíɲíɲé]     « façon de pleurer pour sgl. » 

kʊ̀pàŋɪtɪ̀n « pleurer pour sgl. »   [pùpèŋítíɲíɲíɲé]   « façon de pleurer pour plr. » 

5.3.3. La réduplication  

En nuasúɛ, la réduplication est un procédé morphologique de formation de mots à partir 

du redoublement d’une base, d’un thème ou d’un mot entier ou d’une de leurs parties. Elle peut 

être dérivationnelle ou flexionnelle. Dans la dérivation nominale en nuasúɛ, la réduplication 

permet la formation de substantifs et de quasi-nominaux à partir des bases réduplicatives 

nominales, verbales ou idéophoniques. La réduplication y est toujours suivie de l’affectation 

d’un préfixe nominal précis à la structure rédupliquée en fonction de sa classe 

morphosémantique. Dans certains cas, un affixe peut aussi être ajouté à la structure. La 

description de la dérivation par réduplication des différents types de substantifs en nuasúɛ 

repose sur les paramètres suivants :  

a) la nature de la base réduplicative  

b) la structure du réduplicant 

c) la mélodie tonale du réduplicant 

d) la possibilité d’associer un affixe ou un clitique 

e) le sens du dérivé réduplicatif 

Le premier paramètre permet d’établir la grande distinction entre la réduplication à 

partir des nominaux et celle à partir des verbaux et d’idéophones. 

5.3.3.1. La réduplication substantivale dénominative 

Les quatre principes (b-e) permettent d’identifier quatre types de réduplication qui 

correspondent à plusieurs types sémantiques de substantifs. 

(i) La réduplication de thème nominal avec réduplicant à la polarité tonale  

(ii) La réduplication du thème nominal avec réduplicant à ton haut. 

(iii) La réduplication de la première syllabe (C)V(C)- du thème nominal avec 

réduplicant à ton bas médiatisé par le morphème ká=. 
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(iv) La réduplication du thème nominal avec réduplicant à mélodie tonale identique 

à celui de la base et ajout d’un suffixe -a 

Ces quatre processus réduplicatifs sont respectivement les modes de formation des 

substantifs possessifs, diminutifs, superlatifs et de similitudes en nuasúɛ  

5.3.3.1.1. La formation des substantifs possessifs  

Les substantifs possessifs désignent des individus possédant la caractéristique ou 

détenant l’objet dénoté par le substantif de départ. Ils sont formés par redoublement du thème 

nominal avec polarité entre la tonalité de la base et du réduplicant et juxtaposition de la base et 

du réduplicant. Le réduplicant qui est toujours placé à la suite de la base de réduplication, 

possède toujours une mélodie tonale contraire à celle de la base. Ainsi, la mélodie tonale basse 

de la base réduplicative -tɔ̀ŋ- de kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ « village » est contraire à celle du réduplicant (mis en 

gras et séparé de la base par un point) dans ɔ̀tɔ̀ŋ.tɔ́ŋ « citoyen ». L’ensemble des substantifs 

issus de ce mode de dérivation comme en (26) sont introduits dans le genre G.I (cl.1/cl.2). La 

plupart des bases réduplicatives sont des nominaux adjectivaux prototypiques et quelques 

référents. 

(26) 

à-sákʊ̀ « chasse-mouche »   àsák.sàkʊ̯      « notable détenant le chasse mouche » 
kì-púsè « secret »      è-pús.pùs      « féticheur » 
pì-púté « cécité »      è-púté.pùtè   « aveugle » 
kɪ̀-tàᵐbɪ̀ « temple »               à-tàᵐb.táᵐb    « notable détenant kɪ̀tàmb » 
pɪ̀-tʊ́kʊ́l « surdité »      à-tʊ́kʊ́l.tʊ̀kɔ̀l  « sourd » 
pʊ̀-wàá « peur »               à-wàá.wà       « peureux » 
ɪ̀-yààyɔ́ « allégresse »     à-yààyʊ́.yày    « un généreux » 
kì-tì « folie »       è-tìtí     « fou » 
ɔ-tɪ́mɪ́ « cœur »      ɔ̀-tɪ́m.tɛ̀m « gentilhomme » 
pʊ̀-tɪ́mɪ́ « avarice »      à-tɪ́m.tɛ̀m « avare » 
pʊ̀-tátʊ́ « intelligence »     à-tátʊ́tàtʊ̯ « intelligent » 
kɪ̀-tátɪ́ « main gauche »     à-tátɪ́tàtɪ̯ « gaucher » 

5.3.3.1.2. La formation des substantifs diminutifs 

Les diminutifs se distinguent des autres substantifs rédupliqués par la structure du 

réduplicant et de leurs préfixes. Les diminutifs désignent des référents dont la valeur dénotée 

par le thème réduplicatif est minimisée. Ils sont formés par juxtaposition d’un réduplicant après 

le thème réduplicatif et revêtent souvent une valeur péjorative. Le réduplicant porte 

systématiquement une mélodie tonale haute (27.b) qui entraine souvent les failles tonales 

lorsque le thème s’achève par une syllabe ayant un ton B flottant comme avec ɪ̀mbwá B 

« chien », ìmbúɲ B « chèvre ». Lorsque ces mots apparaissent en pause énonciative, ils sont 
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réalisés avec un ton bas. Cependant, dans le cas de la formation de diminutifs par réduplication, 

le ton bas flottant dans sa réalisation entraine l’abaissement du ton haut du réduplicant et produit 

une faille tonale comme dans [pʊ̀pwá↓pwá] « chien insignifiant » ou [pʊ̀púɲ↓pʊ́ɲ] « chèvre 

insignifiante » en (27.a). 

(27)  

a. ɪ̀ŋ-púɲì « chèvre » pʊ̀-púnì.púɲ  [pùpúɲ↓púɲ]  « insignifiante chèvre » 
ɪ̀ŋ-pʊ́wà « chien » pʊ̀-pwá.pwá  [pʊ̀pwá↓pwá] « insignifiant chien » 

b. ɪ̀ŋ-kɔ̀ɔ́ « poule » pʊ̀-kɔ̀ɔ́.kɔ́   [pʊ̀kɔ̀ɔ́kɔ́ « insignifiante poule » 
kì-ə́p [kìíp] « souris » pʊ̀-ə́p.ə́p   [pùúpép]  « souriceau » 
kì-ə́t [kìít] « fagot » pʊ̀-ə́t.ə́t   [pùútét]     « insignifiant fagot » 
kì-tìpèk « clé » pù-tìpèk.típék       [pùtìpèk.típék]    « l’insignifiante clé » 
ɪ̀ŋ-kʊ̀nɛ́pɪ́ « porc » pʊ̀-kʊ̀nɛ́p.kʊ́nɛ́p  [pʊ̀kʊ̀nɛ́p.kʊ́nɛ́p] « pourceau » 
kɪ̀-tɔ̀ŋ « village » pʊ̀tɔ̀ŋ.tɔ́ŋ  [pʊ̀tɔ̀ŋ.tɔ́ŋ]  « hameau » 
ɔ̀-mɪ̀ndɛ́ « clôture » pʊ̀-mɪ̀ndɪ́.mɪ́ndɪ́ [pʊ̀mɪ̀ndɪ̀.mɛ́nd]  « insignifiante clôture » 
nù-pék « cri »  pʊ̀-pék.pék  [pʊ̀pék.pék]  « petit cri » 
ìm-pínè « obscurité » nʊ̀-pínè.píné  [nʊ̀pínèpíné]  « crépuscule » 

5.3.3.1.3. La formation des substantifs superlatifs  

Les substantifs superlatifs désignent des référents qui dénotent une qualité au plus haut 

degré. Ils sont généralement formés à partir de la réduplication de la première syllabe légère 

(C)V(C) du thème des substantifs qualificatifs. Si le noyau syllabique est complexe c’est-à-dire 

contient une voyelle longue, elle se réalise brève comme on peut le voir avec [pèsèé] bien » 

où le réduplicant est [sè] dans les exemples en (28). Ce réduplicant monosyllabique 

essentiellement à ton bas est relié à la base réduplicative pas le morphème ká-. Le dérivé 

réduplicatif garde le même préfixe nominal que le substantif de base. 

(28) 

pèsèé « bien »  pà-sèé-ká-[se]B [pèsèékésè]  « très bien » 
kɪ̀nʊ́mʊ̀ « costaud »       kɪ̀-nʊ́m-ká-[nʊm]B [kɪ̀nʊ́m.kánɔ̀m] « très costaud » 
pùkétíè « petit »       pù-kétíè-ká-[tie]B [pùkétíè.kétìè] « très petit » 
kɪ̀ɲík « sale »  kɪ̀-ɲík-ká-[ɲik]B [kìɲík.kéɲìk]  « très sale » 
kyàⁿdá « grand »       kɪ̀-àⁿdá-ká-[aⁿd]B [kyaⁿdɪ́.káàⁿd] « très grand » 
kʊ̀tɛ́ « mal »              kʊ̀-tɛ́-ká-[tɛ]B [kʊ̀tɛ́kɛ́tɛ̀]  « très mal » 

5.3.3.1.4. La formation des substantifs de similitudes 

Les substantifs de similitudes sont des nominaux qui indiquent que leur référent est 

remarquablement semblable à celui de la base réduplicative. Ce processus iconique permet la 

formation des substantifs locatifs en (29.a), des substantifs qualifiants notamment de couleur 

(29.b). Ce procédé peut être généralisé à tous les nominaux y compris les noms propres pour 

établir une relation de similitude avec un tout autre élément (29.c), le plus souvent dans une 

construction copulative. Ils sont tous formés par juxtaposition du réduplicant après le thème 
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réduplicatif auquel est suffixé le morphème -a lorsque le thème ne s’achève déjà pas par une 

voyelle ouverte. Si pour les locatifs, c’est le thème qui est rédupliqué, pour les autres substantifs 

de similitudes, tout le substantif subit le même phénomène. 

(29)  

a. kɪ̀-kɛ̀tɛ́« touffes d’herbes post brulis » kìkɛ̀tɛ́.kɛ̀tɛ́  « au milieu » 
mwɛ̀nɛ́ « haut »             mɛ̀nɛ́.mɛ̀nɛ́  « au-dessus » 
pù-syó « visage »             kìsyó.syó  « en avant » 
kìŋìl « rond »    kìŋìl.kìŋìlè  « autour de » 
kùúsí « terre »    ìŋúsí.kúsyé  « en dessous » 
pù-kúy « court »    mèkúyèkúyè  « à proximité » 

b. pùlúmú « bleu »   pùlúmúpùlúmè « bleu » 
mànʊ́ŋʊ́ « sang »   mànʊ́ŋʊ́mànʊ́ŋà « rouge » 
tʊ̀pɪ̀lɪ̀ « sciure du bois rouge »  tʊ̀pɪ̀lɪ̀.tʊ̀pɪ̀là  « rouge » 
ɪ̀lɛ́ⁿdɪ̀ « algues »    ɪ̀lɪ́ⁿdɪ̀lɪ́ⁿdyɛ̀  « vert » 
kɪ̀sʊ̀lɪ́ « pulpe de noix »   kɪ̀sʊ̀lɪ́.kɪ̀sʊ̀lyɛ́ « jaune » 
ìsùᵐbé « orange »    ìsùᵐbé.sùᵐbé « orange » 
kɪ̀ánɪ̀ « feuille »    kyáɲɪ́kɪ̀áɲɛ̀  « vert » 
ɛ̀kwɛ̀m « feuille de manioc »  ɛ̀kwɛ̀mɛ̀kwɛ̀mɛ̀ « vert » 
òyò « banane »    òyòòyò  « jaune » 

c. nɪ̀pàná « empreinte »  ɪ̀mbànápánà       « plante du pied » 
ɪ̀mbúní « chèvre »   ìmbúɲí.ìmbúɲè   « semblable à la chèvre » 
ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ « poule »   ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ŋwɔ̀      « semblable à la poule » 
ɪ̀ɲɔ́kɪ̀ « serpent »   ɪ̀ɲɔ́kɪ́ɲɔ́kyɔ̀     « semblable au serpent » 
Pépínè « nom propre »  Pépínèpépínè   « semblable à Bébine » 
ɪ̀mɛ̀ŋʊ̀ « automne »  ɪ̀mɛ̀ŋʊ̀mɛ̀ŋwɛ́  « automnal » 

5.3.3.2. La réduplication substantivale déverbative 

Une grande partie des substantifs dérivés en nuasúɛ sont aussi le produit de la 

réduplication déverbative et désidéophonisante qui se réfère à la formation de thèmes nominaux 

par redoublement d’une base ou d’un thème verbal ou idéophonique, suivie de leur préfixation. 

Comme mentionné dans le cadre de la dérivation suffixale, les bases verbales ou idéophoniques 

ne contiennent pas les traits sémantiques majeurs de causation, de relation (instrumental) et de 

résultats concomitants et subséquents qui structurent le lexique nominal du nuasúɛ. Ainsi, afin 

de former des mots à partir de certains verbes, la réduplication peut avoir les valeurs de 

causateurs, relationnels et résultatifs. Les quatre principes (b-e) permettent d’identifier deux 

types de réduplication qui correspondent à deux types sémantiques de substantifs : les 

causateurs et les relationnels (instrumentaux). 

(i) La réduplication du thème verbal avec réduplicant à ton bas.  

(ii) La réduplication du thème verbal avec réduplicant à mélodie tonale 

identique à celui de la base  
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5.3.3.2.1. La formation des causateurs par réduplication 

En nuasúɛ, les causateurs rédupliqués sont des nominaux qui désignent des agents 

responsables de la performation du procès dénoté par le verbe ou l’idéophone. Cette valeur 

causative nominale est marquée par un thème réduplicant à ton bas postposé à la base 

réduplicative avant d’admettre le préfixe substantival qui dépend de la classe 

morphosémantique auquel correspond sa dénotation. Lorsque la base verbale est à ton bas et 

que, de toute évidence, le dérivé réduplicatif est totalement à ton bas, le préfixe nominal porte 

obligatoirement un ton haut H comme en (30.a) contrairement à (30.b) où on n’observe 

clairement aucun changement tonal du préfixe. C’est le cas dans tous les cas de réduplication 

et de composition. 

(30) 

a. 

kù-fìlè « creuser avec le doigt » |H[nʊ̀]-fìlè.fìlè|           [núfìlèfìlè] (cl.11) « libellule » 

kù-mwɛ̀ɲɛ̀ « scintiller »            |H[ɪ̀]-mwɛ̀ɲɛ̀.mwɛ̀ɲɛ̀|  [ɪ́mwɛ̀ɲɛ̀mwɛ̀ɲɛ̀] (cl.19) « luciole » 

kù-sítè   « instiguer »                       |H[ɪ̀]-sìtè.sìtè|             [ísìtèsìtè] (cl.19) « aiguillon » 

kʊ̀-pɪ̀là « écarquiller les yeux »        |H[kɪ̀]-pɪ̀là.pɪ̀là|          [kɪ́pɪ̀làpɪ̀là] (cl.7)   « sel gem »  

kù-fìtè « établir »            |H[ɪ̀]-fìtè.fìtè|               [ífìtèfìtè] (cl.19)    « tir au sort » 

sùkè « cri de cet oiseau »           |H[ɪ̀]-sùkè.sùkè|         [ísùkèsùkè] (cl.11)« pipistrelle » 

 b. 

kùwúŋè « téter »  |nʊ̀-wúŋè.wùŋè|        [nʊ̀wúŋèwùŋè] (cl.11)  « boisson »  

kʊ̀kànkàn « se soucier » |mà-kánà.kànà|         [màkánàkànà] (cl.6a)   « compassion » 

kúyɛ̀ « cri de cet oiseau » |nʊ̀-kʊ́yɛ̀.kʊ̀yɛ̀|           [nʊ̀kʊ́yɛ̀kʊ̀yɛ̀] (cl.11)    « oiseau esp. » 

5.3.3.2.2. La formation des relationnels par réduplication 

Certains substantifs dont l’identification est relative à leur implication dans la réalisation 

du procès dénoté par la base verbale ou à leur relation avec cette dernière sont formés par 

réduplication thématique. Le thème verbal est rédupliqué et engendre un réduplicant ayant la 

même mélodie tonale et se plaçant immédiatement après lui comme en (31.a) pour les thèmes 

à initiale consonantique et en (31.b) pour les thèmes à initiale vocalique. Ces substantifs 

réduplicatifs sont formés par la juxtaposition du réduplicant après la base réduplicative. Lorsque 

le thème verbal est à ton bas, un ton haut est placé entre la base et le réduplicant comme avec 

kyɛ̀mɛ́ɛ̀mɛ̀ « matin » 

(31)  

a. kù-syénè « rester »  kìsyénèsyénè (cl.7) « reste de production » 

kʊ̀-sʊ̀là « siroter »  kɪ̀sʊ̀làsʊ̀là  (cl.7) « bouillon » 

kʊ̀-túmè « piquer, clouer » kìtúmètúmè  (cl.7) « clou » 

kʊ-kɪ́ᵐbà « bloquer » kɪ̀kɪ́ᵐbàkɪ́ᵐbà  (cl.7) « barrière » 

kʊ̀-kʊ́nà « planter »  kɪ́kʊ́nàkʊ́nà  (cl.7) « plant à repiquer » 
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kù-pyénè « naitre »  èmbyénèpyénè  (cl.1) « natif » 

kʊ̀-kɔ́ᵐbɔ̀ « gratter » kɪ̀kʊ̀ᵐbʊ́kʊ̀ᵐbɔ́  (cl.7) « omoplate » 

b. kʊ̀-áɲà « montrer les dents »  kɪ̀-áɲà-áɲà         [kyàáɲáɲ]     « espace entre les dents » 

kʊ̀-ásà « bailler »              kɪ̀-ásà-ásà      [kyàás↓ás]     « mandibule » 

kʊ̀-ɔ́nɔ̀ « tuer »               ɪ̀-ɔ́nɔ̀-ɔ́nɔ̀      [yɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́]       « couteau » 

kʊ̀-ɛ̀mɛ̀ « viner »             kɪ̀-ɛ̀mɛ̀-ɛ̀mɛ̀      [kyɛ̀mɛ́ɛ̀mɛ̀]  « matin » 

5.3.3.3. Formation de nominaux divers par réduplication 

Plusieurs nominaux se présentent comme des cas de réduplication. Seulement, il est 

difficile de déterminer pour l’ensemble la catégorie grammaticale de chaque base réduplicative. 

Il s’agirait pour la plupart des noms dérivés d’idéophones. Ils seront classés en fonction de la 

tonalité du réduplicant qui est toujours postposé à la base. Dans les exemples suivants, la base 

sera rattachée au préfixe nominal et séparée du réduplicant par un point. On distingue : 

Les nominaux dont la base et le réduplicant ont tous une mélodie tonale basse comme 

en (32.a)  

Les nominaux dont la base a une mélodie tonale haute et le réduplicant une basse comme 

en (32.b) 

Les nominaux dont la base et le réduplicant ont tous une mélodie tonale haute comme 

en (32.c) 

Les nominaux dont la base a une mélodie tonale basse et le réduplicant, une haute 

comme en (32.d) 

(32)  

a. ɪ́kyɔ̀.kyɔ̀  (cl.19) « esp. de légumes » 
ɪ́ⁿdɔ̀.ⁿdɔ̀  (cl.9) « piqûre » 

b. kɪ̀máŋ.màŋ             (cl.7) « Mâchoire » 
kɪ̀ⁿsáŋ.ⁿsàŋ            (cl.7) « tige d’arachides dénudée » 
ɪ̀ŋɔ̀ɔ́.ŋɔ̀           (cl.9) « petit piment rouge » 
Ìŋísí.kìsì  (cl.19) « bile » 
kìfúk.fùk  (cl.7) « poumon » 
mèéⁿcwéèⁿcwè  (cl.6a) « aisselles » 
èŋwèéŋwè  (cl.3)  « petite noix de palme »  

c. kɪ̀ⁿdáŋ.ⁿdáŋ             (cl.7) « arachide rouge » 
kɪ̀fákʊ́.fákʊ́  (cl.7) « branchies » 
kìkó.kó  (cl.7) « os »  
kɪ̀wɛ́ɲ.wɛ́ɲ  (cl.7) « bourdon »  
kɪ̀kásʊ́.kásʊ́            (cl.7) « liane semblable » 
kɪ̀swá.swá  (cl.7) « esp. Champignons » 
ɪ̀lɛ́ɛ́lɛ́             (cl.19) « marmite » 
kɪ̀ɔ́lɔ́l             (cl.7)  « lèvre » 
kìwèé.wé            (cl.7) « ombre » 
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d. ɪ̀ŋɪ̀.ŋɛ́  (cl.9) « scorpion » 
ìkò.kó  (cl.19) « corbeille » 
kìtò.tó  (cl.7) « bas fond plein de sisongo » 
ɔ̀kɔ̀.kɔ́  (cl.3) « tronc à viner » 
kɪ̀kɔ̀.kɔ́ (cl.4) « lit » 
kìyò.yó (cl.7) « safou » 
kɪ̀sà.sá (cl.7) « grenier » 

5.3.4. La composition 

La composition est un autre processus morphologique de formation de substantifs très 

productif en nuasúɛ. Elle s’opère par concaténation de deux ou plusieurs bases, thèmes ou 

lexèmes entiers. Le substantif composé qui en résulte jouit d’une autonomie sémantique et 

syntaxique. Son statut de membre de la classe des substantifs repose sur sa faculté à avoir un 

préfixe substantival et à déclencher un accord unique dans un syntagme nominal. Les 

constituants d’un composé peuvent être médiatisés par des relateurs ou non. Suivant leur mode 

de composition, on distingue les composés asyntaxiques (§.5.3.4.1.) et ceux syntaxiques 

(§.5.3.4.2.) 

5.3.4.1. Les composés asyntaxiques 

Un composé asyntaxique correspond à une succession immédiate de constituants qui 

peuvent être soudés ou juxtaposés. Ces substantifs sont soudés généralement lorsque la 

structure du composé respecte les contraintes phonotactiques de la langue. Cette description 

correspond prioritairement aux nominaux complexes (complex nominals de Meeussen 1967) et 

à certains substantifs circonstanciels résultant de la lexicalisation de mots grammaticaux 

dépendants et de bases, dont l’identification de l’un de leurs différents constituants est parfois 

impossible. Ils seront étudiés en (§.5.3.4.1.1.) tandis que les substantifs composés d’éléments 

lexicaux seront envisagés en (§.3.4.1.2). 

5.3.4.1.1. Les conglomérés asyntaxiques  

Selon Benveniste (1966), le congloméré est une unité nouvelle formée d’un syntagme 

comportant plus de deux éléments (Dubois et al. 2002). Ces types de nominaux complexes 

constituent des entités dont la structure morphologique interne révèle une combinaison de mots 

grammaticaux et de bases lexicales et dont la structure phonologique renvoie à un mot 

phonologique. Les nominaux de cette classe se caractérisent par le respect de l’harmonie 

vocalique et des contraintes phonotactiques des mots phonologiques en nuasúɛ. Il s’agit 

majoritairement de la substantivation de plusieurs des groupes prépositionnels ou thèmes 

dénotant des spécifications de genre, de temps, de lieu et de relations de parenté relative. 
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5.3.4.1.1.1. Les mots de parenté relative 

Parmi les substantifs composés désignant des relations de parenté relative en nuasúɛ, on 

distingue la mère, le père et l’oncle (maternel) qui sont des signifiants qui varient en fonction 

de la personne. Pour ces référents, on distingue donc les signifiants locutifs, allocutifs et 

délocutifs. Ces derniers sont, de manière générale, composés de bases verbales nominales et de 

mots grammaticaux dépendants ; à l’exception des substantifs de parenté désignant la mère et 

le père au locutif (ɪ-tà.tá [tààtá] « mon père » et ɪ-yá.yá [ɪ́yáá] « ma mère ») qui sont plutôt 

formés par la réduplication propre à la formation des substantifs possessifs (cf. §.5.3.3.1.1.) 

précédé d’un augment. Le substantif possessif allocutif désignant le père en nuasúɛ est formé 

d’un augment ɪ-, de la base nominale tà- « patrimoine », du radical possessif allocutif -ʊ́ dont 

la concaténation aboutit à [tyɔ́] « ton père » tandis que celui au délocutif comporte l’augment 

qui est supprimé en surface, la base nominale +sí de kùsí « terre », le radical possessif 

délocutif -ɪ qui aboutit à síí « père » comme en (33).  

(33) 

[ɪ̀-tà] « patrimoine » / [kù-sí] « terre »  

|ɪ-tà.tá|  → /tààtá/        → [tààtá]   « mon père »  

(lit. Mon propriétaire du patrimoine) 

|ɪ-tà-ʊ́|  → /tɪ̀ɔ́/         → [tyɔ́]   « ton père »  

(lit. Ton propriétaire du patrimoine) 

|ɪ-sí|   → /síí/          → [sí]  « son père »  

(lit. Son propriétaire du patrimoine) 

Quant aux substantifs désignant la mère, l’allocutif est formé de l’augment -ɪ qui fera 

l’objet d’une métathèse avec la nasale de na=, du comitatif na=, du locatif ká= qui constitue 

le bloc des indications sur la situation d’énonciation et qui pourrait être paraphrasé par « celui 

avec qui (je suis) ici », de la base -ótí « possédant » et du radical -yá « chez-soi ». Le délocutif, 

quant à lui est formé de l’augment ɪ-, de la base -ótí « possédant » auquel est associé la base 

nominale -yá qui subira l’harmonie vocalique déclenchée par -ótí.  

(34) 

+yá de nʊ̀yá « chez-soi »   

|ɪyá.yá|  → /ɪ́yáyá/        → [íyáá]  « ma mère »  

(lit. ma propriétaire d’un chez-soi)  

|ɪ-na-ká-ótí-yá|  → /nìkóótíó/      → [nìkóótyó]  « ta mère »  

(lit. ta propriétaire d’un chez-soi) 

|ɪ-ótí-yá|          → /yótíó/        → [yóótyó]  « sa mère »  

(lit. sa propriétaire d’un chez-soi) 
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Les substantifs pour « oncle » sont formés du nominal « père » à l’un des différents 

statuts énonciatifs auquel est associé le radical –kánɪ́ « épouse » et la voyelle de nominalisation 

-a. Ainsi, tyɔ́kɔ́ɲɔ̂ signifiera littéralement « mon père épouse » que nous traduisons par « père 

par alliance » comme l’illustrent les exemples en (35). 

(35) 

|ɪ̀-tà-kánɪ́-a| → [ɪ̀tákáɲ] « mon oncle maternel » (mon père par alliance) 

|tyɔ́-kánɪ́-a| → [tyɔ́kɔ́ɲɔ̂] « ton oncle maternel » (ton père par alliance) 

|sí-kánɪ́-a|  → [síkéɲê] « son oncle maternel » (son père par alliance) 

 

5.3.4.1.1.2. Les substantifs spécificateurs de sexe 

La composition par la concaténation de thèmes nominaux concerne la spécification du 

sexe. Il aboutit à la formation de deux substantifs qui appartiennent au genre I (cl.1/cl.2). Les 

substantifs ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́ « homme » et àkáàⁿdʊ́ « femme » sont formés par association des 

radicaux nʊ́m « grand » et ká- « femelle »10 associés au radical -ə̀ⁿd- « personne » auquel est 

ajouté le suffixe nominalisateur -ʊ́. À ces thèmes sont ajoutés les préfixes du genre G.I. 

(36)  

[ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́] « homme » ← à- nʊ́m « grand »   + -ə̀nd  « personne »  + -ʊ́  
[àká↑àⁿdʊ́]  « femme » ← à- ká  « femelle »  + -ə̀nd  « personne » +  -ʊ́ 

5.3.4.1.1.3. Les substantifs locatifs et temporels lexicalisés 

Ces nominaux locatifs et temporels lexicalisés sont formés de la préposition comitative 

na= et d’un ou deux mots pour lesquels la détermination de la signification n’est pas toujours 

évidente. Ils indiquent soit le temps, soit le lieu. La présence d’un ton haut sur l’augment initial 

ɪ- des substantifs temporels tels que ínànʊ̀ « aujourd’hui » indique que les mots complexes en 

(37.a) sont des mots composés formés de deux mots grammaticaux à ton bas. Cependant, dans 

[nɪ́nwáàn] « maintenant » qui est composé de ɪ́nànʊ̀ « aujourd’hui » et ànə́ « comme cà », 

l’augment initial à ton haut ɪ́- subit la métathèse avec le comitatif na- qui occasionne la 

suppression de la voyelle [a] afin de se conformer à la contrainte de gabarit des préfixes 

nominaux qui est essentiellement monosyllabique. Cela a abouti à un préfixe nɪ́-. Ces composés 

sont acéphales car aucun des composants n’est responsable du schème d’accord de ce nominal. 

                                                   

 

10 Pour Schadeberg (2003), le radical |káː-| dénote soit l’idée de “petitesse”, soit l’idée de “femelle”. 

Même si nous associons à ce suffixe l’idée de « femelle » au lieu de « petit » pour éviter les 

interprétations non conformes aux droits d’égalité entre homme et femme, l’idée de « petit » semble être 
plus adéquat au regard de la signification du thème |nʊ́m-| « grand » indiquant la masculinité. Car en 

nuasúɛ pour parler du singe mâle on dira kɪǹʊ́mʊ̀ kɪ́ɪ́ŋáⁿd « le singe mâle »  
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La référence anaphorique à ce type de nominaux est marquée par l’indice de l’indéfini de la 

classe 14 pʊ́-. Lorsque na= est figé à un substantif ayant son préfixe, comme kɪ̀- dans 

*kɪ̀ɲámʊ́, celui devient inopérant. La possibilité pour kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀ « soir » d’avoir un sens 

clairement identifiable et de déclencher un schème d’accord dans les syntagmes indique que 

nɛ̀kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀, qui signifie aussi le soir, est à une phase transitoire de son processus de 

lexicalisation. 

(37)  

a. [nàkʊ́nɛ̀] « de l’autre côté » ← nà= « avec »  + kʊ́nɪ̀ « côté opposé » 
[nɛ̀kɪ̀sɛ̀ⁿdɛ̀] « le soir » ← nà= « avec »  + kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀ « soir » 
 [nàkɪ̀ɲámʊ́] « demain » ← nà= « avec »  + kɪ̀ɲámʊ́ « ?? » 

b. [ɪ́nànʊ̯] « aujourd’hui »  ← ɪ́-nà= « avec » + nʊ̀ « ainsi » 
[nɪ́nwáàn] « maintenant »  ←    ɪ́-nà= « avec » + nʊ̀ « ainsi » + =ànə « ainsi » 

5.3.4.1.2. Les nominaux composés 

Les nominaux composés sont formés d’éléments lexicaux qui sont employés soit dans 

leur forme thématique, soit dans leur forme lexématique. Ces nominaux varient en fonction de 

la catégorie grammaticale des constituants impliqués dans leur composition. En nuasúɛ, on 

retrouve le plus souvent les composés V1V2, VN, N1N2 (ou V=verbe et N=nominal). Les 

composés impliquant des constituants dans leur forme non-autonome constituent, pour la 

plupart, des mots phonologiques soudés. C’est le cas des composés V1V2 et VN où le thème 

verbal est la tête. Cependant, lorsque les substantifs qui sont systématiquement employés dans 

leur forme autonome dans les mots composés en constituent la tête, ils sont susceptibles d’être 

juxtaposés comme dans les composés de type N1N2. Avant d’examiner les différents types de 

nominaux composés asyntaxiques, il important de rappeler la difficulté d’indiquer, notamment 

pour les composés à tête verbale, le sens d’un thème verbal surtout lorsqu’il a fait l’objet  de 

l’harmonie vocalique. Par exemple, bien que la structure de kɪ́pɔ̀lɔ̀pɔ̀sɔ̀ « crapaud » indique 

qu’il s’agit d’un mot composé de type V1V2, il est difficile d’indiquer le sens de chacun de ses 

constituants d’autant plus que le sens des composés est souvent idiomatique. 

5.3.4.1.2.1. Les substantifs composés de type V1V2  

Les composés de type VV sont rares. Ils sont issus de la concaténation de deux thèmes 

verbaux à laquelle est accolé un préfixe nominal qui détermine le schème d’accord du substantif 

composé et dont la nature est fonction de la classification de son référent en nuasúɛ. Comme 

pour la réduplication, le figement de deux constituants à mélodie tonale basse déclenche 

l’apparition d’un ton haut sur le préfixe substantival comme avec kɪ́pɔ̀lɔ̀pɔ̀sɔ̀ « crapaud » et 

ɪ́kàⁿdàpàlà « moineau ». Ce comportement montre qu’ils sont des mots composés. Ils ont un 
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sens idiomatique. Les constituants de ce type de composé n’entretiennent pas une relation 

syntaxique hiérarchique, mais plutôt une relation logique (but-moyen ; cause-conséquence…) 

selon la perception du monde des nuasúophones. Par exemple, la pomme d’Adam est 

considérée comme un organe qui permet la déglutition du bol alimentaire (but) en se baissant 

et en le laissant passer (moyen). L’aurore est considérée comme le moment qui ouvre le jour 

(cause) et permet à la planète de poindre grâce à la lumière du jour (conséquence). Les deux 

premiers mots des exemples en (38) sont des idiotismes difficilement interprétables à cause de 

leur profond degré de lexicalisation. 

 (38) 

 [kɪ́pɔ̀lɔ̀pɔ̀sɔ̀] « Crapaud »          ←  H-kɪ̀- pàla « chauffer » + -pɔ̀sɔ̀ « aplatir »  
[ɪ́kàⁿdàpàlà]  « moineau »          ←  H-ɪ̀-kàⁿdà « casser » + pàlà « arracher »  

[èmfúnpálà] « l’aurore »          ← àŋ-fún « ouvrir » + pál « poindre »  
[nʊ̀mɪ̀nkɔ̀tɛ́] « pomme d’Adam » ←  nʊ̀-mɪ̀n « avaler » + kɔ̀tɪ́ « baisser le cou » 

5.3.4.1.2.2. Les substantifs composés de type VN 

Les composés de type VN sont formés par soudure d’un thème verbal et d’un substantif 

nominal suivie de l’ajout d’un préfixe nominal en fonction de la classe sémantique à laquelle le 

référent du composé doit appartenir. Ce type de composé exocentrique est la nominalisation par 

préfixation d’un groupe verbal formé du verbe et de son complément d’objet, le plus souvent 

direct. Le thème verbal en est la tête et se place avant le substantif complément qui garde quant 

à lui son préfixe nominal, incapable dans ce contexte de déclencher un quelconque accord. C’est 

plutôt le préfixe ajouté à l’initiale qui détermine le schème d’accord du composé. La voyelle 

finale du thème verbal peut être supprimée lorsque le substantif dépendant commence par une 

voyelle fermée comme avec kɪ̀sɪ̀lɪ̀ŋànʊ́ “brigand” ou ɪsɔ́kɪ̀lɪ̀ᵐbɪ̀ « rouille ». Le sens du 

composé n’est pas compositionnel mais iconique et idiomatique. Il permet d’identifier un 

référent par rapport à ses caractéristiques ou ses actions, bref selon la représentation que se font 

les nuasuophones du référent en question. Par exemple, le bousier est identifié en fonction de 

son activité qui consiste à « rouler les excréments » tandis que le maquisard/terroriste est 

considéré comme le référent qui « fleurit les difficultés extraordinaires ». Le fait que l’harmonie 

vocalique est absente ici permet de clairement identifier le sens des parties du composé comme 

l’illustrent les exemples en (39). 

(39)   

Ìpìŋìltùpì      cl.19 “bousier” ɪ̀-pìŋìl “arrondir” + tùpì “excréments” 

Imbàlàmàⁿdá  cl.9 “tonnerre”  ɪ̀ŋ-pàlà “arracher” + mààⁿdá “choses” 

kɪ̀sɪ̀lɪ̀ŋànʊ́  cl.7 “brigand” kɪ̀-sɪ̀là « fleurir » + ɪ̀ŋànʊ́  « difficulté » 

ɪsɔ́kɪ̀lɪ̀ᵐbɪ̀     cl.19 « rouille » ɪ̀m-sɔ́kɔ̀« germer »+ ɪ̀lɪ̀ᵐbɪ̀ « jonc esp.» 
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kɪ̀nɛᵐbínsétí  cl.7 « Herbes esp. » kɪ̀-nɛ́ᵐb « garder » + ìnsétí « lièvre » 

kyàᵐbɪ̀ŋɔ̀nɔ́   cl.7 « Oiseau esp. » kɪ̀-àᵐbà « chercher» + ɪ̀ŋɔ̀nɔ́ « chenille» 

àmɪ̀nɪ̀ⁿsɪ̀nɛ̀  cl. 1  « oiseau esp » à-mɪ̀ná « avaler » + ɪ̀nsɪ̀nɪ́ « ver » 

kɪ̀sàlmwàáŋ    cl.7 « esp de singe » kɪ̀-sàlà « couper » + mwàáŋ « taros » 

àpàŋàpɪ̀pyɛ̀   cl.1 « âne » a-pàŋà « pleurer » + pɪ̀pyɛ̀ « pour rien » 

nyɛ̀ɛ́nɔ̀sʊ́k     cl.5 « miséricorde » nɪ̀-ɛ́n « voir » + ɔ̀sʊ́k « misère »  

Nùyúùnmwɔ̀pɔ́   cl.11 « héron » nʊ̀-yúùn « choisir » + « poissons » 

nwànpɪ̀sʊ́ᵐbʊ̀   cl.11 « oiseau » nʊ̀-àn « compter » + pɪ̀sʊ́mb « buttes » 

kìpúlpàáná       cl.7 «coucher du soleil»  kɪ̀-púl « tromper » +pàáná « enfants » 

Emèɲkùnè     cl1 « sophiste » à-mèɲ « connaitre » +kùnɛ̀ « côté opposé » 

ìkóyɪ̀mbwá « esp. d’herbe » ɪ̀-kóy « haine » + ɪ̀mbwá « chien » 

5.3.4.1.2.3. Les substantifs composés de type N1N2 

Les composés de type N1N2 sont très récurrents en nuasúɛ. Ils sont formés par 

juxtaposition de deux lexèmes. Ils permettent la formation des substantifs spécifiques en 

associant un terme générique à un terme spécifique. L’hyperonyme N1 précède toujours le 

spécificateur N2. La formation des mots composés par la juxtaposition de lexèmes concerne la 

spécification d’un substantif générique, notamment d’agents, et aussi la désignation d’un 

élément par référence à un autre. Dans ces cas, l’hyperonyme, placé est en position N1, est la 

tête du composé en ce sens que c’est lui qui détermine l’accord du composé dans les syntagmes 

et phrases. Ce type de composition est endocentrique puisque le composé dénote un type de N1 

dont la spécification est apportée par le substantif en N2. Ce type de composé correspond à la 

nominalisation d’un syntagme déterminatif ou appositif. Les composés en (40.a) présente la 

spécification des agents tandis que ceux en (40.b) présentent l’identification d’une réalité en 

faisant référence à une autre. Tous les composés en (40.b) appartiennent au genre G.I. 

(40)  

a. Èmèɲí pìkòtí  « juriste »  èmèɲí « savant » + pìkòtí « lois » 
Òtóŋí ìsàkʊ̀  « chanteur »  òtóŋí « musicien » + ɪ̀sàkʊ̀ « chanson » 
Òtóŋí tàᵐbà « percussionniste »  òtóŋí « musicien » + tàᵐbà « tambour esp» 
Òtóŋí mùlòŋò « flutiste »   òtóŋí « musicien » + mùlòŋ « flute » 
Òtóŋí yòòⁿdì  « siffleur »  òtóŋí « musicien » + yòòⁿdì « sifflement » 
Èŋémí mòóɲì  « prophète »   èŋémí « sorteur » + mòóɲì « affaires » 
Èŋémí mèkélyé  « porte-parole » èŋémí « sorteur » + mèkélyé « paroles » 
Èŋèlí pìfàlɪ̀  « pêcheur »  èŋèlí « faiseur » + pɪ̀fàl « péchés » 
Èŋèlí pwòóli̯  « travailleur » èŋèlí « faiseur » + pwòólí « travail » 
Èŋèlí màsʊ́mʊ̀  « tâcheron »  èŋèlí « faiseur » + màsʊ́m « commissions » 

b. nùkùlɪ̀mbàpɪ́  « caïman »  nʊ̀-kùl « parent » + ɪ̀mbàpɪ́ « crocodile » 
pùkùlúŋúⁿdú  « rougeole » pʊ̀-kùl « parent » + ɪ̀ŋúnú « lèpre » 
Iŋèléŋèⁿsíné  « papillon » ɪŋ-kélém « dos » + ɪ̀nsɪ̀nɛ́ « ver » 
nɪ̀kɛ́lɛ́kɛ̀tɛ́  « paume de main » nɪ̀-kál « poignée » + kɛ̀tɛ́ « intérieur » 
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5.3.4.2. Les composés syntaxiques 

En nuasúɛ, les composés syntaxiques sont les produits de la nominalisation des 

syntagmes comportant plus de deux lexèmes jouissant d’une autonomie sémantique ou des 

propositions entières. Ils se subdivisent en deux groupes de par leur structure : les synapsies et 

les propositions nominalisées. D’un point de vue sémantique, ces composés sont exocentriques 

car leur signification se réfère à une réalité différente de celle dénotée par chacun des mots les 

composant. 

5.3.4.2.1. Les synapsies 

La synapsie correspond à la nominalisation d’un syntagme associatif (génétif). Elle se 

réfère à une unité de signification composée de plusieurs morphèmes lexicaux reliés par des 

joncteurs (Benveniste 1966). Elle se présente sous la forme N1 CON. N2. De toute évidence, le 

substantif déterminé N1 est la tête du syntagme qui régente les accords dans les unités 

linguistiques supérieures et dans le composé où il détermine la nature de l’associatif qui varie 

selon sa classe nominale. Le substantif N2 est le déterminant qui, quant à lui, apporte des 

spécifications au déterminé qui est la base de similitude de la description du référent désigné 

par le mot composé. Par exemple, le porc ɪ̀ŋʊ̀nɛ́pɪ́ qui est la base de similitude avec le sanglier 

nécessite l’ajout du complément de nom yɪ ɪ́mɪ̀ « de la brousse » pour spécifier qu’il s’agit 

d’une variété de porc qui vit en forêt, d’où le nom composé ɪ̀ŋʊ̀nɛ́pɪ́ yɪ̀ɪ́mɪ̀ « le sanglier ». En 

nuasúɛ, les synapsies sont formés pour désigner des éléments naturels tels que les oiseaux, les 

animaux, les plantes et les divers phénomènes naturels comme en (41.a). Leur classe dépend de 

celle de la base de similitudes. Ils sont aussi employés dans la désignation des origines des 

individus comme en (41.b). Dans ce cas, le substantif N1 est systématiquement mɔ̀nɔ́ « fils, 

descendant », l’associatif est pá- et le N2 le toponyme d’origine. Ces substantifs appartiennent 

au genre G.I au même titre que les diminutifs. Les diminutifs sont aussi indiqués par des 

synapsies comme en (41.c). Le N1 dans ce cas est l’un des substantifs mwɔ̀ɔ́nɔ́ « enfant » ou 

pàáná « enfants » selon le nombre du diminutif, l’associatif est soit ʊ̀- de classe 1 au singulier 

ou pá- de classe 2 au pluriel, suivi du N2 qui est le substantif dénotant la réalité standard. 

(41)   

a. ɪ̀mfàkɪ̀ ɪ́ pɔ̀kʊ́nʊ́ 
pìkùtì pɪ́ ɪ̀ŋátà 
pɪ̀lɔ̀kɔ̀ pí ìsùkù 
nɪ̀nàŋà nɪ́ kɪ́pɔ̀lɔ̀pɔ̀sɔ̀ 
ìnòní í ɪ̀mɛ̀ŋʊ̀ 
ɪ̀ŋʊ̀nɛ́pɪ́ yɪ̀ɪ́mɪ̀ 
ɔ̀mbɔ́kʊ̀ ʊ́ mbèlèmèⁿdyè 

kɪ̀làtà kí ìnú 

(la machette de grands) 
 (l’herbe du coussin) 
(mauvais de ??) 
(oignon du crapaud) 
(oiseau d’hiver) 
(porc de brousse) 
(main serpent mythique) 

(lien des fesses) 

« esp. d’herbe tranchante » 
« esp.d’herbes pour les nids »  
« esp. d’herbe » 
« esp. d’herbe » 
« esp d’oiseau » 
« sanglier » 
« arc-en-ciel » 

« sillon inter-fessier » 
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màlɪ̀ⁿsɪ̀ mé kìlèlí 

pʊ̀lɔ̀ pʊ́ pwòókí 

pùkùtì pʊ́ tááŋá 

kyɛ̀ɛ́ŋɛ̀lɛ́n kɪ́ ɛ̀tʊ́ 

(urine du millepatte) 

(encens de la ruche) 

(esp d’herbe du blanc) 

(carapace de la tête) 

« champignon du palmier » 

« cire »  

« la citronnelle » 

« le crane » 

b. mɔ̀nɔ́ pá kɪ̀tyá 
mɔ̀nɔ́ pá íŋgèlèfís 
mɔ̀nɔ́ pɔ́ ɔkʊ̀ⁿd 
mɔ̀nɔ́ pá pʊ̀ŋʊ́ 
mɔ̀nɔ́ kàmàlʊ́n 
mɔ̀nɔ́ fòlònsì 

(fils de Kédia) 
(fils des Bamilékés) 
(fils des ewondo) 
(fils des bongos) 
(fils du Cameroun) 
(fils des Français) 

« un kédia » 
« un bamiléké » 
« un ewondo » 
« un bongo » 
« un Camerounais » 
« un Français » 

c. mwɔ̀ɔ́nɔ́ ù tèpélè 
mwɔ̀ɔ́nɔ́ ù ìnsùnú 
mwɔ̀ɔ́nɔ́ ù yìkì 
mwɔ̀ɔ́nɔ́ ʊ̀ kɪ̀làá 
mwɔ̀ɔ́nɔ́ ʊ mooᵐbì 
pàáná pó mòòᵐbì 
pàáná pó mòsò 
pàáná pá mwàáŋà 
mwɔ̀ɔ́nɔ́ ʊ̀ ɪ̀mbwá 

(enfant de table) 
(enfant d’habit) 
(enfant de feu) 
(enfant d’étoffe) 
(enfant de l’eau) 
(enfants de l’eau) 
(enfants d’arachides) 
(enfants de taro) 
(enfant de chien) 

« une petite table » 
« un petit habit » 
« un petit feu » 
« une petite étoffe » 
« un peu d’eau » 
« un peu d’eau » 
« un peu d’arachides » 
« un peu de taros » 
« un petit chien/ le chiot » 

5.3.4.2.2. Les propositions nominalisées 

Le nuasúɛ fait usage d’un mode de formation de substantifs atypique qui se fait par 

nominalisation des propositions entières. Cette nominalisation peut se faire par simple 

translation en (42.a) ou par ajout d’un préfixe nominal en (42.b). Le verbe de la proposition est 

généralement à une forme non-finie, le plus souvent au narratif inaccompli à la première 

personne du singulier lorsque le sujet n’est pas lexical. Même si l’on peut penser pour les 

composés à préfixe en (42.b) à un cas de double préfixation -kɪ̀ + -ɪ̀ŋ (cl 7 et cl 9) et à + ɪ̀ŋ 

(cl.1 et cl.9), la présence obligatoire d’un sujet dans les propositions nominalisées en (42.a) et 

de la variante prénasale de l’’indice pronominal élocutif sujet /ɪ̀-/ dans les composés comme 

ìmósyópápàŋà « esp de serpent » (lit. j’ai laissé (qu’on pleurait)) montre non seulement que 

la nasale des exemples en (42.b) correspond à l’indice pronominal élocutif, mais aussi que les 

propositions nominalisées sont des composés du type NV (sujet-verbe). En effet, la nature du 

sujet issue de l’imagerie à la base de la composition de type NV varie en fonction que le sujet 

soit humain ou non humain. Lorsque le sujet dénote un référent non humain, il est marqué par 

un sujet lexical et par l’indice pronominal élocutif sujet, lorsqu’il dénote une situation 

impliquant un référent humain. Si de manière générale, les propositions nominalisées désignent 

des éléments de la nature spécifique comme en (42.a), elle désigne aussi des mots à négation 

désignant le plus souvent des personnes comme en (42.b). 
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(42)  

a. ɪŋɔ̀ɔ́tɪ́mɪ́nɛ́ 
mʊ̀ʊ́ŋáyʊ́tɪ̀kàⁿdá 
ìmósyópápàŋà 

(la poule n’avale pas) 
(l’enfant ne casse pas) 
(j’ai laissé qu’on pleurait) 

« criquet aux piquants »  
« arbuste très dur » 
« naja »  

b. kàtɪ̀kwɛ̀ɛ́nkàyà 
kɪ̀-n-díkélítyé (cl.7) 
kɪ̀-n-dɪ̀átápá (cl.7) 
a-n-dɪ̀máná (cl.1) 

(ne voyant pas de loin)  
(je ne fais pas parler) 
(je ne crois pas) 
(je ne finis pas) 

« myope » 
 « muet » 
« non-croyant » 
« frère/sœur » 

5.4. Conclusion  

Ce chapitre examinait la structure morphologique des substantifs prototypiques et les 

mécanismes de synthématique substantivale. Il appert que les substantifs non dérivés en nuasúɛ 

sont formés de quatre morphèmes : le préfixe substantival, la racine, la voyelle thématique et la 

mélodie tonale thématique. Si la racine est le support de la signification du thème, la voyelle 

thématique permet de classer ces derniers, selon l’inclusion sémique et la causalité existentielle, 

en trois (03) classes : les thèmes substantivaux primitifs hyponymes, les primitifs hyperonymes 

et les secondaires causés. Par ailleurs, l’étude de la synthématique substantivale a permis 

d’identifier quatre (04) principales stratégies endogènes de formation des thèmes 

substantivaux : la conversion, l’affixation, la réduplication et la composition en nuasúɛ. La 

conversion s’applique aux verbes à l’infinitif qui assument, sans changement de forme, le rôle 

de substantifs. Quant à la dérivation, elle constitue le processus le plus productif et s’opère par 

substitution préfixale ou par suffixation en nuasúɛ. La suffixation permet de dériver les thèmes 

résultatifs à partir des radicaux nominaux. Les suffixes impliqués dans la dérivation nominale 

déverbative varient quant à eux selon que la base dérivationnelle est une base ou un thème. Si 

ceux associés aux bases verbales permettent la dérivation des thèmes nominaux causatifs, 

relationnels et résultatifs, ceux associés aux thèmes forment essentiellement ceux résultatifs, à 

côté des combinaisons suffixales qui sont spécialisées dans la formation des façons d’agir. 

Parlant de la réduplication, il en ressort que les thèmes substantivaux possessifs, diminutifs, 

superlatifs et de similitudes sont formés à partir des bases réduplicatives nominales et se 

distinguent en fonction de la structure et la tonalité du réduplicant. Pour ceux formés à partir 

du thème verbal, le nuasúɛ distingue les thèmes substantivaux causateurs et relationnels ; et 

ceux des résultats divers à partir des bases idéophoniques dont le sens est difficilement 

identifiable. Le stock lexical du nuasúɛ comporte aussi un grand nombre de types de thèmes 

composés répartis en deux (02) catégories : d’une part, les composés asyntaxiques qui incluent 

les noms complexes qui se caractérisent par la fusion de ses constituants et les noms composés 

qui sont une association de deux bases verbales V1V2, d’une base verbale et d’un substantif VN 
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ou de deux substantifs N1N2 et d’autre part, les composés syntaxiques, constitués des synapsies 

et des propositions nominalisées. Tous ces thèmes, prototypiques et dérivés, admettent chacun 

un préfixe substantival qui permet non seulement de les rendre syntaxiquement opérationnels, 

mais aussi de les ranger dans différentes classes morphosyntaxiques et morphosémantiques que 

nous examinerons au chapitre 6 suivant. 
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CHAPITRE 6 : LA CLASSIFICATION 

SUBSTANTIVALE  

6.1. Introduction  

Le chapitre 5 a permis de dégager la structure du substantif qui comporte un préfixe et 

un thème. Si le thème est le support de l’information lexicale, le préfixe substant ival a été, 

jusqu’ici, identifié comme indicateur de l’appartenance d’un substantif à une classe 

morphosyntaxique et comme un support de la flexion nominale en nombre. Ces deux rôles du 

préfixe substantival signalent déjà deux types de classification : la classification 

morphosyntaxique, proche du système de classification en genres des langues indoeuropéennes 

et celle notionnelle ou morphosémantique, proche du système de classificateurs (Creissels 

2015). Si la classification morphosyntaxique des substantifs repose sur la conjugaison de 

plusieurs autres facteurs à la tête desquels se trouvent le mécanisme d’accord et la nature du 

préfixe substantival, la classification morphosémantique repose sur une combinaison de traits 

sémantiques dont le nombre est le plus évident. Ce chapitre s’investit donc à l’identification des 

classes nominales en nuasúɛ (§.6.2.) qui s’appuie sur les principes établis par Kadima (1969) et 

à celle des genres qui repose sur le sémantisme de (l’appariement de) préfixes de classe et met 

en évidence la logique de répartition sémantique des substantifs en nuasúɛ (§.6.3.). 

6.2. La classification morphosyntaxique des substantifs 

Chaque langue ou groupe de langues possède ses systèmes de classification des 

substantifs. Dans les langues bantu en général et particulièrement en nuasúɛ, le système de 

classes nominales constitue le mode de classification morphosyntaxique de formes nominales 

(singulière et plurielle) de substantifs. La situation idéalement simple, dans laquelle toute forme 

impliquée dans un mécanisme d’accord présenterait invariablement un marqueur de classe (a) 

explicite, (b) identique pour tous les noms ayant les mêmes propriétés d’accord, (c) non ambigu, 

(d) dépourvu de variations allomorphiques et (e) toujours obligatoire (Creissels 2001), constitue 

le schéma prototypique de répartition des substantifs en classes dans les langues bantu. 

Cependant, toutes les langues à classes de cette famille, y compris le nuasúɛ, s’écartent en effet 

plus ou moins de la situation prototypique. Ainsi avant de répertorier l’ensemble des classes 

nominales existantes en nuasúɛ, rappelons les critères et les principes ayant permis leur 

classification. 
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6.2.1. Les critères et les principes de taxinomie nominale 

 La littérature fait état de quatre paramètres dans la classification nominale parmi 

lesquels est souvent privilégié l’un ou l’autre des paramètres : la forme des préfixes, les schèmes 

d’accord, les appariements de préfixes et la valeur sémantique des appariements. Même si le 

mécanisme d’accord et la forme du préfixe sont les options de détermination des classes 

nominales les plus préconisées dans plusieurs travaux, il est clair qu’aucun de ces paramètres 

n’est capable de les discriminer seul. C’est à juste titre que Kadima (1969) propose qu’une 

étude complète du système des classes et des genres dans les langues bantu doive tous les 

prendre en compte. Cependant, même une utilisation contingente de tous ces paramètres 

pourrait tout aussi travestir les résultats (Bébiné 2012). Une hiérarchie et des principes d’emploi 

de ces critères dans l’identification des classes nominales s’avèrent d’autant plus nécessaire que 

les langues bantu s’écartent toutes du schéma prototypique de classification nominale (Creissels 

2015).  

En nuasúɛ, les écarts par rapport à la classification prototypique et l’inopportunité de 

l’utilisation esseulée ou contingente de ces paramètres sont évidents. Au plan sémantique, la 

présence des substantifs d’objets, de vêtements, d’animaux (…) dans la classe 1, reconnue en 

bantuiste comme le domaine des noms [+humain], montre aujourd’hui la caducité du critère 

sémantique dans l’identification des classes nominales. 

Concernant la forme du préfixe substantival, notre corpus révèle des mots qui présentent 

des préfixes différents tout en appartenant à la même classe (cf. cl.1) et des préfixes identiques 

appartenant à des classes distinctes (cf. cl.1 et cl.18). Une telle situation le disqualifie comme 

unique critère de classification mais lui reconnait le statut d’indicateur formel de classe 

nominale et de paramètre secondaire dans la classification nominale, puisqu’il est reconnu que 

les noms sont plus répartis dans les différentes classes nominales sur la base de leurs schèmes 

d’accord que sur la base des préfixes nominaux.  

Le schème d’accord ne peut, lui aussi, être employé seul pour répartir les substantifs en 

classes en nuasúɛ à cause des processus de convergence, d’absorption et de fusion de classes y 

ayant cours. En effet, les classes 4 et 10 y présentent les mêmes schèmes d’accord mais se 

distinguent dans leur préfixe et leur appariement distinctifs. Ceci justifie dont le principe de 

coopération des critères classificatoires nominaux établi par Kadima (1969). Tout en 

reconnaissant que le schème d’accord déclenché par le substantif est le critère prééminent dans 

la classification nominale, il précise aussi que « [d]eux classes sont distinctes ; premièrement 

si elles présentent une différence dans leurs accords ; et secondement si en cas d’identité 
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d’accord, leurs préfixes (PS) et leur appariement sont distincts.» (Kadima 1969 : 82). C’est ce 

principe qui gouverne l’identification des classes nominales dans ce travail. Pour 

l’identification des genres, l’appariement des préfixes de classes et leurs traits sémantiques 

seront pris en compte comme dans les systèmes de classificateurs. 

Les mécanismes d’accord concernent le substantif et ses modificateurs, ses 

anaphoriques, et le verbe dont il est un argument (Creissels 2015). Puisque le schème d’accord 

est prééminent dans l’identification des classes nominales, la confirmation de l’appartenance, à 

une même classe, des substantifs aux contenus sémantiques, aux préfixes substantivaux et aux 

appariements divers et parfois distincts, sera illustrée dans la construction associative génitivale 

dont le schème d’accord, réduit à la seule marque d’accord, est le plus expressif de la singularité 

d’une classe. Nous pallierons ainsi aux écueils de similitudes flexionnelles déclenchées par des 

classes nominales distinctes associées à d’autres dépendants du nom. La numérotation des 

classes identifiées se réfère à celle proposée par Meeussen (1967). En réalité, les numéros pairs 

sont attribués aux classes du pluriel et les impairs aux classes du singulier excepté la classe 13. 

6.2.2. Les classes nominales 

Les critères évoqués en (§.6.2.1.) permettent de définir la classe nominale dans le 

domaine bantu comme un ensemble de formes nominales qui engendrent le même schème 

d’accords sur les nominaux dépendants d’un énoncé et admettent les mêmes appariements de 

préfixes nominaux. Guthrie (1967:10) estime que le nombre de classes dans les langues bantu 

varie d’une langue à une autre mais est rarement en deçà de 10 classes nominales et rarement 

au-delà de 18. Le nombre de classes de la plupart des langues du Mbam oscille entre quinze 

(15) et dix-huit (18) classes nominales non locatives. Cependant, la prise en compte des classes 

locatives dans certaines langues permet d’en augmenter le nombre. Si Effa-Mekongo (1984) a 

seulement dénombré les quinze (15) classes nominales les plus évidentes en nuasúɛ en oubliant 

les classes 19 et la classe mʊ̀-, Ginger (2015) inclue ces dernières et rapporte l’existence de 

dix-sept (17) classes, mais omet les classes locatives. Bien que nous ayons identifié 18 classes 

en ajoutant une classe locative (cf. Bébiné 2012), cette étude la complète à dix-neuf (19) classes 

parmi lesquelles deux (02) classes locatives (spatiales et temporelles) et dix-sept (17) classes 

non locatives ou référentielles comme dans la plupart des langues du Mbam. Premièrement, 

nous passerons en revue les classes non locatives et évoquerons par la suite les classes locatives.  

6.2.2.1. Les classes non locatives 

Le nuasúɛ comporte dix-sept (17) classes non locatives. Certaines comportent des sous-

classes sur la base des formes de leurs préfixes de classe qui ne sont pas le fait d’une variation 
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complémentaire phonologique. Ces formes préfixales varient selon que le thème nominal est 

prototypique ou non-nominal. Ces sous-classes sont cependant reconnues comme formant une 

même classe au regard du schème d’accords et de l’appariement en genre communs que 

partagent leurs formes nominales. Les schèmes d’accords se subdivisent en deux types : les 

primaires, identiques aux préfixes substantivaux et les secondaires ou référentiels, qui sont des 

formes spéciales qui caractérisent les déterminants (Welmers 1973 :173). Comme le remarque 

Meeussen (1967 : 97) dans ses Reconstructions, les marques d’accord secondaires en nuasúɛ, 

par leur ton haut sur toutes les marques à l’exception de celles des classes 1 et 9, se distinguent 

des primaires, systématiquement à ton bas (cf. chap.7). C’est cette seconde série de marques 

d’accord qui constituent seules les empreintes de l’associatif dans les syntagmes génitivaux qui 

sera employée pour légitimer les classes nominales.  

6.2.2.1.1. La classe 1 (cl.1) : mʊ̀-, à-, Ø-, ɔ̀- 

Les formes nominales de la classe 1, sur la base de la nature de leurs préfixes respectifs, 

se répartissent en quatre (04) sous-classes. Leur appartenance commune à cette classe repose 

sur l’identité du schème d’accords qu’elles déclenchent auprès des nominaux dépendants dans 

les énoncés. Elles reçoivent tous la marque d’accord -ʊ̀ comme l’illustrent leurs représentants 

respectifs dans les syntagmes associatifs en (1). 

(1) 

mʊ̀ʊ̀ⁿd ʊ̀kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 
mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀             ʊ̀=   kɪ̀- tɔ̀ŋɔ̀ 

CL1-personne   1.CON=CL7-village 
« Une personne du village » 

èfùŋ ʊ̀kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 
à- fùŋù          ʊ̀=    kɪ̀-  tɔ̀ŋɔ̀ 

CL1-chef     1.CON=  CL7-village 
« Un chef du village » 

ɔ̀nɪ́m wɔ̀ɔ̀mbɔ̀l 
ɔ̀-  nɪ́mɪ̀          ʊ̀= ɔ̀ŋ-pʊ́lʊ̀ 

CL1-époux   1.CON=CL2-jeune.fille 
« L’époux de la jeune fille » 

fɛ̀ɛ̀fɛ̀ ʊ̀pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀ 
Ø-  fɛ̀ɛ̀fɛ̀          ʊ̀= pà-ɪ̀ⁿdʊ̀ 
CL1-tabac    1.CON=CL2-homme 
« Le tabac des hommes » 

Les quatre sous-classes sont identifiables grâce à leurs préfixes mʊ̀-, àŋ-, ɔ̀-, Ø-. 

6.2.2.1.1.1. Les formes nominales de la sous-classe 1  

Les formes nominales de la sous-classe 1 comportent le préfixe mʊ̀- qui correspond à 

la protoforme des reconstructions de la classe 1 du bantu commun. En nuasúɛ, il compte une 

poignée de substantifs représentée en (2). Le préfixe nominal mʊ̀- se réalise [mw] associé à un 



225 

 

thème possédant une voyelle initiale non fermée comme avec [mwɔ̀ɔ́nɔ́] « enfant », et reste 

[mʊ̀] suivi d’un thème à initiale consonantique ou d’un thème commençant par une fermée 

comme avec mʊ̀ʊ́ŋàyʊ́ « adolescent ». Aussi lorsque la voyelle du thème à initiale vocalique 

commence-t-elle par un ton haut, il se produit la formation d’un ton montant BH comme avec 

mʊ̀ɔ́nɔ́ « enfant » et mʊ̀ʊ́ŋayʊ́ « adolescent ». 

(2) 

|mʊ̀-ə́ŋàyʊ́| 
|mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀| 
|mʊ̀-ə̀nɔ́| 
|mʊ̀-ɛ́tɪ́| 

/mʊ̀ʊ́ŋàyɔ́/ 
/mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀/ 
/mʊ̀ɔ́nɔ́/ [mwɔ̀ɔ́nɔ́] 
/mʊ̀ɛ́tɪ́/   [mwɛ̀ɛ́tɪ̯] 

“enfant” 
“être humain” 
“fils” 
“propriétaire” 

6.2.2.1.1.2. La sous-classe 1a : à- et àŋ- 

Les formes nominales de la sous-classe 1a en nuasúɛ comportent le préfixe à-. Il est 

identique au préfixe d’accord d’adjectif qualificatif en fonction attribut (cf. les adjectifs 

qualificatifs). Cette classe compte essentiellement les thèmes dérivés qui forment la grande 

majorité des formes nominales de la classe 1. On y retrouve des thèmes dérivés, rédupliqués et 

complexes. Le préfixe -à varie en fonction de l’harmonie vocalique déclenchée par la voyelle 

principale du radical et de l’initiale du thème nominal. Selon l’initiale du thème, il prend la 

forme àŋ-, suivi d’un thème à initiale vocalique comme (3b) et à-, suivi d’une consonne comme 

en (3a). Cette analyse synchronique considérant à- comme l’allophone de base s’écarte de celle 

préconisée dans notre mémoire de Master (Bébiné 2012) qui omettait le processus de 

suppression de la vélaire /k/ lorsque précédée de la nasale. L’impossibilité d’entrainer la 

suppression de la consonne initiale /k/ dans les formes nominales comme [òkòtí] 

« travailleur », [èkélí] « parleur » valide cette nouvelle analyse. On constate cependant la 

prédominance des voyelles ouvertes [+ATR] [e, o] parmi les allomorphes de ces formes 

préfixales. Cela est dû à la présence du causatif nominal [+ATR] dont les substantifs dérivés 

sont directement rangés dans cette classe. Les autres timbres [-ATR] se retrouvent dans les 

substantifs composés [àpàŋàpɪ̀pyà] « âne », rédupliqués [ɔ̀tɔ̀ŋɔ̀tɔ́ŋ] « natif, autochtone » ou 

complexes [àká↑àⁿdɔ́] « femme », [ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdɔ́] « homme ».  

(3a) (3b) 
|à-ŋɔ́lʊ́| 
|à-tétí| 
|à-wú| 
|à-kòtí| 
|à-lòkí| 

/ɔ̀ŋɔ́lʊ́/ 
/ètétí/ 
/èwú/ 
/òkòtí/ 
/òlòkí/ 

« reine-mère » 
« sorcier » 
« coépouse » 
« travailleur » 
« malfaiteur » 

|àŋ-àyʊ́| 
|àŋ-èlí| 
|àŋ-épí| 
|àŋ-òkí| 
|àŋ-óɲóɲí| 

/àŋàyʊ́/ 
/èŋèlí/ 
/èŋépí/ 
/òŋòkí/ 
/òŋóɲóɲ/ 

« petit homme » 
« acteur » 
« voleur » 
«sauveur » 
« enseignant » 
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6.2.2.1.1.3. La sous-classe 1b : -Ø 

Les formes nominales de cette sous-classe se caractérisent par l’absence de préfixe 

(marquée ici par le symbole Ø- qui correspond à la protoforme des reconstructions de la sous-

classe 1a du bantu commun). Dans cette classe se rangent les noms complexes dérivés désignant 

les relations de parenté relative (4.a), les mots d’emprunts dont la syllabe initiale ne se 

rapproche d’aucun préfixe substantival (4.b), et des substantifs adverbiaux (4.c) et les 

anthroponymes. 

(4)  

a. |Ø-tààtá| 
|Ø-ɪ́yáá| 
|Ø-nìkóótíó| 
|Ø-síkéɲé| 
|Ø-ɪ̀mbʊ́ɛ̀mɛ́| 

/tààtá/ 
/ɪ́yáá/ 
/nìkóótíó/ 
/síkéɲé/ 
/ɪ̀mbʊ́ɛ̀mɛ́/ 

« mon père » 
« ma mère » 
« ta mère » 
« sononcle maternel » 
« cousin utérin » 

b. |Ø-tááŋá| 
|Ø-hámà| 
|Ø-fɛ̀ɛ̀fɛ̀| 
|Ø-pààtɛ́| 

/tááŋá/ 
/hámà/ 
/fɛ̀ɛ̀fɛ̀/ 
/pààtɪ́/ 

« homme blanc » 
« marteau » 
« tabac » 
« pipe esp. » 

c. |Ø-kìŋìlkìŋìlè| 
|Ø-kémwémwè| 
|Ø-pèsèé| 

/kìŋìlkìŋìlè/ 
/kémwémwè/ 
/pèsèé/ 

« autour de » 
« en vérité » 
« bien » 

6.2.2.1.1.4. La sous-classe 1c : ɔ̀- 

La sous-classe 1c est constituée de formes nominales dont ɔ̀- est le PS. Ce dernier se 

réalise [ɔ̀] associé à ceux contenant une voyelle [-ATR] comme en (4). Ce préfixe à voyelle 

arrondie n’obéit pas à l’harmonie vocalique d’arrondissement puisqu’aucun des radicaux 

auxquels il est associé ne comporte une voyelle arrondie susceptible de déclencher ce 

processus ; ce qui justifie que ces substantifs soient dissociés de la sous-classe 1a. C’est la 

même situation observée pour une bonne poignée de substantifs de la classe 3 dont le radical 

ne comporte non plus une voyelle arrondie susceptible de déclencher l’harmonie 

d’arrondissement. S’il est difficile de trouver une explication de cette situation en synchronie, 

une explication diachronique s’avère possible. De manière résumée, qu’il s’agisse de nominaux 

de classes 1 ou 3 en nuasúɛ, les préfixes à la voyelle arrondie [-ATR] correspondent au préfixe 

protobantu *mʊ̀- des classes 1 et 3 dans certaines conditions. Ils constituent les marques 

résiduelles du suffixe proto-nuasúɛ mʊ̀- à l’issue de plusieurs processus de sa 

grammaticalisation déclenchés lorsque qu’il précède une syllabe CV(C) où la voyelle radicale 

est une voyelle fermée comme cela est perceptible dans les exemples en (4) suivants.  
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(4)   
|ɔ̀-nɪ́mɪ̀| 
|ɔ̀-kʊ́nʊ́| 
|ɔ̀(ŋ)-pʊ́lʊ̀| 
|ɔ̀-ŋʊ́lʊ̀| 
|ɔ̀-sʊ́kɔ̀sʊ́kɔ̀| 

/ɔ̀nɪ́mɪ̀/ 
/ɔ̀kʊ́nʊ́/ 
/ɔ̀mbʊ́lʊ̀/ 
/ɔ̀ŋʊ́lʊ̀/ 
/ɔ́sʊ́kɔ́sʊ̀kɔ̀/ 

[ɔ̀nɛ̀m]           « époux » 
[ɔ̀kʊ́nʊ́]          « grand » 
[ɔ̀mbɔ̀l] « fille » 
[ɔ̀ŋʊ́lɔ̀]           « jeune mariée » 
[ɔ́sʊ́kɔ́sʊ̀kɔ̀] « pauvre » 

6.2.2.1.2. La classe 2 (cl.2) : pà- 

La classe 2 renferme les formes nominales plurielles de celles appartenant à la classe 1 

ainsi que celles des substantifs empruntés introduits dans d’autres classes singulières, excepté 

les anthroponymes. Elle constitue le réceptacle des formes plurielles des emprunts ou des 

interférences lexicales en nuasúɛ. L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe 

repose non seulement sur le PS pà- qu’ils partagent, mais aussi sur l’identité du schème 

d’accords qu’ils déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ils reçoivent 

tous la marque d’accord -pá comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les 

syntagmes associatifs en (5). 

(5)  

pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ pɔ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
pà-ə̀ⁿdʊ̀              pá=  kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 
CL2-personne 2.CON=village 

« les gens du village » 

pàáná pésèkúlè 
pà-ə́ná           pá=sèkúlè 
CL2-enfant 2.CON=école 

« les enfants de l’école/élèves » 
pòpyóɲí páàŋàŋà  
  pà-  pyóɲí             pá=àŋàŋà 
 CL2-apprenant   2.CON=seigneur 

« les disciples du seigneur » 

Pɔ̀ŋɔ́l pénìkúl 
 pá-  ŋɔ́lʊ́              pá=nìkúlì 
CL2- reine.mère   2.CON=clan 

« les reine-mères du clan » 

pèsííkéɲé pápàápàyɔ́ 
 pá-sííkéɲé            pá= pà-ápàyʊ́ 
 CL2-CL1.oncle    2.CON=CL2-enfant 

« les oncles maternels des enfants » 

pàkánɪ́ pɔ́ɔ̀nɛ̀m 
 pá-kánɪ́           pá=ɔ̀-nɪ́mɪ̀ 
CL2-épouse 2.CON=CL1-époux 

« les épouses de l’époux » 

Le PS pà- correspond au protobantu *ba-. Il connait deux facteurs de variation : 

l’harmonie vocalique totale et la suppression de la voyelle. Concernant ce dernier, le préfixe 

pà- se réduit à la simple expression de la consonne /p-/ lorsqu’il est suivi d’un thème 

commençant par une voyelle fermée pɪ̀ɪ̀tákáɲɛ́ « mes oncles maternels » et entraine 

l’allongement vocalique quand il précéde une voyelle ouverte comme avec pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀ 

« humains ». Ces deux phénomènes peuvent s’accompagner de la formation du ton modulé BH 

si la voyelle suivante est à ton haut comme avec pàáná « enfants ». Chacune des sous-classes 

de la classe 1 font leur appariement en nombre en classe 2 comme l’illustrent les exemples en 

(6). 
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(6) 

|pà-ə́ŋàyʊ́| 
|pà-ə̀ⁿdʊ̀| 
|pà-ɛ́tɪ́| 

/pàápàyʊ́/ 
/pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀/ 
/pɛ̀ɛ́tɪ́/ 

[pàáp↑àyɔ́]    “enfants” 
[pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯] “êtres humains” 
[pɛ̀ɛ́tɪ̯]           “propriétaires” 

|pà-òkí| 
|pà-épí| 
|pà-kòtí| 

/pòòkí/ 
/pèépí/ 
/pòkòtí/ 

[pòòkí] “sauveurs” 
[pèépi̯] “voleurs” 
[pòkòtí] “travailleurs” 

|pà-ɪ́yáá| 
|pà-kàkàà| 

/pɪ̀ɪ́yáá/ 
/pàkàkáà/ 

[pɪ̀ɪ́yá]  “mes mères” 
[pàkàkáà] “cacaos” 

|pɔ̀-nɪ́mɪ̀| 
|pɔ̀-pʊ́lʊ̀| 

/pɔ́nɪ́mɪ̀/ 
/pɔ́pʊ́lʊ̀/ 

[pɔ̀nɛ̀m]  “époux pl.” 
[pɔ̀pɔ̀l]           “filles” 

6.2.2.1.3. La classe 3 (cl.3) : à- et ɔ̀- 

Les formes nominales de la classe 3 se répartissent en sous-classes sur la base de la 

forme de leur PS. Cependant, leur appartenance commune à cette classe est attestée par le même 

schème d’accords qu’ils déclenchent dans les énoncés. Ils admettent comme marque d’accords 

l’affixe -ʊ́ comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les syntagmes associatifs en 

(7). 

(7)  

àŋàŋá ʊ́pʊ̀tɛ́ 
   à-ŋàŋá           ʊ́=  pʊ̀-  tɪ́ 
CL3-racine  3.CON=CL14-arbre 
« la racine de l’arbre » 

ɔ̀mbɔ́k úPépínè 
ɔ̀(ŋ)-pɔ́kʊ̀         ʊ́=Pépínè 
CL3-main   3.CON=Bébiné 
« la main de Bébiné » 

ɔ̀lɔ̀ŋ ʊ́pɪ̀tʊ́ʊ́ᵐbɛ̀  
à-   lɔ̀ŋɔ̀           ʊ́=pɪ̀- tʊ́ʊ́ᵐbɛ̀ 

CL3-groupe    3.CON=CL8-bélier 
« un troupeau de béliers » 

èmfííɲè úpwɔ̀ɔ́sɪ̯ 
à(ŋ)-fíɲé     ʊ́=  pʊ̀-ɔ́sɪ́ 

CL3-termite  3.CON=CL14-jour 
« la termite du jour » 

Èkèlú úmwɔ̀ɔ́nɔ́ 
à-kèlú          ʊ́=  mʊ̀-ə́ná 

CL3-voix   3.CON=CL1-enfant 
« la voix de l’enfant » 

ɔ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɛ́n ʊ́mʊ̀ʊ́ŋ↑àyɔ́ 
ɔ̀(ŋ)-pɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́    ʊ́=mʊ̀-ə́ŋàyʊ́ 

CL3-nom         3.CON=CL1-enfant 
« l’appel des enfants » 

Les formes nominales des deux grandes sous-classes de la classe 3 sont identifiées grâce 

à leurs préfixes à- et ɔ̀- qui présentent des allomorphes morphologiques et phonologiques.  

6.2.2.1.3.1. La sous-classe 3 : à- et ses allomorphes 

La sous-classe 3 regroupe les formes nominales comportant le PS à-. Ce dernier a deux 

(02) allomorphes morphologiquement conditionnés /à-/ et /àŋ-/ qui varient selon la catégorie 

lexicale du thème du substantif. Le préfixe à- caractérise les formes nominales prototypiques 

de sous-classe 3 comme en (8.a). Les substantifs dont les thèmes proviennent d’une autre 

catégorie grammaticale (8.c) et ceux dérivés par substitution préfixale à partir d’une forme 

verbale appartenant à une autre classe nominale (8.b) incorporent le préfixe àŋ-. Au niveau 
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phonologique, la voyelle /a/ de ces deux allomorphes fait l’objet de l’harmonie vocalique totale 

déclenchée par la voyelle radicale du thème nominal comme l’illustre chacun des exemples en 

(8).  

(8)   

a. |à-ókí| 
|à-ɛ̀nʊ̀| 
|à-kèlú| 

/òókí/ 
/ɛ̀ɛ̀nʊ̀/ 
/èkèlú/ 

[òóki̯]               « abeille » 
[ɛ̀ɛ̀nʊ̯]              « cuisse »  
[èkèlú]                 « voix » 

 
 
 

b. |àŋ-fɛ́l| 
|àŋ-fùtú| 
|àŋ-pɪ́ɔ̀yɔ̀| 

/ɛ̀mfɛ́l/ 
/èmfùtú/ 
/ɔ̀mpɪ́ɔ̀yɔ̀/ 

[ɛ̀mfɛ́l]                « piège » 
[èmfùtú]     « moisissure » 
[ɔ̀mbyɔ́ɔ̀yɔ̀]« vantardise » 

← kʊ̀fɛ̀lɛ̀ « bâcler » 
← kùfùtè « moisir » 
← kùpyɔ́ɔ̀yɔ̀ « s’aimer » 

c. |àŋ-pápʊ́| 
|àŋ-sámʊ́| 
|àŋ-kòlí| 

/àmpápʊ́/ 
/ànsàmʊ́/ 
/òŋòlí/ 

[àmbàpɔ̀]           « vulve » 
[ànsàmɔ̀]          « graine » 
[òŋòlí]               « corde » 

← kɪ̀pàpɔ́   « aile » 
← pʊ̀sàmʊ́ « semence » 
← pùkòlí    « corde » 

Les thèmes à initiale vocalique incorporent aussi le suffixe -àŋ. La postulation de /ŋ/ 

comme nasale de base de ce préfixe est supportée par deux faits : (i) sa propriété à entrainer la 

suppression de la vélaire initiale du radical [k] comme dans òŋòlí « corde générique » qui 

dérive de pùkòlí « corde spécifique » ; et (ii) celle à être soumise à l’assimilation 

homorganique nasale déclenchée par les obstruantes qui la suivent immédiatement comme dans 

àmbàŋʊ́ « obsèques » qui vient de kʊ̀pàŋà « pleurer » et où la nasale de base devient [m] au 

contact de /p/.  

6.2.2.1.3.2. La sous classe 3a : ɔ̀- et ses allomorphes 

La sous-classe 3a regroupe les formes nominales qui admettent comme marque de classe 

le PS ɔ̀- ou l’un de ses allomorphes. Leur distribution en surface est régie par des contraintes 

morphologiques et phonologiques semblables à celles régissant le préfixe principal de classe 3. 

Au plan morphologique, le préfixe ɔ̀-, comme son pendant à-, varie selon la catégorie lexicale 

du thème du substantif. Il a deux allomorphes morphologiquement conditionnés : /ɔ̀-/ et /ɔ̀ŋ-/. 

Le préfixe ɔ́- caractérise les substantifs prototypiques de classe 3 comme en (9.a). Les formes 

nominales dérivées par substitution préfixale à partir d’une forme nominale appartenant à une 

autre classe nominale et principalement ceux dont les thèmes proviennent d’une autre catégorie 

grammaticale (9.b) se distinguent des substantifs prototypiques de classe 3a, en ajoutant au 

préfixe de base la nasale de base /ŋ/ qui s’harmonise au point d’articulation de la consonne qui 

la suit. La voyelle ɔ́- de tous ces allomorphes subit l’harmonie ATR déclenchée par la voyelle 

radicale et se réalise telle quelle dans le contexte des voyelles [-ATR] et [ò] dans 

l’environnement des voyelles [+ATR] comme avec le mot òndyé « herbe esp. ». 
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(9)   

a. ɔ̀-tɪ́mɪ́ 
ɔ̀-kɪ́lɪ́ 
ɔ̀-mɪ̀ⁿdɪ́ 
ɔ̀-ɲʊ̀ŋʊ́ 

/ɔ̀tɪ́mɪ̀/ 
/ɔ̀kɪ́lɪ́/ 
/ɔ́mɪ̀ⁿdɪ́/ 
/ɔ̀ɲʊ̀ŋʊ́/ 

[ɔ̀tɛ́m]        « cœur » 
[ɔ̀kɛ́l]       « mont »  
[ɔ́mɪ̀ⁿdɛ́]    « clôture » 
[ɔ́ɲʊ̀ŋɔ́]      « nasse » 

 
 
 
 

b. ɔ̀ŋ-pʊ́t 
ɔ̀ŋ-tʊ̀ⁿdʊ́ 
ɔ̀ŋ-pɪ́nɪ̀ 
ɔ̀ŋ-pɪ́lɪ́ 
ɔ̀ŋ-pɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́ 

/ɔmbʊ́t/ 
/ɔ̀ndʊ̀ⁿdɔ̀/ 
/ɔ̀mpɪ́nɪ̀/ 
/ɔ̀mbɪ́lɪ́/ 
/ɔ̀mpɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́/ 

[ɔ̀mbʊ́t]        « semence » 
[ɔ̀ndʊ̀ⁿdɔ̀]     « gourmandise » 
[ɔ̀mbɪ́nɛ̀]        « terrier » 
[ɔ̀mbɛ́l]           « gifle » 
[ɔ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɛ́n]  « appel » 

← kʊ́pʊ́tà « reserver » 
← kʊ́tʊ̀ndà « élever » 
← kʊ́pɪ́nɔ́ « fuir » 
← kʊ́pɪ́là « frotter » 
← kʊ́pɪ́làn « appeler » 

Même s’il existe des formes nominales de la classe 3 dont le préfixe se réalise [o] ou 

[ɔ] suite à l’harmonie d’arrondissement, les formes nominales de cette classe composent une 

sous-classe parce que les allomorphes ɔ̀(ŋ)- et ò(ŋ)- des préfixes de classe 3a ne sont pas le 

produit de l’harmonie d’arrondissement. Ils sont toujours suivis d’un thème dont la voyelle 

principale est une voyelle fermée incapable de déclencher l’harmonie d’arrondissement 

réservée aux voyelles basses arrondies. Comme relevé en (§.6.2.2.1.1.4.) pour la marque de la 

classe 1c, le préfixe ɔ̀- et ces allomorphes constituent un système de marques résiduelles du 

suffixe proto-nuasúɛ mʊ̀- à l’issue de plusieurs processus de sa grammaticalisation, déclenchés 

lorsque qu’il précède un thème dont la voyelle principale est une voyelle fermée comme cela 

est perceptible dans les exemples en (9). 

6.2.2.1.4. La classe 4 (cl.4) : ɪ̀- et sɪ̀-  

La classe 4 renferme les formes nominales au pluriel de celles appartenant à la classe 3. 

L’appartenance de l’ensemble de ces formes à cette classe repose sur l’identité du schème 

d’accords qu’ils déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Elles reçoivent 

toutes la marque d’accord -sɪ́- comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les 

syntagmes associatifs en (10). Comme nous le verrons plus tard, ce schème d’accord est 

identique à celui de la classe 10. Cette marque d’accord sɪ́ se réalise [sy] lorsqu’elle suit un 

thème à initiale vocalique et occasionne par la même occasion la formation d’un ton descendant 

HB sur la voyelle initiale comme avec syéèfùŋù « ... du chef ». 

(10)  

ɪ̀ŋàŋá sɪ́pʊ̀tɛ́ 
  ɪ̀-   ŋaŋá         sɪ́= pʊ̀-  tɪ́ 

CL4-racine   4.CON=CL14-arbre 
« les racines de l’arbre » 

syòóki̯ syéèfùŋ 
 sɪ̀-ókí           sɪ́=   à-fùŋù 

CL4-abeille 4.CON=CL1-chef 
« les abeilles du chef » 
 

ɪ̀lɔ̀ŋ sɪ́pɪ̀tʊ́ʊ́ᵐbɛ̀  
  ɪ̀-   lɔ̀ŋɔ̀        sɪ́=   pɪ̀-tʊ́ʊ́ᵐbɛ̀ 
CL4-groupe  4.CON=CL8-bélier 
« les troupeaux de béliers » 

ɪ̀mbɔ́k síPépínè 
 ɪ̀ŋ- pɔ́kʊ̀         sɪ́= Pépínè 
CL4-mains   4.CON=Bébiné 
« les mains de Bébiné » 
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ɪ̀kèlú sɪ́pàáná 
  ɪ̀-  kèlú       sɪ́=  pà-ə̀ná 
  CL4-voix   4.CON=CL1-enfant 
« les voix des enfants » 

ìmfííɲè sɪ́pwɔ̀ɔ́sɪ̯ 
   ɪ̀ŋ-fiɲé         sɪ́=   pʊ̀-ɔ́sɪ́ 
CL4-termite   4.CON=CL2-jour 
« les termites du jour » 

ɪ̀lɪ́k sɪ́pàáp↑àyɔ́ 
ɪ̀-  lɪ́kɪ́    sɪ́=    pà-ə́pàyʊ́ 
CL4-riz 4.CON= CL2-enfant 

« le riz des enfants » 

ɪ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɛ́n sɪ́pàápáyɔ́ 
ɪ̀ŋ-pɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́    sɪ́= pà-ápàyʊ́ 
CL4-nom       4.CON=CL2-enfant 
« les appels des enfants » 

La classe 4 ne comporte qu’une seule classe à deux indices de classe dont le plus 

récurent est ɪ̀-. Il substitue exclusivement les marques à- et ɔ̀- de la classe 3 sans changer les 

contraintes de variations morphologiques. Ainsi, il se réalise [ɪ̀ŋ] associé aux thèmes non 

substantivaux comme en (11) et se réalise [ɪ̀-] avec une bonne partie des thèmes des substantifs 

prototypiques de la classe 3 en (12). Dans le premier cas, la nasale continue de s’harmoniser au 

timbre de la consonne suivante et d’occasionner la suppression de la vélaire occlusive dans les 

contextes respectifs. (11.a) présente les formes plurielles de la classe 3 tandis que (11b) illustre 

le pluriel des substantifs de la sous-classe 3a. 

(11)  

a. ɪ̀ŋ-tòŋó 
ɪ̀ŋ-fɛ́lʊ́ 
ɪ̀ŋ-fùtú 
ɪ̀ŋ-pɪ́ɔ̀yɔ̀ 
ɪ̀ŋ-pápʊ́ 
ɪ̀ŋ-sámʊ́ 
ɪ̀ŋ-kòlí 

/ɪ̀ndòŋó/ 
/ɪ̀mfɛ́l/ 
/ɪ̀mfùtú/ 
/ɪ̀mbɪ́ɔ̀yɔ̀/ 
/ɪ̀mpápʊ́/ 
/ɪ̀nsámʊ́/ 
/ɪ̀ŋòlí/ 

[ɪ̀ndòŋó]     « mortiers » 
[ɪ̀mfɛ́l]        « pièges » 
 [ɪ̀mfùtú]  « moisissures » 
[ɪ̀mbyɔ́ɔ̀yɔ̀] «vantardises » 
[ɪ̀mbàpɔ̀]  « vulves » 
[ɪ̀nsàmɔ̀]  « graines » 
[ìŋòlí]     « cordes » 

← tòŋó « idéo » 
← kʊ̀fɛ̀lɛ̀ « bloquer» 
← kùfùtè « moisir » 
← kʊ̀pyɔ̂yɔ̀ « s’aimer » 
← kɪ̀pàpɔ́   « aile » 
←pʊ̀sàmʊ́ « semence » 
← pùkìlí    « corde » 

b. ɪ̀ŋ-pʊ̀t 
ɪ̀ŋ-pʊ́lʊ̀ 
ɪ̀ŋ-tʊ̀ndʊ́ 
ɪ̀ŋ-pɪ̀nɪ́ 
ɪ̀ŋ-pɪ́lɪ́ 
ɪ̀ŋ-pɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́ 

/ɪ̀mbʊ̀t/ 
/ɪ̀mbʊ́lʊ̀/ 
/ɪ̀ndʊ̀ⁿdʊ́/ 
/ɪ̀mbɪ̀nɪ́/ 
/ɪ̀mbɪ́lɪ́/ 
/ɪ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɪ́nɪ́/ 

[ɪ̀mbʊ̀t]   « semences » 
 [ɪ̀mbʊ́l]     « groupes » 
[ɪ̀ndʊ̀ⁿdɔ̀]    « avidités » 
[ɪ̀mbɪ́nɛ̀]     « terriers » 
[ɪ̀mbɛ́l]        « gifles » 
[ɪ̀mbɪ́lɪ́kɪ́nɛ̀n]  « appels » 

← kʊ́pʊ́tà « économiser » 
← kʊ́pʊ́l « ??? » 
← kʊ́tʊ̀ndà « élever » 
← kʊ́pɪ́nɔ́ « fuir » 
← kʊ́pɪ́là « frotter » 
← kʊ́pɪ́làn « appeler » 

Les thèmes prototypiques ont deux préfixes dont la distribution varie selon le segment 

initial du thème. Le préfixe ɪ̀-, qui est de loin le plus prégnant, s’associe aux thèmes à initiale 

consonantique tandis que le préfixe sɪ̀- est lié aux thèmes prototypiques à initiale vocalique 

comme en (12c). Si (12a) permet de visualiser les formes au pluriel des substantifs à initiale 

consonantique des sous-classes cl.3, (12b) présente celles de ceux de la sous-classe 3a. 

(12)     

a. ɪ̀-sákʊ̀ 
ɪ̀-yò 
ɪ̀-tɔ̀ 
ɪ̀-kèlú 

/ɪ̀sákʊ̀/ 
/ìyò/ 
/ɪ̀tɔ̀/ 
/ìkèlú/ 

[ɪ̀sákʊ̯] 
[ìyò] 
[ɪ̀tɔ̀] 
[ɪ̀kèlú] 

« chasse-mouches » 
« bananes » 
« cendres » 
« voix » 
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b. ɪ̀-tɪ́mɪ́ 
 ɪ̀-kɪ́lɪ́ 
 ɪ̀-kɪ́nɪ̀ 
 ɪ̀-mɪ̀ndɪ́ 
 ɪ̀-ɲʊ̀ŋʊ́ 

/ɪ̀tɪ́mɪ́/ 
/ɪ̀kɪ́lɪ́/ 
/ɪ̀kɪ́nɪ̀/ 
/ɪ̀mɪ̀ⁿdɪ́/ 
/ɪ̀ɲʊ̀ŋʊ́/ 

[ɪ̀tɛ́m] 
[ɪ̀kɛ́l] 
[ɪ̀kɛ̀n] 
[ɪ̀mɪ̀ⁿdɛ́] 
[ɪ̀ɲʊ̀ŋɔ́] 

« cœurs » 
« monts »  
« queues » 
« clôtures » 
« nasses » 

c. sɪ̀-ókí 
sɪ̀-ɛ̀nʊ̀ 
sɪ̀-ólí 
sɪ̀-ɔ̀lʊ́ 
sɪ̀-oyó 
sɪ̀-óᵐbì 

/sìókí/ 
/sɪ̀ɛ̀nʊ̀/ 
/sìólí/ 
/sɪ̀ɔ̀lʊ́/ 
/sìòyó/ 
/sìóᵐbì/ 

[syòóki̯] 
[syɛ̀nʊ̯] 
[syòóli̯] 
[syɔ̀lɔ́] 
[syòyó] 
[syòᵐbi̯] 

« abeilles » 
« cuisses »  
« les mois »  
« dettes »  
« musaraignes » 
« tibia »  

Même si la variation entre les préfixes de classe ɪ̀- et sɪ̀- est phonologiquement 

conditionnée et motivée, la stratégie de résolution de conflit entre contraintes de fidélité et de 

marquage n’est pas phonologique puisqu’il est difficile de mettre en évidence le processus mis 

en place. Nous avons postulé dans notre mémoire de Master (Bébiné 2012) que sɪ̀- est 

l’allomorphe de base qui a été l’objet de la chute de la consonne initiale /s/ et que son allophone 

sy- constitue les vestiges de ce processus diachronique de fusion des classes 4 et 10 en vertu 

du même schème d’accord qu’elles déclenchent. Ce point de vue est soutenu par la rémanence 

de l’allomorphe palatalisé [sy-] suivi des thèmes à initiale vocalique. De ce fait, l’allomorphe 

[sy], loin d’être la forme palatalisée de ɪ̀- suivi d’une voyelle, est l’allomorphe de sɪ̀- que nous 

avions choisi comme allomorphe de base. Cette solution propose la nature originelle du préfixe 

de la classe 4 qui semble peut viable en synchronie. Ainsi, au plan synchronique, nous 

admettons que le nuasúɛ a deux préfixes, même si nous ne le subdivisons pas en sous-classes 

au regard de son conditionnement phonétique imprédictible. Nous postulons que le nuasúɛ a 

fait simplement usage du préfixe d’accord primaire sɪ̀- dont la particularité est d’être identique 

au suffixe pour s’associer au thème à initiale vocalique afin d’éviter toute confusion avec les 

substantifs de classe 19.  

6.2.2.1.5. La classe 5 (cl.5) : nɪ̀- 

Le préfixe nɪ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de la classe 5. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur le préfixe 

nominal nɪ̀- qu’ils partagent, mais aussi sur l’identité du schème d’accords qu’ils déclenchent 

auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ils reçoivent tous la marque d’accord -nɪ́- 

comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les syntagmes associatifs en (13). 

(13)  

nɪ̀ànà nímùnòní 
nɪ̀-ànà      nɪ́= mʊ̀- nòní 
CL5-nid   5.CON=CL18-oiseau 
« Le nid des oiseaux » 

nìítí nɪ́Táᵐbák 
nɪ̀-     ə́tí       nɪ́=Táᵐbáká 
CL5-bouche  5.CON=Dieu 
« La bouche de Dieu » 
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nìènú nɪ́ɪ́ŋáⁿdɪ̯  
  nɪ̀-ènú      nɪ́=    ɪ̀ŋ- káⁿdɪ́ 
 CL5-cola  5.CON=CL10-singe 
« la noix de cola des singes » 

niítá nɪ́ɪ́ndɛ́ndɛ́nɛ̀ 
nɪ̀- ɪ́tá        nɪ́=  ɪ̀ŋ-tɛ́n.tɛ́nɛ̀ 
CL5-soif   5.CON=CL9-droiture  
« la soif de la justice » 

nyɔ̀y nɪ́kémwémwè 
nɪ̀-  ɔ̀y            nɪ́=kémwémwè 
CL5-amour  5.CON=vérité 

« le vrai amour. » 

nìkòpó nɪ́màsɔ̀k 
nɪ̀-kòpó         nɪ́= mà-sʊ̀kʊ̀ 
CL5-boite   5.CON=CL6a-sel 
« la boite de sel » 

Le préfixe nominal nɪ̀-, comme les marques d’accord de la classe 5, connait deux 

processus de résolution de conflit entre contraintes de fidélité et de marquage : l’harmonie 

vocalique et la palatalisation. Concernant ce dernier, le préfixe nɪ̀- se réalise [ny] suite à la 

désyllabification de la voyelle la voyelle /i/ lorsqu’elle est suivie d’un thème commençant par 

une voyelle comme avec nyànà « nid » (14a). Ce processus entraine souvent la formation d’un 

ton modulé BH lorsque la voyelle initiale du thème est à ton haut comme avec ɲyàán 

« audace » (14b). Le préfixe nɪ̀- apparait tel quel associé au thème à initiale consonantique 

dont la voyelle de base est [-ATR] comme avec nɪ̀wánɪ́nɪ́ « foyer » (14c) et se réalise [nì] 

associé à un thème aux voyelles [+ATR] comme nìkòpó « boîte » (14d). Les thèmes dont la 

voyelle initiale est [i] admettent la forme nì- du préfixe comme avec nììmì « grossesse ». 

(14)  

a. nɪ̀-ànà 
nɪ̀-ènú 
nɪ̀-ɔ̀y 
nɪ̀-òk 
nɪ̀-òɲí 

/nɪ̀ànà/ 
/nìènú/ 
/nɪ̀ɔ̀y/ 
/nìòk/ 
/nìòɲí/ 

[nyànà]         “nid” 
[nyènú]  “noix de cola” 
[nyɔ̀y]  “amour” 
[nyòk]            “récolte” 
[nyòɲí]  “marché” 

b. nɪ̀-ɔ́tɔ̀ 
nɪ̀-ítí 
nɪ̀-ánɪ́ 
nɪ̀-ɔ́kɔ́tɔ́nɔ́ 

/nɪ̀ɔ́tɔ̀/ 
/nìítí/ 
/nɪ̀ánɪ́/ 
/nɪ̀ɔ́kɔ́tɔ́nɔ́/ 

[ɲɔ̀ɔ́tɔ́]   “mangue” 
[ɲìíti̯]           “bouche” 
[ɲàáɲ] “audace” 
[ɲɔ̀ɔ́kɔ́tɔ́n] “instant”  

c. nɪ̀-wánɪ́nɪ́ 
nɪ̀-pɪ́tɪ́ 
nɪ̀-pàná 
nɪ̀- pɛ́nɛ̀ 
nɪ̀- tánɪ́ 

/nɪ̀wánɪ́nɪ́/ 
/nɪ̀pɪ́tɪ́/ 
/nɪ̀pàná/ 
/nɪ̀pɛ́nɛ̀/ 
/nɪ̀tánɪ́/ 

[nɪ̀wánɪ́n]  “foyer” 
[nɪ̀pɪ́t] “couche” 
[nɪ̀pàná] “pas” 
[nɪ̀pɛ́nɛ̀] “sein” 

[nɪ̀táɲ] “pierre” 
d. nɪ̀-ìmì 

nɪ̀-pómból 
nɪ̀-sèlú 
nɪ̀-lùmén 

/nììmì/ 
/nìpómból/ 
/nìsèlú/ 
/nìlùmén/ 

[nììmi̯]  “grossesse” 
[nìpómból]  “rônier” 
[nìsèlú] “barbe” 
[nìlùmén]  “lieu de rencontre” 

6.2.2.1.6. La classe 6 (cl.6) : à- et àŋ- 

La classe cl.6 renferme les formes au pluriel des substantifs appartenant à la classe cl.5. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose sur l’identité du schème 
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d’accords qu’ils déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ils reçoivent 

tous la marque d’accord -yá- comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les 

syntagmes associatifs en (15).  

(15)  

àŋànà yómùnòní 
àŋ-ànà       yá= mʊ̀- nòní 

CL6-nid   6CON.=CL18-oiseau 
« Les nids des oiseaux » 

èŋítí yáTámbák 
àŋ-ə́tí          yá=Támbáká 

CL6-bouche 6CON.=Dieu 
« Les bouches de Dieu » 

èŋènú yɪ́ɪ́ŋáⁿdɪ̯  
àŋ-ènú        yá=  ɪ̀ŋ- káⁿdɪ́ 

CL6-cola  6.CON=CL9-singe 
« les noix de cola du singe » 

ànàŋá yɪ́ɪ́náᵐb 
à-nàŋá              yá=   ɪ̀-náᵐb 

CL6-oignon   6.CON=CL19-cuisine  
« les oignons de la cuisson » 

ɔ̀ŋɔ̀y yékémwémwè 
 àŋ-  ɔ̀y          yá= kémwémwè 

CL6- amour  6.CON= vérité 
« les vrais amours. » 

òkòpó yámàsɔ̀k 
à-kòpó           yá=    mà-sʊ̀kʊ̀ 

CL6-boite    6.CON.=CL6a-sel 
« les boites de sel » 

Les substantifs de la classe 6 sont identifiés grâce à ces deux préfixes à- et àŋ- dont la 

distribution est morphologiquement et phonologiquement conditionnée.  

La classe 6 regroupe les substantifs comportant les préfixes substantivaux à- et àŋ- qui 

varient selon la catégorie lexicale du thème du substantif, mais aussi selon l’initiale du thème 

et l’harmonie vocalique. Tandis que le préfixe à- s’associe aux thèmes prototypiques de la 

classe 6 comme en (16.a), les thèmes prototypiques à initiale vocalique en (16.b) et à initiale 

bilabiale (16.c) admettent plutôt le préfixe àŋ- qui est l’aboutissement de l’insertion de la nasale 

/ŋ/ entre le préfixe à- et l’initiale du thème pour pallier le problème de hiatus. 

(16)   

a. à-sèlú 
à- tánɪ́ 
à-kɛ̀ɛ́ 
à- tɛ̀ɛ́ 
à- kòpó 
à- lɪ̀lɪ́ 

/èsèlú/ 
/àtánɪ́/ 
/ɛ̀kɛ̀ɛ́/ 
/ɛ̀tɛ̀ɛ́/ 
/òkòpó/ 

/ɛ̀lɪ̀lɪ́/ 

[èsèlú]       “barbes” 
[àtáɲ]        “pierres” 
[ɛ̀kɛ̀ɛ́]          “œufs” 
[ɛ̀tɛ̀ɛ́]         “vagins” 
[òkòpó]       “boites” 
[ɛ̀lɪ̀lɛ́]         “amnios” 

 
 
 
 
 
 

b. 
 
 
 
 
 

à-ànà 
à-ènù 
à-ɔ́tɔ̀ 
à-ə́tí 
à-ínsì 
à-ínì 

/àŋànà/ 
/àŋènù/ 
/àŋɔ́tɔ̀/ 
/èŋítí/ 
/èŋíⁿsì/ 
/èŋínì/ 

[àŋànà]         “nids” 
[èŋènú]  “noix de cola” 
[ɔ̀ŋɔ́tɔ́]     “mangues” 
[èŋíti̯]       “bouches” 
[èŋìs]         “yeux” 
[èŋìɲ]         “dents” 

 

 
 
 
 

c. à(ŋ)-pàná 
à(ŋ)-pɛ́nɛ̀ 
à(ŋ)-pùⁿdí 
à(ŋ)-pɛ́nɛ̀ 

/àmpàná/ 
/ɛ̀mpɛ́nɛ̀/ 
/èmpùⁿdí/ 
/ɛ̀mpɛ́nɛ̀/ 

[àmbàná]        “pas” 
[ɛ̀mbɛ́nɛ̀]       “seins” 
[èmbùⁿdí]    “ventres” 
[ɛ̀mbɛ́nɛ̀]       “seins” 

 

d. àŋ-pɪ́t 
àŋ-ɔ̀y 
àŋ-òk 

/àmpɪ́t/ 
/ɔ̀ŋɔ̀y/ 
/òŋòk/ 

[àmbɛ́t]     “couches” 
[ɔ̀ŋɔ̀y]       “amours” 
[òŋòk]       “récoltes” 

<kʊ̀pɪ́t« passer la nuit »   
< kwɔ̀yɔ̀ « aimer »   
< kwòkò « récolter »   
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àŋ-sɛ̀mbɛ́nɛ́ 
àŋ-pítùmb 
àŋ-túmíní 
àŋ-pùs 

/ɛ̀nsɛ̀ᵐbɪ́n/ 
/èmpítùᵐb/ 
/èntúmíní/ 
/èmpùs/ 

[ɛ̀nsɛ̀ᵐbɛ́n] brancards” 
[èmbítùᵐb]   lavabos” 
[èndúmín]    “débuts” 
[èmbùs]  “terre rejetée 

< kʊ̀sɛ̀mbɛ̀ « porter »   
<kùpitùmb«sedoucher»   
< kùtùm « débuter »   
< kùpùsè «pousser »   

e. 
 
 
 

àŋ-wánɪ́nɪ́ 
àŋ-lùmén 
àŋ-yɔ̀k 
àŋ-màátɪ́nɪ́ 

/àwánɪ́nɪ́/ 
/èlùmén/ 
/ɔ̀yɔ̀k/ 
/àmàátɪ́nɪ́/ 

[àwánɛ́n]      “foyers” 
[èlùmén]    “jonctions” 
[ɔ̀yɔ̀k]       “labours” 
[ámàátɪ́n]        “pas” 

< kʊ̀wànàn « braiser » 
<kùlùmèn «rencontrer » 
<kʊ̀yɔ̀kɔ̀   « labourer » 
<kʊ̀mààtɪ̀n  « piétiner »   

f àŋ-kɔ̀ɲɪ́tɪ́nɪ́ 
àŋ-kàt 
àŋ-kà 

/ɔ̀kɔ̀ɲɪ́tɪ́nɪ́/ 
/àkàt/ 
/àkà/ 

[ɔ̀kɔ̀ɲɪ́tɪ́n]       “plis” 
[àkàt]    “destructions” 
[àkà]     “boucheries” 

< kʊ̀kɔ̀ɲɪ̀t    « plier »   
< kʊ̀kàtà    « détruire »   
< kʊ̀kà   « dépecer »       

Les substantifs dont les thèmes proviennent d’une autre catégorie grammaticale ou ceux 

qui sont dérivés par substitution préfixale à partir d’une forme nominale appartenant à une autre 

classe incorporent le préfixe àŋ- comme en (16.d), excepté les thèmes dérivés à initiale sonante 

comme en (16.e) et à initiale vélaire comme en (16.f), qui admettent la forme préfixale à-. Cette 

dernière est le résultat de la suppression de la nasale /ŋ/ suivie de tout thème dont la consonne 

initiale partage soit le même lieu d’articulation (consonne vélaire) soit le même mode 

d’articulation (sonante) avec la nasale /ŋ/. La voyelle /à/ de tous ces suffixes subit l’harmonie 

vocalique conformément au timbre de la voyelle de base du thème comme l’illustrent les divers 

exemples en (16). 

6.2.2.1.7. La classe 7 (cl.7) : kɪ̀-  

Le préfixe kɪ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de la classe 7. Il varie selon 

l’harmonie vocalique ATR et la nature de l’initiale du thème auquel il s’attache. Le préfixe kɪ̀- 

se réalise [ky-] suivi d’un thème à initiale vocalique distinct de [ɪ et i] comme en (17a). La 

palatalisation ou la succession de deux voyelles occasionne la formation d’un ton modulé BH 

sur la voyelle initiale lorsque celle-ci est à ton haut (17.b). Devant les consonnes et les voyelles 

[i et ɪ], il se réalise tel quel comme en (17.c et 17.d). Lorsque la voyelle principale du thème 

est [+ATR], le préfixe se réalise [kì] comme en (17c) et [kɪ̀] lorsque la voyelle principale du 

thème est [-ATR] (17.d).  

(17)   

a. kɪ̀-àⁿsɪ̀ 
kɪ̀-ɔ̀pʊ́ 
kɪ̀-ɔ̀yɔ́ 
kɪ̀-ɪ́ⁿdɪ̀ 
kɪ̀-àⁿdá 

/kɪ̀àⁿsɪ̀/ 
/kɪ̀ɔ̀pʊ́/ 
/kɪ̀ɔ̀yɔ́/ 
/kɪ̀ɪ́ⁿdɪ̀/ 
/kɪ̀àⁿdá/ 

[kyàⁿsɪ̯] 
[kyɔ̀pɔ́] 
[kyɔ̀yɔ́] 
[kɛ̀ɛ̀ⁿd] 
[kyàⁿdá] 

“maison” 
“peau” 
“poil” 
“calvitie” 
“abcès” 

b. kɪ̀-ésì 
kɪ̀-ə́pí 
kɪ̀-úkú 
kɪ̀-ánɪ́ 
kɪ̀-ɔ́lɔ́l 

/kìésì/ 
/kìípí/ 
/kìíkú 
/kɪ̀ánɪ́/ 
/kɪ̀ɔ́lɔ́l/ 

[kyèési̯] 
[kìíp] 
[kìíku̯] 
[kyàáɲ] 
[kyɔ̀ɔ́lɔ́l] 

“trou” 
“souris” 
“sueur” 
“chute” 
“membrane”  
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c. kɪ̀-sʊ̀pʊ́ 
kɪ̀-kàfʊ́ 
kɪ̀-ɪ́là 
kɪ̀- tɔ́ːkɔ̀ 
kɪ̀- kʊ̀nà 

/kɪ̀sʊ̀pʊ́/ 
/kɪ̀kàfʊ́/ 
/kɪ̀ɪ́là/ 
/kɪ̀tɔ́ɔ́kɔ̀/ 
/kɪ̀kʊ̀nà/ 

[kɪ̀sʊ̀pɔ́] 
[kɪ̀kàfɔ́] 
[kɪ̀ɪ́là] 
[kɪ̀tɔ́ɔ́kɔ̀] 
[kɪ̀kʊ̀nà] 

“mensonge” 
“crachat” 
“flèche” 
“plaie” 
“fille célibataire” 

d. kɪ̀-tì 
kɪ̀-pěpè 
kɪ̀-lùtú 
kɪ̀-kòtí 
kɪ̀-ə̀pɪ̀ 

/kìtì/ 
/kìpèépè/ 
kìlùtú 
/kìkòtí/ 
/kììpì/ 

[kìtì] 
[kìpèépé] 
[kìlùtú] 
[kìkòtí] 
[kììp] 

“folie”  
“rigole” 
“ride ” 
“moi, interdit ” 

“cerceau pour grimper sur un palmier” 

L’appartenance de l’ensemble de ces formes nominales à cette classe repose non 

seulement sur le préfixe nominal kɪ̀- qu’elles partagent, mais aussi sur l’identité du schème 

d’accords qu’elles déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ces derniers 

reçoivent tous la marque d’accord secondaire -kɪ́- comme l’illustrent leurs représentants 

respectifs dans les syntagmes associatifs en (18).  

(18)  

kyàⁿsɪ̯ kyámɪ̀ kɪ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
 kɪ̀-àⁿsɪ̀      kɪ́-a.mɪ̀     kɪ́=  kɪ̀-tɔ̀ŋɔ̀ 

CL7-maison 7- S1OBL 7.CON=CL7-village 
« ma maison du village » 

kììᵐb kɪ́pàtààtá 
kɪ̀-   ìᵐbì     kɪ́=  pà-tààtá 

CL7-puits 7.CON =CL2-père 
« le puits de nos pères » 

kyèési̯ kíínsùnú èky↑è 
  kɪ̀-ésɪ́     kɪ́=     ɪ̀n-sùnú     à-  kɪ́-  è       
CL7-trou  7.CON = CL9-habit DEM-7-PROX.LOC 
« Ce trou de l’habit » 

kɪ̀lɔ̀k kɪ́pwàⁿdá  
 kɪ̀-     lɔ̀ɔ̀k           kɪ́=   pʊ̀-  àⁿdá 

CL7-mauvaiseté 7.CON =CL14-chose 
« Une mauvaise chose » 

6.2.2.1.8. La classe 8 (cl.8) : pɪ̀-  

La classe 8 renferme les formes nominales au pluriel des substantifs appartenant à la 

classe 7 et ceux invariables dont la dénotation correspond à celle des mots de cette classe. Elles 

se caractérisent par le préfixe pɪ̀- exactement comme le préfixe kɪ̀-. Le préfixe pɪ̀- se réalise 

[py] suivi d’un thème à initiale vocalique distinct de /ɪ/ et /i/ comme en (19a). La palatalisation 

ou la succession de deux voyelles occasionne la formation d’un ton modulé BH sur la voyelle 

initiale lorsque celle-ci est à ton haut (19b). Devant les consonnes et les voyelles [i et ɪ], il se 

réalise tel quel comme en (19.c et 19d). Lorsque la voyelle principale du thème est [+ATR], le 

préfixe se réalise [pì] comme en (19c) et [pɪ̀] lorsque la voyelle principale du thème est [–ATR] 

(19d).  

(19)  
a. pɪ̀-àⁿsɪ̀ 

pɪ̀-ɔ̀pʊ́ 
pɪ̀-ɔ̀yɔ́ 
pɪ̀-ɪ́ⁿdɪ̀ 
pɪ̀-àⁿdá 

/pɪ̀àⁿsɪ̀/ 
/pɪ̀ɔ̀pʊ́/ 
/pɪ̀ɔ̀yɔ́/ 
/pɪ̀ɪ́ⁿdɪ̀/ 
/pɪ̀àⁿdá/ 

[pyàⁿsɪ̯]  “maison” 
[pyɔ̀pɔ́] “peau” 
[pyɔ̀yɔ́] “poil” 
[pɛ̀ɛ̀ⁿd]  “calvitie” 
[pyàⁿdá]  “abcès” 
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b. pɪ̀-ésì 
pɪ̀-ə́pí 
pɪ̀-úkú 
pɪ̀-ánɪ́ 
pɪ̀-ɔ́lɔ́l 

/pìésì/ 
/pìípí/ 
/pìíkú 
/pɪ̀ánɪ́/ 
/pɪ̀ɔ́lɔ́l/ 

[pyèési̯]   “trou” 
[pìíp]             “souris” 
[pìíku̯]             “sueur” 
[pyàáɲ] “chute” 
[pyɔ̀ɔ́lɔ́l]   “membrane”  

c. pɪ̀-sʊ̀pʊ́ 
pɪ̀-kàfʊ́ 
pɪ̀-ɪ́là 
pɪ̀- tɔ́ɔ́kɔ̀ 
pɪ̀- kʊ̀nà 

/pɪ̀sʊ̀pʊ́/ 
/pɪ̀kàfʊ́/ 
/pɪ̀ɪ́là/ 
/pɪ̀tɔ́ɔ́kɔ̀/ 
/pɪ̀kʊ̀nà/ 

[pɪ̀sʊ̀pɔ́]  “mensonge” 
[pɪ̀kàfɔ́] “crachat” 
[pɪ̀ɪ́là]            “flèche” 
[pɪ̀tɔ́ɔ́kɔ̀] “plaie” 
[pɪ̀kʊ̀nà] “fille célibataire” 

d. pɪ̀-tì 
pɪ̀-pèépè 
pɪ̀-lùtú 
pɪ̀-pòtí 
pɪ̀-ə̀pɪ̀ 

/pìtì/ 
/pìpèépè/ 
pìlùtú 
/pìkòtí/ 
/pììpì/ 

[pìtì]             “folie”  
[pìpèépé]   “rigole” 
[pìlùtú]           “ride ” 
[pìkòtí]           “moi, interdit ” 
[pììp]  “cerceau pour grimper sur palmier” 

L’appartenance de l’ensemble de ces formes nominales à cette classe repose non 

seulement sur le préfixe nominal pɪ̀- qu’elles partagent, mais aussi sur l’identité du schème 

d’accords qu’elles déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ces derniers 

reçoivent tous la marque d’accord secondaire -pɪ́- comme l’illustrent leurs représentants 

respectifs dans les syntagmes associatifs en (20).  

(20)  

pyàⁿsɪ̯ pyámɪ̀ pɪ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
 pɪ̀- àⁿsɪ̀    pɪ́=a.mɪ̀        pɪ́=  kɪ̀-  tɔ̀ŋɔ̀ 
CL8-maison 8= S1OBL     8.CON= CL7-village 

« mes maisons du village » 

pììᵐb pɪ́pàtààtá 
  pɪ̀-ìᵐbì   pɪ́=    pà-tààtá 
CL8-puits 8.CON=CL2-pères 
« les puits de nos pères » 

pyèési̯ píínsùnú èpy↑è 
pɪ̀- ésɪ́     pɪ́=  ɪ̀n-sùnú     à-    pɪ́      -è       
CL8-trou  8.CON= CL9-habit   DEM -CL.8-PROX.LCTR 

« Ces trous de l’habit » 

pɪ̀lɔ̀ɔ̀k pɪ́mààⁿdá  
  pɪ̀-lɔ̀ɔ̀k             pɪ́= mà-  àⁿdá 
  CL8-mauvais 8.CON= CL6a-choses 
« Les mauvaises choses » 

6.2.2.1.9. La classe 9 (cl.9) : ɪ̀ŋ-  

Bien que possédant un préfixe identique à celui de classe 10 et à certaines formes 

préfixales de la classe 4, l’ensemble des formes nominales appartenant à la classe 9 repose sur 

l’identité du schème d’accords qu’elles déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les 

syntagmes. Ces derniers reçoivent tous la marque d’accord -ɪ̀- comme l’illustrent leurs 

représentants respectifs dans les syntagmes associatifs en (21). 

(21)  

ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ yàm  ɪ̀kɪ̀tɔ̀ŋ 
ɪ̀ŋ-  kɔ̀ɔ́      ɪ̀-a.mɪ̀       ɪ̀=     kɪ̀-tɔ̀ŋɔ̀ 
CL9-poule   9-S1OBL   9.CON = CL7-village 
“ ma poule du village ” 

ɪ̀ɲàk yààm  yèèlúk 
ɪ̀ŋ- ɲàkɪ̀     ɪ̀-a.mɪ̀          ɪ̀=   à-lúkú 
CL9-bœuf   9-S1OBL     9. CON=CL3-mariage 
“ mon bœuf de mariage ” 
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ɪ̀ndɔ̀ⁿdɔ̀ yàm  ɪ̀kʊ̀làtà 
ɪ̀ŋ-ⁿdɔ̀ⁿdɔ̀    ɪ̀-amɪ̀         ɪ̀=   kʊ̀làtà 
CL9-aiguille 9-S1OBL.    9.CON=coudre 

“ mon aiguille de couture ” 

ɪ̀mfàkɪ̯ yàm  yɛ̀ɛ̀tɛ̀m 
  ɪ̀ŋ-fàkɪ̀         ɪ̀-a.mɪ̀        ɪ̀=     ɛ̀tɛ́m 
CL9-machette 9-S1OBL   9.CON=défrichage 
“ ma machette de défrichage” 

Le préfixe ɪ̀ŋ- caractérise l’ensemble des substantifs de la classe 9. Sa structure se 

détache des postulations comme celle de Kadima (1969) qui préconise le morphème zéro 

comme forme sous-jacente ou celle des bantuistes comme Guthrie (1967) qui optent pour la 

nasale homorganique syllabique sous-spécifiée Ǹ-. Le corpus révèle que les substantifs 

appartenant à cette classe ont pour préfixe la séquence ɪ̀ŋ- qui, dans sa prononciation, se 

rapproche considérablement de celle d’une nasale syllabique. Ceci est dû au caractère non tendu 

[-ATR], à la rétraction de la langue de la voyelle préfixale. Cette proximité phonétique est 

responsable de l’insertion, dans les classes 9 et 10 ayant le même préfixe de classe, des 

substantifs empruntés à d’autres langues africaines commençant par une pré-nasale et de 

l’intention de faire accroire la nasale syllabique Ǹ comme préfixe substantival de la classe 9. 

Toutefois, l’évidence de la forme préfixale est précisée par le comportement des substantifs de 

classe 9 et 10 dans leur rôle de déterminant des substantifs de classe (2, 6, 6a) dans un syntagme 

connectival comme en (22). Alors que le connectif de classe 2 est effectivement pá= en (22.a) 

(cf. §.6.2.2.1.2.), ce dernier se réalise systématiquement [pɪ́] associé à un substantif de classe 9 

ou 10 comme en (22.b). La marque d’accord de la classe 2 étant pá-, il est clair que s’est opérée 

ici la suppression de la voyelle /a/ du connectif lorsqu’il est suivi de la voyelle initiale /ɪ/, suivie 

de la réassociation du ton haut sur la voyelle /ɪ/ comme l’illustrent les exemples en (22).  

(22) a. b. 

 pàáná pɔ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
  pà-  ə́ná          pá= kɪ̀- tɔ̀ŋɔ̀ 
 CL2-enfants  2.CON= CL7-village 
« les enfants du village » 

pàáná píímbúɲ 
   pà- ə́ná           pá=   ɪ̀ŋ-púɲì 
 CL2-enfants   2.CON = CL9-chèvre 
« les petits de la chèvre/ veaux » 

Le préfixe ɪ̀ŋ- varie selon l’harmonie vocalique ATR et la nature de l’initiale du thème 

auquel il s’attache. On distingue deux allomorphes en fonction de l’initiale du thème. Ce préfixe 

se réalise [ɪ̀] lorsqu’il est suivi d’une sonante (23a), plus spécifiquement d’une nasale et 

demeure [ɪ̀ŋ], suivi d’une voyelle ou d’une consonne obstruante. Cependant, dans ce second 

cas, la nasale /ŋ/ s’harmonise au point d’articulation de la consonne initiale et se réalise [ɪ̀m] 

suivie d’une consonne labiale (23b), [ɪ̀n] suivie d’une consonne alvéolaire (23c), /ɪ̀ŋ/ suivie 

d’une consonne vélaire comme en (23d) ou d’une voyelle comme avec le mot ìŋówúnín 

« question » qui dérive du thème verbal kw-ówùn « demander ». Si la juxtaposition de la 

nasale entraine le voisement des occlusives bilabiales et alvéolaires adjacentes, le durcissement 
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de l’alvéolaire fricative, elle occasionne cependant la suppression de la vélaire orale. Ce 

processus de suppression de la consonne orale vélaire légitime davantage la postulation de la 

nasale vélaire comme représentation sous-jacente des préfixes nominaux s’achevant pas une 

nasale. Concernant l’harmonie vocalique, la voyelle /ɪ/ de toutes ces formes préfixales se réalise 

[i] associée à un thème dont la voyelle de base est [+ATR] comme avec ìmbúnì « chèvre » et 

se réalise [-ATR] associé à un thème à voyelles ɪ̀mbwà « chien ». 

(23)  

a. ɪ̀ŋ-ɲàtɪ̀ 
ɪ̀ŋ-ɲɔ́kɪ́ 
ɪ̀ŋ-ⁿdɔ̀ⁿdɔ̀ 
ɪ̀ŋ-ŋgóŋgóŋ 

/ɪ̀ɲàtɪ̀/ 
/ɪ̀ɲɔ́kɪ́/ 
/ɪ̀ⁿdɔ̀ⁿdɔ̀/ 
/ìŋgóŋgóŋ/ 

[ɪ̀ɲátɪ̯]    “buffle” 
[ɪ̀ɲɔ́kɪ̯]  “serpent” 
[ɪndɔ̀ndɔ̀]  “aiguille” 
[ɪ̀ŋgóŋgóŋ]  “boite” 

b. ɪ̀ŋ-púnì 
ɪ̀ŋ-pʊ́wà 
ɪ̀ŋ-fàkɪ̀ 
ɪ̀ŋ-fíndì 

/ìmpúnì/ 
/ɪ̀mpʊ́wà/ 
/ɪ̀mfàkɪ̀/ 
/ìmfíⁿdì/ 

[ìmbùɲ]  “chèvre” 
[ɪ̀mbwà]  “chien” 
[ìmfàkɪ̯] “machette” 
[ìmfìⁿd]    “testicule” 

c. ɪ̀ŋ-sùnú 
ɪ̀ŋ-sɪ̀nɪ́ 
ɪ̀ŋ-tɔ́kɔ̀ 
ɪ̀ŋ-túmèn 

/ìnsùnú/ 
/ɪ̀nsɪ̀nɪ́/ 
/ɪ̀ndɔ́kɔ̀/ 
/ìndúmèn/ 

[ìnsùnú]  “habit” 
[ɪ̀nsɪ̀nɛ́] “ver” 
[ɪndɔ́kɔ̀] “provocation” 
[ɪ̀ndúmén] “inquiétude” 

d. ɪ̀ŋ-kúnú 
ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́ 
ɪ̀ŋ-kɔ̀ɔ́ 
ɪ̀ŋ-kùtè 

/Ìŋúnú/ 
/ɪ̀ŋáⁿdɪ́/ 
/ɪ̀ŋɔ̀ɔ́/ 
/ɪ̀ŋùtè/ 

[ìŋún]  “tortue, fétiche”  
[ɪ̀ŋáⁿdɪ̯]  “singe” 
[ɪ̀ŋɔ̀ɔ́]       “poule ” 
[ìŋùtè]     “sac de jute ” 

e. 
 

ɪ̀ŋ-òndíɲí 
ɪ̀ŋ-ówúníní 
ɪ̀ŋ-ɔ́lɪ́           

/ìŋòⁿdíɲí/ 
/ìŋówúníní/ 
/ɪ̀ŋɔ́lɪ́/           

[ìŋòⁿdíɲí]  “réponse” 
[ìŋówúnín]  “question” 
[ìŋɔ́lɪ̯]       “esclave de guerre” 

6.2.2.1.10. La classe 10 (cl.10) : ɪ̀ŋ-  

La classe 10 renferme les formes plurielles des substantifs appartenant à la classe 9. En 

nuasúɛ, il n’existe pas de distinctions structurelle et formelle entre les substantifs de classe 9 et 

leur homologues pluriels de la classe 10. Ils sont tous marqués du même préfixe ɪ̀ŋ- (cf. ex. 

23). Cependant, l’appartenance de l’ensemble des formes nominales à cette classe plurielle, 

distincte de la classe 9, repose sur l’identité du schème d’accords qu’ils déclenchent auprès des 

nominaux dépendants dans les énoncés. Ces dépendants reçoivent tous la marque d’accord 

secondaire -sɪ́ comme l’illustrent leurs représentants respectifs dans les syntagmes associatifs 

en (24). On remarque directement de ces exemples que la marque d’accord de cette classe de 

substantifs est identique à celle de la classe 4. Si la distinction de préfixe entre ces deux classes 

(4 et 10) n’était plus marquée et que l’identification des classes ne reposait que sur le schème 

d’accord, les classes 4 et 10 constitueraient une seule classe polyplurielle (polyplural class de 

Maho 2003) faisant le pluriel de la classe 3 et 9. Cependant, le fait qu’elles se distinguent par 
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le préfixe et l’appariement bien qu’ayant le même schème d’accord, elles constituent deux 

classes distinctes selon le principe de Kadima (1969) énoncé plus haut. 

(24)  
ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ syáámɪ̀ sɪ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
  ɪ̀ŋ-  kɔ̀ɔ́      sɪ́-amɪ̀         sɪ́=    kɪ̀-tɔ̀ŋɔ̀ 

CL10-poule 10-S1OBL    10.CON=CL7-village 
“ ma poule du village ” 

ɪ̀ɲàkɪ̯ syáámɛ̀  syéèlúk 
    ɪ̀ŋ- ɲàkɪ̀   sɪ́-amɪ̀            sɪ́=  à-lúkú 

CL10-bœuf  10- S1OBL   10.CON=CL3-mariage 
“ mon bœuf de mariage ” 

ɪ̀ndɔ̀ⁿdɔ̀ syáámɪ̀  sɪ́kʊ̀làtà 
    ɪ̀ŋ-ndɔ̀ⁿdɔ̀  sɪ́=amɪ̀        sɪ́=  kʊ̀làtà 
CL10-aiguille  10= S1OBL  10.CON =coudre 
“ mon aiguille de couture ” 

ɪ̀mfàkɪ̯ syámɪ́  syɛ́ɛ̀tɛ̀m 
   ɪ̀ŋ-fàkɪ̀            sɪ́=àmɪ̀           sɪ́=     ɛ̀tɛ́m 

CL10-machette   10=S1OBL    10.CON = défrichage 
“ ma machette de défrichage” 

6.2.2.1.11. La classe 11 (cl11) : nʊ̀-  

Le préfixe nʊ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de classe 11 en nuasúɛ. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur la base de 

leur préfixe substantival commun, mais aussi sur le schème d’accord identique qu’ils 

déclenchent tous sur les nominaux dépendants qui les accompagnent ou les remplacent. La 

forme de base de l’affixe d’accord est -nʊ́- et peut subir de légères variations phonologiques, 

comme l’illustrent les exemples suivants en (25). 

(25)  

nùkúɲi̯ nwáámɛ̀  núkíísìn 
  nʊ̀-kúní  nʊ́-a.mɪ̀       nʊ́=    kíísìnì 

CL11-bois  11-S1OBL. 11.CON=  cuisine 
“ mon bois de cuisine” 

nùpèⁿsú nwámɛ̀  nʊ́màkɛ̀p 
 nʊ̀-  pèⁿsú           nʊ́=  a.mɪ̀    nʊ́=   màkɪ́pɪ̀ 

CL11-calebasse  11.CON=S1OBL 11.CON=  vin 
“ ma calebasse de vin” 

nʊ̀ʊ̀ⁿdɔ́ núkìtéti̯ ↑ènw↑è 
   nʊ̀-ə̀ndʊ́   nʊ́=     kɪ̀-tétí       à-  nʊ́-  -è     
CL11-cote 11.CON=CL7-coq DEM-11-PROX.LOC  

“ cette côte du coq” 

[nùpò nʊ́Támbák ↑ènw↑è 
   nʊ̀-pò           nʊ́= Támbák    à -nʊ́  -è     
CL11-largesse 11.CON=Dieu  DEM-11-PROX.LOC  

“ cette grâce de Dieu” 

Le préfixe nominal nʊ̀- correspond au protobantu *lʊ. Il varie selon l’harmonie ATR et 

l’initiale du thème auquel il s’attache. Le préfixe nʊ̀- se réalise [nw] suivi d’un thème 

commençant par une voyelle ouverte avec la possibilité d’occasionner un ton modulé sur la 

voyelle initiale du thème si elle porte un ton haut (26.a). Lorsqu’il est suivi d’une voyelle fermée 

(26.b) ou d’une consonne (26.c), il garde sa structure CV. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise 

[+ATR] si elle est associée à un thème [+ATR] et reste telle quelle associée à un thème à voyelle 

[-ATR]. 

(26)  

a. nʊ̀-àⁿdá 
nʊ̀-àyʊ̀ 
nʊ̀-ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́ 
nʊ̀-ɔ́ŋɔ̀ 

/nʊ̀àⁿdá/ 
/nʊ̀àyʊ̀/ 
/nʊ̀ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́/ 
/nʊ̀ɔ́ŋɔ̀/ 

[nwàⁿdá]  “piquet” 
[nwàyʊ́]  “joue” 
[nwɛ̀ɛ́ɲɛ̀ɲɛ̀]  “piment” 
[nwɔ̀ŋɔ̀]  “année” 
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b. nʊ̀-ʊ́ŋʊ̀ 
nʊ̀-ə̀ⁿdʊ́ 
nʊ̀-ə̀mú 

/nʊ̀ʊ́ŋʊ̀/ 
/nʊ̀ʊ̀ⁿdʊ́/ 
/nùùmú/ 

[nɔ̀ɔ̀ŋ]   “fourmi” 
[nʊ̀ʊⁿdɔ́]  “cote” 
[nùùmú] “tontine” 

c. nʊ̀-sòó 
nʊ̀-yɛ́k 
nʊ̀-nɔ̀ 
nʊ̀-kɔ̀lʊ́ 
nʊ̀-nà 

/nùsòó/ 
/nʊ̀yɛ́k/ 
/nʊ̀nɔ̀/ 
/nʊ̀kɔ̀lʊ́/ 
/nʊ̀nà/ 

[nùsòó]  “fouet” 
[nʊ̀yɛ́k] “bas ventre” 
[nʊ̀nɔ̀] “sommeil” 
[nʊ̀kɔ̀lɔ́] “champignon” 
[nʊ̀nà] “intestin” 

6.2.2.1.12. La classe 13 : (cl13) : tʊ̀-  

Le préfixe tʊ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de classe 13 en nuasúɛ. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur la base de 

leur préfixe substantival commun, mais aussi sur le schème d’accord identique qu’ils 

déclenchent tous sur les nominaux dépendants qui les accompagnent ou les remplacent. La 

forme de base de l’affixe d’accord est -tʊ́- et peut subir de légères variations phonologiques, 

comme l’illustrent les exemples suivants en (27). 

(27)  

tùkúɲi̯ twáámɛ̀  túkíísìn 
 tʊ̀-kúní     tʊ́=amɪ̀       tʊ́=    kíísìnì 
CL13-bois  13-S1OBL.  13.CON=cuisine 
“ mes bois de cuisine” 

Tùpèⁿsú twáámɛ̀  tʊ́màkɛ̀p 
 tʊ̀-  pèⁿsú               tʊ́=a.mɪ̀     tʊ́=   mà-kɪ́pɪ̀ 
CL13-calebasse CON13=S1OBL 13.CON= CL6a-vin 
“ mes calebasses de vin” 

tʊ̀ʊ̀ⁿdɔ́ túkìtéti̯ ́↑ètw↑è 
tʊ̀-ə̀ⁿdʊ́         tʊ́=   kɪ̀-tétí     à-   tʊ́     -è     
CL13-cote 13.CON=CL7-coq DEM-13-PROX.LCTR  
“ ces côtes du coq”  

tùpò tʊ́Táᵐbák ↑ètw↑è    
  tʊ̀-      pò          tʊ́=Táᵐbák  à-   tʊ́  -è     
CL13-largesse 13.CON=Dieu  DEM-13-PROX.LCTR  
“ ces grâces de Dieu” 

Le préfixe nominal tʊ̀- correspond au Proto-bantu *dʊ/*lʊ. Il est non seulement le 

pendant pluriel de la classe 11, mais aussi d’une partie des substantifs diminutifs de la classe 

14 en nuasúɛ. Ce type de classe plurielle qui forme des appariements avec plus d’une classe 

singulière est considérée comme « une classe polyplurielle » (adaptée du "polyplural class" de 

Maho 2003). Le préfixe tʊ̀- varie exactement de la même façon que les préfixes à Cʊ- (pʊ̀-, 

mʊ̀-, nʊ̀-, tʊ̀-) : selon l’harmonie ATR et l’initiale du thème auquel il s’attache. Le préfixe tʊ̀- 

se réalise [tw] suivi d’un thème commençant par une voyelle ouverte, avec la possibilité 

d’occasionner un ton modulé BH sur la voyelle initiale du thème si elle porte un ton haut (28a). 

Lorsqu’il est suivi d’une voyelle fermée (28b) ou d’une consonne (28c), il garde sa structure 

CV. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise [+ATR] si elle est associée à un thème [+ATR] et 

reste tel quel associé à un thème à voyelle [-ATR]. 
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(28)  

a. tʊ̀-àⁿdá 
tʊ̀-àyʊ̀ 
tʊ̀-ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́ 
tʊ̀-ɔ́ŋɔ̀ 

/tʊ̀àⁿdá/ 
/tʊ̀àyʊ̀/ 
/tʊ̀ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́/ 
/tʊ̀ɔ́ŋɔ̀/ 

[twàⁿdá]  “piquets” 
[twàyʊ̯]  “joues” 
[twɛ̀ɛ́ɲɛ̀ɲɛ̀]  “piments” 
[twɔ̀ŋɔ̀]  “années” 

b. tʊ̀-ʊ́ŋʊ̀ 
tʊ̀-ə̀ⁿdʊ́ 
tʊ̀-ə̀mú 

/tʊ̀ʊ́ŋʊ̀/ 
/tʊ̀ʊ̀ⁿdʊ́/ 
/tùùmú/ 

[tɔ̀ɔ̀ŋ]   “fourmis” 
[tʊ̀ʊⁿdɔ́]  “cotes” 
[tùùmú] “tontines” 

c. tʊ̀-sòó 
tʊ̀-yɛ́k 
tʊ̀-nɔ̀ 
tʊ̀-kɔ̀lʊ́ 
tʊ̀-nà 

/tùsòó/ 
/tʊ̀yɛ́k/ 
/tʊ̀nɔ̀/ 
/tʊ̀kɔ̀lʊ́/ 
/tʊ̀nà/ 

[tùsòó]  “fouets” 
[tʊ̀yɛ́k] “bas ventre” 
[tʊ̀nɔ̀] “sommeils” 
[tʊ̀kɔ̀lɔ́] “champignons” 
[tʊ̀nà] “intestins” 

6.2.2.1.13. La classe 14 : pʊ̀-  

Le préfixe pʊ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de classe 14 en nuasúɛ. 

L’appartenance de l’ensemble de ces substantifs à cette classe repose non seulement sur la base 

de leur préfixe substantival commun, mais aussi sur le schème d’accord identique qu’ils 

déclenchent tous sur les nominaux dépendants qui les accompagnent ou les remplacent. La 

forme de base de l’affixe d’accord est pʊ́- et peut subir de légères variations phonologiques, 

comme l’illustrent les exemples suivants en (29). 

(29)  

pʊ̀tɪ́ pwáámɛ̀  pwééfúk 
  pʊ̀-tɪ́       pʊ́=amɪ̀        pʊ́=  à-fúkú 
CL14-bois  14= S1OBL   14.CON=CL3-forêt 
“ Mon arbre de la forêt ” 

pùsyó pwáámɛ̀  pʊ́mʊ̀ʊ́↑ŋàyʊ́ 
 pʊ̀-  syó      pʊ́-amɪ̀      pʊ́=   mʊ̀-ə́ŋayʊ́ 
CL14-visage 14-S1OBL  14.CON= CL1-enfant 
“ Mon visage d’enfant” 

pùlìⁿsí pʊ́mɛ̀nɛ́mɛ̀nɛ́ ↑èpw↑è 
    pʊ̀-lìⁿsí   pʊ́= mɛ̀nɛ́mɛ̀nɛ́  à-pʊ́-  -è     
CL14-cote   14.CON = haut     DEM-14-PROX.LCTR  
“ Ce signe du ciel” 

pwòókí pʊ́syòóki̯ ↑èpw↑è 
  pʊ̀-ókí         pʊ́=  sɪ̀-ókí      à- pʊ́-  -è     

CL14-miel 14.CON=CL4-abeille DEM-14-PROX.LCTR  
“ Ce miel d’abeille” 

Le préfixe nominal pʊ̀- correspond au protobantu *bʊ. Il est non seulement le pendant 

singulier de la cl.6a, mais aussi celui d’une partie des substantifs diminutifs pluriels de la cl.13 

en nuasúɛ. Les exemples en (30.c) forment leur pluriel en cl.13 tandis que ceux en (30a, 30b) 

font leur pluriel en cl.6a. Il existe aussi des nominaux invariables dans cette classe en (30e). Par 

analogie à la notion de classe polyplurielle précédemment évoquée, ce type de classe singulière 

qui forme des appariements avec plus d’une classe plurielle sera considéré dans ce travail 

comme « une classe polysingulière ». pʊ̀- varie exactement de la même façon que les préfixes 

à Cʊ- (pʊ̀-, mʊ̀-, nʊ̀-, tʊ̀-) : selon l’harmonie ATR et l’initiale du thème auquel il s’attache. 

Le préfixe pʊ̀- se réalise [pw] suivi d’un thème commençant par une voyelle ouverte (30a), 

avec la possibilité d’occasionner un ton modulé sur la voyelle initiale du thème si elle porte un 
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ton haut. Lorsqu’il est suivi d’une voyelle fermée ou de la voyelle abstraite /ə/ ou comme en 

(32b) ou comme dans pʊ̀-ə̀yʊ́ [pʊ̀ʊ̀yʊ́] “histoire” ou d’une consonne en (30c), il garde sa 

structure CV. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise [+ATR] si elle est associée à un thème 

[+ATR] et reste tel quel associé à un thème à voyelle [-ATR]. 

(30)  

a. pʊ̀-àɲɪ́ 
pʊ̀-óɲɪ̀ 
pʊ̀-ókɪ́ 

/pʊ̀àɲɪ́/ 
pùóɲí/ 
/pùókɪ́/ 

[pwàɲɛ́]  “médicament” 
[pwòòɲ]  “affaire” 
[pwòóki̯]   “miel” 

b. pʊ̀-sò 
pʊ̀-tɪ́ 
pʊ̀-yòyó 

/pùsò/ 
/pʊ̀tɪ́/ 
/pùyòyó/ 

[pùsò]   “fouets” 
[pʊ̀tɛ́]       “arbre” 
[pʊ̀yòyó]    “safoutier 

c. pʊ̀-ə́pə́pí 
pʊ̀-ə́tə́tí 
pʊ̀-mɪⁿdmɪ́ⁿd 

/pùúpépí/ 
/pùútétí/ 
/pʊ̀mɪ̀ⁿdmɪ́ⁿd/ 

[pùúpépi̯]  “souriceau”       (kìípí souris)  
[pùútéti̯]   “petit fagot de bois”  (kìítí fagot) 
[pʊmɪ̀ⁿdmɛ̀ⁿd] “petite clôture” (ɔ̀mɪ̀ⁿdɪ́ clôture) 

e. pʊ̀-nʊ́nʊ́ 
pʊ̀-ŋàŋà 
pʊ̀-yótíò 

/pʊ̀nʊ́nʊ́/ 
/pʊ̀ŋàŋà/ 
/pùyóótyó/ 

[pʊ̀nɔ́n]    “paresse” 
[pʊ̀ŋàŋá]    “noblesse” 
[pʊ̀yóótyó]    “maternité” 

6.2.2.1.14. La classe 6a : cl.6a mà-  

Le préfixe mà- caractérise l’ensemble des formes nominales de la classe 6a en nuasúɛ. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur la base de 

leur préfixe substantival commun, mais aussi sur le schème d’accord identique qu’ils 

déclenchent tous sur les nominaux dépendants qui les accompagnent ou les remplacent. La 

forme de base de l’affixe secondaire d’accord est má- et peut subir de légères variations 

phonologiques, comme l’illustrent les exemples suivants en (31). 

(31)  

mòòᵐb máámɪ̀  mɔ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
mà-òᵐbì       má=a.mɪ̀     má= kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 

CL6a-eau 6a.CON =S1OBL  6a.CON.=village 
“ Mon eau du village ” 

mèlúk máámɪ̀  mɔ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
mà-lúkú           má- a.mɪ̀    má=  kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 
CL6a-animaux  6a- S1OBL  6a.CON = village 
“ mes animaux du village ” 

mòyòyó máàfàn èm↑è 
mà-  yòyó    má= àfàná        à- má-  è     
CL6a-prunier  6a.CON=forêt  DEM-6a-PROX.LCTR 

“ ces pruniers de brousse ” 

mèlìⁿsí   mɛ́mɛ̀nɛ́mɛ̀nɛ́ èm↑è 
mà-lìⁿsí      má= mɛ̀nɛ́mɛ̀nɛ́  à- má  -è     
CL6a-signe   6a.CON=ciel         DEM-6a-PROX.LCTR 

“ ces signes du ciel ” 

Le préfixe nominal mà- correspond au protobantu *ma. Il est non seulement le pendant 

pluriel de la cl.5, mais aussi celui de la cl.14 et constitue ainsi une classe polyplurielle en nuasúɛ. 

Les exemples en (32.a et 32.b) forment leur singulier en cl.5 tandis que ceux en (32c) font le 

leur en cl.14. Il existe aussi des nominaux invariables en nombre dans cette classe (32.d). 

Comme dans la plupart des langues bantu, cette classe est polyplurielle. Le préfixe mà- varie 

exactement de la même façon que le préfixe de cl.2 pà- : mà- connait trois facteurs de 
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variation : l’harmonie vocalique totale, la suppression de la voyelle et l’allongement vocalique. 

Concernant ces deux derniers, il entraine l’allongement vocalique quand il est suivi d’une 

voyelle non-fermée (32.a). Ce phénomène peut s’accompagner de la formation du ton modulé 

BH si la voyelle suivante est à ton haut comme avec mèénè « cerceau ». La voyelle /à/ du 

préfixe mà- connait l’harmonie vocalique totale conformément au timbre de la voyelle de base 

du thème comme l’illustrent les formes phonétiques des divers exemples en (32). 

(32)  

a. mà-àɲɪ́ 
mà-óɲɪ̀ 
mà-ə̀yʊ́ 

/mààɲɪ́/ 
/mòóɲì/ 
/mààyʊ́/ 

[mààɲɛ́]  “médicaments” 
[mòòɲi̯]  “affaires” 
[mààyɔ́]   “histoires” 

b. mà-tɪ́ 
mà-yòyó 
mà-nʊ́nʊ́ 

/màtɪ́/ 
/mòyòyó/ 
/mànʊ́nʊ́/ 

[màtɛ́]            “arbres” 

[mòyòyó]  “safoutiers” 
[mànɔ́n]  “paresse” 

c. mà-kɪ́pɪ̀ 
mà-kòlí 
mà-lɪ̀nsɪ̀ 
mà-kɔ̀tɪ́ 

/màkɪ́pɪ̀/ 
/mòkòlí/ 
/màlɪ̀nsɪ̀/ 
/mɔ̀kɔ̀tɪ́/ 

[màkɛ̀p]   “types de vents”     
[mòkòlí]   “types de lianes”      
[màlɛ̀ns]   “types d’urines”      
[mɔ̀kɔ̀tɛ́]   “types de bols alimentaires”    

 mà-nʊ́ŋʊ̀ 
mà-nɪ́mɪ̀ 
mà-té 
mà-énè 
mà-pín 

/mànʊ́ŋʊ̀/ 
/mànɪ́mɪ̀/ 
/mèté/ 
/mèénè/ 
/mèpín/ 

[mànɔ́ŋ]        “ sang”    
[mànɛ̀m]        “ sperme”    
[mèté]        “ sève” 
[mèénè]        “ cerveau”    
[mèpín]        “ danse”    

6.2.2.1.15. La classe 15 : kʊ̀-  

Le préfixe kʊ̀- caractérise l’ensemble des formes nominales de classe 15 en nuasúɛ. 

L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur la base de 

leur préfixe substantival commun, mais aussi sur le schème d’accord identique qu’ils 

déclenchent tous sur les nominaux dépendants qui les accompagnent ou les remplacent. La 

forme de base de l’affixe secondaire d’accord est -kʊ́- et peut subir de légères variations 

phonologiques, comme l’illustrent les exemples suivants en (33).  

(33)  

kʊ̀sɔ́tʊ̯ kwáám  kʊ́kɪ̀tɔ̀ŋ 
kʊ̀- sɔ́tʊ̀   kʊ́=amɪ̀           kʊ́= kɪ̀tɔ̀ŋɔ̀ 
CL15-vie   15= S1OBL       15.CON =village 
“ ma vie du village” 

kwèénèp kʊ́mʊ̀ʊ́ŋáyɔ́ 
  kʊ̀-  énèp         kʊ́= mʊ̀ʊ́ŋàyʊ́ 
  CL15-noirceur  15.CON=enfant 
 “ la noirceur de l’enfant ” 

kʊ̀nʊ́mà  kʊ́=kɪ̀tɔ̀ŋ èkw↑è 
kʊ̀-  nʊ́mà             kʊ́= kɪ̀tɔ̀ŋʊ̀    à-    kʊ́    -è     
CL15a-maladie  15.CON=village  DEM-15-PROX.LCTR  

“ cette maladie du village ” 

kwòól kʊ́pàtááŋ 
  kʊ̀-  ól           kʊ́=  pàtááŋá 
CL15-venir      15.CON =blancs 

“ la venue des blancs ” 

 Le préfixe nominal kʊ̀- correspond au protobantu *kʊ. Cette classe comporte 

principalement l’infinitif des verbes (34a, 34b) et les substantifs qualificatifs (34c). Il varie 
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selon l’harmonie ATR et l’initiale du thème auquel il s’attache. kʊ̀- se réalise [kw] suivi d’un 

thème commençant par une voyelle ouverte avec la possibilité d’occasionner un ton modulé sur 

la voyelle initiale du thème si elle porte un ton haut (34a). Lorsqu’il est suivi d’une consonne 

(34b), il garde sa structure CV. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise [+ATR] si elle est associée 

à un thème [+ATR] et reste telle quelle, associée à un thème à voyelle [-ATR]. En nuasúɛ, 

chaque infinitif a une forme singulière et une forme plurielle qui se distingue par le suffixe 

grammatical qu’il admet. Cela étant, nous les présenterons dans leur forme plurielle. 

(34)  

a. kʊ̀-ólòn 
kʊ̀-ámàn 
kʊ̀-ɛ̀lɛ̀ 
kʊ̀-ɔ̀nɔ̀ 

/kùólòn/ 
/kʊ̀ámàn/ 
/kʊ̀ɛ̀lɛ̀/ 
/kʊ̀ɔ̀nɔ̀/ 

[kwòólòn]  “venir” 
[kwàámàn]  “sortir” 
[kwɛ̀lɛ̀]  “faire” 
[kwɔ̀nɔ̀]  “rire” 

b. kʊ̀-lɛ́kɛ̀ 
kʊ̀-tùᵐbè 
kʊ̀-lìŋèn 
kʊ̀-yɪ̀kà 

/kʊ̀lɛ́kɛ̀/ 
/kùtùᵐbè/ 
/kùlìŋèn/ 
/kʊ̀yɪ̀kà/ 

[kʊ̀lɛ́kɛ̀]  “lécher” 
[kùtùᵐbè] “faire sa toilette” 
[kùlìŋèn] “se fâcher ” 
[kʊ̀yɪ̀kà] “pourrir” 

c. kʊ̀-sò 
kʊ̀-yùmù 
kʊ̀-sííní 
kʊ̀-pálà 

/kùsò/ 
/kùyùmù/ 
/kùsííní/ 
/kʊ̀pálà/ 

[kusò]            “sucré” 
[kùyùm] “profond” 
[kùsíìn] “frais” 
[kʊ̀pàl] “chaud” 

6.2.2.1.16. La classe 19 : ɪ̀- 

La classe 19 en nuasúɛ se compose des formes nominales au singulier qui partagent non 

seulement le préfixe substantival ɪ̀- et ses allomorphes, mais aussi le même schème d’accord 

auprès des nominaux dépendants qui l’accompagnent ou le remplacent. La forme de base de 

l’affixe secondaire d’accord est -ɪ́- (distinct de -ɪ̀- de cl9) comme l’illustrent les exemples en 

(35). Il peut subir de légères variations phonologiques et se réaliser /i, y, ɪ/.  

(35)  

ɪ̀sɔ́lɪ̯ yáàm  ɪ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
    ɪ̀-   sɔ́lɪ́    ɪ́=amɪ̀           ɪ́=pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 

CL19-houe 19= S1OBL  19.CON=champs 
“ Ma houe usée du village” 

yɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́ yáám  ɪ́kíísìn 
    ɪ̀-   ɔ́nɔ̀nɔ́    ɪ́=amɪ̀           ɪ́= kíísìnì 

CL19-couteau 19= S1OBL  19.CON=cuisine 
 “ mon couteau de cuisine ” 

ɪ̀sáŋ  ɪ́=mòsò èy↑è 
     ɪ̀-  sáŋá          ɪ́=  mòsò          à-   ɪ́-      -è    

CL19-panier 19.CON=arachide DEM-19-PROX.LCTR  

“ ce panier d’arachides ” 

yàáŋ  ípùtúk èy↑è 
   ɪ̀-  áŋá        ɪ́= pʊ̀-túkú   à-    -ɪ́      -è     

CL19-taro 19.CON=CL14-nuit DEM-19-PROX.LCTR  

“ ce taro de nuit ” 

Le préfixe nominal nuasúɛ ɪ̀- correspond exactement à la reconstruction du préfixe de 

la classe 21 de Meeussen (1967) et apparait comme un réflex du préfixe *ɣɪ du proto-bantu 

dans les autres reconstructions du Proto-bantu (Meinhof, 1932, Welmers, 1973, Mutaka et al., 

2004). Bien qu’il soit rare dans les langues bantu classiques (Welmers, 1973 ; Meeussen 1967), 
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ce préfixe et ses réflexes sont présents dans la quasi-totalité des langues du Mbam et constituent 

le singulier de préfixe mʊ- (cf. Ginger, 2015) 

Le préfixe ɪ̀- se réalise comme la glide [y] suivi d’un thème commençant par une voyelle 

quelconque (36a), avec la possibilité d’occasionner un ton modulé sur la voyelle initiale du 

thème au cas où elle porte un ton haut comme avec yàáŋà « taro ». Lorsqu’il est suivi d’une 

consonne il garde sa structure V. Dans ce cas, la voyelle /ɪ/ se réalise [+ATR] si elle est associée 

à un thème [+ATR] comme en (36b), et reste telle quelle associée à un thème à voyelle [-ATR] 

comme en (36c).  

(36)  

a. ɪ̀-áŋà 
ɪ̀-ɔ̀pʊ́ 
ɪ̀-ótótíò 
ɪ̀-ɛ́tʊ́ 

/yàáŋà/ 
/yɔ̀pʊ́/ 
/yòótótíò/ 
/yɛ̀ɛ́tʊ́/ 

[yàáŋ] 
[yɔ̀ɔ́pɔ̀] 
[yòótótyóò] 
[yɛ̀ɛ́tʊ̯] 

“taro” 
“poisson” 
“étoile” 
“serpent esp.” 

b. ɪ̀-nòní 
ɪ̀-kòkó 
ɪ̀-lìmí 
ɪ̀-núkè 
ɪ̀-pèŋé 

/ìnòní/ 
/ìkòkó/ 
/ìlìmí/ 
/ìnúkè/ 
/ìpèŋé/ 

[ìnòní] 
[ìkòkó] 
[ìlìmí] 
[ìnúkè] 
[ìpèŋé] 

“oiseau” 
“panier esp.” 
“rêve” 
“bouchon” 
“calebasse esp” 

c. ɪ̀-sʊ̀ⁿdʊ́ 
ɪ̀-sɔ́lɪ́ 
ɪ̀-tàmà 
ɪ̀-fɛ́k       

/ɪ̀sʊ̀ⁿdʊ́/ 
/ɪ̀sɔ́lɪ́/ 
/ɪ̀tàmà/  
/ɪ̀fɛ́k/       

[ɪ̀sʊ̀ⁿdɔ́] “biche” 
[ɪ̀sɔ́l]       “houe usée” 
[ɪ̀tàmà] “puits”  
[ɪ̀fɛ̀k]       “sagesse” 

6.2.2.1.17. La classe 18 : mʊ̀- 

La classe 18 en nuasúɛ renferme les formes plurielles des substantifs appartenant à la 

classe 19. L’appartenance de l’ensemble de ces noms à cette classe repose non seulement sur  

l’identité du préfixe substantival mʊ̀- (à ton bas) et ses allomorphes, mais aussi sur celle du 

schème d’accords qu’ils déclenchent auprès des nominaux dépendants dans les énoncés. Ces 

dépendants reçoivent tous la marque secondaire d’accord -mʊ́- (à ton haut) comme l’illustrent 

leurs représentants respectifs dans les syntagmes associatifs en (37). 

(37)  
mʊ̀sɔ́lɪ̯ mwáám  mʊ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
mʊ̀-   sɔ́lɪ́   mʊ̀=amɪ̀        mʊ́=pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 

CL18-houe  18=S1OBL  18.CON=champs 
“ Mes houes usées du village” 

[mwɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́ mʊ́kíísìn] 
mʊ̀- ɔ́nɔ̀nɔ́                mʊ́=kíísìnì 
CL18-couteau  .   18.CON=cuisine 

 “ mes couteaux de cuisine ” 
mʊ̀sááŋ  mʊ́=mòsò èmw↑è 
mʊ̀-  sááŋá      mʊ́=  mòsò       à-  mʊ́-  è     

CL18-panier  18.CON=arachide DEM-18-PROX.LCTR  

“ ce panier d’arachides ” 

mwááŋ  mʊ́pùtúk èmw↑è 
mʊ̀-áŋá        mʊ́=  pʊ̀-túkú   à- mʊ́  -è     

CL18-taro 18.CON=CL14-nuit  DEM-18-PROX.LCTR 

“ ces taros de nuit ” 

Le préfixe nominal nuasúɛ mʊ̀- correspond exactement à la structure reconstruite du 

préfixe protobantu de la classe 18 *mʊ-. Les diverses reconstructions du protobantu le 
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caractérisent comme marqueur de classe locative bien qu’il ne revête point cette valeur dans les 

langues du Mbam. L’on peut comprendre pourquoi certains auteurs tels que Ginger (2015) 

hésitent à affecter à cette classe un numéro et l’appellent la classe mʊ- ou pluriel de la classe 

19. S’appuyant sur la forme et l’appariement des préfixes pour numéroter, en comparaison aux 

reconstructions du protobantu, les classes nominales en nuasúɛ, comme cela sera aussi le cas 

pour les classes locatives, la classe dite mʊ- ou pluriel de la classe 19 est considérée dans ce 

travail comme la classe 18. Le préfixe mʊ̀- se réalise [mw] suivi d’un thème commençant par 

une voyelle ouverte (38a) avec la possibilité d’occasionner un ton modulé sur la voyelle initiale 

du thème si elle porte un ton haut comme avec mwàáŋá « taro ». Lorsqu’il est suivi d’une 

voyelle fermée ou d’une consonne, il garde sa structure CV. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise 

[+ATR] si elle est associée à un thème [+ATR] (38b) et reste telle quelle, associée à un thème 

à voyelle [-ATR] (38c). 

(38)  

a. mʊ̀-áŋà 
mʊ̀-ɔ̀pʊ́ 
mʊ̀-ótótíò 
mʊ̀-ɛ́tʊ́ 

/mʊ̀áŋà/ 
/mʊ̀ɔ̀pʊ́/ 
/mʊ̀ótótíò/ 
/mʊ̀ɛ́tʊ́/ 

[mwàáŋ]  “taros” 
[mwɔ̀ɔ́pɔ̀]  “poissons” 
[mwòótótyô]  “étoiles” 
[mwɛ̀ɛ́tʊ̯]  “serpents esp.” 

b. mʊ̀-nòní 
mʊ̀-kòkó 
mʊ̀-pèŋé 

/mùnòní/ 
/mùkòkó/ 
/mùpèŋé/ 

[mùnòní]  “oiseaux” 
[mùkòkó] “paniers esp.” 
[mùpèŋé] “calebasses esp” 

c. mʊ̀-sʊ̀ndʊ́ 
mʊ̀-sɔ́lɪ́ 
mʊ̀-tàmà 

/mʊ̀sʊ̀ndʊ́/ 
/mʊ̀sɔ́lɪ́/ 
/mʊ̀tàmà/ 

[mʊ̀sʊ̀ndɔ́] “biches” 
[mʊ̀sɔ́lɪ̯] “houes usées” 
[mʊ̀tàmà] “puits” 

6.2.2.2. Les classes locatives  

Les langues bantu centrales possèdent trois (et parfois quatre) classes nominales 

locatives qui regroupent le même paradigme de préfixes que toutes les autres classes. 

Cependant, désignées habituellement par les appellations classes 16, 17, 18 (et éventuellement 

classe 20), les classes locatives possèdent des particularités de fonctionnement qui les 

distinguent, dans une certaine mesure, des autres classes (Grégoire 1998 : 286). S’appuyant sur 

les rapprochements de formes préfixales avec le protobantu, les deux classes locatives 

identifiées en nuasúɛ correspondent aux classes 12 et 17. Contrairement aux classes 

référentielles, elles comportent chacune peu de substantifs incluant aussi bien ceux de référence 

spatiale que temporelle. Ils se caractérisent par un préfixe particulier (parfois figé) et un schème 

d’accords particuliers, les authentifiant comme une classe à part entière.  
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6.2.2.2.1. La classe locative 16 : kà- 

La classe 16 est l’une des deux classes locatives du nuasúɛ. Comme dans la plupart des 

langues du Mbam, elle est improductive et comporte très peu de substantifs dont le principal 

est kɔ̀ɔ́mʊ̀ « endroit » formé du préfixe kà- correspondant à la classe 12 du protobantu et du 

thème substantival -ɔ́mʊ́ « endroit ». La voyelle /a/ du préfixe subit l’harmonie vocalique 

d’arrondissement déclenchée par la voyelle initiale du thème avec laquelle elle fusionne et 

occasionne par ricochet la formation d’un ton montant (BH). Ces nominaux constituent une 

classe nominale au regard du schème d’accord singulier exprimé par kà- qu’ils déclenchent 

auprès des nominaux dépendants qui le déterminent comme en (39). 

(39)  

kɔ̀ɔ́m kééfùŋ àk↑à 
  kà-  ɔ́mʊ̀           ká= à- fúŋú     à-ká-  -à 

CL12-endroit  12.CON=CL1-chef   DEM-12- PROX.LCTR 

« cet endroit du chef » 

kɔ̀ɔ́m kénín 
  kà-  ɔ́mʊ̀      ká-níní 

CL12-endroit  12-quel 
« quel endroit ? » 

Le préfixe kà- correspond au préfixe protobantu de classe 12 *ka. Il participe à la 

formation des indicateurs spatiaux et temporels. S’il indique le passé pour les indicateurs 

temporels comme kàyá « avant hier », il indique un rapport avec le centre déictique dans le cas 

de la localisation spatiale kàáyá « loin ». 

La marque d’accord ká- participe à la formation des proformes locatives démonstratives 

de premier, second et troisième niveaux et indique que l’espace auquel fait référence le locuteur 

est dans sa sphère de contrôle ou fait référence à une superficie qu’il maitrise et peut évaluer 

(Creissels 1991). Cela correspond à la description de Welmers du locatif de classe 16 qui se 

réfère à une localisation proche et explicite [refers to near and explicit location] (Welmers 

1973 : 167). Le chiffre 16 sera utilisé ici pour cette classe. 

6.2.2.2.2. La classe locative 17 : kʊ̀- 

La classe 17 est l’autre classe locative du nuasúɛ qu’on retrouve dans la plupart des 

langues bantu. Elle comporte aussi très peu de substantifs dont les principaux sont [kúsí] 

« terre, domaine » formés du préfixe kʊ̀- et du thème -sí « domaine » et [kwɔ̀ɔ́mʊ̀] « grand 

espace » formé du préfixe kʊ̀- et du thème -ɔ́mʊ̀ « espace » qui déclenchent le même schème 

d’accord en (40). 

(40) 

kwɔɔ́m kú éfùŋ èkw↑è 
  kʊ̀-  ɔ́mʊ̀         kʊ́= à-  fùŋù      à-  kú  -è 
CL17-endroit   17.CON=CL1-chef   DEM-17-PROX.LCTR 

« c’est l’espace du chef ici » 
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kúúsi̯ kú éfùŋ èkw↑è 
  kʊ̀-  ə́sí              kʊ́= à- fùŋù    è- -kʊ́-  -è 
CL17-endroit  17.CON=CL1-chef   DEM-17-PROX.LCTR 

« C’est le domaine du chef ici. » 

Eu égard à leur préfixe et au schème d’accord qu’ils déclenchent, ces substantifs 

pourraient vraisemblablement être assimilés aux substantifs de la classe 15. Cependant, leur 

valeur sémantique et l’emploi déictique de leur marque d’accord -kʊ́- les en distinguent. Si les 

substantifs de classe 15 englobent les nominaux hybrides, à savoir les verbo-nominaux et les 

nominaux qualificatifs, la classe 17 regroupe les substantifs faisant référence à localisation 

spatiale et temporelle. S’il indique le futur pour les indicateurs temporels comme kʊ̀páláná « 

après demain », il indique une localisation générique avec les indices locatifs. 

En effet, la marque d’accord -kʊ́- de classe 17 participe à la dérivation de la proforme 

locative démonstrative de quatrième degré qui indique que l’espace auquel fait référence le 

locuteur est hors de sa sphère de contrôle ou est d’une superficie qu’il ne peut évaluer (cf. 

5.3.1.3). Cette interprétation correspond à celle selon laquelle la classe 17 se réfère aux 

localisations éloignées ou indexées de manière générale (Welmers 1973). 

Au regard de ce qui précède, en nuasúɛ, on distingue deux classes locatives neutres et 

17 classes non locatives. Parmi ces dernières, une seule est neutre, six (06) marquent le singulier 

et six (06) le pluriel. On distingue deux (02) classes polyplurielles et une classe polysingulière. 

Les classes 1 et 3 comportent respectivement deux et quatre sous-classes. 

SINGULIER PLURIEL 

CLASSE PS CLASSE PS 

Cl.1 

Cl.1a 

Cl.1b 

Cl.1c 

mʊ̀- 
à(ŋ)- 

- 

ɔ̀(ŋ)- 

Cl.2 pà- 

Cl.3 

cl.3a 

à(ŋ)- 
ɔ̀(ŋ)- 

Cl.4 (s)ɪ̀- 

Cl.5 nɪ̀- Cl.6 à(ŋ)- 

Cl.7 kɪ̀- Cl.8 pɪ̀- 

Cl.9 ɪ̀ŋ- Cl.10 ɪ̀ŋ- 

Cl.11 nʊ̀- Cl.13 tʊ̀- 

Cl.14 pʊ̀- Cl.6a mà- 

Cl.15 kʊ̀-   

Cl.16 kà-   

Cl.17 kʊ̀-   

Cl.19 ɪ̀- Cl.18 mʊ̀- 

Tableau 19: Les préfixes nominaux selon le nombre et leur classe nominale 

. 
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Classes P.N. Affixe d’accord secondaire Acc. poss 

Cl.1 mʊ̀- àŋ- -, ɔ̀- ʊ̀ w- 

Cl.2 pà- pá pá- 

Cl.3 à-, ɔ̀- ʊ́ w- 

Cl.4 (s)ɪ̀- sɪ́ sy- 

Cl.5 nɪ̀ nɪ́ ɲ- 

Cl.6 àŋ- yá yá 

Cl.6a mà má má- 

Cl.7 kɪ̀- kɪ́ ky- 

Cl.8 pɪ̀- pɪ́ py- 

Cl.9 ɪ̀ŋ- ɪ̀ y- 

Cl.10 ɪ̀ŋ- sɪ́ sy- 

Cl.11 nʊ̀- nʊ́ nw- 

Cl.13 tʊ̀- tʊ́ tw- 

Cl.14 pʊ̀- pʊ́ pw- 

Cl.15 kʊ̀- kʊ́ kw- 

Cl.16 kà- ká ka- 

Cl.18 mʊ̀- mʊ́ mw- 

Cl.19 ɪ̀- ɪ́ y- 
Tableau 20: Les classes nominales, leurs préfixes et leurs affixes d’accord secondaire 

Chacune des classes a été établie sur la base de la forme du préfixe substantival et de la 

marque exclusive d’accord secondaire que ces substantifs déclenchent. Le tableau ci-dessus 

résume les classes, leurs préfixes de classe et la marque d’accord secondaire. 

Le nuasúɛ fait partie des langues regroupées sous le terme générique de Nord-ouest 

group (Nurse 2008) qui s’écartent des caractéristiques actuelles des langues bantu. De ce fait, 

une étude du système de classes nominales en nuasúɛ est aussi le cadre permettant d’évaluer 

l’écart différentiel entre le protobantu et le nuasúɛ. Nous reproduirons donc dans le tableau 

suivant, les classes nominales du nuasúɛ que nous comparerons à celles du protobantu issues 

des travaux de Meinhof (1932) et Meeussen (1973). 

CLASSES 
URBANTU 

(MEINHOF 1932) 

PROTOBANTU 

(MEEUSSEN 1973) 
NUASÚƐ 

Cl.1 mu- mu- mʊ̀, à(ŋ), -, ɔ̀(ŋ) 

Cl.2 ba- ba- pà- 

Cl.3 mu- mu- à(ŋ), ɔ̀(ŋ) 

Cl.4 mi- mi- (s)ɪ̀ 

Cl.5 li- di- nɪ̀ 

Cl.6 ma- ma- à(ŋ) 

Cl.6a ma- ma- mà 

Cl.7 ki- ki- kɪ̀ 

Cl.8 bi- bi- pɪ̀ 

Cl.9 ni- Ǹ- ɪ̀ŋ 
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Cl.10 lini- N- ɪ̀ŋ 

Cl.11 lu lu- nʊ̀ 

Cl.12 tu- ka-  

Cl.13 ka- tu- tʊ̀- 

Cl.14 bu- bu- pʊ̀- 

Cl.15 ku- ku- kʊ̀- 

Cl.16 pa- pa- kà- 

Cl.18 mu- mu- mʊ̀- 

Cl.19 pi- (Cl.21) i- (Cl.24) ɪ̀- 

Tableau 21: Les correspondances entre les classes nominales du nuasúɛ et du proto-bantu 

À partir de ce tableau de correspondances entre les classes nominales du proto-bantu 

(Meeussen, 1973) et du nuasúɛ, on distingue sept (07) préfixes (kɪ-̀ (cl.7), mà- (cl.6), tʊ̀- (cl.13), 

kà- (cl.12), kʊ̀- (cl.15) et (cl.17), mʊ̀- (cl.18), ɪ-̀ (cl.19)) qui sont identiques, six (06) qui 

présentent des modifications phonétiques des consonnes initiales de préfixes par (dé)voisement 

ou (dé)nasalisation (bà-/pà- (cl.2), dɪ̀-/nɪ-̀(cl.5), bɪ-̀/pɪ-̀(cl.7), lʊ̀-/nʊ̀-(cl.11), bʊ̀-/pʊ̀- (cl.14), 

mɪ-̀/sɪ-̀ (cl.4)); et trois (03) différents (à(ŋ)- (cl.1, cl.3), -ɔ̀(ŋ)- (cl.1a et cl3a) ɪŋ̀- (cl.9 et cl10)). 

Ces trois formes préfixales de cinq classes, différentes de celles du bantu commun, sont 

l’aboutissement de la grammaticalisation de la combinaison de l’augment vocalique et des 

préfixes nominaux biphonématiques, en vue de respecter la contrainte gabaritique du domaine 

maximal des préfixes nominaux qui est d’une seule syllabe dans les langues contemporaines du 

Mbam. Cet avis est soutenu par la structure V-CV du domaine pré-radical qu’a identifiée Idiata 

(2004) pour le mmala (A 62B), langue sœur du nuasúɛ (A62A). Considérant que les langues à 

structure complexe sont celles dont le préfixe admet une forme V-CV-, c’est-à-dire un préfixe 

vocalique et un préfixe comprenant une consonne plus une voyelle, il précisait à cet effet : 

« …Dans cette catégorie [de langues à structure préfixale complexe] se retrouvent le mmala 

et le myene-nkoni. Pour ce qui est du mmaala, seules les classes 1, 4, 6 et 9 comportent des 

pré-préfixes (Idiata 2004 : 33). Aujourd’hui, le fait que le mmala et le nuasúɛ comportent les 

mêmes structures Vŋ- pour les préfixes des classes 1, 3, 6, 9, 10 (cf. Ginger 2015) atteste la 

thèse de la réduction de la structure VCV en VC. 

6.3. La classification notionnelle ou morphosémantique des substantifs 

La majorité des avis sur la classification substantivale dans les langues bantu 

converge vers ce point : « il est difficile d’arrêter avec précision la liste des traits sémantiques 

pertinents, car ils sont souvent relativement abstraits, et leur relation à la répartition des noms 

en classes est souvent de nature non pas absolue mais statistique. » (Creissels 2001 : 163). Ce 
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paragraphe qui s’écarte de cette considération propose une  liste de traits sémantiques pertinents 

pour la classification morphosémantique globale des substantifs en nuasúɛ. Excepté les 

emprunts intégrés sur la base de la proximité formelle de la première syllabe d’avec l’un des 

préfixes nominaux ou intégrés par défaut dans la classe 1, les substantifs canoniques du nuasúɛ 

se répartissent en genres suivant des combinaisons de traits sémantiques pertinents que revêtent 

les (appariements de) préfixes. Avant d’établir ces traits et d’inventorier ces genres, quelques 

précisions d’ordre terminologique à incidences théorique et méthodologique s’imposent. Elles 

portent sur les notions de classes nominales et de genres. Nous nous appuierons sur les 

clarifications proposées par Creissels (2015). 

6.3.1. Précisions terminologiques et méthodologiques  

En bantuistique, les notions de « classe nominale » et de « genre », bien que liées, ont 

toujours été distinguées. Cependant, il faut avouer que l’utilisation interchangeable de ces deux 

termes se trouve déjà adoptée dans plusieurs descriptions bantu (cf. Van De Velde 2008 pour 

l’éton) puisque la classification des substantifs en genre, purement morphosémantique, y est 

devenue arbitraire à cause de la complexité des critères sémantiques des préfixes, à l’exception 

du critère humain (Creissels 2001). Pour ces travaux, le genre bantu est un simple synonyme 

de la notion de « classe nominale ». Dans cette thèse cependant, le système de classe nominale 

est considéré comme un système dans lequel les formes nominales gouvernent des mécanismes 

d’accords qui sont liés à l’expression de l’ensemble des propriétés qu’elles comportent et dont 

la description implique de reconnaitre une partition de l’ensemble de ces nominaux en sous-

ensembles. Le système de genre se réfère à un système dans lequel des lexèmes nominaux 

sont susceptibles de varier en nombre selon la correspondance entre le sous-ensemble auquel 

appartient leur forme singulier et de celui auquel appartient leur forme de pluriel et dont la 

description implique la répartition de leurs référents en sous-ensembles (Creissels 2015).  

Cette distinction entre classe nominale et genre établit deux niveaux de classification : 

la classification morphosyntaxique des formes nominales qui aboutit à l’inventaire des classes 

nominales (cf. §.6.2) et la classification morphologique des lexèmes nominaux qui aboutit à 

l’inventaire des genres. Afin d’éviter toute ambiguïté sur le terme genre, Creissels préfère 

désigner le genre dans les langues Niger-congo comme appariement (de classes). Ces deux 

notions seront légèrement distinguées ici. 

La répartition des substantifs en genre est en réalité une classification notionnelle ou 

morphosémantique du référent des lexèmes (thèmes substantivaux) à partir des 

(appariements de) préfixes substantivaux, disparus ou sémantiquement lessivés dans certaines 
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langues, mais qui sont manifestement des supports de valeurs sémantiques dans les langues 

comme le nuasúɛ. C’est la perte ou l’opacité de ces valeurs sémantiques de l’appariement qui a 

probablement relégué cette classification notionnelle à une simple classification morphologique 

arbitraire qui (é)conduit certains auteurs à l’assimiler à la première classification. Étant donné 

que la notion de genre est l’unité de classification notionnelle ou morphosémantique des 

substantifs et qu’appariement (alternance de préfixes) apparait comme son expression 

morphologique, nous garderons le terme genre pour désigner la classe notionnelle ou 

morphosémantique de substantifs et appariement pour la marque morphologique du genre. 

Dans cette partie, nous inventorierons les genres en explicitant le(s) trait(s) sémantique(s) 

générique(s) que leurs substantifs ont en commun.  

La plupart des classifications des substantifs en genre dans les langues bantu sont 

sémantiques et se caractérisent par : i) la prise en compte des critères sémantiques hyper-

spécifiés et simplistes (humains, animaux, plantes, parties du corps, arbres, fruits…) dans la 

répartition des substantifs en genres, ii) la volonté de déterminer des traits sémantiques à chaque 

classe, y compris les classes polyplurielles ou polysingulières qui forment plusieurs genres et 

iii) la reconnaissance des (appariements de) préfixes comme l’expression de la constituante des 

traits sémantiques du thème. Ces causes sont entre autres, les principales de cette difficulté à 

classer sémantiquement les substantifs. 

La classification adoptée ici est notionnelle et repose sur la reconnaissance des 

(appariements de) préfixes comme le support d’une combinaison de traits logiques qui 

caractérise une large classe notionnelle qui renferme les référents dénotés par les thèmes 

substantivaux, comme le font les classificateurs dans les langues à classificateurs (Aikhenvald 

2000 : 275). En effet, la répartition en genre n’est pas une classification des substantifs sur la 

base du sémantisme de leurs thèmes, mais une classification de référents des substantifs en 

fonction de la perception et de la représentation organisationnelle des réalités du monde qu’a le 

peuple nuasúɛ et que renfement les (appariements de) préfixes. Ce mode de classification est 

coulé sur l’hypothèse de Sapir-Whorf qui stipule que toute langue est la représentation 

symbolique de la réalité sensible et contient une version propre du monde qui organise et 

conditionne la pensée et en est de ce fait inséparable. Aussi, c’est le genre qui correspond à une 

classe notionnelle et non la classe nominale qui, elle, est pourtant une classe morphosyntaxique 

prioritairement déterminée par l’accord.  

Les paramètres notionnels de catégorisation des substantifs se subdivisent en paramètres 

génériques et spécifiques (basic and additional parameters of Aikhenvald 2000 : 272-4). Étant 
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donné le lien étroit entre classe nominale et genre dans les langues bantu, et en nuasúɛ en 

particulier, l’identification des traits logiques, par comparaison de formes nominales, est mise 

en évidence sur la base des critères sémantiques d’affectation des thèmes formés par dérivation 

nominale exocentrique dans une classe nominale et de la distribution des thèmes omni-classes 

dans les différentes classes. Ces deux processus nous ont permis d’identifier les dichotomies 

conceptuelles et dresser la hiérarchie à partir desquels les nuasuophones rangent les référents 

des substantifs.  

Le nuasúɛ compte onze (11) paramètres binaires qui permettent de classer l’ensemble 

des substantifs tenant en compte la vision du monde des nuasuophones. Ils sont divisés en 

paramètres génériques et paramètres spécifiques qui se subdivisent à leur tour en paramètres 

majeurs et mineurs (cf. tableau). Si certains paramètres génériques majeurs se retrouvent dans 

l’inventaire des paramètres sémantiques de classification nominale de Aikhenvald (2000) et se 

présente comme binaires (+/-), les spécifiques sont particuliers au nuasúɛ et se présentent 

comme des dichotomies (ex : fonctionnel/référentiel). 

Le nombre actuel des genres en nuasúɛ repose sur la combinaison de l’un des traits de 

ces paramètres sémantiques suivant la hiérarchie présentée dans le tableau en (22) où chaque 

nombre correspond au niveau hiérarchique des traits sémantiques auxquels il est associé (cf. le 

pédigrée). Un genre doit minimalement avoir un trait sémantique générique majeur marqué (+) 

(humain, locatif, collectif/générique) et l’une des valeurs des traits génériques mineurs. S’il n’a 

aucun trait générique majeur marqué, il devrait incorporer l’un des traits spécifiques majeurs et 

une des valeurs des paramètres spécifiques mineurs avant d’incorporer l’une des valeurs des 

paramètres génériques mineurs. Si la quantification est le trait générique mineur obligatoire 

pour tous les genres, le trait sémantique générique mineur facultatif qui marque la flexion en 

nombre caractérise uniquement les genres quantifiables. Quant aux traits spécifiques, le trait 

spécifique majeur résultat (non-identificateur) se décline en traits fonctionnel ou non 

fonctionnel (référentiel). Le référentiel peut être soit bivalent ou monovalent tandis que le 

fonctionnel peut être involutif ou évolutif. Quant au trait spécifique majeur source ou 

identificateur, il se décline en variable ou invariable. Seul le trait invariable se décline en 

involutif (décroissant) et évolutif (croissant). Le genre exclusivement locatif se décline en 

locatif abstrait et locatif concret. 

Les combinaisons possibles de ces traits en nuasúɛ donnent lieu à 18 classes 

morphosémantiques dont 11 genres bi-classes et six (07) genres mono-classes. 
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Types de paramètres 

sémantiques 
Traits sémantiques et hiérarchie 

Paramètres 

sémantiques 

génériques majeurs 

(1) Humanité : +Hum. / -Hum. 

(2) Localisation: +Loc. / -Loc. 

(3) Collectivité/ généricité : (+Cltf. (collectif) / -Cltf. (individuel) 

Paramètre 

sémantique 

spécifique majeur 

(4) Identification/source : +Idfr. (identificateur) / -Idfr. (résultat) 

Paramètres 

sémantiques 

spécifiques mineurs 

(5.1) Fonctionnalité : +Fctnl (fonctionnel) / -Fctnl. (référentiel) 

(5.2) Variabilité : +Var. (variable) / -Var. (invariable) 

(6.1) Évolution : +Évf. (évolutif) / -Ivf. (involutif) 

(6.2) Bivalence : +Bival. (bivalent) / -bival. (monovalent)) 

(6.3) Abstraction : +Abt. (abstrait) / -Abt. (concret)) 

Paramètres 

sémantiques 

génériques mineurs 

(7) Quantification : +Qtfl (quantifiable) / -Qtfl. (non-quantifiable) 

(8) Nombre : Sing. (singulier) / Plur. (pluriel)  

Tableau 22: Les Types, traits et hiérarchie des paramètres de classification sémantique en nuasúɛ 

 

6.3.2. Les genres 

L’identification d’un genre à partir de  l’appariement de deux classes, où l’une est 

singulière et l’autre, plurielle, s’applique pour les nominaux quantifiables mais bute face à ceux 

non-quantifiables, puisque ces derniers ne donnent pas lieu à une corrélation binaire (singulier 

/ pluriel) et sont soit singuliers, soit pluriels ou même neutres. La sous-catégorisation selon le 

trait générique mineur de quantification permet de distinguer les genres quantifiables bi-classes 

et les genres non-quantifiables mono-classes. Cette partition permet de considérer les 

particularismes des noms neutres, massifs, des paires, des locatifs dans l’identification des 

genres en nuasúɛ. Nous ne considèrerons pas les notions d’appariements marginaux, de 

marquage partiel, de déclassement (cf. Essono 2000 : 217) comme des écarts ou exceptions à 

la détermination standard des genres. En effet, si les deux premières sont, pour nous, des 

stratégies de discrimination sémantique des genres bi-classes, le dernier l’assure dans les cas 

des genres mono-classes. Chaque genre bi-classe (G) sera numéroté en chiffre romain (I, II, III, 

IV, V….) suivant un ordre permettant de saisir la logique de ce mode de classification 

sémantique et les mono-classes au moyen des numéros arabes correspondant à leurs pendantes 

bi-classes.  

Il est important de mentionner que le complexe sémantique charrié par l’appariement de 

préfixes domine celui du thème qui pourrait correspondre à celui d’un autre appariement, et 

détermine l’affiliation du substantif dans une classe notionnelle précise. C’est ce qui justifie 

que les substantifs dont le thème se réfère aux humains se retrouvent affiliés dans d’autres 



256 

 

genres. Par exemple, les référents kìsíkí « veuve » ou un kɪ̀kóⁿdì « estropié », qui a priori 

pourraient être appréhendés comme apartenant à la classe notionnelle des humains de par leur 

sémantisme thématique, sont plutôt reconnus par les nuasuophones comme référents (humains 

certes) dont le statut est le résultat d’un phénomène (décès du conjoint, amputation d’un 

membre), trait qui est prééminent dans la logique nuasuophone de classement de ces référents. 

C’est ce qui justifie que ces substantifs admettent l’appariement kɪ̀-/pɪ̀- du genre G.IV qui 

regroupe les substantifs dont les référents sont considérés comme des résultats mono-

référentiels quantifiables et non pas celui des substantifs de référents humains quantifiables 

à-/pà du G.I. Néanmoins, rappelons que les emprunts qui sont pour la plupart introduits dans 

une classe sur la base de la structure de leur syllabe initiale constitueront-ils des cas d’exception. 

6.3.2.1.  Les genres quantifiables ou bi-classes  

Encore appelé genre canonique, le genre bi-classe regroupe deux formes nominales dont 

l’une indique le singulier et l’autre le pluriel d’un seul et même lexème. On relève en nuasúɛ 

les onze (11) genres quantifiables suivants: Genre G.I : cl.1 / cl.2 ; Genre G.II : cl.3 / cl.4 ; 

Genre G.III : cl.5 / cl.6 ; Genre G.IV : cl.9 / cl.10 ; Genre G.V : cl.11 / cl.13 ; Genre G.VI : 

cl.14 / cl.6a ; Genre G.VII : cl.19 / cl.18 ; Genre G.VIII : cl.5 / cl.6a ; Genre G.IX : cl.14 / cl.13 ; 

Genre G.X : cl.19 / cl.13 ; Genre G.XI : cl.5 / cl.6a. 

6.3.2.1.1. Genre G.I : cl.1 / cl.2 

Le genre I se distingue par l’appariement des classes cl1 (mʊ̀-, à(ŋ)-, ɔ(ŋ)- et Ø-) et 

cl2 (pà-). S’appuyant sur le modèle de dérivation par préfixation qui insère les substantifs 

possessifs (§.5.3.3.1.1.) et les agents (§.5.3.2.2.2.1.1.) systématiquement dans le genre G.I, il 

apparait que le genre G.I regroupe les référents de substantifs humains quantifiables. C’est le 

seul trait sémantique relié de manière totalement évidente au système formel de classes 

d’accord dans les langues bantu et Niger-Congo. Cette description est toujours assortie de la 

remarque relevant qu’on retrouve des humains dans d’autres classes. Pour ces noms, comme 

illustré ci-dessus, il est clair que ce n’est pas l’appariement, responsable de la classification en 

genre, qui est le porteur de ce trait humain, mais c’est plutôt le thème nominal. Même si on y 

retrouve prototypiquement les noms d’humains de base, les membres de la parentèle, les noms 

d’agent dérivés des verbes ou de réduplication de radicaux nominaux, les exemples en (41) 

présentent certains substantifs dont le référent est humain. 

(41) mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀ / pà-ə̀ⁿdʊ̀ /mʊ̀ʊ̀ⁿdʊ̀ / pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀/  « être(s) humain(s) » 
à-kánɪ́ / pà-kánɪ́               /àkánɪ́ / pàkánɪ́/  « épouse(s) » 
ɔ̀-nɪ́mɪ̀ / pà-nɪ́mɪ̀                /ɔ̀nɪ́mɪ̀ / /pɔ̀nɪ́mɪ̀]  « époux » 
ɔ̀ŋ-pʊ́lʊ̀ / pà-pʊ́lʊ̀                /ɔ̀mbʊ́lʊ̀ / pɔ̀pʊ́lʊ̀/  « fille(s) » 
à-tìtí / pà-tìtí  /ètìtí / pètìtí/  « fou(s) »  
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6.3.2.1.2. Genre G.II : cl.3 / cl.4 

Les substantifs du genre G.II se caractérisent par l’appariement des classes cl.3 (à(ŋ)-, 

ɔ̀(ŋ)-) et cl.4 ((s)ɪ̀-). La caractérisation sémantique des substantifs de ce genre dans les langues 

bantu et Niger-Congo n’est pas stable. On inventorie : les organes du corps, les plantes, les 

insectes, les phénomènes naturels…Cet inventaire ne dit rien sur l’appartenance commune de 

ces nominaux dans cette classe d’autant qu’on retrouve ces éléments dans d’autres genres. 

S’appuyant sur la logique d’insertion des déverbatifs dans cette classe en nuasúɛ, le genre G.II 

regroupe les référents de substantifs collectifs (aux éléments) concrets quantifiables, c’est-

à-dire qui constituent un tout ou une espèce comportant plusieurs parties dont l’unité peut être 

identifiée. C’est l’une des classes les plus vastes en nuasúɛ. On y retrouve des référents 

collectifs qui comportent plusieurs sous-éléments distincts (les organes du corps et les plantes), 

des référents collectifs dénombrables qui comportent plusieurs éléments identiques (les 

insectes, les processus), ceux dont l’apparition est cyclique (phénomènes naturels), des réalités 

quantiques… 

(42) à-twɪ́ / ɪ̀-twɪ́       /ɛ̀tʊ́ / ɪ̀twɛ́/       « tête(s) » 
à-tú / ɪ̀-tú        /ètú / ìtú/                 « oreille(s) » 
a-ólí / sɪ̀-ólí       /òólí / sìólí/             « mois, lune(s) » 
a-múní / ɪ̀-múní   /èmúní / ìmúɲí/      « moustique(s) » 

6.3.2.1.3. Genre G.III: cl.5 / cl.6 

Le genre G.III est marqué par l’appariement des classes cl.5 (nɪ̀-) et cl.6 (à(ŋ)-). La 

caractérisation sémantique des substantifs de ce genre dans les langues bantu et Niger-Congo 

n’est pas stable. On inventorie : les arbres, les plantes, les parties du corps, et des éléments 

divers. S’appuyant sur la logique d’insertion des déverbatifs dans cette classe en nuasúɛ, le 

genre G.III regroupe les référents de substantifs locatifs sui generis concrets quantifiables, 

c’est-à-dire ceux qui dénotent une localisation spatiale ou temporelle, le siège d’une activité ou 

des objets ou les référents identifiés en référence à leur localisation. Cette dernière catégorie 

justifie la présence dans cette classe sémantique des substantifs désignant des fruits, des parties 

du corps, des plantes… comme l’illustrent les exemples en (43). 

(43) nɪ̀-ɔ́tɔ̀ / àŋ-ɔ́tɔ̀       /nɪ̀ɔ́tɔ̀ / ɔ̀ŋɔ́tɔ̀/       « mangue(s) » 
nɪ̀-ènú / àŋ-ènú        /nìènú / èŋènú/       « kola(s) » 
nɪ̀-tánɪ́ / à-tánɪ́       /nɪ̀táɲɪ́ / àtáɲ/         « pierre(s) » 
nɪ̀-kòpó / à-kòpó          /nìkòpó / òkòpó/     « bol où on met le sel » 
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6.3.2.1.4. Genre G.IV: cl.7 / cl.8 

Le genre G.IV est marqué par l’appariement des classes cl.7 (kɪ̀-) et cl.8 (pɪ̀-). 

S’appuyant sur la logique d’insertion des thèmes dérivés dans ce genre, il apparait que le trait 

sémantique commun aux référents de substantifs du genre G.IV en nuasúɛ est qu’ils 

appartiennent à la classe notionnelle des résultats mono-référentiels quantifiables d’un 

procès ou d’un changement d’état d’un élément quelconque. Le caractère très hétéroclite des 

substantifs de cette classe est un corrélat de l’absence de valeurs marquées des paramètres 

obligatoires. En terme de traits, elle regroupe les substantifs [-hum] [-loc] [-cltf] [-idfr] [-biv]. 

Le processus duquel ils résultent peut être évolutif ou involutif. Dans ce cas, l’on aura une 

interprétation augmentative/méliorative et diminutive/péjorative respectivement. Par exemple, 

kɪ̀kɔ́ⁿdʊ́ « pied » appartient à cette classe parce qu’il est considéré en nuasúɛ comme le résultat 

subséquent à la croissance de l’état embryonnaire du pied pʊ̀kɔ̀ⁿdʊ́kɔ́ⁿd « petit pied », d’où 

la valeur augmentative des substantifs de cette classe régulièrement indiquée dans les langues 

bantu. kìsíkí « veuve » dénote l’état résultant de la situation de ne pas accoucher des enfants et 

kɪ̀kʊ̀nà « jeune fille » état résultant du fait d’une fille de n'être pas allée en mariage ont une 

interprétation péjorative. Les exemples en (44) illustrent cette classe sémantique. 

(44) kɪ̀-kɔ́ⁿdʊ̀ / pɪ̀-kɔ̀ⁿdʊ́            /kɪ̀kɔ́ⁿdʊ́  / pɪ̀kɔ̀ⁿdʊ́/     « pied(s) » 
kɪ̀-kʊ̀nà  / pɪ̀-kʊ́nà            /kɪ̀kʊ̀ná / pɪ̀kʊ̀nà/      « femme(s) célibataire(s) » 
kɪ̀-síkí   / pɪ̀-síkí            /kìsíkí   / pìsíkí/      « veuve(s) » 
kɪ̀-nʊ́máná / pɪ̀-nʊ́máná /kɪ̀nʊ́mán / pɪ̀nʊ́mán/  « machette(s) usée(s) » 
kɪ̀-tì      / pɪ̀-tí                      /kìtì  / pìtì/              « folie(s) » 

6.3.2.1.5. Genre V: cl.9 / cl.10 

Le genre G.V est marqué par l’appariement des classes cl9 (ɪ̀ŋ-) et cl10 (ɪ̀ŋ-). La 

typologie sémantique des substantifs prototypiques de ce genre en bantuistique fait état des 

animaux, des personnes, des parties du corps, outils et divers objets inanimés et de la maison. 

En nuasúɛ, il se distingue du genre G.IV par le fait que ses substantifs sont bi-référentiels. 

S’appuyant sur la logique d’insertion des thèmes dérivés dans cette classe, il apparait que les 

référents de substantifs du genre G.V en nuasúɛ sont tous considérés comme des résultats bi-

référentiels quantifiables d’un procès ou d’un changement d’état d’un élément quelconque. 

On retrouve les référents qui désignent simultanément le procès et le résultat. La présence des 

animaux dans cette classe repose sur le fait que ces substantifs désignent, comme en français et 

contrairement à l’anglais, l’animal et sa chair. Elle peut aussi se justifier par la pratique du 

zoomorphisme et du totémisme chez les Bantu. En effet, les animaux de cette classe sont 

considérés comme des totems et dans ces conditions représentent simultanément une entité 
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animale et humaine. Pour justifier ce trait sémantique de ce genre, ìndóɲí « native de… » se 

réfère à une femme mariée qui appartient par alliance à la famille de son mari et de sang à sa 

propre famille. On utilise ce terme lorsque les siens veulent l’identifier par rapport à son lien 

de sang. Les exemples en (45) illustrent les noms de cette classe sémantique. 

(45) ɪ̀ŋ-óndíɲíɲí     /ìŋóndíɲíɲí/       « réponses(s) » 
ɪ̀ŋ-ówúníní     /ìŋówúníní/        « question(s) » 
ɪ̀ŋ-pʊ́wà         /ɪ̀mbwà/        « chien(s) » 
ɪ̀ŋ-kúnú   /ìŋúnú/        « tortue(s) » 
ɪ̀ŋ-kʊ̀nɛ́pɪ́       /ɪ̀ŋʊ̀nɛ́pɪ́/        « porc(s) » 
ɪ̀ŋ-ɲàtɪ̀           /ɪ̀ɲàtɪ̀/        « bufle(s) » 

6.3.2.1.6. Genre VI: cl.11 / cl.13 

Le genre G.VI est identifié par l’appariement des classes cl.11 (nʊ̀-) et cl.13 (tʊ̀-). 

S’appuyant sur la logique d’insertion des thèmes dérivés dans ce genre en nuasúɛ, il apparait 

que les référents de substantifs du genre G.VI en nuasúɛ sont tous considérés comme des 

résultats fonctionnels évolutifs quantifiables d’un procès ou d’un changement d’état d’un 

élément quelconque. Il s’agit des référents qui servent à quelque chose et dont l’usage, 

l’existence ou le changement de statut occasionne leur développement ou celui d’un autre. La 

présence de manières de faire dans ce genre en nuasúɛ, qui sont des aptitudes qui se développent 

par l’usage, soutient cette caractérisation sémantique des substantifs de cette classe. Les 

exemples (46) illustrent cette classe sémantique. 

(46) nʊ̀-úɲé / tʊ̀-úɲè /nùúɲé / tùúɲè/     « cheveu(x) » 
nʊ̀-pɔ̀tɔ́ / tʊ̀-pɔ̀tɔ́     /nʊ̀pɔ̀tɔ́ / tʊ̀pɔ̀tɔ́/      « chapeau(x) » 
nʊ̀-àyʊ̀ / tʊ̀-àyʊ̀      /nwàyʊ́ / twàyʊ́/      « joue(s) vieux » 
nʊ̀-nà / tʊ̀-nà         /nʊ̀nà / tʊ̀nà/          « intestins » 

6.3.2.1.7. Genre VII: cl.19 / cl.18 

Le genre G.VII est marqué par l’appariement des classes cl.19 (ɪ̀-) et cl.18 (mʊ̀-) et se 

distingue du genre G.VI en ce que ses substantifs sont involutifs. En d’autres termes, il regroupe 

des substantifs dont les référents sont considérés comme des résultats fonctionnels involutifs 

quantifiables. Il s’agit des référents qui servent à quelque chose et dont l’usage, l’existence ou 

le changement de statut décroit les facultés d’un référent quelconque, voire jusqu’à sa 

disparition complète. C’est cette idée de décroissance qui fait l’objet d’interprétation diminutive 

pour les éléments concrets et péjorative, pour les abstraits. Ainsi, les instruments tels que 

ɪ̀sɔ́lɪ́/mʊ̀sɔ́lɪ́ « houe(s) usée(s) et vieille(s) », ɪ̀kɛ̀ŋʊ̀/mʊkɛ̀ŋʊ̀ « houe(s) » sont des 

instruments dont l’usage entraine leur propre dégradation. En outre, un élément tel que 

l’ìlùmù/mùlùmù « arbuste dont l’écorce sert à la fermentation » est l’objet d’une constante 
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dégradation (par écorçage) afin d’extraire l’écorce employé pour la fermentation du vin. Les 

exemples (47) illustrent les substantifs de cette classe sémantique. 

(47) ɪ̀-lɔ̀ᵐbɔ̀ / mʊ̀-lɔ̀ᵐbɔ̀       [ɪ̀lɔ̀ᵐbɔ̀ / mʊ̀lɔ̀ᵐbɔ̀]    « bouteille(s) » 
ɪ̀-námbɪ́ / mʊ̀-náᵐbɪ́      [ɪ̀námb / mʊ̀náᵐb]     « copain(s) » 
ɪ̀-àlà / mʊ̀-àlá       [yàlà / mwàlá]        « racontar(s) » 
ɪ̀-lɔ̀ŋʊ̀ / mʊ̀-lɔ̀ŋʊ̀          [ɪ̀lɔ̀ŋ / mʊ̀lɔ̀ŋ]      « corne(s) » 

6.3.2.1.8. Genre VIII: cl.14 / cl.6a 

Les substantifs du genre G.VIII se caractérisent par l’appariement des classes cl.14 (pʊ̀-

) et cl.6a (mà-). Dans les langues bantu, la typologie sémantique des substantifs de ce genre 

dans les langues bantu fait état des arbres fruitiers, noms abstraits et collectifs. S’appuyant 

cependant sur la dérivation des substantifs par ajout de cet appariement en nuasúɛ, il apparait 

que les référents de substantifs du genre G.VIII sont tous considérés comme des sources ou 

identificateurs (aux propriétés) invariables quantifiables de procès, d’objet, de qualité… Il 

s’agit des référents qui possèdent des caractéristiques invariables qui leur permettent de 

produire ou d’identifier d’autres référents. Ils peuvent être abstraits ou concrets. Les arbres 

fruitiers et les plantes sont des sources invariables concrètes des fruits, tandis que les traits 

caractériels des référents tels que pʊ̀nʊ́nʊ́ « paresse », pʊ̀ᵐbɪ́là « lâcheté », pʊ̀wàá « peur » 

sont des causes abstraites (critères) d’identification d’un ànʊ́nʊ́.nʊnʊ « paresseux », d’un 

kɪ̀ᵐbɪ́là « lâche », d’un àwàáwà « peureux » respectivement. Les exemples en (48) illustrent 

cette classe sémantique. 

(48) pʊ̀-ɔ̀tɔ́ / mà- ɔ̀tɔ́     /pʊ̀ɔ́tɔ́ / mɔ̀ɔ́tɔ́/        « manguier(s) » 
pʊ̀-ènú / mà- ènú      /pùènú / mèènú]        « kolatier(s) » 
pʊ̀-kúmú / mà-kúmú    /pùkúmú / mèkúmú/  « kapokier » 
pʊ̀-lìⁿsí / mà-lìⁿsí        /pùlìⁿsí / mèlìⁿsí/       « signe(s), indice(s) » 

6.3.2.1.9. Genre IX: cl.14 / cl.13 

Les substantifs du genre G.IX se caractérisent par l’appariement des classes cl.14 (pʊ̀-

) et cl.13 (tʊ̀-). La typologie sémantique des substantifs prototypiques de ce genre dans les 

langues bantu fait état des substantifs augmentatifs. En effet, cette lecture est une cristallisation 

réductrice du principe actif d’introduction des thèmes dans ce genre. S’appuyant sur la 

dérivation des substantifs par ajout de cet appariement en nuasúɛ, il apparait que les référents 

de substantifs du genre G.IX sont tous considérés comme des sources ou identificateurs (aux 

propriétés) variables évolutives quantifiables de procès, d’objet, de qualité…Il s’agit des 

référents à leur stade embryonnaire qui produisent d’autres référents en accroissant soit leurs 

propres propriétés, soit celles d’un quelconque autre auquel ils sont associés afin d’atteindre le 
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statut normal. Par exemple, l’emploi de pʊ̀kɔ́ⁿdkɔ́ⁿd « petit pied » implique que le locuteur 

présente le pied à son état embryonnaire qui doit encore grandir pour atteindre le statut de 

kɪ̀kɔ́ⁿdʊ́ « pied » qui est exactement le résultat subséquent au développement d’un pied, propre 

aux substantifs du genre G.IV auquel il appartient. Les exemples en (49) illustrent cette classe 

sémantique. 

(49) pʊ̀-pʊ́wàpwá / tʊ̀-pʊ́wàpwá     /pʊ̀pwápwá / tʊ̀pwá↓pwá/ « chiot(s) » 
pʊ̀-púnìpúní / tʊ̀-púnìpúní       /pùpúɲìpúɲì / tʊ̀púɲìpúɲì/   « chevreau(x) » 
pʊ̀-lùnúlúnú / tʊ̀-lùnúlúnú     /pùlùnúlún / tùlùnúlún]       « petit(s) vieux » 
pʊ̀-lópìlópí / tʊ̀-lópìlópí        /pùlópìlóp / tùlópìlóp]   « petite(s) colère(s) » 

6.3.2.1.10. Genre X: cl.19 / cl.13 

Le genre G.X est marqué par l’appariement des classes cl.19 (ɪ̀-) et cl.13 (tʊ̀-) et se 

distingue du genre G.IX en ce qu’il est involutif. La typologie sémantique des substantifs de ce 

genre dans les langues bantu fait état des substantifs diminutifs. En nuasúɛ, tous les thèmes du 

G.X prennent aussi les appariements du G.IX avec un principe actif différent. S’appuyant sur 

la dérivation des substantifs par ajout de cet appariement en nuasúɛ, il apparait que les référents 

de substantifs du genre G.X sont tous considérés comme des sources ou identificateurs (aux 

propriétés) variables involutifs quantifiables de procès, d’objet, de qualité… Il s’agit des 

référents diminués issus de la réduction des propriétés qualitatives ou quantitatives d’un référent 

normal ; d’où l’interprétation de diminutifs dans les langues bantu. Ainsi, l’emploi de 

ɪ̀kɔ́ⁿdʊ́kɔ́ⁿdʊ́ « petit pied (réduit) » implique que le locuteur fait référence à un pied diminué 

issu de la réduction quantitative ou qualitative du référent normal kɪ̀kɔ́ⁿdʊ́ « pied ». Les 

exemples en (50) illustrent cette classe sémantique. 

(50) ɪ̀-pʊ́wàpwá / tʊ̀-pʊ́wàpwá /ɪ̀pwápwá / tʊ̀pwápwá/   « chien(s) réduit(s) » 
ɪ̀-púnìpúní / tʊ̀-púnìpúní  /ìpúɲìpúɲ / tʊ̀púɲìpúɲ/   « chèvre(s) réduite(s) » 
ɪ̀-lùnúlún / tʊ̀-lùnúlun [ìlùnúlún / tùlùnúlún]      « vieux réduit(s) » 
ɪ̀-lópìlópí / tʊ̀-lópílópí    [ìlópìlóp / tùlópìlóp]        « colère réduite(s) » 

Cependant, il faut noter que la tendance actuelle des locuteurs numindophones consiste 

à utiliser majoritairement le genre G.IX et des kalɔŋophones d’utiliser le genre G.X pour 

désigner indifféremment les substantifs des deux genres (IX et X). 

6.3.2.1.11. Genre XI: cl.5 / cl.6a 

Le genre G.XI est marqué par l’appariement des classes cl.5 (nɪ̀-) et cl.6a (mà-) et se 

distingue du genre G.III uniquement en ce qu’il est abstrait. La caractérisation sémantique des 

quelques substantifs de ce genre dans les langues bantu et Niger-Congo équivaut au mode/ type 

d’action. S’appuyant sur la logique d’insertion des déverbatifs dans ce genre, le genre G.XI 
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regroupe les référents des substantifs locatifs sui generis abstraits quantifiables, c’est-à-dire 

qu’ils dénotent les types d’objets, d’actions, de qualités dont le siège ou la localisation 

(humaine, spatiale ou temporelle) est bien déterminé par l’énonciateur. Ils sont considérés 

comme des types d’objets ou des façons de faire comme en (51). 

(51) nɪ̀-èlíé / mà-èlíé       /ɲèlyé / mèlyé/        « façon de faire » 
nɪ̀-kélyé / mà-kélíé        /nɪ̀kélyé / mèkélyé/  « façon de parler » 
nɪ̀-kòlí / mà-kòlí       /nɪ̀kólì / mòkòlí/        « type de liane particulier » 
nɪ̀-lɪ̀ⁿsɪ̀ / malɪ̀ⁿsɪ̀         /nɪ̀lɪ̀ⁿsɪ̀ / malɪ̀ⁿsɪ̀]      « type d’urine » 

6.3.2.2. Les genres non quantifiables ou monoclasses 

Encore appelé genre défectif, le genre monoclasse désigne toute classe sémantique qui 

échoue au principe d’appariement, à la corrélation binaire singulier / pluriel des classes ; 

subséquemment à la neutralité, à l’abstraction ou même à l’invariabilité en nombre des 

nominaux qui le composent. Théoriquement toutes les classes nominales peuvent correspondre 

à un genre mono-classe eu égard à la présence des substantifs à appariement défectif en leur 

sein. Le nombre étant un trait générique mineur, c’est-à-dire flexionnel, il n’est pas prééminent 

dans la classification sémantique. Cela étant, cette partie se concentrera à la présentation des 

genres mono-classes déterminés sur la base des traits obligatoires comprenant un vaste nombre 

de substantifs. On distingue le genre G.1, le genre G.2, le genre G.5, le genre G.7, le genre G.8, 

le genre G.16, le genre G.17. L’emploi des nombre arabes pour ces genres implique qu’ils sont 

les correspondants monoclasses des genres bi-classes numérotées au chiffre romain. 

6.3.2.2.1. Le genre G.1 

Le genre G.1 regroupe les substantifs déclassés de la classe 1 qui se caractérise par 

l’absence11 de préfixe substantival. Il se distingue du genre G.I en ce sens que ces substantifs 

sont non-quantifiables. Il s’agit des noms propres qui déclenchent le même schème d’accords 

que ceux de la classe 1. Ces noms propres de personne constituent le genre G.1 qui regroupe 

des substantifs humains (anthroponymes) non quantifiables parmi lesquels se retrouvent les 

anthroponymes. 

 

 

                                                   

 

11 L’absence de  préfixe ici se distingue du préfixe non marqué (morphème zéro) qui commute avec un 

autre. Elle  indique que ces noms n’admettent jamais de préfixe et que cette absence ne commute avec 
aucun autre préfixe. 
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6.3.2.2.2. Le genre G.2 

Le genre G.2 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe mà-. Cette 

classe est appelée restrictivement dans la typologie sémantique Niger-congo « classe des 

liquides ». En nuasúɛ, ce genre G.2 se distingue du genre G.II en ce que ces substantifs sont 

non-quantifiables. La dérivation par alternance préfixale a permis de reconnaitre que les 

substantifs de ce genre dénotent des référents de substantifs collectifs non-quantifiables. Il 

s’agit des référents qui indiquent des entités, des localisations spatiales et temporelles 

comportant plusieurs particules non-quantifiables. On retrouve dans ce genre : liquides, corps 

gras, substances malléables, granuleuses ou pulvérulentes, endroits envahis, espaces temps. 

Cette caractérisation sémantique des substantifs de cette classe transparait à travers la dérivation 

par alternance. La dérivation du substantif mànɪ́mɪ̀ désignant le sperme en substituant le 

préfixe de classe cl.1 ɔ̀- de ɔ̀nɪ́mɪ̀ « époux » par mà- indique que le nuasuophone identifie le 

sperme comme un ensemble (liquides) renfermant un nombre incalculable de spermatozoïdes. 

C’est le cas en ce qui concerne des mots comme mòòᵐbì « l’eau » qui comporte un nombre 

incalculable de particules d’hydrogène, màsʊ̀kʊ̀ « sel » qui comporte un nombre incalculable 

de grains de sel, màŋáŋà « au-delà » qui comporte un nombre incalculable de morts ou 

mèkúlè « veillée » indiquant un nombre incalculable d’instant passées. Les exemples en (52) 

illustrent cette classe sémantique. 

(52) mèkúlè  /mèkúlè/ « veillée » 
mèɲèŋùlé /mèɲèŋùlé/ « barbe du maïs » 
mèkútú /mèkútú/ « graisse » 
mòòᵐbì  /mòòᵐbì/    « eau » 
mɔ̀yɔ̀yɔ́  [mɔ̀yɔ̀yɔ́]    « bave » 

6.3.2.2.3. Le genre G.5 

Le genre G.5 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe cl.15 kʊ̀-. 

Cette classe est appelée restrictivement dans la typologie sémantique Niger-Congo classe des 

infinitifs. En nuasúɛ, ce genre G.5 se distingue du genre G.V en ce que ces substantifs sont non-

quantifiables et essentiellement abstraits. La dérivation par alternance préfixale a permis de 

reconnaitre que les substantifs de ce genre sont considérés comme des résultats bi-référentiels 

non quantifiables. Il s’agit des référents abstraits dénotant concomitamment l’action ou l’état 

et son résultat. En d’autres termes, il s’agit des substantifs hybrides qui jouent le rôle de nom 

d’action et de verbe (les infinitifs) en (54.a) et simultanément celui de noms d’état et d’adjectifs 

attributs (substantifs qualificatifs) en (54.b). Les exemples en (54) illustrent cette classe 

sémantique. 
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54a) 54.b) 

/kʊ̀tɛ́/   « douloureux qualité/ état » 
/kʊ̀làlà/  « dur qualité / état» 
/kʊ̀nʊ́à/  « lourd qualité / état » 
/kʊ̀táámà/ « courageux qualité / état » 
/kùtúlù/ « émoussé qualité / état »  

/kʊ̀kʊ̀màn/ « action/façon de grandir » 
/kʊ̀ɲɪ̀mà/ « action/façon de planter les ignames » 
/kùómò/ « action/façon de produire » 
/kùpìònòn/ « action/façon de roter » 
/kʊ̀kɔ̀mbɔ̀/ « action/façon de gratter  

6.3.2.2.4. Le genre G.7 

Le genre G.7 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe nʊ̀-. Ce 

genre G.7 se distingue du genre G.VII en ce que ces substantifs sont non-quantifiables. Cette 

classe comporte en particulier les glossonymes en nuasúɛ. La dérivation par alternance préfixale 

a permis de reconnaitre que les substantifs de ce genre dénotent des résultats fonctionnels 

évolutifs non-quantifiables d’un procès ou d’un changement d’état d’un élément quelconque. 

Il s’agit des référents qui servent à quelque chose et dont l’usage, l’existence ou le changement 

de statut occasionne leur développement ou celui d’un autre. C’est le cas des langues, qui 

acquises, se développent par l’usage (cf. dérivation nominale dénominale par préfixation).  

6.3.2.2.5. Le genre G.8 

Le genre G.8 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe cl.14 pʊ̀-. 

La typologie substantivale sémantique Niger-Congo reconnait cette classe comme comportant 

des concepts abstraits non quantifiables. En nuasúɛ, ce genre G.8 se distingue du genre G.VIII 

en ce que ses substantifs sont non-quantifiables et essentiellement abstraits. La dérivation par 

alternance préfixale a permis de reconnaitre que les substantifs de ce genre se réfèrent à des 

sources ou identificateurs invariables non quantifiables. Il s’agit des référents abstraits 

dénotant des caractéristiques ou des activités qui permettent de déterminer le statut d’un référent 

humain ou un objet. Par exemple, la dérivation de pʊ̀nʊ́mɛ́ⁿdʊ́ « masculinité » par substitution 

du préfixe de clase cl.1 à- par le préfixe cl.14 pʊ̀- pour former un signifiant qui dénote les 

caractéristiques définitoires d’un mâle permet d’identifier, de définir ou de produire un 

ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́ « mâle ». Ce processus confirme les traits sémantiques des substantifs de ce genre. 

Les exemples en (53) illustrent cette classe sémantique. 

(53) pʊ̀-ⁿdɪ̀máná  /pʊ̀ⁿdɪ̀máná/     « fraternité » 
pʊ̀-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́ /pʊ̀nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́/     « masculinité » 
pʊ̀-káàndʊ́ /pʊ̀káàⁿdʊ́/     « féminité » 
pʊ̀-ànsá  /pʊ̀àⁿsá/      « circoncision » 
pʊ̀-tɪ́mɪ́  /pʊ̀tɪ́mɪ̀/    « avarice » 
pʊ̀-kúlì          /pùkúlì/         « amitié » 
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6.3.2.2.6. Le genre G.16 

Le genre G.16 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe de cl.16 

kà-. Contrairement à ce qui se fait dans plusieurs langues bantu (cf. Meeussen, 1967 ; Grégoire, 

1998), cette classe compte, bien qu’en nombre réduit, des substantifs locatifs. La dénotation de 

ces quelques substantifs permet de reconnaitre qu’ils désignent des localisations collectives 

quantifiables (évaluables). Il s’agit des espaces et des périodes de temps délimités que le 

locuteur peut évaluer ou quantifier. L’association du préfixe kà- au thème -ɔ́mʊ̀ « espace » 

permet de dériver le substantif principal kɔ̀ɔ́mʊ̀ « endroit » qui renvoie à un lieu qui se trouve 

dans la sphère de contrôle du locuteur. On distingue dans ce genre, les mots indiquant une 

location temporelle (55.a) et ceux indiquant une location spatiale (55.b). Ceux indiquant le 

temps sont essentiellement du passé, montrant que les événements du passé sont ceux dont un 

locuteur peut clairement indiquer le moment de réalisation, contrairement au futur comme nous 

le verrons avec le genre G.17. Les exemples en (55) illustrent cette classe sémantique. 

(55) a. kàyá « avant-hier » 

b. kàáyá « loin » 
kɔ̀ɔ́mʊ̀ « espace vaste » 

6.3.2.2.7. Le genre G.17 

Le genre G.17 regroupe les substantifs comportant exclusivement le préfixe de cl.17 

kʊ̀-. Il se distingue du genre G.16 en ce sens qu’il regroupe des substantifs non quantifiables, 

non évaluables, donc hors de la sphère de contrôle du locuteur. La dénotation de ses quelques 

substantifs permet de reconnaitre qu’ils désignent des localisations collectives non-

quantifiables (non-évaluables). Il s’agit des espaces et des périodes de temps larges que le 

locuteur ne peut évaluer, donc ne peut quantifier. L’association préfixale du préfixe kʊ̀- au 

thème -ɔ́mʊ̀ « espace » permet de dériver le substantif principal kʊ̀ɔ́mʊ̀ « vaste espace » qui 

renvoie à une superficie qui se trouve ou s’étend hors de la sphère de contrôle du locuteur. On 

distingue dans ce genre, les mots indiquant une location temporelle (56.a) et ceux indiquant une 

location spatiale (56.b). Ceux indiquant le temps sont essentiellement du futur, montrant que 

les événements du futur sont ceux qu’un homme ne peut clairement indiquer le moment de 

réalisation en nuasúɛ. Les exemples en (56) illustrent cette classe sémantique. 

(56) a. kʊ̀páláná « après demain » 

b. kùúsí « terre » 
kʊ̀ɔ́mʊ̀ « espace vaste » 

 Le tableau ci-dessous récapitule les traits sémantiques spécifiques des genres en nuasúɛ.  



266 

 

Genres  Caractéristiques sémantiques des classes notionnelles 

G.I Humains quantifiables  

G.1 Anthroponymes non-quantifiables 

G.II Collectifs quantifiables  

G.2 Collectifs non-quantifiables  

G.III Locatifs concrets quantifiables  

G.IV Résultatifs mono-référentiels quantifiables 

G.V Résultatifs bi-référentiels quantifiables  

G.5 Résultatifs bi-référentiels non quantifiables 

G.VI Fonctionnels involutifs quantifiables  

G.VII Fonctionnels évolutifs non-quantifiables 

G.7 Fonctionnels évolutifs quantifiables 

G.VIII Sources/Identificateurs invariables quantifiables  

G.8 Sources/Identificateurs invariables non-quantifiables 

G.IX Sources/Identificateurs variables involutifs quantifiables 

G.X Sources/Identificateurs variables évolutifs quantifiables 

G.XI Locatifs abstraits quantifiables 

G.16 Locatifs collectifs quantifiables 

G.I7 Locatifs collectifs non-quantifiables 
Tableau 23: La caractérisation sémantique des classes notionnelles 

Le schéma ci-dessous récapitule les 11 genres bi-classes selon les appariements. 

 

 

 

 

 

 

 

L’ensemble des classes sémantiques de substantifs du nuasúɛ, dressé en fonction de la 

hiérarchie des traits sémantiques qui les caractérisent, sont présentés dans le pédigrée ci-

dessous. 
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+humain -humain 

 

+locatif -locatif 

+collectif 

(quantique) 
-collectif -collectif  

+collectif 

(quantique) 

 Crt Abt 

-identificateur (résultat) +identificateur (source) 

 

-fonctionnel (référentiel) +fonctionnel -variable +variable 

Monovalent Bivalent Involutif Évolutif Crt Abt Involutif Évolutif 
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quant 

- 

quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 
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quant 

G. 

1 

G. 

I 

G. 

17 

G. 

16 

G. 

III 

G. 

XI 
 

G. 

IV 

G. 

5 

G. 

V 
 

G. 

VI 

G. 

7 

G. 

VII 

G 

8 

G. 

VIII 
 

G. 

IX 
 

G. 

X 

G. 

2 

G. 

II 

Légende 

Crt : Concret  

Abt : Abstrait 

Quant : Quantifiable 

G : Genre 

Tableau 24: Le Pédigrée de caractérisation sémantique des genres (classes sémantiques de substantifs) en nuasúɛ. 
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6.4. Conclusion  

Ce chapitre sur la classification substantivale a permis de distinguer la classification 

morphosyntaxique de la classification notionnelle ou morphosémantique des substantifs en 

nuasúɛ. Elles correspondent respectivement à l’identification des classes nominales et celle des 

genres. La première repose sur une combinaison de paramètres dont le schème d’accord est le 

principal. Il en ressort que le nuasúɛ compte 19 classes nominales dont deux (02) locatives et 

17 non locatives. Parmi les 17 classes non locatives, les classes 4 et 10 présentent le même 

schème d’accords, les classes 1 et 3 comportent respectivement 4 et 2 sous-classes sur la base 

de la nature du préfixe. Les classes 1, 3 et 6 établissent la différence entre les substantifs 

canoniques et les substantifs dérivés en ajoutant aux dérivés la nasale /ŋ/ avant l’ajout du préfixe 

de classe. La comparaison des structures des préfixes montre qu’en dehors du processus de 

grammaticalisation en cours dans les classes 1, 3, 6, les préfixes sont pour la plupart identiques 

aux reconstructions du protobantu. Aussi, concernant les appariements, la classe 6a et 13 sont 

des classes polyplurielles tandis que la classe 14 est polysingulière. La classification 

morphosémantique qui repose sur le sémantisme des (appariements de) préfixes a permis de 

dégager 18 genres dont 11 bi-classes (aux substantifs quantifiables) et 7 monoclasses) aux 

substantifs non quantifiables à partir de la combinaison hiérarchique de 11 traits sémantiques 

binaires. Suivant leur hiérarchie, on distingue dont 1) l’humanité, 2) la locativité, 3) la 

collectivité, 4) l’identification ou causation, 5.i) la fonctionnalité, 5.ii) la variabilité, 6.i) 

l’évolution, 6.ii) la bivalence référentielle, 6.iii) l’abstraction, 7) la quantifiabilité, 8) le nombre. 

Si les quatre premiers sont des traits majeurs, les autres sont mineurs. Tout genre est caractérisé 

par un trait sémantique majeur auquel sont associés un ou plusieurs traits sémantiques mineurs. 

Ces caractéristiques sémantiques et morphosyntaxiques des substantifs sont celles qui 

conditionnent leur fonctionnement dans les énoncés tels que les propositions et syntagmes 

nominaux que présente le chapitre suivant. 
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CHAPITRE 7 : LES NOMINAUX DÉPENDANTS  

7.1. Introduction  

Les nominaux ont préalablement été identifiés comme formant une classe 

morphosyntaxique par leur faculté commune à représenter le constituant nominal et à assumer 

dans une proposition les fonctions (non prédicatives) d’arguments nucléaires et périphériques 

auprès du prédicat. Leur fonctionnement syntagmatique a permis de les subdiviser en deux 

types : les nominaux indépendants et les nominaux dépendants. Car, les premiers sont 

indépendants tandis que les seconds s’accordent avec les premiers (Bot Ba Njock 1970). Le 

nominal dépendant, morpho-syntaxiquement différent du nominal indépendant, se définit 

comme tout nominal dont l’utilisation et la forme dans un syntagme nominal sont explicitement 

ou implicitement subordonnées et régies par un autre nominal dit indépendant, un substantif 

(Bébiné 2012). Ayant décrit la structure, la dérivation et la classification des nominaux 

indépendants (substantifs) dans les deux chapitres précédents, celui-ci se consacre à la 

description des deux groupes de nominaux dépendants (les substituts et les adjectifs) pouvant 

former, dans des circonstances bien définies, le constituant nominal. Il met en évidence leurs 

sous-types, leurs structures morphologiques, leur distribution et leur mode de fonctionnement 

dans le constituant nominal. L’ensemble des unités examinées ici sont celles dont la dépendance 

est pour la plupart morphosyntaxiquement marquée. Si les premiers, les substituts, sont des 

dépendants anaphoriques et discursifs (§.7.2.), les seconds, les dépendants mixtes, sont 

principalement des adjectifs (au sens large) qui, dans certaines conditions, jouent le rôle de 

substituts réduits du syntagme dans lequel ils se trouvent (§.7.3.). 

7.2. Les substituts 

Les substituts constituent des paradigmes de mots grammaticaux qui s’emploient pour 

faire référence à un constituant déjà utilisé dans le discours ou à un participant de la situation 

d’énonciation. Ces deux emplois correspondent aux statuts d’anaphorique et de déictique 

(indice personnel) respectivement. Les substituts sont dépendants en ce sens que leur 

interprétation est fonction des propriétés morphosémantiques que leur communiquent leurs 

antécédents dans leurs différents contextes discursifs. De manière globale, les substituts varient 

en nombre, statuts énonciatifs, classes nominales et en fonctions syntaxiques. Si leur structure 

dépend des trois premières variables, leur distribution et leur statut dépendent majoritairement 

des fonctions syntaxiques qu’assume leur antécédent auprès du verbe, élément nucléaire de la 

proposition. On distingue donc en nuasúɛ des substituts sujets, objets primaires 
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(patients/bénéficiaires) objets seconds (patients associés aux bénéficiaires), et objets obliques 

(adjoints) et substituts emphatiques. Du point de vue de la forme, les substituts sont de deux 

types : les simples parmi lesquels se trouvent les anaphoriques et les indices personnels 

(§.7.2.1.) et les complexes qui sont des substituts emphatiques (§.7.2.2.).  

7.2.1. Les substituts simples 

Les substituts simples sont des unités qui se chargent exclusivement de remplacer les 

substantifs dans un énoncé ou des participants dans une situation d’énonciation sans ajouter une 

autre spécification particulière. L’autonomie des formes permet de distinguer les substituts 

simples en deux (02) grands groupes : les pronoms (§.7.2.1.2.) et les indices pronominaux 

(§.7.2.1.1.). 

7.2.1.1. Les indices pronominaux 

Les indices pronominaux sont des morphèmes qui occupent dans la phrase une position 

différente de celle des constituants nominaux mais qui sont en relation d’accord avec un 

constituant nominal (Creissels 1991 : 195). Parmi les trois types d’indices pronominaux 

distingués dans la littérature (cf. Creissels 2006 : 93), en nuasúɛ, on retrouve ceux qui 

s’attachent nécessairement à la tête de la construction dont fait partie le constituant nominal 

auquel ils se substituent. Ils se subdivident en deux : les indices pronominaux clitiques 

(§.7.2.1.1.2.), appelés pronoms faibles et les formes grammaticales liées, apppelées indices 

pronominaux affixes (§.7.2.1.1.1.), en distribution complémentaire avec leurs antécédents.  

7.2.1.1.1. Les indices pronominaux affixes 

En nuasúɛ, les indices pronominaux affixes substituent les arguments nucléaires ayant 

le rôle sémantique de sujet et celui d’objet interlocutif. En d’autres termes, on distingue les 

indices pronominaux affixaux sujets d’une part (§.7.2.1.1.1.1) et les compléments d’objet 

interlocutifs d’autre part (§.7.2.1.1.1.2.). Ces indices sont non-autonomes (Effa-Mekongo 

1984). Ils occupent selon leur fonction syntaxique une position dans l’unité verbale comme 

l’illustre l’exemple en (1b) où le préfixe ʊ̀- y occupe la position initiale. L’indice pronominal 

en (1b) substitue le sujet présent en (1.a) parce qu’il est récupérable dans le contexte discursif. 

Cependant, excepté les cas de topicalisation avec dislocation du constituant nominal en position 

pré-phrastique, il n’existe pas de possibilité d’avoir concomitamment le sujet et l’indice 

pronominal dans l’unité verbale pour signifier la même chose et pour qu’il soit considéré 

comme une marque d’accord comme dans bien des langues bantu (1c). 
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(1)  

a. Pépínè ááyʊ̀kàn kɛ́ɛ́ŋɛ̀ⁿd ɪ́nànʊ̀. 
Pépínè    á=   a-  yʊ̀ʊ̀kàn     ká= ɛ̀ŋɛ̀ⁿd   ɪ́nànʊ̀ 
Bébiné ICPF=ITGF     Partir   LOC2=voyage aujourd’hui 
« Bébiné s’en va donc en voyage aujourd’hui. » 

b. wàáyʊ̀kàn kɛ́ɛ́ŋɛ̀ⁿd ɪ́nànʊ̀ 
ʊ̀      á=     a-  yʊ̀ʊ̀k   -àn         ká= ɛ̀ŋɛ̀ⁿd   ɪ́nànʊ̀ 
S3S-ICPF=ITGF-partir-PLR.SIT      LOC2=voyage aujourd’hui 
« Il s’en va en voyage aujourd’hui. » 

c. *Pépíné wàáyʊ̀kàn kɛ́ɛ́ŋɛ̀ⁿd ɪ́nànʊ̀. 
Pépíné   ʊ̀-  á=    a-      yʊ̀ʊ̀k   -àn      ká= ɛ̀ŋɛ̀ⁿd       ɪ́nànʊ̀ 

Bébiné  S3S-ITGF=ITGF-partir-PLR.SIT  LOC2=voyage aujourd’hui 
« Bébiné s’en va en voyage aujourd’hui. » 

7.2.1.1.1.1. Les indices pronominaux sujets 

Parmi les indices pronominaux sujets, se trouvent les interlocutifs (1ère personne et 2ème 

personne) et les délocutifs (3ème personne). Le nuasúɛ est une langue sans pronom sujet 

indépendant comme l’ illustre l’agrammaticalité de la phrase en (2.b) où l’indice pronominal 

ne peut être séparé de l’unité verbale comme c’est le cas avec le substantif Pépínè en (2.a). Ce 

type de système pronominal correspond à l’étape initiale d’un processus de grammaticalisation 

d’un pronom autonome qui dans plusieurs langues aboutit au stade de marque d’accord sujet 

(Creissels, 2005a). 

(2)  

a. PéPíné kɔ̀k ááyʊ̀kàn  kɛ́ŋɛ̀ⁿd ɪ́nànʊ̀ 
PéPíné kʊ̀kʊ̀   á=   a-   yʊ̀ʊ̀k  -àn        ká=ɛ̀ŋɛ̀ⁿd        ɪ́nànʊ̀ 
Bébiné donc ICPF=ITGF-partir-PLR.SIT  LOC2=voyage  aujourd’hui 

« Bébiné s’en va donc en voyage aujourd’hui. » 
b. * ʊ̀   kɔ̀k ááyʊ̀kàn kɛ́ɛ́ŋɛⁿd ìnànʊ̀ 

  ʊ̀-   kʊ̀kʊ̀    á=  a-  yʊ̀ʊ̀k   -àn        ká=ɛ̀ŋɛ̀ⁿd    ɪ́nànʊ̀ 
S3S donc ICPF=ITGF-partir-PLR.SIT  LOC2=voyage  aujourd’hui 

*« Il s’en va donc en voyage aujourd’hui. » 

Nous présenterons premièrement les interlocutifs sujets, puis les délocutifs qui se 

distinguent par leurs marques de flexion. 

7.2.1.1.1.1.1. Les interlocutifs sujets 

Les interlocutifs sujets varient en statut énonciatif et en nombre. Selon le statut 

énonciatif, on distingue les indices élocutifs (1ère personne) et allocutifs (2ème personne) qui se 

subdivisent selon le nombre en indices singulier et pluriel. Au total, on distingue 4 indices 

pronominaux interlocutifs sujets parmi lesquels les allocutifs ont une double fonction. 
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7.2.1.1.1.1.1.1. L’élocutif sujet singulier ɪ̀- 

L’élocutif singulier est marqué par le préfixe ɪ̀- (à ton bas), placé à l’initiale de l’unité 

verbale. Il fait référence au locuteur. Sa forme varie selon l’initiale du morphème adjacent et 

selon l’harmonie vocalique. En fonction de l’initiale du morphème suivant, il compte trois 

allomorphes : il se réalise [y] suivi d’une voyelle (3.a). Il se réalise [i] suivi des consonnes 

nasales (3.b) et [ɪ̀ŋ] suivi des obstruantes (3.c). La nasale [ŋ] dans ce cas, s’harmonise au point 

d’articulation des obstruantes suivantes qui, particulièrement dans le contexte de l’obstruante 

vélaire, occasionne la suppression de cette dernière (3.d). Dans les cas où la voyelle /ɪ/ est 

maintenue, elle se réalise [i] dans l’environnement des voyelles [+ATR] et [ɪ] dans 

l’environnement des voyelles [-ATR] comme en (3.e). 

(3)  

a. yɛ̀ɛ́sɛ́kɛ̀ ìmfìm  

 ɪ̀-    á=     a-  sɛ́k      -à     ɪ̀ŋ-fìmì  
S1S-ICPF=ITGF-limer-PLR.SIT  CL9-mur 
« Je crépis le mur »  

b. ɪ̀màsʊ̀ká kyàns 
 ɪ̀-   má-sʊ̀k   [-a] H    kɪ̀-ànsɪ̀  
 S1S-P1-laver-PLR-PFT  CL7-maison 
« J’ai lavé la maison. » 

c. ɪ̀nsɛ̀ɛ̀sɛ́kɪ̀t ìmfìm  
ɪ̀(ŋ)-sàà-sɛ́k-     -ɪ̀t       ɪ̀ŋ-fímì  
S1S-  P1-limer-SGL.SIT   CL9-mur 
« J’ai crépi le mur » 

d. ɪ̀ŋɛ̀sɛ́kɪ̀t ìmfìm  
ɪ̀(ŋ)- kà- sɛ́k-      -ɪ̀t      ɪ̀ŋ-fímì  
S1S-  F2-limer-SGL.SIT  CL9-mur 
« Je crépirai le mur demain. » 

e. ìméfímé kyàns 
ɪ̀-   má-    fím-   [-a] H      kɪ̀-ànsɪ̀ 
S1S-P2-nettoyer-PLR-PFT  CL7-maison 
 « J’ai nettoyé la maison. »  

7.2.1.1.1.1.1.2. L’élocutif sujet pluriel tʊ̀- 

L’élocutif sujet pluriel est marqué par le préfixe tʊ̀- (à ton bas) placé à l’initiale de 

l’unité verbale. Il fait référence au locuteur plus d’autres personnes. Sa forme varie selon 

l’initiale du morphème adjacent et selon l’harmonie vocalique. En fonction de l’initiale du 

morphème suivant, il compte deux allomorphes : il se réalise [tw] suivi d’une voyelle (4.a). Il 

garde sa structure CV suivi des consonnes et de la voyelle /ə, i, u/. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ 

se réalise [u] dans l’environnement des voyelles [+ATR] (4.b) et [ʊ] dans l’environnement des 

voyelles [-ATR] (4.c). 
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(4)  

a. twòóyòsòn pɔ́  
tʊ̀-   á=    a-    yòos-      -àn        pá-ə́ 

S1S-ICPF=ITGF-regarder-PLR.SIT     2-3O 
« On les regarde. » 

b. Tùmóyòósón pɔ́ 
 tʊ̀-    má- yò[os-  -an] H      pá-ə́ 

 PL1S-P1-regarder-PLR-PFT     2-3O 

 « Nous les avons regardés. » 

c. tʊ̀mɛ́↓ɛ́nɛ́n pɔ́  

tʊ̀-   má- ɛ́n-[-an] H    pá-ə́  

PL1S- P1- voir- PLR-PFT    2-3O 

« Nous les avons vus. » 

7.2.1.1.1.1.1.3. L’allocutif sujet singulier à- 

L’allocutif singulier est marqué par le préfixe à- (à ton bas) placé à l’initiale de l’unité 

verbale. Il a trois (03) fonctions. En tant que déictique, il fait référence au seul récepteur du 

message (5.a). L’allocutif singulier en nuasúɛ a aussi deux autres emplois (Effa-Mekongo 

1984). Dans sa seconde fonction, il joue le rôle d’indice pronominal à valeur indéfinie dans la 

narration (5.b), c’est-à-dire qu’il est utilisé pour faire référence à un personnage humain 

indéterminé dans une narration. Effa Mekongo explique l’emploi de l’allocutif singulier dans 

une narration en ces termes :  

[D]ès lors qu’il s’agit, dans une séquence, d’opérer une différenciation entre 

plusieurs personnages (qui n’ont par définition aucune référence), il n’existe pas 

d’autres moyens que de "simuler" une situation de discours, par un changement de 

temps : le passé devient le présent, et par une transposition du "il" du personnage au 

"tu" du co-énonciateur. » (Effa-Mekongo 1984 : 80). 

 Dans sa troisième fonction, il fait référence à n’importe quelle personne d’une 

communauté ou d’un groupe sans distinction sur le statut énonciatif. Le co-énonciateur étant de 

fait concerné, le nuasúɛ emploie l’allocutif singulier avec une valeur de générique comme en 

(5.c). On le retrouve majoritairement dans les maximes, les proverbes, les exhortations… tout 

ce qui concerne des personnes indéterminées dans la situation d’énonciation. 

(5)  
a. ɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ táásɛ̀ 

 à-   á=     a-       kɔ̀t-       -à      táásɪ̀ 
S2S-ICPF=ITGF-travailler-PLR.SIT  beaucoup 
« Tu travailles beaucoup »  

b. àɲɪ̀ àká↑àⁿdʊ́ àɲɪ̀ ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́ pɛ́kwɛ̀tɪ̀kɛ̀n  
 à-    nɪ̀     à-káàⁿdʊ́   à-   nɪ̀    à-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́    pá-   kʊ-     ɛ̀tɪ̀kɛ̀n 
S2S- être CL1-femme  S2S-être CL1-homme   PL3S- S2O-arrêter.PLR.SIT 
« Litt. Tu es femme, tu es homme, ils t’arrêtent. » 
 « Femmes comme hommes, ils les arrêtaient. » 
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c. ààŋʊ́ nɔ́ɲɔ̀ɔ̀ŋɔ́ nímòómí àtɪ̀tʊ́ʊ́tʊ́ ɪ̀mbàl 
àŋʊ́ na=  nɪ̀-  ɔ̀ŋʊ́   nɪ́-mòómí  à-    tɪ̀-      tʊ́ʊ́t-     [-ə] H     ɪ̀m-pálɪ̀ 
toi  COM=CL5-flèche  5-  un      S2S-NEG-provoquer-RES-PFT CL9-léopard 
« Litt : toi avec une seule flèche, ne provoque pas le léopard »  
« Avec une seule lance, on n’attaque pas le léopard »  

Sa forme varie selon l’harmonie vocalique. Cette voyelle est l’objet d’une harmonie 

vocalique totale en fonction du timbre de la voyelle radicale du thème verbal conformément au 

principe d’harmonie vocalique. Elle se réalise [a, e, ɛ, ɔ, ɔ] dans l’environnement des voyelles 

/(a, ɪ, ʊ), (e, i, u), ɛ, ɔ, ɔ/ comme l’illustrent les quelques exemples en (5.a) ou le préfixe 

allocutif à- se réalise [ɔ̀] sous l’influence du timbre de la voyelle radicale. 

7.2.1.1.1.1.1.4. L’allocutif sujet pluriel nʊ̀- 

L’allocutif sujet pluriel est marqué par le préfixe nʊ̀- (à ton bas) placé à l’initiale de 

l’unité verbale. Il fait référence aux récepteurs associés à d’autres personnes. Sa forme varie 

selon l’initiale du morphème adjacent et selon l’harmonie vocalique. En fonction de l’initiale 

du morphème suivant, il compte deux allomorphes : il se réalise [nw] suivi d’une voyelle (6.a). 

Il garde sa structure CV suivi des consonnes et de la voyelle /ə, i, u/. Dans ce cas, la voyelle 

/ʊ/ se réalise [u] dans l’environnement des voyelles [+ATR] en (6.b) et [ʊ] dans 

l’environnement des voyelles [-ATR] comme en (6.c). 

(6)  

a. nwòóyòòsòn pɔ́  
nʊ̀-    á=  a-      yò[os-  -an] B     pá -ə́ 

PL2S-ICPF=ITGF-regarder-PLR-SIT     2-3O 
« Vous les regardez. » 

b. nùmóyòósón pɔ́ 
nʊ̀- má-  yò[os-  -an ] H    pá-ə́ 

PL2S-P1-regarder-PLR -PFT   2-3O 
 “Vous les avez regardés. » 

c. nʊ̀mɛ́↓ɛ́nɛ́n pɔ́  
nʊ̀- má- ɛ́n- [-an] H    pá-ə́  

PL2S-P1-voir-PLR-PFT    2-3O 
« Vous les avez vus. » 

7.2.1.1.1.1.2. Les délocutifs sujets  

Les délocutifs sujets sont des anaphoriques qui varient en classes nominales avec leur 

antécédent, récupérable dans le contexte. Selon les classes nominales, on distingue 19 formes 

délocutives d’indice pronominal sujet qui varient selon l’initiale du morphème suivant et le 

timbre de la voyelle radicale. Ils correspondent dans leurs formes et leur statut aux préfixes 

d’accord secondaires où, excepté les marques des classes 1 et 9 qui portent un ton bas, les autres 
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portent systématiquement un ton haut. Dans les cas de pronominalisation ou de référence 

anaphorique, l’emplacement de sujet reste vide comme on peut le voir dans les exemples en (7) 

où l’on retrouve la mention pro12. Ces exemples illustrent leurs modes de fonctionnement. En 

nuasúɛ, l’indice sujet pá- assume aussi bien les fonctions de délocutif humain sujet de classe 

cl2 que de délocutif indéfini de personne « on » comme le montre la double signification des 

exemples en (7). Les préfixes de classes 14 pʊ́- et 15 kʊ́- sont utilisés comme sujet explétif des 

constructions impersonnelles. La série de préfixes délocutifs sujets est récapitulée dans le 

tableau du système pronominal du nuasúɛ. 

(7)  

Formes avec substantifs Formes pronominalisées 

mʊ̀ʊ̀ⁿd   èwè     ɲɪ̀    kyàⁿdɪ́káàⁿd 
mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀       èwè     nɪ̀      kɪ̀-àⁿdákáàⁿd  
CL1-homme  1.DEM1  être   CL7-très grand 
« Cet homme est très grand. » 

ʊ̀ɲɪ̀ kyàⁿdɪ́káàⁿd 
pro   ʊ̀-ɲɪ̀    kɪ̀-àⁿdákáàⁿd 
pro   1-être  7-grand 
« Il est grand. » 

nìíns ɲáwɔ̀ ɲɪ̀ nìkùsén 
nɪ̀- ínsì  nɪ́-a.wʊ̀  nɪ̀     nɪ̀-kùsén 
CL5-œil   5-S2OBL être   CL5-percé 
« Ton œil est percé. » 

nɪ́ɲɪ̀ nìkùsén 
 pro   nɪ́-ɲɪ̀   nɪ̀-kùsén 
 pro   5-être  CL5-percé 
« Il est percé. » 

kùsɔ́t ɲɪ̀ kʊ̀làl 
kʊ̀-  sɔ́tʊ̀  ɲɪ̀    kʊ̀-lààlà 
CL15- vie  être  CL15-dure 
« La vie est difficile. » 

kʊ́ɲɪ̀ kʊ̀làl 
 pro    kʊ́ɲɪ̀      kʊ̀- lààl 

 pro   15-être  CL15-dure 
« elle est difficile. / c’est difficile. » 

twɛ̀ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́ mámáná 
tʊ̀-   ɛ́ɲɛ̀ɲɛ́    má-màn-[-ə] H 
CL13-piments P1- finir-RES-PFT 
« Les piments sont finis. » 

tʊ́mám↑àná 
 pro    tʊ́-má-màn-[ə] H 
 pro    13-P1- finir- RES-PFT 
« Ils sont finis.» 

ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ mékú 
ɪ̀ŋ-   kɔ̀ɔ́      má-kú 
CL10-poule  P2-mourir 
« Les poules sont mortes.» 

Símékú 
pro  sɪ́-má-kú 
pro  10-P2-mourir 

«Elles sont mortes.» 

pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ ɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀ 
pà-  ə̀ⁿdʊ̀       á=     a-   -kɔ́t-       -à 
CL2-homme  ICPF=ITGF-travailler-PLR.SIT 
« Les hommes travaillent. » 

pɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀ 
pro  pá-    á=    a-      kɔ́t-       -à  
pro   PL3S-ICPF=ITGF-travailler-PLR.SIT 

« Ils travaillent. / On travaille. » 
 

 

                                                   

 

12 Emprunté à la grammaire générative, pro (petit pro) est la marque de l’absence de pronom sujet 

marqué employée pour représenter dans les langues à sujet nul un constituant nominal sujet sous-entendu 
dans une phrase fléchie. 
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7.2.1.1.1.2. Les indices pronominaux objets 

Les indices pronominaux objets sont essentiellement de deux types : les interlocutifs et 

le réfléchi. Si les interlocutifs sont essentiellement de type humain [+humain] et varient en statut 

énonciatif et en nombre, le réfléchi concerne tous les nominaux et garde la même forme.  

7.2.1.1.1.2.1. Les interlocutifs 

Les interlocutifs objet assument les fonctions sémantiques de patient et de bénéficiaire 

et occupe la position préradicale (infix selon Meeussen 1967). On distingue l’élocutif singulier 

objet, l’élocutif pluriel objet, l’allocutif singulier objet, l’allocutif pluriel objet. 

7.2.1.1.1.2.1.1. L’élocutif singulier objet ɪŋ- 

L’élocutif singulier est marqué par le préfixe ɪŋ- (atonal) placé dans l’unité verbale en 

position pré-radicale. Il reçoit son ton de surface soit d’un ton flottant environnant issu des 

computations morphophonologiques comme en (8d, 8e) où il admet un ton haut ; soit d’une 

assignation d’un ton bas par défaut en dernier ressort comme en (8a, 8b, 8c). C’est aussi le cas 

de son homologue allocutif kʊ-. L’élocutif singulier objet fait référence au patient ou au 

bénéficiaire d’une action. Sa forme varie selon l’initiale du morphème adjacent et selon 

l’harmonie vocalique. En fonction de l’initiale du morphème suivant, il compte trois 

allomorphes : /ɪm/ suivi de /p/ en (8a), /ɪn/ suivi de /t/ en (8.b) et /ɪŋ/ suivi d’une voyelle en 

(8c) et de la vélaire /k/. La nasale /ŋ/ du préfixe /ɪŋ/ occasionne la suppression de /k/ comme 

en (8d). Dans les cas où la voyelle /ɪ/ est maintenue, elle se réalise [i] dans l’environnement des 

voyelles [+ATR] comme (8a, 8d) et [ɪ] dans l’environnement des voyelles [-ATR]. Dans les 

contextes où l’élocutif singulier apparait en position initiale, place dévolue aux indices sujets, 

notamment à l’impératif, pour le distinguer de son homologue sujet avec lequel ils ont la même 

structure segmentale, il est marqué plutôt d’un ton haut accusatif comme en (8f). Ce processus 

se rencontre dans bien des langues bantu comme le tsiluba par exemple (L.33) (Nkiko 1975). 

(8)  

a. wèékìmbétèɲì  
 ʊ̀-    á=   ka-  ɪ(ŋ)-   pát-      [-an    -i ]  B 

S3S-ICPF=ITGF-S1O-attendre-PLR-CAUS-SIT 
« Il m’attend » 

b. wàákɪ̀ndʊ́ʊ́tàn nʊ̀tándán  
  ʊ̀-   á=   ka-   ɪŋ-   tʊ́ʊ́t-     -àn       nʊ̀-táɲ-táɲ  

S3S-ICPF=ITGF-S1O-lancer- PLR.SIT  CL11-caillou 
« Il me lance le caillou. » 

c. wɔ̀ɔ́kɪ̀ŋɔ̀nɔ̀ táásɛ́  
  ʊ̀-  á=     a-    ɪŋ- ɔ̀n-    -à     táásɪ̀  

S3S-ICPF-ITGF-S1O-rire-PLR.SIT   trop 
« Il se moque trop de moi. » 
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d. ʊ̀mɪ́ɪ́ŋáláná táásɛ́  
ʊ̀- má-ɪŋ-    kál-  [-a   -ɪn] H   táásɪ̀  
S3S-P1-S1O-parler-PLR-APPL-PFT   trop 
« Il m’as trop parlé. » 

e. pémíndúᵐbín mwɔ̀ɔ́nɔ́ 
pá- má- ɪŋ- túᵐb- [-ɪn] H     mʊ̀-ə́ná  
PL3S-P1-S1O-parler-APPL-PFT   CL1-enfant 
« Ils m’ont lavé l’enfant. » 

f. índúᵐbíní mwɔ̀ɔ́nɔ́ 
  H   [ɪŋ]-túᵐb- [-ɪn  -ə] H    mʊ̀-ə́ná  
ACC-S1O-parler-APPL-VF-IMP   CL1-enfant 
« lave-moi l’enfant. » 

7.2.1.1.1.2.1.2. L’élocutif pluriel objet tʊ́- 

L’élocutif pluriel en position objet est marqué par le préfixe tʊ́- (à ton haut) en position 

pré-radicale. Il fait référence à un groupe de patients ou de bénéficiaires d’une action incluant 

indispensablement le locuteur. Sa forme varie selon l’initiale du radical et selon l’harmonie 

vocalique. En fonction de l’initiale du morphème suivant, il compte deux allomorphes : il se 

réalise [tw] suivi d’une voyelle (9.a) avec modulation tonale HB si la voyelle initiale est à ton 

bas (9.b). Il garde sa structure CV suivi des consonnes. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise [u] 

dans l’environnement des voyelles [+ATR] (9.c) et [ʊ] dans l’environnement des voyelles [-

ATR] (9.d). 

(9)  

a. wɔ̀ɔ́twɔ́ɔ́nɔ̀  
 ʊ̀-    á=  a-     tʊ́- -ɔ́n-     -à    

S3S-ICPF=ITGF-PL1O-tuer-PLR.SIT  
« Il nous tue. » 

b. wɔ̀ɔ́twɔ́ɔ̀nɔ̀ táásɛ́  
   ʊ̀-  á=    a-    tʊ́- -ɔ̀n-   -à     táásɪ̀  

S3S-ICPF=ITGF-PL1O-rire-PLR.SIT  trop 
« Il se moque trop de nous. » 

c. wèétúpéétèɲì  
   ʊ̀-  á=     a-  tʊ́-    páát-    [-an    -i ] B 

S3S-ICPF=ITGF-PL1O-attendre-PLR-CAUS-SIT 
« Il nous attends. » 

d. wàátʊ́kálàn táásɛ́  
   ʊ̀-  á=   a-    tʊ́-    kál-   [ -a  -ɪn] B  táásɪ̀  

S3S-ICPF=ITGF-PL1O-parler-PLR-APPL-SIT  trop 
« Il nous parle trop. » 

7.2.1.1.1.2.1.3. L’allocutif singulier objet kʊ- 

L’allocutif singulier objet est marqué par le préfixe kʊ-(atonal) en position pré-radicale, 

distinct de la marque de l’infinitif kʊ̀- (à ton bas). Il fait référence à l’allocutaire qui est aussi 
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patient ou bénéficiaire d’une action. Il a aussi une valeur d’indétermination dans la narration 

comme en (10.a). Son statut atonal se justifie par le fait qu’il n’entraine pas de modulation 

tonale BH lorsqu’il est suivi d’un radical à voyelle initiale à ton haut (cf. 10.d) comme le fait le 

préfixe infinitival. Il reçoit son ton de surface par assignation d’un ton bas par défaut en dernier 

ressort comme en (10b, 10c). Il se réalise [kw] suivi d’une voyelle (10.a) et garde sa structure 

CV suivi des consonnes. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise [u] dans l’environnement des 

voyelles [+ATR] (10c) et [ʊ] dans l’environnement des voyelles [-ATR] (10d). 

(10)  

a. nòmùlòŋ mwɔ́pʊ́ pámàpá pákwàtɪ̀nɪ̀ tàk àkwà 
 na=  mʊ̀-lòŋò  mʊ́=ɔ̀pʊ́   pá-mà-pá  pá-   kʊ-àtɪ̀nɪ̀     tàk        à- kwà 
COM=CL19-arme 19-PL3OBL S3S-P4-être PL3S-S2O-tirer.sur ideo  S2S-tomber  
« Litt : Avec leurs armes, ils tiraient sur toi bang !, tu tombes. » 
« Avec leur armes, ils tiraient sur quelqu’un bang! et il tombait. » 

b. wèékùmèeɲèn  
 ʊ̀-     á=    a-   kʊ-   mèɲ-      -ànə̀  
S3S-ICPF=ITGF-S2O-connaitre-PLR.SIT 

« il te connait. » 

c. wàákʊ̀kálàn táásɛ́  
  ʊ̀-    á=    a-   kʊ-     kál-[-a     -ɪn]  B    táásɪ̀  
S3S-ICPF=ITGF-S1O-parler-PLR-APPL-SIT  trop 
« Il te parle trop. » 

d. ɪ̀nsààkwáⁿsà 
ɪ̀(ŋ)- sàà-kʊ-   -áⁿs-       -à 

S1S-  P2-S2O-gronder-PLR.SIT 
« je t’ai grondé. ». 

7.2.1.1.1.2.1.4. L’allocutif pluriel objet nʊ́- 

L’allocutif pluriel en position objet est marqué par le préfixe nʊ́- (ton haut) en position 

pré-radicale. Il fait référence à un groupe de patients ou de bénéficiaires d’une action incluant 

indispensablement l’allocutaire. Sa forme varie selon l’initiale du radical et selon l’harmonie 

vocalique. En fonction de l’initiale du morphème suivant, il compte deux allomorphes : il se 

réalise [nw] suivi d’une voyelle (11.a) avec modulation tonale HB si la voyelle initiale est à 

ton bas (11.b). Il garde sa structure CV suivi des consonnes. Dans ce cas, la voyelle /ʊ/ se réalise 

[u] dans l’environnement des voyelles [+ATR] (11.c) et [ʊ] dans l’environnement des voyelles 

[-ATR] (11.d). 

(11)  

a. wɔ̀ɔ́nwɔ́ɔ́nɔ̀  
 ʊ̀-     á=    a-    nʊ́-  ɔ́n     -à    

S3S-ICPF=ITGF-PL2O-tuer-PLR.SIT  
« Il vous tue. » 
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b. wɔ̀ɔ́nwɔ́ɔ̀nɔ̀ táásɛ́  
ʊ̀-     á=     a-   nʊ́-  ɔ̀n     -à         táásɪ̀  
S3S-ICPF=ITGF-PL2O-rire-PLR.SIT    trop 
« Il se moque trop de vous. » 

c. wèénúpéétèɲì  
 ʊ̀-     á=   a-     nʊ́-    páát-   [-an     -i ]  B 
S3S-ICPF=ITGF-PL2O-attendre-PLR-CAUS-SIT 
« Il vous attends » 

d. Wàánʊ́kálàn táásɛ́  
   ʊ̀-   á=  a-  nʊ́-    kál-  [-a   -ɪn] B  táásɪ̀  
S3S-ICPL-ITGF-2PLO-parler-PLR-APPL-SIT  trop 
« Il vous parle trop. » 

7.2.1.1.1.2.1.5. L’indice de coréférence intra-phrastique pɪ́- 

En nuasúɛ, si les autres indices pronominaux expriment une coréférence inter-phrastique 

ou extra-phrastique, l’indice pronominal pɪ́- marque la coréférence intra-phrastique. Il indique 

que le référent du sujet et de l’un des arguments objets (patient ou bénéficiaire) d’une 

proposition sont identiques. Il occupe dans l’unité verbale la position pré-radicale (infix de 

Meeussen 1967) et est en distribution complémentaire avec les autres indices objets, mais peu 

co-apparaitre avec d’autres indices en cas de l’expression simultanée des objets patient et 

bénéficiaire. L’indice pronominal pɪ́- est polyfonctionnel au point de jouer le rôle d’extension 

verbale au même titre que les formes se-V du français, comme nous le verrons plus tard. Sa 

forme varie exactement comme les morphèmes s’achevant par /ɪ́/ (à ton haut) impliquant 

palatalisation, modulation tonale HB et harmonie vocalique comme l’illustrent les exemples en 

(12). En fonction de l’initiale du morphème suivant, il compte deux allomorphes : il se réalise 

[py] suivi d’une voyelle (12.a) occasionnant sur la voyelle adjacente une modulation tonale HB 

si elle est à ton bas (12.b). Il garde sa structure CV suivi des consonnes. Dans ce cas, la voyelle 

/i/ se réalise [i] dans l’environnement des voyelles [+ATR] (12.c) et [ɪ] dans l’environnement 

des voyelles [-ATR] (12.d). 

(12)  

a. wàápyákàn ìnsùnú  
 ʊ̀-    á= a-   pɪ́-   -ák-    -àn      ɪ̀ŋ-sùnú 
S3S-ICPF=ITGF-REFL-mettre-PLR.SIT  CL10-habit 

« Il s’habille. » 

b. wɛ̀ɛ́pyɛ́ɛ̀ⁿdɪ̀n 
    ʊ̀-  á=  a-   pɪ́-     ɛ̀ⁿd   [-ɪn] B   
S3S-ICPF=ITGF-REFL-marcher-APPL-SIT  

« Il marche de lui-même. » 
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c. wèépítíɲì 
  ʊ̀-  á=    a-     pɪ́-  tíɲ     [-i]  B   
S3S-ICPF=ITGF-REFL-RAD-CAUS-SIT  

 « Il se faire voir (il se vante) » 

d. ʊ̀sààpɪ́sʊ́ᵐbà ɪ̀mbɔ̀k 
 ʊ̀- sàà- pɪ́- sʊ́ᵐb-    -à       ɪ̀ŋ-pɔ́kʊ̀ 
S3S-P2-REFL-couper-PLR.SIT  CL10-habit 

 « Il s’est coupé la main. » 

Le tableau (Tab. 25) récapitule les indices pronominaux interlocutifs du nuasúɛ. 

Les indices pronominaux interlocutifs 

Les fonctions 
Pronoms Elocutifs (1ère pers) Pronoms Allocutifs (2ème pers) 

Singuliers pluriels Singuliers pluriels 

Sujets (A, S) ɪ̀- tʊ̀-  à- nʊ̀- 

Objet (O1, O2)  -ɪŋ- -tʊ́- -kʊ- -nʊ́- 

Réfléchi pɪ́- 
Tableau 25: Les indices pronominaux interlocutifs du nuasúɛ 

7.2.1.1.2. Les enclinomènes pronominaux  

Les enclinomènes pronominaux ou pronoms conjoints sont des formes dépendantes qui 

substituent des constituants nominaux compléments des proclitiques prépositionnels tels que le 

comitatif na=, le locatif relatif humain kʊ= ou l’une des formes de la série de prépositions 

associatives, le locatif relatif non humain á=/ká=. Ils substituent exclusivement les constituants 

nominaux [+humain] en position d’arguments périphériques (obliques). Ces enclinomènes sont 

essentiellement des pronoms personnels, c’est-à-dire les interlocutifs et les délocutifs de classe 

cl.1. Les enclitiques pronominaux obliques sont de structure =VCV. Ils sont bimorphémiques. 

Ils sont formés de la marque du statut énonciatif : a- (atonal) marquant la présence dans la 

situation d’énonciation pour les interlocutifs et à- (à ton bas) marquant l’absence dans la 

situation d’énonciation pour les délocutifs. Ces deux formes affixes sont respectivement 

ajoutées aux enclitiques pronominaux obliques interlocutifs : =mɪ̀ « S1OBL », =wʊ̀ « S2OBL », 

=sʊ́ «PL1OBL », =nʊ́ « PL2OBL » et délocutifs =yɛ́ « S3OBL » =pɔ́ « PL3OBL » et forment ainsi 

la série de formes spéciales des enclitiques pronominaux en fonction d’oblique =amɪ̀ 

« S1OBL », =awʊ̀ « S2OBL », , =asʊ́ «PL1OBL », =anʊ́ «PL2OBL » et =ɛ̀yɛ́ « S3OBL », =ɔ̀pɔ́ 

« PL3OBL » qui s’associent aux prépositions selon leur dénotation pour former un mot 

phonologique autonome. C’est par exemple, le cas de la localisation relative à celle d’un humain 

jouant le rôle d’interlocutif comme en (13.a), l’expression de l’accompagnement d’un délocutif 

en (13b), la possession d’un objet par les allocutifs en (13c).  
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(13)  

a. èfùŋ kàɲɪ̯ kwàwʊ̯  
 à- fùŋù      kàɲɪ̀        kʊ=a.wʊ̀ 

CL1-chef  être.déjà  LOC1=S2OBL 
« Le chef est déjà chez toi. » 

b. èfúŋ màɲɪ̀ nɛ̀ɛ̀yɛ́  
 à- fúŋù        màɲɪ̀       na= à.yɛ́ 

CL1-chef  être.encore  COM=S2OBL 
« Le chef est encore avec lui. » 

c. máásʊ̯ mòoᵐbu èm↑è 
má-a.sʊ́    mà-òᵐbù     à-  má    -è  
6a-PL2OBL  CL6A-eau   DEM-6a-PROX.LCTR 
 « Voici notre eau ici » 

d. káám énìít nɪ́kyàⁿsɪ̯  
 ká=a.mɪ̀         á   =nɪ̀  -ítí         nɪ́=kɪ̀-àⁿsɪ̀ 
LOC2=S1OBL   LOC2=CL5-bouche  5=CL7-maison 
« À la devanture de ma maison » 

e. kɔ́↑ɔ̀pɔ́ énìít nɪ́kyàⁿsɪ̯  
ká    =à.pɔ́        á   =nɪ̀  -ítí         nɪ́=kɪ̀-àⁿsɪ̀ 
LOC2=PL3OBL   LOC2=CL5-bouche  5=CL7-maison 
« À la devanture de leur maison » 

Le locatif relatif [-humain] dans sa forme ká= est utilisé pour marquer la focalisation 

de la possession par dislocation du complément oblique de possession en position pré-

constituant nominal comme en (13.d). Il substitue aussi la préposition associative dans ce cas. 

(13.d) correspond à la focalisation du possessif kyáámɛ̀ « mon cl.7 » dans é=nìítí nɪ́kyàⁿsɪ̀ 

kyáámɛ̀ « à la devanture (bouche) de ma maison ». La distinction tonale des marques du statut 

énonciatif des interlocutifs et des délocutifs repose sur l’upstep (élévation tonale) qu’on relève 

systématiquement lorsque les obliques délocutifs sont associés aux prépositions à ton haut 

comme en (13.e). En effet, la marque atonale a- du statut énonciatif des interlocutifs reçoit 

plutôt par assimilation le ton de la préposition qui la précède comme en (13c) ou (13d). 

Les enclinomènes pronominaux (obliques) 

Statut énonciatif 
Interlocutifs Délocutifs  

Elocutifs Allocutifs Humains 

Nombre  Sg Pl. Sg Pl. Sg Pl. 

Forme  =amɪ̀ =asʊ́ =awʊ́ =anʊ́ =ɛ̀yɛ́ =ɔ̀pɔ́ 

Comitatif (avec…) nààmɪ̀ nààsʊ́ nààwʊ̀ nàànʊ́ nɛ̀ɛ̀yɛ́ nɔ̀ɔ̀pɔ́ 

Locatif humain (chez…) kwààmɪ̀ kwààsʊ́ kwààwʊ̀ kwàànʊ́ kwɛ̀ɛ̀yɛ́ kwɔ̀ɔ̀pɔ́ 

Emphatique (quant à…) káámɪ̀ káásʊ̯́ kááwʊ̀ káánʊ̯́ kɛ́↑ɛ̀yɛ́ kɔ́↑ɔ̀pɔ́ 
Tableau 26: Les enclinomènes pronominaux obliques du nuasúɛ 

Le tableau (Tab.26) ci-dessus regroupe les enclinomènes pronominaux du nuasúɛ ainsi 

que les constituants pronominaux obliques comitatif, locatif humain, emphatique humain. 
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7.2.1.2. Les pronoms 

À la différence des indices pronominaux, les pronoms sont des formes autonomes. Ces 

mots grammaticaux ont dans la phrase une distribution semblable à celle des constituants 

nominaux, et dont les référents seraient susceptibles d’être représentés par des constituants 

nominaux canoniques. En nuasúɛ, les délocutifs objets (§.7.2.1.2.1.) et les interlocutifs 

emphatiques (§.7.2.1.2.2.) correspondent à cette description. Même si les tests 

morphosyntaxiques d’autonomie ne permettent pas de préciser leur statut de pronom, (par 

exemple, il apparait impossible d’insérer un mot entre le pronom et l’unité verbale (14.a) à 

cause du statut hiérarchique élevé qu’ont les pronoms par rapport aux éléments lexicaux, même 

si la substitution du constituant nominal est possible), deux évidences morphologiques et 

phonologiques soutiennent ce point de vue. 

(14)  

a. wòókòtòsì *(kɔ̀k) p↓ɔ́ 
  ʊ̀-   á=  a-        kɔ̀t-    [-a      -is         -i ] B   *kʊ̀kʊ̀    pá-ə́ 

S3S-ICPF=ITGF-travailler-PLR-CAUS.PLR-CAUS-SIT  *donc   2-3O 
« Il les fait donc travailler » 

b. wòókòtòsì wɔ̀ 
  ʊ̀-    á=   a-       kɔ̀t-    [-a         -is       -i ] B       ʊ̀-ə́ 

S3S-ICPF=ITGF-travailler-PLR- CAUS.PLR CAUS-SIT   1-3O 
« Il le fait travailler » 

Au plan phonologique, pour les langues qui sont régies par l’harmonie vocalique, le fait 

que les marques pronominales ne sont pas sujettes à l’harmonie vocalique est une preuve 

décisive qu’elles constituent des pronoms autonomes (cf. Creissels 2005a). Le fait que la forme 

de surface du pronom délocutif de classe cl1 [wɔ̀] en (14b) échoue à l’harmonie [+ATR] 

déclenchée par le causatif dans l’ensemble de l’unité verbale et subit plutôt l’abaissement 

vocalique propre aux voyelles [-ATR] montre que ces marques pronominales sont dissociées 

de l’unité verbale, et sont par conséquent des pronoms en nuasúɛ. S’appuyant sur la 

structuration des mots variables (auxquels fait partie le pronom), Essono (2000) rappelle que le 

pronom se distingue de l’indice pronominal (préfixe verbal) par sa possibilité d’avoir un radical. 

En effet, comme en (14.b), les formes pronominales délocutives possèdent le même radical 

pronominal -ə́ qui ne change pas quelque soit la fonction qu’il assume. Davantage, les 

processus morphophonologiques qui s’opèrent avec les pronoms délocutifs confirment leur 

structure et leur statut de pronom.  
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7.2.1.2.1. Les pronoms délocutifs 

Les pronoms délocutifs assument plusieurs fonctions en nuasúɛ. En effet, ce sont les 

mêmes formes délocutives qui substituent les constituants nominaux en fonction objet (15a) qui 

remplacent ceux en fonction oblique (15b et 15c) et dans les cadres de mise en emphase de 

constituant en fonction de sujet (15d) ou d’objet (15e). 

(15)  

a. ɔ̀ŋɔ́tɔ̀, wɔ̀ɔ́sɔ́ⁿsɔ̀ yɔ̀ 
àŋ     -ɔ́tɔ̀        ʊ̀-   á=    a-  -sɔ́ⁿs-    -à        yá-ə́ 
CL6-mangue   S3S-ICPF=ITGF-sucer-PLR.SIT    6-3O 
« Les mangues, il les suce. » 

b. yɔ̀ɔ́kɔ́nɔ̀ kìíp èkín↓é, nàɲɛ̀ 
 ɪ̀-    á=    a-   ɔ́n-     -à      kɪ̀-   ə́pí    è-  kɪ́-     nè          na=nɪ́-ə́ 

S3S-ICPF=ITGF-tuer-PLR.SIT  CL7-souris DEM-7-ELGN.LCTR   COM=5-3OBL 
« Je tue cette souris-là avec ça (en parlant de la pierre (nɪ̀tánɪ́ cl.5)).» 

c. pɔ́ɔ́sɔ́ⁿsɔ̀ ɔ̀ŋɔ́tɔ̀ nàmɔ̀  
 pá-   á=     a-  sɔ́ⁿs-     -à     àŋ-ɔ́tɔ̀            nà=mʊ́-ə́ 
PL3S-ICPF=ITGF sucer PLR.SIT CL6-mangues  COM=18-3OBL 
« on/Ils suce(nt) les mangues avec ça. » (parlant des couteaux cl18)  

d. sɪ́ sɪ́fʊ́ʊ́màná  
sɪ́-ə́         sɪ́-fʊ́ʊ́m-   -à  =ná 
4-3FOC     4-briller-PLR.SIT=MFP 
« Ce sont-elles qui sont propres. » (parlant des cuillères (ìfùlù cl4)) 

e. sɪ́ɪ́ ɔ̀nɪ́m sààᵐbɪ̀k 

sɪ́- ə́      ɔ̀-nɪ́mɪ̀      sáà-    àmbɪ̀k 
4-3FOC  CL1-époux  P2-sécher-SGL.SIT 

« Ce sont eux que l’époux a séchés. (parlant des habits (ìnsùnù cl10)). » 

Les pronoms délocutifs sont formés d’un radical à ton haut -ə́ auquel s’associent les 

affixes d’accord secondaires qui varient en classe nominale. Cette concaténation engendre la 

coalescence vocalique qui aboutit à trois allomorphes /-ɪɪ/, /-ʊʊ/ et /-ɔ/ lorsque ce radical est 

respectivement précédés des trois voyelles /ɪ/, /ʊ/ et /a/ des préfixes d’accord. Les allomorphes 

/ɪɪ/ et /ʊʊ/ subissent l’abaissement vocalique qui peut être précédé par la dévocalisation des 

voyelles des préfixes d’accord comme en (16.a). En position finale, le ton haut fait l’objet d’un 

abaissement tonal au régistre moyen ou pour le registre bas. La concaténation de ces deux 

morphèmes engendre les délocutifs compléments d’objet direct autonomes qui se placent 

toujours après le verbe comme en (16). 

(16  

a. [kìíp èkín↑è, yɔ̀ɔ́kɔ́ɔ́nɔ̀ kyɛ̀/kɛ̀ 
  kɪ̀-ə́pí        è.kɪ́.nè     ɪ̀-  á=    a-   ɔ́ɔ́n     -à     kɪ́-ə́ 
CL7-souris    7.DEM3     S1S-ICPF=ITGF-tuer-PLR.SIT   7-3O 
« Cette- souris-là, je la tue. » 
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b. màlɛ̀ⁿs, wàápwáàn mɔ́ kwɛ̀ɛ́kɛ̀t 
mà-  lɪ̀ⁿsɪ̀     ʊ̀-  á=    a-     pʊ́   -àn       má- ə́    kwɛ̀ɛ́kɛ̀t 
CL6A-urine  S3S-ICPF=ITGF-boire-PLR.SIT   6a-3O    vite 
« Les urines, il les boit rapidement. » 

c. kɔ̀ɔ́m// kéPépínè wɛ̀ɛ́tɛ̀mɛ̀ ↓kɔ́ 
kà-    ɔ́mʊ̀       ká=Pépínè      ʊ̀-   á=     a-      tɛ̀m-        -à       ká-ə́ 
CL12-endroit  12.CON=Bébiné S3S-ICPF=ITGF-défricher-PLR.SIT  12-3O. 
« La parcelle de Bébiné, il la défriche. » 

d. pʊ̀tɛ́, wàásʊ́ᵐbà pʊ́ nɪ̀ɪ̀mfàkɪ̯ 
  pʊ̀  -tɪ́          ʊ̀-  á=    a-    sʊ́ᵐb-     -à      pʊ́-ə́       nà= ɪ̀ŋ-fàkɪ̀ 
CL14-arbre   S3S-ICPF=ITGF-couper-PLR.SIT   14-3O   COM=9-machette  
« L’arbre, il le coupe avec la machette. » 

7.2.1.2.2. Les pronoms interlocutifs emphatiques 

On distingue quatre pronoms interlocutifs emphatiques dont deux sont singuliers et deux 

pluriels. Ces quatre formes ont la même distribution que les délocutifs emphatiques. Cependant, 

elles sont employées dans les contextes impliquant l’expression d’une emphase sur l’un des 

participants de l’énonciation ; par exemple, dans les cas d’expression emphatique de la 

réciprocité entre les membres d’un groupe de locuteurs d’une situation d’énonciation comme 

en (17a) ou encore dans la quantification totalisante des allocutaires comme en (17b).  

(17)  

a. pààsʊ́ nàpààswɛ́    

pà- =asʊ́     ʊ́      -ɪ́           nà= pà= asʊ́-   ə́   -ɪ̀  
CL2-PL1OBL-FOC-NMLZR      COM= CL2-PL1OBL-FOC-NMLZR  
“Entre nous” 

b. pàànʊ́ pèèmè   

pà-  =anʊ́       -ʊ́    -ɪ́           pà-ə̀mə̀   
CL2- =PL2OBL-FOC-NMLZR       CL2-tout  
“Vous tous” 

Morphologiquement, ces pronoms emphatiques sont constitués de (04) quatre 

morphèmes : d’un préfixe nominal, de la marque du statut énonciatif, du thème d’emphase et 

du nominalisateur -ɪ́ (NMLZR). Tous ces pronoms possèdent le même thème d’emphase -ʊ́ et 

le même  nominalisateur -ɪ́. Quant au statut énonciatif, tandis les marques des interlocutifs au 

singulier sont les formes spéciales proches des indices pronominaux sujets ɪ̀ŋ- « 1er pers sg », 

àŋ- « 2ème pers sg », celles des interlocutifs au pluriel sont les clitiques obliques =sʊ́ « 1ère pers 

pl. » =nʊ́ « 2ème pers pl. ». Aussi, le singulier des interlocutifs est marqué par le morphème zéro 

de la classe 1a tandis que le pluriel est marqué par l’indice pà- de classe 2. Le pronom 

emphatique interlocutif singulier connait généralement l’ajout du comitatif na= en initiale. La 

structure des interlocutifs emphatiques est présentée en (18) ci-dessous. 
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(18) 

|na-ɪ̀ŋ-ʊ́-ɪ́|  cl1a-S1S-FOC- NMLZR.    /nɪ̀ɪ̀ŋʊ́ɪ́/    [nɪ̀ɪ̀ŋwɛ̂]  “moi” 
|Ø-àŋ-ʊ́-ɪ́|  cl1a-S2S-FOC-NMLZR     /ààŋʊ́ɪ́/     [ààŋwɛ̂]  “toi” 
|pà-sʊ́-ʊ́-ɪ́|   cl2-PL1OBL-FOC-NMLZR  /pàsʊ́ɪ́/      [pàswɛ̂] “nous” 
|pà-nʊ́-ʊ́-ɪ́|   cl2-PL2OBL-FOC-NMLZR.  /pànʊ́ɪ́/ [pànwɛ̂] “vous” 

Même si l’on aurait pu postuler que la marque de l’emphase est simplement /wɪ́/, la 

structure profonde de ces pronoms proposée en (18) est justifiée par les processus 

morphophonologiques qu’ils subissent dans leurs emplois conjoint et disjoint. Dans la forme 

conjointe, le nominalisateur /ɪ́/ est complètement supprimé pour éviter la présence de voyelle 

longue ou une succession de voyelles isotonales en finale de mots comme en (17). À la forme 

disjointe, on observe successivement l’abaissement vocalique du nominalisateur /ɪ/ qui se 

réalise [ɛ], la semi-vocalisation de /ʊ/ qui se réalise [w] et l’abaissement tonale incomplet du 

ton haut allongé HH qui se réalise HB sur la voyelle finale [ɛ́ɛ̀] comme l’illustrent les formes 

phonétiques en (18). 

7.2.2. Les substituts complexes  

La complexité des substituts de ce paragraphe est tant morphologique que fonctionnel. 

Car en plus de remplacer les substantifs dans un énoncé ou des participants dans une situation 

d’énonciation, ils ajoutent une valeur de focalisation particulière. Ils sont par conséquent formés 

d’un pronom autonome pour les délocutifs non humains ou d’un enclinomène pronominal pour 

les interlocutifs et les délocutifs humains, associé à une particule de focalisation. En clair, il 

s’agit des pronoms de focalisation. Si l’expression de la focalisation exclusive, l’expression de 

la focalisation réflexive en nuasúɛ fait usage de la détermination nominale, seule la focalisation 

additive emploie les pronoms complexes. 

7.2.2.1. Les pronoms complexes de focalisation additive  

Les pronoms de focalisation additive ou de focalisation d’expansion se réfèrent à des 

participants ou des substantifs qui sont aussi impliqués dans un procès préalablement énoncé. 

En nuasúɛ, ces pronoms suivent toujours leur antécédent topicalisé comme l’ illustrent les 

exemples en (19). Le procès ou l’état qui constitue l’information ancienne ou présupposée peut 

être repris à la suite du pronom comme en (19a et 19b) ou faire l’objet d’une ellipse comme en 

(19c et 19d) où l’ordre de donner a été supprimé. La focalisation additive concerne tant les 

interlocutifs que les délocutifs. Cependant, les pronoms interlocutifs et délocutifs humains de 

focalisation additive sont les plus utilisés. En effet, la référence aux constituants nominaux non 

humains appartenant aux autres classes est assurée par les délocutifs humains de classe 1 qu’ils 
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soient singulier et ou pluriel comme en (19.c). Toutefois, les autres formes délocutives sont 

rarement utilisées comme en (19.d)13. 

(19)  

a. nɪ̀ŋwéèwè kìlùnúkélùn,  àkáɲám kɛ́kɛ́↑ɛ̀y kàɲɪ̀ kyɛ́↑ɛ̀y kɪ̀sʊ́ᵐbàk kɪ́ àká↑àⁿdɔ́       
nɪ̀ɪ̀ŋʊ́   èwè     kɪ̀-lùnú-   ká   ~lùn      à-kánɪ̇.      w-a.mɪ̀     káká-à.yɛ́        
S1FOC  1.DEM1  CL7-vieux-LOC2-vieux   CL1-épouse 1-mon   aussi-S3OBL  

  kànɪ̀       kɪ́=à.yɛ́      kɪ̀-sʊ́mbàk  kɪ́=àkáàndʊ́ 
être.déjà  7=S3OBL      CL7-agée    7.CON=femme 
« Me voici très vieux, mon épouse aussi, est déjà, quant à elle, une femme âgée » 

b. àŋʊ́ kákáwɔ̀ àɲɪ́ ɔ̀sʊ́kɔ̀sʊ́kɔ̀ 
àŋʊ́       káká-a.wʊ́         à-nɪ̀       ɔ̀-sʊ́kɔ̀sʊ́kɔ̀ 
S2FOC   aussi- S2OBL    S2S-être   CL1-pauvre  
« Toi aussi tu es un pauvre » 

c. ɪ́mfá yɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́, nɔ̀ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ kɛ́kɛ́↑ɛ̀yɛ̀ 
 H   [ɪ]ŋ-       fá          ɪ̀-  ɔ́nɔ̀nɔ́       nà= nɪ̀- ɔ́tɔ̀          káká=à.yɛ́ 
ACC-S1O-donne.IMP  CL19-couteau  COM=CL5-mangue  aussi=S3OBL 
« Donne-moi la mangue, le couteau aussi. » 

d. ɪ́mfá yɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́, nɔ̀ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ kákánɛ̀ 
   H [ɪ]ŋ-   fá               ɪ̀-  ɔ́nɔ̀nɔ́,        nà= nɪ̀- ɔ́tɔ̀           káká=nɪ́-ə́ 
ACC-S1O-donne.IMP  CL19-couteau  COM=CL5-mangue    aussi-19OBL 
« Donne-moi la mangue, le couteau aussi. » 

De manière générale, les pronoms de focalisation additive sont formés de la particule 

káká= « aussi » qui s’associe aux enclinomènes pronominaux obliques comme dans les 

exemples en (20). La sélection de cette forme qui se réfère aux arguments obliques introduits 

par des prépositions indique que cette particule constitue la réduplication de la préposition 

locative ká= et traduit un marquage iconique de la focalisation additive. 

(20) 
káká=amɪ̀ FOC.ADD=S1OBL /kákáámɪ̀/ [kákáámɛ̀] « moi aussi »  
káká=awʊ̀ FOC.ADD=S2OBL /kákááwʊ̀/ [kákááwʊ̀] « toi aussi » 
káká=ɛ̀yɛ́ FOC.ADD=S3OBL /kɛ́kɛ́ɛ̀yɛ́/  [kɛ́kɛ́↑ɛ̀yɛ́] « lui aussi » 
káká=asʊ́ FOC.ADD=PL1OBL /kákáásʊ́/ [kákáásʊ̯] « nous aussi » 
káká=anʊ́ FOC.ADD=PL2OBL /kákáánʊ́/ [kákáánʊ̯] « vous aussi » 
káká=ɔ̀pʊ́ FOC.ADD=PL3OBL /kɔ́kɔ́ɔ̀pɔ́] [kɔ́kɔ́↑ɔ̀pɔ́] « eux aussi » 

Le tableau (tab.27) ci-dessous présente l’ensemble des unités du système pronominal du 

nuasúɛ. 

 

 

                                                   

 

13 Ce phénomène a été retrouvé auprès de certains locuteurs du nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ qui utilisent les formes délocatives des 

classes nominales [-humain] formées de la marque de focalisation additive enclisée aux pronoms emphatiques 

compléments objets systématiquement à ton bas. 
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Les Interlocutifs 

Statut 

énonciatif et 

nombre 

Indices 

pronominaux 

Enclinomènes 

pronominaux 
Pronoms 

 Sujet Objet Oblique Emphatique Focalisation 

additive 

Elocutifs sg.  ɪ̀- ɪŋ- =a.mɪ̀ nɪ̀ɪ̀ŋwɪ́ kákámɪ̀ 

Allocutifs sg. à- kʊ- =a.wʊ̀ àŋwɪ́ kákáwʊ̀ 

Elocutifs pl.  tʊ̀- tʊ́- =a.sʊ́ pàswɪ́ kákáásʊ́ 

Allocutifs pl. nʊ̀ nʊ́- =a.nʊ́ pànwɪ́ kákáánʊ́ 

Réfléchi  pɪ́-  

Les Délocutifs 

Classes sujet Oblique Objet/Emphatique/ 

Oblique 

Focalisation 

additive 

1 ʊ̀- =ɛ́.yɛ́ wʊ̀ kɛ́kɛ́↓ɛ́yɛ́ 

2 pá- =ɔ́.pɔ́ pɔ́ kɔ́kɔ́↓ɔ́pɔ́ 

3 ʊ́  wʊ́ kákáwʊ́ 

4, 10 sɪ́-  syɛ́ kákásɪ̀ 

5 nɪ́-  ɲɛ́ kákáɲɪ̀ 

6 yá-  yɔ̀ kákáyɔ́ 

6a má-  mɔ̀ kákámɔ̀ 

7 kɪ́-  kyɛ́ kákákɪ̀ 

8 pɪ́  pyɛ́ kákápɪ̀ 

9 ɪ̀-  yɪ̀ kákáyɪ̀ 

11 nʊ́-  nwɔ́ kákánʊ̀ 

12 ká  kɔ̀ kákákɔ́ 

13 tʊ́-  twɔ́ kákánʊ́ 

14 pʊ̀-  pwɔ́ kákákɔ̀ 

15, 17 kʊ́-  kwɔ́ kákákʊ́ 

18 mʊ́-  mwɔ́ kákámɔ̀ 

19 ɪ́-  yɪ́ kákáyɪ̀ 
Tableau 27: Le système pronominal du nuasúɛ 

7.3. Les adjectifs 

La classe des adjectifs (au sens de Baka 1998) ou des dépendants syntaxiques du nom 

regroupe toutes les unités pouvant s’adjoindre au nom et former un constituant nominal 

(Creissels 2006: 67). Au plan syntaxique, le substantif ou son substitut est la tête du syntagme 

en ce sens qu’il détermine la forme et le statut des dépendants du nom. La relation entre tête de 

syntagme nominal et adjectifs charrie les phénomènes de réduction discursive et d’accord dont 

l’explicitation est nécessaire avant d’amorcer la description des dépendants du nom, afin 

d’éviter des répétitions qui s’avèrent très souvent lassantes et soporifiques. 
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7.3.1. La réduction discursive et les schèmes d’accord 

Même si les introductions élémentaires à la syntaxe tendent à considérer la tête du 

syntagme comme obligatoire et les dépendants, comme facultatifs, l’une des propriétés des 

dépendants dans la plupart des langues bantu est de pouvoir constituer seuls le constituant 

nominal. Une telle observation a conduit à distinguer, pour ces mêmes formes dites mixtes dans 

ces langues, deux unités distinctes : les pronoms dits spécificatifs et les adjectifs déterminatifs. 

Cette initiative qui décuple le nombre d’unités linguistiques ne sera pas préconisée dans ce 

travail. En effet, comme relevé et illustré au chapitre 3, il s’agit, ni plus ni moins, d’une 

opération de réduction discursive employée lorsque l’énonciateur laisse implicite une notion 

qu’il estime récupérable dans le contexte, mais qui participe à l’interprétation du constituant 

nominal exactement comme si un nom signifiant cette notion assumait le rôle de tête du 

constituant (Creissels 2006, Baka 1998). Il existe plusieurs modes de réduction discursive. Le 

nuasúɛ appartient aux langues qui réduisent toutes sortes de syntagmes nominaux, en laissant 

simplement vide la position qu’occuperait, en l’absence de réduction, le nom assumant le rôle 

de tête comme l’illustre l’exemple (21) ci-dessous. Ici, l’énonciateur omet la tête pɪ̀pɔ́kɔ́t 

« chaussures » du syntagme pɪ̀pɔ́kɔ́t pɪ́táànʊ̀ èpínè « ces cinq chaussures-là » parce qu’il 

est récupérable dans la phrase énoncée. Dans ce travail, il s’agit simplement d’adjectifs 

assumant la fonction de constituant nominal dû à l’ellipse du substantif-tête et non de pronoms 

(spécificatifs). Le trait indique la vacuité de la position que pourrait occuper le nom tête dans 

le syntagme épithétique réduit. 

(21)  

a. Àmbyáná sɔ̀ɔ̀kɔ́l pɪ̀pɔ́kɔ́t pɪ́nɪ̀, Òmbyóyó sɔ̀ɔ̀kɔ́l pítáànʊ̯ èpín↑è 
  
Àmbyâná  sàà-kɔ́l        pɪ̀-pɔ́kɔ́t           pɪ́-nɪ̀,     Òmbyóyó  sàà- kɔ́l 
Ambiana  P2-prendre  CL8-chaussures 8-quatre Ombioyo   P2-prendre  
 
_______ pɪ́-táànʊ̀   è- pɪ́- -nè 

_______ 8-cinq   DEM-  8-ELGN.LCTR 
« Ambiana a pris quatre chaussures et ombyoyo a pris les cinq-ci » 

b. pìyòyó pììpé pɪ̀ká↑ànɪ́ 
pɪ̀- yòyó     pɪ̀-pɪ̀-   péé     pɪ̀-ká.ànə́ 
CL8-safou    8-CL8-mauvais   8- DEM2 
« ces mauvais safous-ci. » 

De par leur comportement dans un énoncé, les nominaux dépendants constituent l’un 

des domaines d’expression du système d’accord des langues à classes comme on peut l’observer 

en (21). Néanmoins, on constate que les dépendants du nom pɪ́nɪ̀ « quatre cl8 », pɪ́táànʊ̀ 
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« cinq cl8 », èpínè « celui-là cl8 » en (21a) reçoivent systématiquement une marque d’accord 

à ton haut qui est distincte du préfixe substantival tandis que ceux en (21b) pììpé « mauvais 

cl8 », pɪ̀káàná « ici cl8 » apparaissent avec un ton identique au préfixe nominal. Une telle 

situation qui montre que tous les dépendants du nom n’incorporent pas le même schème 

d’accord est conforme aux observations des Africanistes tels que Meeussen (1967), Welmers 

(1973), Creissels (1991). En effet, dans les langues bantu, il existe deux (02) principaux 

schèmes d’accord : le schème d’accord primaire et le schème d’accord secondaire (Welmers, 

1973). Le premier comprend des affixes identiques à la série de préfixes substantivaux tandis 

que le second, distinct de ces derniers, est identique à la série des indices pronominaux 

délocutifs susceptibles de le représenter à l’intérieur d’une unité verbale (Creissels 1991). La 

série d’affixes secondaires comporte systématiquement des affixes à ton haut, excepté ceux des 

classes 1 et 9 qui incorporent des tons bas. Par contre, les primaires sont essentiellement à ton 

bas (Meeussen 1967). En nuasúɛ, on distingue effectivement ces deux schèmes d’accord qui 

permettent de différencier les adjectifs qualificatifs des adjectifs déterminatifs. En nuasúɛ, si 

les adjectifs qualificatifs et leurs semblables (totalisateur, démonstratif proche de l’allocutaire) 

incorporent le schème d’accord primaire, les autres adjectifs fonctionnant comme déterminatifs 

incorporent le schème d’accord secondaire. Ces affixes, comme nous le verrons, peuvent être 

des préfixes, des infixes ou des proclitiques en fonction de la nature de leur hôte. Les deux 

schèmes d’accord sont récapitulés dans le tableau (tab.28) suivant. 

Affixe d’accord 

primaire 
Classes 

Affixe d’accord 

secondaire 

singulier pluriel Nombre  singulier pluriel 

ʊ̀- pà- 1/2 ʊ̀- pá- 

ʊ̀- sɪ̀- 3/4 ʊ́- sɪ́- 

nɪ̀- yà- 5/6 nɪ́- yá- 

kɪ̀ pɪ̀- 7/8 kɪ́- pɪ́- 

ɪ̀- sɪ̀- 9/10 ɪ̀- sɪ́- 

nʊ̀- tʊ̀- 11/13 nʊ́- tʊ́- 

pʊ̀- mà- 14/6a pʊ́- má- 

kʊ̀- 15 kʊ́- 

kà- 16 ká- 

kʊ̀- 17 kʊ́- 

ɪ̀- mʊ̀- 19/18 ɪ̀- mʊ́- 
Tableau 28: Les schèmes d'accord des dépendants du nom en nuasúɛ 

7.3.2. La détermination nominale  

Les adjectifs ou dépendants du nom sont aussi bien en relation syntaxique qu’en relation 

sémantique avec le nom qu’ils accompagnent. Ces unités modifient, par leurs spécifications 
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particulières, le sème de base du nominal indépendant, tête du syntagme, et sont dans ce cas, 

dans une relation de déterminé-déterminant. Cette détermination dans le syntagme nominal est 

régie par un ensemble de principes qui varie selon le type de déterminant. La prospection des 

déterminants en nuasúɛ a permis de les répartir, selon leurs fonctions principales auprès du 

déterminé, en huit (8) groupes : les démonstratifs, les interrogatifs, les numéraux, les 

qualificatifs qui constituent les déterminants absolus ; les déterminants relatifs de groupe (le 

totalisateur, le partitif d’indétermination, le partitif de différenciation, l’individualisateur), le 

groupe connectival et les possessifs qui sont des déterminants syntagmatiques et la proposit ion 

relative qui est un déterminant propositionnel. Pour chacun de ces groupes, nous mettrons en 

évidence les sous-types, leur dénotation, leur distribution, leur structure morphologique, leurs 

fonctionnement dans le syntagme nominal. 

7.3.2.1. Les démonstratifs  

En nuasúɛ, les démonstratifs spécifient la localisation spatiale, la conscience d’une 

réalité par les interlocuteurs ou son évocation antérieure dans un discours. En réalité, en plus 

d’indiquer un référent en fonction de son éloignement ou de sa proximité des participants du 

discours (émetteur et récepteur), le démonstratif « indexe » d’une part des réalités dont ont 

conscience les interlocuteurs sans avoir préalablement été évoquées dans le discours, et d’autre 

part, des réalités en référence à leur évocation antérieure dans le discours. On distingue donc 

quatre (04) déterminants démonstratifs répartis en deux groupes : les démonstratifs localisateurs 

(le démonstratif de proximité absolue des locuteurs (DEM1), le démonstratif de proximité 

absolue des allocutaires (DEM2), le démonstratif d’éloignement absolu des locuteurs (DEM3), 

et le démonstratif de référence cognitive et anaphorique (DEM5). En ce qui concerne les 

démonstratifs localisateurs, le nuasúɛ prend soins de distinguer la localisation d’un lieu et de 

tout autre référent à partir du trait [ATR]. 

7.3.2.1.1. Le démonstratif de proximité absolue du locuteur (DEM1) 

La proximité absolue d’une réalité indexée d’un locuteur est indiquée par le démonstratif 

(DEM1) qui suit toujours le substantif comme en (22). Cependant, il peut être antéposé en cas 

d’emphase sur la proximité ou être utilisé seul en cas de réduction discursive. Le démonstratif 

DEM1 est une unité trimorphémique. Il est formé de la voyelle thématique du démonstratif à- 

et de la marque de la proximité (PROX.LCTR) -è pour les classes non locatives et -à pour la 

classe locative 16. C’est afin de fonctionner comme un DEM1 que viennent s’imbriquer entre 

ces deux morphèmes les infixes d’accord en classes nominales dont la distribution est régie par 

les nominaux indépendants dont ils spécifient la proximité. 
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Sur l’axe logique de distanciation spatiale, la proforme locative déictique àk↑à « ici » 

dénommée aussi DEM1 (cf. 4.3.1.3.1) et morphologiquement identique au déterminant 

démonstratif locatif indique la localisation même du locuteur. Leur référence à une localisation 

est marquée par l’absence du trait [ATR] comme en (22.e). Par contre, la marque de la proximité 

-è des classes non locatives déclenche sur l’ensemble des DEM1 non locatifs l’harmonie 

vocalique [+ATR] comme dans les autres exemples en (22).  

(22)  

a) òkòtí èwè 
     à-   kòtí           à- -ʊ̀-   -è 
  CL1-travailleur  DEM- 1- PROX.LCTR 
    « Ce travailleur-ci »  

b) pèsí èp↑è 
  pà-  sí      à- pá   -è 
 CL2-père  DEM- 2- PROX.LCTR 
    « Ces pères-ci » 

c) nɪ̀kɛ̀ɛ́ èɲ↑è 
     nɪ̀- kɛ̀ɛ́       à- nɪ́-  -è 
    CL5-œuf   DEM- 5- PROX.LCTR 
    « Cet œuf-ci » 

d) ɪ̀ŋʊ̀nɛ́p èsy↑è 
     ɪ̀ŋ-kʊ̀nɛ́pɪ́    à- sɪ́    -è 
   CL10-porc  DEM- 10- PROX.LCTR 
     « Ces porcs-ci » 

e) kɔ̀ɔ́mʊ́ àk↑à 
   kà-  ɔ́mʊ̀         à- -ká-  -à  
  CL16-endroit  DEM- 16- PROX.LCTR 

     « Cet endroit-ci» 

f) màsʊ̀k èm↑è 
   mà-sʊ̀kʊ̀   à-   má-  -è 
 CL6A   -sel  DEM- 6a- PROX.LCTR 

       « Ce sel-ci » 

Les affixes d’accord, étant des syllabes ouvertes, s’achèvent par le système vocalique 

/a, ʊ, ɪ/. Leur imbrication au thème engendre trois processus morphophonologiques pour les 

classes non-locatives : l’élision vocalique, la dévocalisation labiale et palatale. Les infixes 

d’accord s’achevant par la voyelle /a/ la perdent (22.b et 22.f) tandis que ceux s’achevant par 

/ɪ, ʊ/ subissent respectivement la dévocalisation palatale (22.c et 22.d) et labiale (22.e). Le 

suffixe vocalique /è/ marquant la proximité d’avec le locuteur déclenche l’harmonie vocalique 

[+ATR] sur l’ensemble du démonstratif. Au niveau tonal, ces trois processus entrainent le 

flottement du ton haut des affixes d’accord qui occasionne l’élévation tonale (upstep) du ton 

bas de la marque de la proximité du locuteur. 

7.3.2.1.2. Le démonstratif de proximité d’avec l’allocutaire (DEM2) 

Le démonstratif proche de l’allocutaire a un double usage. Il est en même temps un 

déictique de localisation spatiale et de référence cognitive. Il sert à localiser un référent du 

discours dans l’espace ou dans l’esprit des interlocuteurs. En tant que localisateur, il indexe des 

réalités proches (dans l’espace ou dans le temps…) de l’allocutaire et éloignées du locuteur. Par 

ailleurs, en tant que démontratif de référence, il est utilisé pour indiquer dans le discours, des 

réalités dont ont conscience tous les participants du discours. Autrement dit, un syntagme 

DEM1              DEM     + PREF.AC    +   PROX.LCTR 



292 

 

nominal comme mùnòní mʊ̀ká↑ànɪ́ « les oiseaux-là » signifie en nuasúɛ : les oiseaux que les 

interlocuteurs connaissent ou les oiseaux qui se trouvent près de l’allocutaire dans la situation 

d’énonciation. 

Ce déictique présente un préfixe d’accord et un thème -káànə́. Ce thème complexe est 

constitué de deux (02) morphèmes : la marque du locatif ká- et la conjonction logique de 

manière et de comparaison -ànə́ « comme » pour signifier que l’information auquel fait 

référence le récepteur est la même que celle pour laquelle l’allocutaire a conscience au moment 

de la situation d’énonciation. Cette combinaison qui cadre avec l’idée du partage d’information 

entre les interlocuteurs s’est prêtée par la suite pour indiquer la localisation des référents ou des 

lieux se trouvant dans la sphère de contrôle du locuteur, mais plus proche de l’allocutaire 

DEM2 ; ceci en vertu de la prise en compte de ce dernier dans le processus de localisation 

exprimé. Cette composition donne le statut d’adjectif à ce déterminant démonstratif qui 

incorporera les préfixes d’accord primaires, systématiquement à ton bas, comme les adjectifs. 

Le DEM2 se présente ainsi qui suit : 

 

 

(23)  
a)  ìnòní ɪ̀ká↑àn 
      ɪ̀-   nòní      ɪ̀-  ká=ànə́ 
   CL19-oiseau 19-LOC2=comme 

     « Cet oiseau-là »  

b) kwɔ̀nɔ̀ kʊ̀ká↑àn 
  kʊ̀-ɔ̀nɔ̀        kʊ̀-ká-ànə́  
CL15-oiseau  15-LOC2=comme 

     « Ce rire-là » 

c) pwɔ̀ɔ́sɪ̯ pʊ̀ká↑àn 
     pʊ̀- ɔ́sɪ́    pʊ̀-   ká=  ànə́ 
   CL14-jour. 14- LOC2=comme 

   « ce jour-là » 

d) tùpì tʊ̀ká↑àn 
      tʊ̀- pì       tʊ̀- ká=ànə́ 
 CL13-selles 13- LOC2=comme 

   « ces selles-là » 

e) ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ sɪ̀ká↑àn 
     ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́     sɪ̀-   ká=ànə́ 
  CL10-singes  10- LOC2=comme 
    « Ces singes-là» 

f) mɛ̀pɛ́nɛ̀ màká↑àn 
  mà-pɛ́nɛ̀ mà-ká=ànə́ 
  CL6A-lait  6a- LOC2 -comme 
      « ce lait-ci » 

7.3.2.1.3. Le démonstratif d’éloignement absolu du locuteur (DEM3) 

Pour indiquer une réalité éloignée du ou des locuteurs, le nuasúɛ fait usage d’un 

démonstratif (DEM3) qui suit toujours le substantif comme en (24). Cependant, il peut aussi être 

antéposé en cas d’emphase sur l’éloignement ou être utilisé seul en cas de réduction discursive. 

Le démonstratif DEM3 est formé de la même manière que le DEM1, à la seule différence que la 

marque de proximité du locuteur est substituée par le morphème d’éloignement du locuteur 

(ELGN.LCTR) -nè. Sur l’axe de distanciation spatiale, il indique un lieu plus éloigné que le 

DEM2                     PREF.AC     +      -káànə́ 
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DEM2. Ce dernier déclenche l’harmonie vocalique [+ATR] sur l’ensemble des voyelles du 

DEM3 comme en (24). Pour constituer un mot phonologique, ce thème discontinu reçoit des 

marques d’accord secondaires déclenchées et spécifiées par le substantif dont ils spécifient 

l’éloignement du locuteur. La structure morphologique du DEM3 se présente ainsi qu’il suit :  

 

 

Comme l’illustrent les exemples en (24), le thème du démonstratif DEM3 comporte deux 

formes : la forme compatible aux affixes d’accord aux voyelles non arrondies des affixes 

d’accord è-…-nè en (24.a, 24.b, 24.c, 24.f) et celles compatibles aux voyelles arrondies ò-…-

nò en (24.d, 24.e). Comme nous l’avons vu en (§. 4.3.1.3.), la forme ò-…-nò est utilisée pour 

indiquer une localisation hors de la sphère de contrôle des interlocuteurs que nous avons 

identifiée comme le DEM4 et la forme è-…-nè pour indiquer une localisation éloignée mais 

dans la sphère du locuteur, indexée DEM3. C’est la raison pour laquelle le démonstratif 

anaphorique est indexé DEM5. La première forme y admet exclusivement l’affixe d’accord -kʊ́- 

de classe 17 et se réalise [òkún↑ò] « là-bas loin » tandis que la seconde admet l’affixe d’accord 

-ká- de classe 16 et se réalise [èkén↑è] « là-bas ». 

(24)  

a) yàáŋ èyín↑è 
    ɪ̀-     áŋá    à-  -ɪ́-    -nè 
  CL19-taro  DEM- 19- ELGN.LCTR 
    « Ce taro-là »  

b) syòóki̯ èsín↑è 
   sɪ̀-ókí          à-  -sɪ́-   -nè 
  CL4-abeilles  DEM- 4- ELGN.LCTR 
    « Ces abeilles-là » 

c) èŋènʊ́ èyénê 
     àŋ-ènú   à- yá-  -nè 
    CL5-kola  DEM- 6- ELGN.LCTR 
    « Ces kolas-là » 

d) nùkúɲi̯ ònún↑ò 
     nʊ̀-kúní    à-  nʊ́   -nè 
   CL11-bois DEM- 11- ELGN.LCTR 
     « Ce bois-là » 

e) mʊ̀ʊ̀ⁿd òwún↑ò 
   mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀      à-  ʊ́-  -nè  
  CL1-homme DEM- 1- ELGN.LCTR 
     « cet homme-là» 

f) màsʊ̀k èmén↑è 
   mà-sʊ̀kʊ̀   à- má-  -nè 
   CL6A-sel  DEM- 6a- ELGN.LCTR 
       « Ce sel-là » 

En plus de l’harmonie [+ATR], l’imbrication des affixes d’accord secondaires au thème 

engendre deux autres processus morphophonologiques pour les classes non-locatives : 

l’insertion des semi-voyelles, et l’harmonie vocalique d’arrondissement. Les infixes 

uniquement formés d’une voyelle fermée /ɪ/ ou /ʊ/ occasionnent respectivement l’insertion de 

la semi-voyelle /y/ et /w/ entre la voyelle ouverte précédente et elles-mêmes comme en (24.a, 

24.c, 24.e). Aussi, les exemples en (24.d) et (24.e) indiquent-ils, qu’après l’harmonie [+ATR], 

les voyelles arrondies des affixes (nʊ, ʊ, kʊ)  déclenchent auprès des voyelles non arrondies 

du thème DEM3 l’harmonie vocalique d’arrondissement.  

DEM3              DEM     + PREF.AC    +   ELGN.LCTR 
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7.3.2.1.4. Le déictique de référence cognitive et anaphorique (DEM5) 

Le déictique de référence cognitive et anaphorique (DEM5) indique des éléments 

préalablement indexés dans le discours ou que partagent les interlocuteurs. Ce démonstratif 

qu’on note DEM5 est constitué d’un thème dissyllabique -ɛ́tɛ̀ de type -V.CV et de schème tonal 

[HB], auquel s’ajouteront des préfixes d’accord primaire des différentes classes nominales. Il 

diffère des autres démonstratifs en ce sens qu’il n’indique jamais un lieu et est régulièrement 

utilisé antéposé au substantif auquel il se réfère, marquant ainsi une focalisation singularisant 

ladite réalité par rapport à d’autres du même type comme en (25a et 25b). Dans ce cas, il prend 

le sens de « ce dit.., cette dite…, ces dits…, ces dites… », formes emphatiques les plus usitées 

en nuasúɛ. Cependant une utilisation postposée de ce démonstratif anaphorique, bien que 

réduite, reste grammaticale et implique juste une idée de « définitude » de l’élément référencé. 

Elle correspond aux expressions françaises telles que « ledit…, ladite…, lesdits…, lesdites… ». 

Ce démonstratif devient syntaxiquement opérationnel lorsqu’il est adjoint à un préfixe d’accord 

comme illustré en (25).  

 

(25)  

a)  ɲɛ̀ɛ́tɛ̀ ɲànà 
    nɪ̀- ɛ́tɛ̀     nɪ̀-ànà 
    5-DEM5  CL5-nid 

    « ce dit nid »  

b) yɛ̀ɛ́tɛ̀ ɪ̀nsɪ̀nɛ́ 
     ɪ̀-ɛ́tɛ̀       ɪ̀ŋ-   sɪ̀nɪ́ 
     9-DEM5  CL9-lombric 

    « ce dit ver » 

c) kɪ̀làá kyɛ̀ɛ́tɛ̀ 
     kɪ̀-làá      kɪ̀-ɛ́tɛ̀  
    CL7-habit  7-DEM5 
   « ledit habit » 

d) ɪ̀lɛ́ɛ́lɛ́ɛ̀ yɛ̀ɛ́tɛ̀ 
    ɪ̀-      lɛ́ɛ́lɛ́ɛ́      ɪ̀- ɛ́tɛ̀ 
   CL19-marmite 19-DEM5 
   « ladite marmite » 

e) nùlúm nwɛ̀ɛ́tɛ̀ 
      nʊ̀-lúmú          nʊ̀-ɛ́tɛ̀ 
   CL11-fourchette 11- DEM5 

   « ladite fourchette » 

f) pèsí pɛ̀ɛ́tɛ̀ 
   pà-sí      pà-ɛ́tɛ̀ 
  CL2-père  2-DEM5 

   « lesdits pères » 

Les préfixes d’accord s’achevant par une voyelle fermée /ɪ/ ou /ʊ/ connaissent la 

dévocalisation de celles-ci lorsqu’ils sont associés au DEM5 comme en (25a, b, c, d, e). Ceux 

s’achevant par /a/ sont l’objet d’une harmonie vocalique totale déclenchée par la voyelle 

principale du DEM5 comme en (25f). Au niveau tonal, puisque le préfixe primaire est à ton bas, 

il se forme systématiquement une modulation tonale BH. 

Récapitulons les formes et le comportement flexionnel des différents démonstratifs dans 

le tableau (tab.29) suivant : 

 

DEM5                       PREF.AC     +      -ɛ́tɛ̀ 
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Les démonstratifs 

Localisateurs Référentiels 

Prox. 

Loc. 
Elgn.Loc. 

Prox. 

Alloc. 
Cognitifs Anaphoriques 

DEM1 DEM3 DEM2 DEM5 

Classes Préf.A. 1 et 2 à-…-è à-…-nè -ká.ànə́ -ɛ́tɛ̀ 

1 ʊ̀- ʊ̀- èwè òwúnò ʊ̀káàná wɛ̀ɛ́tɛ̀ 

2 pá- pà- èpè èpénè pàkáàná pɛ̀ɛ́tɛ̀ 

3 ʊ́- ʊ̀- èwè òwúnò ʊ̀káàná wɛ̀ɛ́tɛ̀ 

4, 10 sɪ́- ɪ̀(ŋ)- èsyè èsínè sɪ̀káàná syɛ̀ɛ́tɛ̀ 

5 nɪ́- nɪ̀- èɲè èɲínè nɪ̀káàná ɲɛ̀ɛ́tɛ̀ 

6 yá- yà- èyè èyínè yàkáàná yɛ́ɛ́tɛ̀ 

9 ɪ̀- ɪ̀- èyè èyínè ɪ̀káàná yɛ̀ɛ́tɛ̀ 

6a má- mà- èmè èménè màkáàná mɛ̀ɛ́tɛ̀ 

7 kɪ́- kɪ̀- èkyè èkínè kɪ̀káàná kyɛ̀ɛ́tɛ̀ 

8 pɪ́- pɪ̀- èpyè èpínè pɪ̀káàná pyɛ́ɛ́tɛ̀ 

11 nʊ́- nʊ̀- ènwè ònúnò nʊ̀káàná nwɛ̀ɛ́tɛ̀ 

12 ká- kà- àkà èkénè kàkáàná kɛ̀ɛ́tɛ̀ 

13 tʊ́- tʊ̀- ètwè òtúnò tʊ̀káàná twɛ̀ɛ́tɛ̀ 

14 pʊ́- pʊ̀- èpwè òpúnò pʊ̀káàná pwɛ̀ɛ́tɛ̀ 

15 kʊ́- kʊ̀- èkwè òkúnò kʊ̀káàná kwɛ̀ɛ́tɛ̀ 

18 mʊ́- mʊ̀- èmwè òmúnò mʊ̀káàná mwɛ̀ɛ́tɛ̀ 

19 ɪ́- ɪ̀- èyè èyínè ɪ̀káàná yɛ̀ɛ́tɛ̀ 
Tableau 29: Le système des démonstratifs du nuasúɛ 

7.3.2.2. Les interrogatifs  

En nuasúɛ, on distingue deux déterminants dépendants interrogatifs qui servent à 

demander, pour l’un, la qualité ou la nature du référent du nominal indépendant qu’il 

accompagne et pour l’autre, sa quantité. Du point de vue de leur structure morphologique, les 

déterminants interrogatifs sont tous constitués d’un thème et d’un préfixe d’accord secondaire. 

On distingue l’interrogatif d’identification et celui de quantification qui peuvent se réécrire ainsi 

qu’il suit :  

 

7.3.2.2.1. L’interrogatif de quantification 

Il est utilisé pour des questionnements portant sur la quantité du référent. D’un point de 

vue de la forme, l’interrogatif quantifieur +nɪ́kɪ́ « combien » est un morphème dissyllabique 

de structure CV́CV́ à mélodie tonale haute (H) auquel s’adjoignent les marques d’accord 

secondaires déclenché par les substantifs dont il spécifie la quantité. D’un point de vue 

syntagmatique, cet accompagnateur nominal quantifieur est toujours postposé au nominal qu’il 

détermine. Dû à son sens pluratif, il n’est attesté que dans des classes regroupant les nominaux 

DET INT                       PREF.AC     +      Th.INT 
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pluriels ou invariables en nombre. Il est syntaxiquement opérationnel lorsqu’il a reçu des 

marques d’accord de son déterminé. 

(26)  
a) pèépi̯ pán↓ɛ́k 

     pà-épí     pá-nɪ́kɪ́  
   CL2-voleur  2-combien 

    « Combien de voleurs?»  

b) àmbàl yán↓ɛ́k 
      àŋ-pál   yá-nɪ́kɪ́ 
    CL6-canne 6-combien ? 

    « Combien de cannes à sucre ?» 
c) pɪ̀pɔ́kɔ́t pɪ̀n↓ɛ́k 

     pɪ̀-pɔ́kɔ́t          pɪ̀-nɪ́kɪ́ 
   CL8-chaussures 8-combien ? 

   « Combien de chaussures? » 

d) tùpóli̯ tʊ́n↓ɛ́k 
  tʊ̀-pólí        tʊ́-nɪ́kɪ́ 

    CL13-guêpes  13-combien ? 

   « Combien de guêpes? » 
e)  ìŋùm sɪ́n↓ɛ́k 

ɪ̀ŋ-kùmù    sɪ́-nɪ́kɪ́  
   CL10-pluies 10-combien ? 
   « Combien de pluies? » 

f) mòyòyó mán↓ɛ́k 

   mà-yòyó   má-nɪ́kɪ́ 
 CL6A-prunier  6a-combien ? 
   « Combien de pruniers ? » 

  Le comportement flexionnel de l’interrogatif de quantification +nɪ́kɪ́ se résume dans 

le tableau ci-après :  
l’Interrogatif de quantification -nɪ́kɪ́ 

classes Préfixes 

 D’accord  

Formes fléchies  

en classe  

2 pá- pánɪ́kɪ́ 

4, 10 sɪ́- sɪ́nɪ́kɪ́ 

6 yá- yánɪ́kɪ́ 

6a má- mánɪ́kɪ́ 

8 pɪ́- pɪ́nɪ́kɪ́ 

12 ká- kánɪ́kɪ́ 

13 tʊ́- tʊ́nɪ́kɪ́ 

14 pʊ́- pʊ́nɪ́kɪ́ 

15 kʊ́- kʊ́nɪ́kɪ́ 

18 mʊ́- mʊ́nɪ́kɪ́ 

Tableau 30: Les formes fléchies de l'interrogatif de quantification 

Comme on peut le voir, la structure de surface [n↓ɛ́k] de +nɪ́kɪ́ est l’aboutissement de 

deux processus successifs : la suppression de la voyelle finale suite à sa désyllabification suivie 

de l’abaissement de la voyelle de la pénultième syllabe /ɪ/ en [ɛ]. Le ton haut abaissé, serait dû 

à la présence de la consonne dépresseure /k/ en position prépausale. Cette analyse repose sur le 

fait que cet abaissement n’est pas perceptible dans les mêmes conditions avec l’interrogatif 

d’identification +níní qui s’achève en surface par une consonne non dépresseure comme /n/. 
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7.3.2.2.2. L’interrogatif d’identification  

Il permet de demander une précision sur l’identité, la nature d’un référent. 

Morphologiquement, cet interrogatif est constitué d’un thème -níní « quel(les) » de structure 

syllabique CVC à initiale consonantique et à ton haut, auquel vient s’incorporer le préfixe 

d’accord secondaire déterminé par la classe nominale du substantif et dont il spécifie l’identité 

ou la nature. Dans un syntagme interrogatif, il se place toujours immédiatement après le 

substantif spécifié. L’ensemble de ces préfixes subissent l’harmonie vocalique [+ATR] 

déclenchée par la voyelle /i/ du thème de l’interrogatif d’identification comme en (27).  

(27)  

a)  ɔ̀mɪ́ⁿdɪ́ únín 
     ɔ̀-mɪ̀ⁿdɪ́    ʊ́-níní  
   CL3-clôture  3-quel ? 
    « Quelle clôture?»  

b) ɪ̀nsɪ̀nɪ́ ìnín 
      ɪ̀ŋ-sɪ̀nɪ́  ɪ̀-níní 
     CL9-ver   9-quel ? 
    « Quel ver?» 

c) kɔ̀ɔ́mʊ̯ kénín 
     kà-ɔ́mʊ́      ká-níní 
   CL16-endroit 16-quel ? 
   «Quel endroit? » 

d) mʊ̀lɛ́ɛ́lɛ́ɛ̀ múnín 
     mʊ̀-  lɛ́ɛ́lɛ́ɛ́      mʊ́-níní 
    CL18-marmites 18-quel ? 
   « Quelles marmites? » 

e) nʊ̀pʊ́l núnín 
     nʊ̀-pʊ́lʊ̀   nʊ́-níní 
   CL11-front  11-quel ? 
   « Quel front ? » 

f) mèkúm ménín 
    mà-kúmú    má-níní 
 CL6A-baobabs  6a-quels ? 
   « Quels baobabs ? » 

Les formes fléchies de l’interrogatif d’identification +níní se résument dans le tableau 

(tab.7) :  

l’Interrogatif d’indentification -níní 

classes Préfixes d’accord Formes fléchies en classe 

1 ʊ̀- ùníní 

2 pá- péníní 

3 ʊ́- úníní 

4, 10 sɪ́- síníní 

5 nɪ́- níníní 

6 yá- yéníní 

6a má méníní 

7 kɪ́- kíníní 

8 pɪ́- píníní 

9 ɪ̀- ìníní 

11 nʊ́- núníní 

12 ká- kéníní 

13 tʊ́- túníní 

14 pʊ́- púníní 

15 kʊ́- kúníní 

18 mʊ́- múníní 

19 ɪ́- íníní 

Tableau 31: Les formes fléchies de l'interrogatif d'identification 
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7.3.2.3. Les numéraux  

Les déterminants numéraux, distincts des adjectifs qualificatifs par leur schème 

d’accord, sont en général des termes qui servent à dénombrer, à compter, à ordonner selon leur 

contexte d’usage. On distingue deux (02) types de numéraux : les cardinaux et les ordinaux. Le 

système numéral de base du nuasúɛ est quinaire et décimal à forme composite et à forme 

surajoutée. Selon Bulck (1949), un système numéral est quinaire lorsqu’il possède des 

nominaux dépendants de 1 à 5 et est décimal lorsque certains autres nombres de base 

(notamment de 6 à 9) sont formés par addition composite ou par doublement. La classe des 

déterminants numéraux en nuasúɛ comportent des substantifs et des dépendants numéraux. 

Les substantifs numéraux appartiennent à plusieurs classes nominales comme en (28). 

(28)   

nìtínì / ètínì « Vingt(aine) » Cl5 / Cl6 

pùɲò « Quinzaine » Cl14 

ɪ̀ndɪ̀tɪ̀ « Cent(aine) » Cl9 / Cl10 

òkólòŋò / ìkólòŋò « mille » Cl4 / Cl5 

Ces substantifs, en plus d’indiquer les nombres correspondants, participent, en 

association avec les numéraux dépendants, à la formation des numéraux composés au-delà de 

20. Les multiples de 20 (40, 60, 80) sont rendus par des syntagmes déterminatifs numéraux qui 

traduisent l’idée de multiplication comme en (29). 

(29)  

a) ètín ááⁿdɛ́ 
     à-   tínì        á- áⁿdɪ́ 
   CL6-vingtaine 6-deux 
    « Quarante »  

b) ètín átátʊ̯ 
    à-   tínì          á-tátʊ́ 
   CL6-vingtaine  6-trois 
    « Soixante » 

7.3.2.3.1. Les numéraux cardinaux  

Cette série de numéraux sont des quantifieurs absolus qui servent à dénombrer le 

référent désigné par le substantif qu’ils accompagnent ou remplacent. Les numéraux un, deux, 

trois, quatre, cinq, six, huit, dix sont des thèmes dépendants dont la forme en contexte est fixée 

par l’accord déclenché par le substantif auquel ils se rapportent. Sept (7) et neuf (9) sont des 

syntagmes coordinatifs adjonctifs formés de l’association de six (6) et un (1) et de huit (8) et 

un (1) respectivement. Cependant, il faut noter que les nombre six (6) et huit (8) sont des 

composés figés, formés de thèmes impliquant le doublement -tínì et -nàmà respectivement 
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associé aux thèmes trois -tátʊ́ et quatre -ní. Tous ces thèmes participent à la formation des 

autres numéraux complexes et sont sujets à l’accord en classes nominales. 

Thèmes  

 numéraux 

Structures 

syllabiques 

Structures  

Tonales 

Gloses  

+mòómí CVVCV BH « un » 

+áⁿdɪ́ V.CV H « deux » 

+tátʊ́ CV.CV H « Trois » 

+nì CV B « quatre » 

+táànʊ̀ CVCV BH « cinq » 

+tɪ́ⁿdátʊ́ CV.CV.CV H « six » 

+tɪ́ⁿdátʊ́ nèmwé Syntagme coordinatif adjonctif  « six et un » 

+nàmànɪ́ CV.CV.CV BBH « Huit » 

+nàmànɪ́ nèmwé Syntagme coordinatif adjonctif « Huit et un » 

+átɪ́ VCV H « dix » 
Tableau 32: Les thèmes numéraux dépendants en nuasúɛ 

Dans un syntagme numéral cardinal, les cardinaux sont toujours postposés aux 

substantifs déterminés. Ces derniers leur confèrent les marques du schème d’accord secondaire 

qu’ils déclenchent. Parlant de l’accord, les numéraux dépendants, en isolation dans le système 

de comptage, sont lexicalisés à partir du préfixe d’accord secondaire de la classe cl14 

pʊ́- (púmòómí, pwáⁿdɪ́, pʊ́tátʊ́, púnì....) faisant tacitement référence au substantif 

pʊ̀àⁿdá « chose », mot générique pour indiquer les réalités nombrables. Par contre, en situation 

de détermination quantitative, le numéral +mòómí s’adjoint et s’accorde exclusivement, de 

par son sens singulatif, aux nominaux de classes du singulier et neutres (Ex 30e, 30f) ; tandis 

que les autres numéraux dépendants s’attachent et s’accordent, en vertu du sens pluratif qu’ils 

dénotent, aux substantifs de classes du pluriel et neutres. Cette flexion est illustrée en (30). 

(30)  
a) pèèɲí pááⁿdɛ́ 
pà-èɲí          pá-áⁿdɪ́ 

   CL2-étrangers  2-deux 

    « Deux étrangers »  

b) ɔ̀ŋɔ́tɔ̀ áátɪ̯ 
     àŋ-ɔ́tɔ̀     yá-átɪ́ 
    CL6-mangues 6-dix 
    « Dix mangues » 

c) mwɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́ múnì 
     mʊ̀-ɔ́nɔ̀nɔ́      mʊ́-nì 
   CL18-couteaux 8-quatre 

   «Quatre couteaux » 

d)   tʊ̀pʊ́l tʊ́táànʊ̯ 
tʊ̀-pʊ́lʊ̀  tʊ́-táànʊ̀ 

        CL13-front 13-cinq 

   « cinq fronts » 

e) kɪ̀làá kímòómi̯ 
     kɪ̀-làá    kɪ́-mòómí  
    CL7-habit 7-un 
   « un habit » 

f) pʊ̀mɔ́ⁿd púmòómi̯ 
   pʊ̀-mʊ́ⁿdʊ̀      pʊ́-mòómí 
 CL14-chat-tigre 14-un 
   « un chat-tigre » 
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En outre, les numéraux complexes ou composés (au-delà de dix) s'obtiennent soit par 

addition, soit par multiplication. Dans ces séquences comme en (31), le coordinatif na= est 

utilisé pour relier les unités aux dizaines ou aux quinzaines selon le cas, les dizaines aux 

vingtaines, les vingtaines aux centaines. Dans les syntagmes numéraux cardinaux, seuls les 

numéraux dépendants s’accordent en classes nominales avec le substantif. Cependant, 

lorsqu’un numéral complexe s’achève par « un », ce dernier s’accorde avec le singulier du 

substantif dénombré comme en (31a). 

(31) 
 

a. pyàáɲ nìtín nàpyáátɪ̯ nòkímòómi̯ 
pɪ̀- áɲɪ̀      nɪ̀- tínì            nà= pɪ́-átɪ́   nà= kɪ́-mòómí  
CL8-feuille CL5-vingtaine  COM= 8-dix   COM=7-un 
« Trente-une feuilles » 

b. pàán ètín ààⁿdɛ́ nàpáátɪ̯ nèpénì] 
pà-ə́ná          à-tínì    á-áⁿdɪ́   nà=pá-átɪ́      nà=pá-nì  
CL2-enfants CL6-vingt  6-deux  COM=2- dix  COM=2-quatre 
« Cinquante-quatre enfants » 

Le tableau (tab.33) récapitule le comportement flexionnel des numéraux cardinaux 

dépendants. 
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Classes 
Pref. Acc. 

Numéraux cardinaux 

+mòómí 
« un » 

+áⁿdɪ́ 
« Deux » 

+tátʊ́ 
« Trois » 

+nì 
« Quatre » 

+táànʊ̀ 
« Cinq » 

+tɪ́ⁿdátʊ́ 
« six » 

+nàmànɪ́ 
« Neuf » 

+átɪ́ 
« dix » 

1 à- òmòómí        

2 pá-  pááⁿdɪ́ pátátʊ́ pénì pátáànʊ̀ pátɪ́ⁿdátʊ́ pánàmànɪ́ páàtɪ́ 

3 à- ómòómí        

4, 10 ɪ́-  ɪ́yááⁿdɪ́  ɪ́tátʊ́  ínì  ɪ́táànʊ̀ ɪ́tɪ́ⁿdátʊ́  ɪ́nàmànɪ́ sɪ́átɪ́ 

5 nɪ́- nímòómí        

6 yá-  yááⁿdɪ́ yátátʊ́ yénì yátáànʊ̀ yátɪ́ⁿdátʊ́ yánàmànɪ́ yáátɪ́ 

6a má- mómòómí mááⁿdɪ́ mátátʊ́ ménì mátáànʊ̀ mátɪ́ⁿdátʊ́ mánàmànɪ́ máátɪ́ 

7 kɪ́- kímòómí        

8 pɪ́-  pɪ́áⁿdɪ́ pɪ́tátʊ́ pínì pɪ́táànʊ̀ pɪ́tɪ́ⁿdátʊ́ pɪ́nàmànɪ́ pɪ́átɪ́ 

9 ɪ̀- ìmòómí        

11 nʊ́- númòómí        

13 tʊ́-  tʊ́áⁿdɪ́ tʊ́tátʊ́ túnì tʊ́táànʊ̀ tʊ́tɪ́ⁿdátʊ́ tʊ́nàmànɪ́ tʊ́átɪ́ 

14 pʊ́- púmòómí        

15, 17 kʊ́- kúmòómí kʊ́áⁿdɪ́ kʊ́tátʊ́ kúnì kʊ́táànʊ̀ kʊ́tɪ́ⁿdátʊ́ kʊ́nàmànɪ́ kʊ́átɪ́ 

16 ká- kómòómí kááⁿdɪ́ kátátʊ́ kénì kátáànʊ̀ kátɪ́ⁿdátʊ́ kánàmànɪ́ Káátɪ́ 

18 mʊ́-  mʊ́áⁿdɪ́ mʊ́tátʊ́ múnì mʊ́táànʊ̀ mʊ́tɪ́ⁿdátʊ́ mʊ́nàmànɪ́ mʊ́átɪ́ 

19 ɪ́- ímòómí        
Tableau 33: Les formes fléchies des numéraux cardinaux dépendants 
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7.3.2.3.2. Les numéraux ordinaux (numéros) 

Les numéraux ordinaux indiquent le rang, l’ordre des réalités indexées. Kʊ̀twáàn et 

kùsúkìn qui indiquent le premier et le dernier sont des numéraux issus par translation des 

verbes kʊ̀twáàn « commencer » et kùsúkìn « finir » et utilisés dans le classement des 

référents. Le reste des numéraux ordinaux dépendants, élaborés à partir du système numéral 

cardinal, sont obtenus de la préfixation du locatif ká- aux thèmes des numéraux cardinaux 

simples allant de 2 à 10 et les substantifs nominaux numéraux auquel s’ajoute la marque de 

focalisation contrastive en finale =ɛ̀. Cela étant, les numéraux ordinaux s’appréhendent en 

nuasúɛ comme des locatifs, des positions dans un système de numération. Les ordinaux ainsi 

dérivés forment donc un thème complexe apte à recevoir les marques secondaires de l’accord 

généré par les substantifs qu’il accompagne.  

  Structure  thème Glose  

ká  + áⁿdɪ́    + =ɛ̀ 
ká  + tátʊ́             + =ɛ̀ 
ká  + nì  +  =ɛ̀ 
ká  + táànʊ̀ +  =ɛ̀ 
ká  + tɪ́ⁿdátʊ́  +  =ɛ̀ 
ká  + nàmànɪ́ +       =ɛ̀ 
ká  +  átɪ́  + =ɛ̀ 

+kááⁿdɪ́ɛ̀ 
+kátátʊ́ɛ̀ 
+kéɲè 
+kátáànʊ̀ɛ̀ 
+kátɪ́ⁿdátʊ́ɛ̀ 
+kanàmànɛ́ 
+káátyɛ́ 

«deuxième »  
« troisième » 
« quatrième » 
« cinquième » 
« sixième » 
« huitième » 
« dixième » 

Tableau 34: La structure des thèmes des numéraux ordinaux dépendants 

Pour les nombres complexes formés de plus d’un mot phonologique, l’ordinal est formé 

par simple clitisation de la particule de focalisation contrastive =ɛ̀ au dernier constituant du 

numéral en question comme illustré dans les exemples (32). Cette particule de focalisation varie 

en harmonie vocalique selon le trait [ATR]. Elle se réalise [e] dans un environnement aux 

voyelles [+ATR] comme en (32a) et reste [ɛ] dans l’environnement des voyelles [-ATR] 

comme en (32.b) et en (32.c). 

(32)  

a. pùɲò   nòmòómyéè 
pùɲò         na=  à-mòómí=ɛ̀ 
Quinze    COM= CL1-un =FOC 
 « seizième » 

b. nìtín    nàpáátɪ̯   nàpááⁿdyɛ́ɛ̀ 
nɪ̀-tínì               na=pá-átí      nà=pá-áⁿdɪ́=ɛ̀ 
CL5-vingtaine   COM=2-dix     COM=2-deux=FOC 
« trente-deuxième » 

c. ɪ̀ndɪ̀tɪ̀ nèètín átátʊ̯ nàpwátɪ̯ nàpʊ́tɪ́ⁿdátwɛ́ɛ̀ 
ɪ̀n-   tɪ̀tɪ̀       na= à- tínì      á-tátʊ́       nà= pʊ́-átɪ́     nà= pʊ́-tɪ́ⁿdátʊ́=ɛ̀ 
CL9-cent    COM=CL6-vingt   6-trois     COM=14-dix   COM=14-  six   =FOC 
« cent soixante unième. » 
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 Ainsi, le radical ordinal présente la structure suivante : 

RAD. NUM. ORD. =  (ká) +  NUM. CARD.  +  -ɛ̀ 

Ces différents numéraux ordinaux sont postposés au nominal dont ils précisent l’ordre 

ou le rang et ne deviennent syntaxiquement opérants qu’après avoir reçu les marques 

secondaires d’accord du substantif déterminé.  

(33)  
a) pèèɲí pákááⁿdyɛ́ɛ̀ 
pà-èɲí          pá-kááⁿdɪ́   =ɛ̀ 

   CL2-étrangers  2-deuxième=FOC 
    « Les deuxièmes étrangers »  

b) ɪ̀kɪ́l sɪ́káátɪ́ɛ̀ 
     ɪ̀-      kɪ́lɪ́          sɪ́-   káátɪ́   =ɛ̀ 
    CL4-montagnes 4-dixièmes=FOC 
    « Les dixièmes montagnes » 

c) yàⁿsáⁿs íkéɲè 
ɪ̀-  àⁿsáⁿs           ɪ́-     kénì     =ɛ̀ 

   CL19-maisonnette 19-quatrième=FOC 

   « La quatrième maisonnette » 

d) nɪ̀kɛ̀ɛ́ nɪ́kátɪ́ⁿdátʊ́ɛ̀ 
nɪ̀-kɛ̀ɛ́   nɪ́-kátɪ́ⁿdátʊ́=ɛ̀ 

    CL5-œuf  5-   sixième =ɛ̀ 

     « Le sixième œuf » 

e) kìpós kɪ́kátáànwɛ̀ 
      kɪ̀-pós           kɪ́-kátáànʊ̀     =ɛ̀  
   CL7-aboiement 7-cinquième=FOC 

   « Le cinquième aboiement » 

f) kɔ̀ɔ́mʊ̯ kákʊ̀twáàn 
 kà-ɔ́mʊ̀      ká-kʊ̀tʊ́-àn 

    CL16-endroit 16-premier 

   « Le premier endroit » 

Lorsque le rang indiqué implique un numéral composé, le numéral ordinal substantival 

est introduit par le connectif déclenché par le nominal (cf. §. 7.3.2.6.). Le tableau en (tab.35) 

récapitule les principales formes fléchies des numéraux ordinaux.  
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Cl. 
Pref. 
A. 

Numéraux ordinaux  

+kʊ́tʊ́àn 
(1er) 

+kááⁿdɪ́ 
(2ème) 

+kátátʊ́ɛ̀ 
(3ème) 

+kénì 
(4ème) 

+kátáànʊ̀ɛ̀ 
(5ème) 

+kátɪ́ⁿdátʊ́ɛ̀ 
(6ème) 

+kánàmànɪ́ 
(8ème) 

+káátɪ́ 
(10ème) 

+kʊ́súkìn 
(Dernier) 

1 ʊ́- ʊ̀kʊ̀tʊ́àn ʊ́kááⁿdɪ́ɛ̀ ʊ̀kátátʊ́ɛ̀ ùkénì ʊ̀kátáànʊ̀ɛ̀ ʊ̀kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ ʊ̀kánàmànɪ́ ʊ̀káátɪ́ ùkùsúkìn 

2 pá- pákʊ̀tʊ́àn pákáándɪ́ɛ̀ pákátátʊ́ɛ̀ pékénì pákátáànʊ̀ɛ̀ pákátɪ́ndáttʊ́ɛ̀ pákánàmànɪ́ pákáátɪ́ pékùsúkìn 

3 ʊ́- ʊ́kʊ̀tʊ́àn ʊ́káándɪ́ɛ̀ ʊ́kátátʊ́ɛ̀ úkénì ʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ ʊ́kátɪ́ndáttʊ́ɛ̀ ʊ́kánàmànɪ́ ʊ́káátɪ́ úkùsúkìn 

4, 10 sɪ́- sɪ́kʊ̀tʊ́àn sɪ́káándɪ́ɛ̀ sɪ́kátátʊ́ɛ̀ síkénì ɪ́kátáànʊ̀ɛ̀ sɪ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ sɪ́kánàmànɪ́ sɪ́káátɪ́ síkùsúkìn 

5 nɪ́- nɪ́kʊ̀tʊ́àn nɪ́káándɪ́ɛ̀ nɪ́kátátʊ́ɛ̀ níkénì nɪ́kátáànʊ̀ɛ̀ nɪ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ nɪ́kánàmànɪ́ nɪ́káátɪ́ níkùsúkìn 

6 yá- yákʊ̀tʊ́àn yákáándɪ́ɛ̀ yákátátʊ́ɛ̀ yékénì yákátáànʊ̀ɛ̀ yákátɪ́ndátʊ́ɛ̀ yákánàmànɪ́ yákáátɪ́ yékùsúkìn 

6a má- mákʊ̀tʊ́àn mákáándɪ́ɛ̀ mákátátʊ́ɛ̀ mékénì mákáttáànʊ̀ɛ̀ mákátɪ́ndátʊ́ɛ̀ mákánàmànɪ́ mákáátɪ́ mékùsúkìn 

7 kɪ́- kɪ́kʊ̀tʊ́àn kɪ́káándɪ́ɛ̀ kɪ́kátátʊ́ɛ̀ kíkénì kɪ́kátáànʊ̀ɛ̀ kɪ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ kɪ́kánàmànɪ́ kɪ́káátɪ́ kíkùsúkìn 

8 pɪ́- pɪ́kʊ̀tʊ́àn pɪ́káándɪ́ɛ̀ pɪ́kátátʊ́ɛ̀ píkénì pɪ́kátáànʊ̀ɛ̀ pɪ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ pɪ́kánàmànɪ́ pɪ́káátɪ́ píkùsúkìn 

9 ɪ̀- ɪ̀kʊ̀tʊ́àn ɪ̀káándɪ́ɛ̀ ɪ̀kátátʊ́ɛ̀ ìkénì ɪ̀kátáànʊ̀ɛ̀ ɪ̀kátɪ́ndáttʊ́ɛ̀ ɪ̀kánàmànɪ́ ɪ̀káátɪ́ ìkùsúkìn 

11 nʊ́- nʊ́kʊ̀tʊ́àn nʊ́káándɪ́ɛ̀ nʊ́kátátʊ́ɛ̀ núkénì nʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ nʊ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ nʊ́kánàmànɪ́ nʊ́káátɪ́ núkùsúkìn 

13 tʊ́- tʊ́kʊ̀tʊ́àn tʊ́káándɪ́ɛ̀ tʊ́kátátʊ́ɛ̀ túkénì tʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ tʊ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ tʊ́kánàmànɪ́ tʊ́káátɪ́ túkùsúkìn 

14 pʊ́- pʊ́kʊ̀tʊ́àn pʊ́káándɪ́ɛ̀ pʊ́kátátʊ́ɛ̀ púkénì pʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ pʊ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ pʊ́kánàmànɪ́ pʊ́káátɪ́ púkùsúkìn 

15, 
17 

kʊ́- kʊ́kʊ̀tʊ́àn kʊ́káándɪ́ɛ̀ kʊ́kátátʊ́ɛ̀ kúkénì kʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ kʊ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ kʊ́kánàmànɪ́ kʊ́káátɪ́ kúkùsúkìn 

16 ká- kákʊ̀tʊ́àn kákáándɪ́ɛ̀ kákátátʊ́ɛ̀ kékénì kákátáànʊ̀ɛ̀ kákátɪ́ndátʊ́ɛ̀ kákánàmànɪ́ kákáátɪ́ kékùsúkìn 

18 mʊ́- mʊ́kʊ̀tʊ́àn mʊ́káándɪ́ɛ̀ mʊ́kátátʊ́ɛ̀ múkénì mʊ́kátáànʊ̀ɛ̀ mʊ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ mʊ́kánàmànɪ́ mʊ́káátɪ́ múkùsúkìn 

19 ɪ́- ɪ́kʊ̀tʊ́àn ɪ́káándɪ́ɛ̀ ɪ́kátátʊ́ɛ̀ íkénì ɪ́kátáànʊ̀ɛ̀ ɪ́kátɪ́ndátʊ́ɛ̀ ɪ́kánàmànɪ́ ɪ́káátɪ́ íkùsúkìn 
Tableau 35: Les formes fléchies des numéraux ordinaux dépendants du nuasúɛ 
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7.3.2.4. Les déterminants relatifs de groupe (indéfinis) 

La grammaire traditionnelle réserve le terme d’indéfinis aux nominaux dépendants qui, 

n’étant ni qualificatifs, ni numéraux, ni possessifs, ni démonstratifs, ni relatifs, ni interrogatifs-

exclamatifs, se joignent au nom pour exprimer en général une idée plus ou moins vague de 

quantité ou de qualité, d'identité, de ressemblance ou de différence (Dubois et al. 2002). 

Cependant, si l’on s’en tient à la définition du trait de l’indéfini [-défini] sémantiquement 

interprété comme l’absence de toute référence à un syntagme nominal antérieur ou a un 

élément précis de la situation (Dubois et al. 2002 : 243), il s’avère que les déterminants dit 

indéfinis n’en sont pas effectivement. En effet, la distinction entre les déterminants dits indéfinis 

et ceux qualificatifs, numéraux, possessifs et démonstratifs… est que ces derniers sont des 

nominaux dépendants à spécification absolue tandis que les dits indéfinis sont des nominaux 

dépendants à spécification relative à d’autres éléments appartenant à un même ensemble. Les 

déterminants relatifs sont donc des nominaux dépendants qui apportent au référent des 

nominaux indépendants qu’ils accompagnent, des spécifications de quantité et de qualité en vue 

d’établir une distinction entre ce dernier et les autres référents appartenant au même ensemble. 

Pour éviter toute impropriété que charrie le terme déterminant indéfini dans ce contexte, il nous 

parait judicieux d’employer le terme de déterminants relatifs qui, quant à lui, présage l’idée 

d’une correspondance sémantique avec la plupart des déterminants absolus. Bien que certaines 

de leurs valeurs soient exprimées par des particules de focalisation (cf. chapitre 4) soit par des 

pronoms (7.2.2.1.), dans ce groupe de déterminants relatifs en nuasúɛ, on distingue : le 

totalisateur (qualitatif et quantitatif), le partitif (qualitatif et quantitatif), le différenciateur et 

l’identificateur quantitatif. 

7.3.2.4.1. Le totalisateur +ə̀mə̀ « tout » 

Ce déterminant relatif est un adjectif qualificatif de focalisation de complétude 

qualitative ou quantitative d’un (groupe de) référent. Lorsqu’il est quantitatif, il sert à indiquer 

le total d’éléments d’une même espèce ou de la même série pour les classes plurielles et est 

qualitatif, joint à un substantif au singulier et, exprime l’idée de singularité, d’intégrité du 

référent auquel il se rapporte. Il s’oppose au partitif. Le totalisateur +ə̀mə̀ « tout » est un thème 

dissyllabique à mélodie tonale basse du type V̀CV̀ auquel viennent s’adjoindre les préfixes 

d’accord primaires qui incorporent systématiquement les tons bas comme en (34). Les 

morphophonèmes vocaliques |ə| présents dans le thème possèdent uniquement le trait [+ATR] 

et sa forme de surface est fonction des autres traits de la voyelle du préfixe d’accord dont elle 
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assimile les autres traits. Il s’agit d’une assimilation totale suivie d’une élision de la voyelle 

finale suite à sa déssylabification. 

(34) 
a)  mʊ̀ʊ̀ⁿd wùùmù 

   mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀     ʊ̀-ə̀mə̀ 
   CL1-homme  1-tout 

    « Tout l’homme»  

b) kɔɔ́mʊ̯ kèèmè 
      kà-ɔ́mʊ̀     kà- ə̀mə̀ 
    CL16-endroit 16-tout 

    « Tout l’endroit » 
c) [ɪ̀ɲàkɪ̯ yììmì 

     ɪ̀ŋ-ɲàkɪ̀    ɪ̀-ə̀mə̀ 
    CL9-boeuf  9-tout 

   «Tout le bœuf » 

d) kʊ̀sɔ́tʊ̯  kùùmù 
kʊ̀-sɔ́tʊ̀   kʊ̀- ə̀mə̀ 

           CL15-vie  12-tout 

   « Toute la vie » 
e) màsʊ̀k mèèmè 

     mà-sʊ̀kʊ̀ mà- ə̀mə̀  
    CL6A-sel     6a-tout 

   « Tout le sel » 

f) pìtóóŋ pììmì 
pɪ̀-tóóŋó   pɪ̀-ə̀mə̀ 

         CL8-pirogue 8-tout 

   « Toutes les pirogues » 
g) màsʊ̀k mémèèmè 

     mà-sʊ̀kʊ̀ má~mà- ə̀mə̀  
    CL6A-sel   RED~6a-tout 

   « Tout le sel » 

h) pìtóóŋ pípììmì 
      pɪ̀-tóóŋó    pɪ́~ pɪ̀- ə̀mə̀ 
    CL8-pirogue RED~8-tout 

   « Toutes les pirogues » 

Les formes fléchies du totalisateur doivent toujours avoir une attaque, c’est-à-dire être 

de structure CVC. De ce fait, lorsqu’un préfixe de type V, constitué précisément des voyelles 

fermées /ʊ, ɪ/, s’attache au radical du totalisateur, on assiste respectivement à la formation de 

glide /w, y/ (34a, 34c). Pour ceux de structure CV, on assiste à un allongement vocalique 

comme en (34b, 34c, 34d, 34e). Dans les cas de focalisation sur la complétude, on assiste 

comme en (34g, 34h) à l’ajout du préfixe secondaire de la classe correspondante, qui se 

distingue du préfixe d’accord primaire des formes fléchies simple du totalisateur, par le ton haut 

qu’elle porte. Le tableau ci-après récapitule le comportement flexionnel de ce totalisateur et 

indique que les classe (1, 3), (4,10), (9, 19), (15, 17) possèdent les même formes de totalisateurs. 

Le totalisateur +ə̀mə̀ 

classes Forme  

standard 

Forme  

emphatique 

1, 3 wùùmù wúwùùmù 

2 pèèmè pépèèmè 

4, 10 sììmì sísììmì 

5 nììmì nínììmì 

6 yèèmè yéyèèmè 

6a mèèmè mémèèmè 

7 kììmì kíkììmì 

8 pììmì pípììmì 
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9, 19 yììmì yíyììmì 

11 nùùmù núnùùmù 

12 kèèmè kékèèmè 

13 tùùmù tútùùmù 

14 pùùmù púpùùmù 

15, 17 kùùmù kúkùùmù 

18 mùùmù múmùùmù 

Tableau 36: Les formes fléchies du totalisateur 

7.3.2.4.2. Les partitifs -mòtí « certain » et -lòtí « autre » 

Ces deux déterminants partitifs relatifs, bien que faisant l’objet d’une confusion dans 

leur emploi au vu de leur morphologie et leur sémantisme proches, sont distinct en nuasúɛ.  

7.3.2.4.2.1. Le partitif indéterminé -mòtí « certain » 

Le partitif indéterminé quant à lui est quantitatif et qualitatif. Il est quantitatif lorsqu’il 

est associé aux classes plurielles et indique, dans ce cas, une partie d’éléments indéterminés 

d’une même espèce ou de la même série (35d, 35e, 35f). Il est par contre qualitatif joint à un 

substantif au singulier et exprime l’idée d’indétermination qualitative (connaissance partielle), 

du référent auquel il se rapporte (35a, 35b, 35c). Il s’oppose au totalisateur et se distingue du 

partitif différencié +lòtí « autre ». Le partitif +mòtí « certain » est une unité dissyllabique de 

mélodie tonale BH de structure CV̀.CV́ auquel viennent s’unir les préfixes d’accord secondaires 

déterminés par les substantifs qu’il spécifie. Comme la plupart des accompagnateurs, ce partitif 

indéterminé est postposé au nom déterminé. L’ensemble des préfixes d’accord sont l’objet 

d’une harmonie vocalique [+ATR] comme l’illustrent les exemples en (35). Par ailleurs, le ton 

bas de la voyelle initiale à ton bas du partitif indéterminé subit une élévation tonale lorsqu’elle 

est précédée d’un préfixe à ton haut (35b, 35d, 35e, 35f) et reste inchangée suivie d’un préfixe 

à ton bas (35a, 35c).  

(35) 

a) ɪ̀mbàpɪ́ ìmòtí 
 ɪ̀ŋ-pàpɪ́      ɪ̀-mòtí  

     CL9-caïman 9-certain 
    « un certain caïman »  

b) yàákɪ̯  ím↑òtí 
       ɪ̀-   ákɪ́      ɪ́-mòtí 
    CL19-hache 19-certain 
    « une certaine hache » 

c) ɔ̀nɪ́m òmòtì 
ɔ̀-  nɪ́mɪ̀    à-mòtí 

     CL1-époux 1-certain 
   « un certain époux » 

d) tʊ̀táɲ tʊ́m↑òtí 
   tʊ̀-tánɪ́      tʊ́-mòtí 
 CL13-pierre 13-certain 
   « certaines pierres » 

e) mɔ̀ɔ́tɔ̀ móm↑òtí 
     mà- ɔ́tɔ̀         má-mòtí  
   CL6A-manguier 6a-certain 
   « certains manguiers » 

f) mwàáŋ múm↑òtí 
mʊ̀-áŋá   mʊ́-mòtí 

     CL18-taro 18-certain 
   « certains taros » 
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7.3.2.4.2.2. Le partitif de différenciation -lòtí « autre » 

Le partitif de différenciation (différenciateur) est exclusivement qualitatif. Il s’utilise 

pour marquer une distinction entre un ou plusieurs éléments d’un ensemble et les autres 

appartenant à la même série, la même espèce, ou au même ensemble d’éléments identiques. Le 

morphème +lòtí « autre » se distingue par la seule consonne initiale /l/ du partitif +mòtí 

« certain ». Il se comporte morphophonologiquement exactement de la même façon. Les 

exemples en (36) illustrent le fonctionnement du différenciateur. 

(36) 
a) ɪ̀mbàpɪ́ ìlòtí 
 ɪ̀ŋ-pàpɪ́      ɪ̀-lòtí  

     CL9-caïman 9-autre 

    « un autre caïman »  

b) yàákɪ̯  íl↑òtí 
       ɪ̀-   ákɪ́      ɪ́-lòtí 
    CL19-hache 19-autre 

    « une autre hache » 
c) ɔ̀nɪ́m òlòtì 
ɔ̀-  nɪ́mɪ̀    à-lòtí 

     CL1-époux 1-autre 

   « un autre époux » 

d) tʊ̀táɲ tʊ́l↑òtí 
   tʊ̀-tánɪ́      tʊ́-lòtí 
 CL13-pierre 13-autre 

   « autres pierres » 
e) mɔ̀ɔ́tɔ̀ mól↑òtí 

     mà- ɔ́tɔ̀         má-lòtí  
   CL6A-manguier 6a-autre 

   « autres manguiers » 

f) mwàáŋ múl↑òtí 
mʊ̀-áŋá   mʊ́-lòtí 

     CL18-taro 18-autre 

   « autres taros » 

Le tableau ci-après récapitule les formes fléchies des partitifs d’indétermination +mòtí 

et de différenciation +lòtí. 

 Partitif 
d’indétermination 
-mòtí 

Partitif  
de différenciation  
-lòtí 

classes Préfixes 
 D’accord  

Formes fléchies  
en classe 

Formes fléchies  
en classe 

1 à- òmòtí òlòtí 

2 pá- pómòtí pólòtí 

3 ʊ́- ómòtí ólòtí 

4, 10 sɪ́- símòtí sílòtí 

5 nɪ́- nímòtí nílòtí 

6 yá- yómòtí yólòtí 

6a má mómòtí mólòtí 

7 kɪ́- kímòtí kílòtí 

8 pɪ́- pímòtí pílòtí 

9 ɪ̀- ìmòtí ìlòtí 

11 nʊ́- númòtí núlòtí 

13 tʊ́- túmòtí túlòtí 

14 pʊ́- púmòtí púlòtí 

15 kʊ́- kúmòtí kúlòtí 

16 ká- kómòtí kólòtí 
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17 kʊ́- kúmòtí kúlòtí 

18 mʊ́- múmòtí múlòtí 

19 ɪ́- ímòtí ílòtí 
Tableau 37: Les formes fléchies du partitif et du différenciateur 

7.3.2.4.3. Le partitif d’individualisation =èŋéní « seul » 

Le partitif d’individualisation =èŋéní « seul(es) » est quantitatif. Cet enclitique s’utilise 

pour indiquer un élément particulier pour les classes singulières, et un groupe d’éléments précis 

pour les classes plurielles, parmi plusieurs éléments ou groupes d’éléments au sein d’un 

ensemble d’éléments semblables. L’enclitique =èŋéní « seul(es) » auquel viennent s’unir les 

préfixes d’accord secondaires déterminés par les substantifs qu’il spécifie est une unité 

bimorphématique, composé d’un préfixe de classe 1c àŋ- de type VC et d’un thème -éní 

dissyllabique de mélodie tonale HH de type V́.CV́. Cette double préfixation montre que cet 

individualisateur est un groupe génitival en cours de lexicalisation au regard de son initiale 

vocalique. Comme la plupart des accompagnateurs, l’individualisateur quantitatif est postposé 

au nom déterminé. L’ensemble des préfixes d’accord sont l’objet d’une harmonie vocalique 

[+ATR] comme l’illustrent les exemples en (36). Par ailleurs, le ton bas de sa voyelle initiale 

est élevée lorsqu’elle est précédée d’un préfixe à ton haut (36b, 36d, 36e, 36f) et forme un ton 

modulé BH suivi d’un préfixe à ton bas (36a, 36c). 

(36) 

a) mòòᵐbu mé↑èŋéɲ 
mà-òᵐbù    má=èŋéɲí  

     CL6A-eau     6a=seule 
    « l’eau seule »  

b) mwàáŋ mwé↑èŋéɲ 
  mʊ̀-áŋʊ̀  mʊ́=èŋéní 

      CL18-taro 18=seuls 
« les taros seuls »  

c) kìsík    kyé↑èŋéɲ 
kɪ̀-síkí      kɪ́=èŋéní 

     CL7-veuve 7-seule 
     « la veuve seule » 

d) ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ ɲé↑èŋéɲ 
     nɪ̀-   ɔ́tɔ̀      nɪ́=èŋéní 
    CL5-mangue  5-seule 

« mangue seuls » 

Le tableau ci-après récapitule les affixes d’accord et les formes fléchies de 

l’individualisateur -èŋéɲí « seul ». 

Le partitif d’individualisation -èŋéɲí « seul » 

classes Préfixes  

d’accord 

Formes fléchies  

en classe 

1, 3 ʊ́- wéèŋéɲí 

2 pá- péèŋéɲí 

4, 10 sɪ́- syéèŋéɲí 

5 nɪ́- ɲéèŋéɲí 

6 yá- yéèŋéɲí 
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6a má- méèŋéɲí 

7 kɪ́- kyéèŋéɲí 

8 pɪ́- pyéèŋéɲí 

9, 19 ɪ̀- yéèŋéɲí 

11 nʊ́- nwéèŋéɲí 

13 tʊ́- twéèŋéɲí 

14 pʊ́- pwéèŋéɲí 

15, 17 kʊ́- kwéèŋéɲí 

16 ká- kéèŋéɲí 

18 mʊ́- mwéèŋéɲí 
Tableau 38: Les formes fléchies de l'individualisateur en nuasúɛ 

7.3.2.5. Les adjectifs qualificatifs 

Dans la Basic Linguistic Theory est clamée la quasi-universalité d’une catégorie appelée 

adjectifs qui se distingue de celles des noms ou de verbes (Dixon 2010b). Il est reconnu une 

classe d’adjectifs dans les langues bantu, bien que variant suivant les critères définitoires. Si 

Baka (1998) considère tous les dépendants du nom qui peuvent seuls constitués un constituant 

nominal suite à une réduction discursive comme des adjectifs dans les langues bantu, nous 

soutenons comme Meeussen (1967) une spécification de la classe d’adjectifs qualificatifs, qui 

se singularisent des déterminatifs par un certain nombre de traits morphosyntaxiques. 

L’identification de ces caractéristiques permettra aussi de distinguer les sous-types, leurs 

structures dans leurs différentes fonctions dont la principale est de qualifier un nom. 

7.3.2.5.1. Caractéristiques des adjectifs qualificatifs 

Les qualificatifs, servant à la caractérisation des substantifs, constituent un ensemble 

multi-catégoriel de lexèmes en nuasúɛ. En effet, les substantifs ainsi que les verbaux se chargent 

aussi de la qualification qui peut être exprimée : 

- par certains verbes intransitifs de classe cl15 qui assument la fonction de prédicat 

aux tiroirs du présent affirmatif ; ɪ̀lɛ́ɛ́lɛ́ɛ́ áá-fʊ́ʊ́mà / marmite TAM-briller/ « la 

marmite est propre ». 

- par des nominaux dérivés indépendants à valeur qualitative de la classe cl7 jouant 

dans les constructions connectivales la fonction syntaxique de tête de syntagme 

déterminé kɪ̀-lɔ̀k kɪ́pwàⁿdá /cl7-mauvaiseté 7.CON=chose/ « mauvaise chose » 

- par les nominaux qualificatifs de la classe cl15 jouant la fonction de complément de 

copule dans les constructions copulatives. mòòᵐbì ɲɪ̀ kùsíínì / eau être 

froid/froideur « l’eau est froide ». 

Toutefois, il existe en nuasúɛ une classe d’adjectifs prototypiques qui se distingue de 

ces qualificatifs nominaux et verbaux indépendants. En nuasúɛ, les adjectifs qualificatifs sont, 
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d’un point de vue morphosyntaxique, distincts des substantifs en ce qu’ils sont i) des nominaux 

dépendants omni-classes ii) qui se caractérisent par deux formes distinctes selon qu’ils 

assument la fonction de complément de nom (épithète) ou de complément de copule (attribut 

du sujet) : en fonction de complément de copule, ils sont formés du préfixe nominal et du thème 

comme en (37a) tandis qu’en position de complément de nom, il admet, en plus du préfixe 

nominal et du thème adjectival, un préfixe d’accord primaire comme l’illustrent les exemples 

en (37b). Cette double préfixation qui caractérisent les adjectifs qualificatifs en position de 

dépendant du nom, les distingue de tous les autres déterminants appelés adjectifs déterminatifs 

qui incorporent soit les préfixes d’accord primaires, soit les secondaires en nuasúɛ. 

Cette juxtaposition de préfixes donne lieu à des processus morpho-phonologiques selon 

la structure syllabique du complexe préfixal. Lorsque le complexe préfixal est de structure sous-

jacente C1V1C1V1 du fait de l’identité des préfixes d’accord et nominaux, il se produit la 

suppression de la deuxième consonne (mise en gras ci-dessus) aboutissant à une structure 

préfixale complexe de structure CVV comme pour l’adjectif verbal nììkùlí dont la 

représentation sous-jacente est nì-nì-kùlí. Lorsque sa structure sous-jacente est de type V1V2 

(V1 toujours fermée), il en résulte la dévocalisation du préfixe adjectival V1 aboutissant à une 

structure GV. La structure de l’épithète wàsʊ̀ká, qui se distingue de l’attribut àsʊ̀ká, soutient 

non seulement l’idée d’une double préfixation dans le mode de formation de ces adjectifs, mais 

aussi de la contrainte gabaritique monosyllabique du domaine des préfixes nominaux en nuasúɛ. 

37a 37b 

Complément de copule (attribut du 
sujet) 

Complément de nom (épithète) 

tépèlè ɲɪ̀ àsʊ̀ká 
Ø-tépèlè    nɪ̀     à-sʊ̀k- [-a] H          
CL1-table  COP   1-laver-PLR-PFT 
« la table est lavée » 

tépèlè wàsʊ̀ká 
      tépèlè      ʊ̀-  à-  sʊ̀k [-a] H 
CL1.mangue  1- CL1- laver-PLR-PFT. 
« la table lavée » 

ìtú ɲɪ̀ sìkíté 
   ɪ̀-    tú        nɪ̀     sì-    kít        [-a]  H   
CL4-oreilles COP   CL4-boucher-PLR-PFT 
« les oreilles sont bouchées » 

ìtú sìíkíté 
 ɪ̀- tú            sɪ̀-  ɪ̀-    kít   [-a] H  
CL4-oreilles  4- CL4  -laver-PLR-PFT 
« les oreilles bouchées » 

òlòfí ɲɪ̀ àtáᵐbʊ̯ 
    à-   lòfí     nɪ̀   à- táᵐbʊ́            

CL6-haricot COP  cl6- bon 
« les haricots sont bons » 

òlòfí yààtáᵐbʊ̯ 
  à-    lòfí     yà- à- táᵐbʊ́   

CL6-haricots 6- CL6- bon 
« les bons haricots » 

ɲɔ̀ɔ́tɔ́ nɪ̀ nìkùlí 
  nɪ̀-      ɔ́tɔ̀       nɪ̀    nɪ̀-  kùlí 

CL19-mangue COP CL19-non mure 
 « la mangue est non-mure » 

ɲɔ̀ɔ́tɔ́ nììkùlí 
 nɪ̀- ɔ́tɔ̀            nɪ̀- nɪ̀-  -kùlí 

CL5-mangue    5- CL5-non mure 
 « la mangue non-mure » 



312 

 

Les exemples ci-dessus permettent de visualiser ce fonctionnement et ce marquage 

différentiels des adjectifs. Tandis que les formes à gauche illustrent les adjectifs qualificatifs (y 

compris les participes passés) en fonction de complément de copule, celles de droite les 

présentent en fonction de dépendant du nom. Les marques d’accord distinguant ces formes y 

sont soulignées. Les deux premières lignes d’exemples illustrent des participes passés tandis 

que les secondes illustrent des adjectifs prototypiques. 

7.3.2.5.2. Structure des adjectifs qualificatifs  

Deux catégories d’adjectifs qualificatifs correspondent à la caractérisation supra. Elles 

se distinguent cependant par leur structure et leur nombre : les adjectifs stricts ou purs et les 

adjectifs dérivés. 

7.3.2.5.2.1. Les adjectifs qualificatifs stricts ou primaires 

Les adjectifs stricts sont des thèmes dépendants possédant intrinsèquement des 

propriétés adjectivales et ne dérivant d’aucune autre catégorie. Ce sont des qualificatifs 

primaires, numériquement limités à moins d’une dizaine, dont le sémantisme renvoie à la 

valeur, la dimension et à l’état. Voici les sept (07) thèmes adjectifs recensés en nuasúɛ. 

(38) Adjectifs stricts 

 +kʊ́nʊ́  “grand” 

 +táᵐbʊ́  “bon” 

 +kɔ́sɪ̀   “cru / neuf” 

 +kétí            “petit” 

 +kùlí            “immature”  

 +tɔ̀ᵐbɔ́         “jeune/embryonnaire” 

 +péé           “mauvais” 

Le thème des adjectifs qualificatifs prototypiques est formé de la même manière que 

celui des substantifs prototypiques. Il est formé d’une racine, d’une voyelle thématique et d’une 

mélodie tonale thématique comme réécrit ci-dessous. 

 

 

 

 Si pour les substantifs, il existe des difficultés à déterminer le sens de tous les 

morphèmes du thème, la caractérisation et la classification morphosémantiques des sept (07) 

thèmes adjectivaux prototypiques se font à partir des voyelles et des mélodies thématiques et 

éventuellement de l’harmonie vocalique [ATR]. 

Th.Adj. 

R.Adj S.Adj MTAdj. 
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Il existe trois voyelles thématiques : -ɪ, -a, -ʊ. Elles permettent de distinguer les trois 

(03) adjectifs aux propriétés croissantes relatives (au superlatif de la même propriété) qui se 

caractérisent par la voyelle thématique /-ɪ/ des quatre (04) aux propriétés absolus statiques. 

Ces derniers sont subdivisées en deux groupes : 02 adjectifs aux propriétés absolus statiques 

supérieures (superlatifs) marqués par /-ʊ/ et deux (02) aux propriétés absolus statiques 

inférieures marqués par le suffixe thématique /-a/ qui subit l’harmonie vocalique déclenchée 

par la racine. Le tableau suivant récapitule cette classification. 

Valeurs  
des thèmes 

adjectifs  

Relatifs  
aux propriétés 

croissantes  

Absolus statiques   

 Aux propriétés  
inférieures 

Aux propriétés  
supérieures 

Voyelles 
thématiques 

-ɪ  -a -ʊ 

Thèmes 
adjectivaux  

+kɔ́s-ɪ̀ « neuf » 
+két-í « petit » 
+kùl-í « immature » 

+tɔ̀ᵐb-ɔ̀ « jeune » 
+pé-é « mauvais » 

+kʊ́n-ʊ́ « grand » 
+táᵐb-ʊ́ « bon » 

Tableau 39:La classification morphosémantique des adjectifs qualificatifs prototypiques selon la 

voyelle thématique 

On distingue trois mélodies tonales pour les thèmes adjectivaux prototypiques : H, HL, 

LH. Ces mélodies permettent de répartir les adjectifs qualificatifs selon leur domaine 

sémantique. Les études typologiques indiquent que les principaux domaines sémantiques des 

adjectifs qualificatifs dans les langues qui en comportent peu sont la valeur, la dimension, l’âge 

et les propriétés physiques d’éléments (Dixon 2010 : 73-5). En nuasúɛ, la valeur et la dimension 

ne constituent qu’une seule catégorie. Elles se distinguent cependant en ce sens que la valeur 

est qualitative tandis que la dimension est (une valeur) quantitative. Ainsi, la mélodie H y 

caractérise les adjectifs qualificatifs de valeur/dimension, la mélodie HL, les adjectifs d’âge et 

la mélodie LH, les adjectifs de propriétés physiques comme présenté dans le tableau suivant 

(Tab.40). 

Domaine 
sémantiques  
des thèmes 

adjectifs  

Valeur et 
dimension 

Âge  Propriétés physiques 

Mélodies 
tonales  

thématiques 
H HL LH  

Thèmes 
adjectifs  

+kʊ́nʊ́ « grand » 
+táᵐbʊ́ « bon » 
+kétí « petit » 
+péé « mauvais » 

+kɔ́sɪ̀  « neuf » 
+tɔ̀ᵐbɔ́ « jeune, embryonnaire » 
+kùlí « « immature » 

Tableau 40: La classification morphosémantique des adjectifs prototypiques selon la mélodie tonale 
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7.3.2.5.2.2. Les adjectifs qualificatifs dérivés 

Les adjectifs dérivés sont des déverbatifs formés à partir d’un thème verbal 

pluractionnel dont la réalisation du procès entraine nécessairement un état résultatif d’un des 

participants et auquel est simplement ajoutée la MTH du parfait résultatif sur le domaine D+1 

des suffixes des thèmes adjectivaux dérivés. C’est donc à ces thèmes dérivés que viendront se 

préfixer les différentes marques d’accord généré par le substantif qualifié. Ce type d’adjectif 

est innombrable. Visualisons quelques-uns en (39). 

(39)  

VERBES À L’INFINITIF 
PLURACTIONNEL 

ADJECTIFS DERIVES 

kʊ̀tɛ́mɛ̀      « défricher » +tɛ́mɛ́      « défriché » 

kʊ̀pɪ̀kà      « bruler » +pɪ̀ká       « brulé » 

kʊ̀sʊ̀kà      « laver » +sʊ̀ká       « lavé » 

kʊ̀ɲwán     « murir / rougir »  +ɲwán      « mûr / rouge »  

kʊ̀tɔ̀kɔ̀n      « saouler »  +tɔ̀kɔ́n      « saoul » 

Kùfúúkèn     « fermer » +fúúkén      « fermé » 

kùfúúnèn     « ouvrir » +fúúnén      « ouvert » 

Tous ces adjectifs sont, dans un syntagme, postposés au substantif qualifié et 

s’accordent en classes nominales avec le substantif qu’ils qualifient. Fonctionnant comme 

dépendant du nominal, les adjectifs qualificatifs comportent deux préfixes : le préfixe nominal 

de substantivation et le préfixe d’accord primaire comme illustré en (40). 

(40)  

a) èfùᵐbí wɔ̀ɔ̀kɔ̀sɪ̯ 
    à- fùᵐbí      ʊ̀- à-   kɔ́sɪ̀ 

   CL3-orange  3-CL3-non-mure 
    « l’orange non-mure »  

b) ɪ̀mbàlá yɪ̀ɪ̀kɔ̀sɪ̯ 
ɪ̀-mbàlá   ɪ̀- ɪ̀-kɔ́sɪ̀ 

         CL9-sac     9- CL9-neuf 
    « Le sac neuf » 

c) nìkúl nììkéti̯ 
  nɪ̀-kúlì    nɪ̀-nɪ̀-kétí 

      CL5-clan   5-CL5-petit 
   «Le petit clan » 

d) ɔ̀ŋɔ́tɔ̀ yèèkùlí 
    àŋ-ɔ́tɔ̀            yà- à-   kùlí 

   CL6-mangues   6-CL6-non mure 
   « les mangues non mures » 

e) mòòᵐbu mààfʊ́ʊ́mán 
 mà- òᵐbù   mà-mà-fʊ́ʊ́mán 

       CL6A-eau   6a-CL6A-propre 

   «L’eau propre » 

f) syòóki̯ sìŋótúkón 
    sɪ̀-   ókí        sɪ̀-ɪ̀ŋ-ótúkón  
   CL4-abeilles   4-CL4-ivres 

   « les abeilles ivres » 

Le tableau (tab.41) récapitule les préfixes d’accords et les formes des adjectifs 
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Adjectifs stricts 

-kɔ́sɪ ̀« cru, neuf » 

Adjectifs dérivés  

-tɔ̀kɔ́n « ivre » 

classes 

préfixes 

 

d’accord 

Préfixes de  

substantivation 

Formes fléchies en 

classe 

Formes fléchies en 

classe 

1, ʊ̀- à(ŋ)- wɔ̀ɔ̀kɔ́sɪ̀ wɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n 

2 pà- pà- pɔ̀ɔ̀kɔ́sɪ̀ pɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n 

3 ʊ̀- à(ŋ)- wɔ̀ɔ̀kɔ́sɪ̀ wɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n 

4, 10 ɪ̀- / sɪ̀- ɪ̀(ŋ)- sɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ sɪ̀ɪ̀tɔ̀kɔ́n 
5 nɪ̀- nɪ̀- nɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ nɪ̀ɪ̀tɔ̀kɔ́n 

6 ya- à(ŋ)- yɔ̀ɔ̀kɔ́sɪ̀ yɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n 

7 kɪ̀- kɪ̀- kɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ kɪiɪ̀tɔ̀kɔ́n 

8 pɪ̀- pɪ̀- pɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ pɪ̀ɪ̀tɔ̀kɔ́n 
9 ɪ̀- ɪ̀- yɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ yɪ̀ɪ̀tɔ̀kɔ́n 

11 nʊ̀- nʊ̀- nʊ̀ʊ̀kɔ́sɪ̀ nʊ̀ʊ̀tɔ̀kɔ́n 

13 tʊ̀- tʊ̀- tʊ̀ʊ̀kɔ́sɪ̀ tʊ̀ʊ̀tɔ̀kɔ́n 

14 pʊ̀- pʊ̀- pʊ̀ʊ̀kɔ́sɪ̀ pʊ̀ʊ̀tɔ̀kɔ́n 

15, 17 kʊ̀- kʊ̀- kʊ̀ʊ̀kɔ́sɪ̀ kʊ̀ʊ̀tɔ̀kɔ́n 
16 kà- kà- kɔ̀ɔ̀kɔ́sɪ̀ kɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n 

18 mʊ̀- mʊ̀- mʊ̀ʊ̀kɔ́sɪ̀ mʊ̀ʊ̀tɔ̀kɔ́n 

19 ɪ̀- ɪ̀- yɪ̀ɪ̀kɔ́sɪ̀ yɪ̀ɪ̀tɔ̀kɔ́n 

Tableau 41: Les affixes d'accord et formes fléchies des adjectifs qualificatifs en nuasúɛ 

7.3.2.6. La construction connectivale 

La construction connectivale, encore connue sous les termes de syntagme génétival et 

syntagme nominal complétif, est un cadre de détermination nominale au moyen de constituant 

nominaux simples ou complexes. C’est un syntagme nominal qui présente un nominal, 

généralement appelé le déterminé, qui reçoit une détermination semblable à celle d’un adjectif 

(nominal dépendant), assurée cette fois-ci par un nominal indépendant ou un constituant 

nominal appelé déterminant ; les deux reliés par un relateur, communément appelé connectif 

(CON). À l’exception d’avoir plutôt une simple marque d’accord qui se proclise au déterminant 

en nuasúɛ à la place d’un relateur thématique autonome, la structure des constructions 

connectivales dans cette langue est semblable à sa structure canonique dans les langues bantu 

(cf. Van de Velde 2013). La construction connectivale en nuasúɛ se caractérise comme le décrit 

Essono (2000 : 392) par un ordre séquentiel médiat et obligatoire à trois composantes : le 

déterminé (Dé), le connectif (Con) et le déterminant (Dt) ; avec le connectif proclisé au 

déterminant comme représentée ainsi qu’il suit :  

Le complexe formé du connectif et du déterminant est appelé le groupe connectival 

(G.CON) qui se distingue de la construction connectivale elle-même. 

 

 
S.CON               Dé     +      CON=Dt 
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(41)  

a- sɪ́ syáàfàn  
sɪ́- ə́         sɪ́=   à-  fàn 

    10-3O    10.CON=CL3-brousse 
      « ceux de la brousse »  

b- [múnín múmùnónì]  
      mʊ́-nín      mʊ́=  mù-nòní 
       18-quel 18.CON=CL18-oiseau 
      « Lesquels des oiseaux »  

c- pàán píímbùɲ 
      pà-  ə́ná     pá=    ɪ̀ŋ-púɲì 
     CL2-enfant 2.CON=CL9-chèvre 
      « Les petites chèvres/ les cabris. »  

d- [pàáná pɛ́ɛ́ɲɛ̀ ~ pàán pàáɲ 

  pà-ə́ná       pá=    à- ɲɪ́ 
      CL2-enfant  2.CON=  1-qui 
      « Les enfants de qui ? » 

e- mòòᵐbu mɔ́↑ɔ̀mb↓ɛ́l 
 mà-òᵐbù    má= àŋ-pɪ́lɪ́ 
 CL6A-eau   6a.CON=CL3-puits 

« L’eau du puits. » 

f- mwɔ̀ɔ́nɔ̀nɔ́ mʊ́ʊ́mbwà 
mʊ̀- ɔ́nɔ̀nɔ́          mʊ́= ɪ̀ŋ- pwá 
CL18-couteaux 18.CON=CL9-chien 
« Les couteaux du chien » 

Conformément aux exemples en (41), le syntagme connectif comprend un substantif et 

son complément de nom médiatisés par des connectifs établissant une relation hiérarchique 

entre le déterminé et le déterminant où ce dernier, syntaxiquement subordonné au déterminé, 

complète son sens. Aussi, le déterminé qui occupe toujours la position initiale du syntagme 

génère et régente l’accord du groupe connectival (connectif + déterminant), manifesté à travers 

les connectifs qui ne sont rien d’autres que la série de clitiques d’accord secondaire. En nuasúɛ, 

aussi bien les pronoms (41.a), les syntagmes spécificateurs réduits (41.b) les substantifs (41c, 

41d, 41e, 41f), sont susceptibles d’assumer les fonctions de déterminé et de déterminant que le 

sont aussi certains syntagmes étendus.  

Les groupes génitivaux varient dans leurs fonctions selon que le déterminé est un 

pronom ou un constituant nominal substantival. En nuasúɛ, l’emploi des groupes connectivaux 

permet l’expression d’un champ de relations sémantiques très large où le rapport exprimé peut 

être : l’appartenance, la matière, le contenu, le lieu d’usage, la période d’usage, le moyen, la 

destination, la qualité… (cf. Bébiné 2012). Au-delà de ces valeurs évoquées antérieurement, les 

groupes connectivaux permettent aussi d’exprimer la numérotation, le réfléchi emphatique et 

les possessifs.  

Les groupes connectivaux permettent d’exprimer l’ordre d’un déterminé au moyen d’un 

constituant numéral ordinal dérivé d’un numéral cardinal complexe. Ici, le déterminant dont le 

dernier constituant incorpore la marque de focalisation =ɛ̀ est introduit par le connectif dont la 

forme dépend de la classe du déterminé comme l’illustre l’exemple en (42a) qui signifie 

littéralement la mangue en 321. 

 

 

 



317 

 

(42)  

 ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ nɪ́màⁿdɪ̀tɪ̀ mátátʊ̯ nèètín átátʊ̯ na átɪ́ⁿdátwɛ̀ 
 nɪ̀-  ɔ́tɔ̀        nɪ́=  mà-  ɪ̀ŋ- tɪ̀tɪ̀    má-tátʊ́   na= à-  tínì    á-tátʊ́   na=á-tɪ́ndátʊ́=ɛ̀ 
CL5-mangue 5.CON=6a-CL10-cent   6a-trois  COM=CL6-vingt   6-trois COM=6-  six =FOC 

« La trois-cent-soixante-sixième mangue » 

Les groupes connectivaux permettent aussi d’exprimer le réfléchi emphatique et signifie 

« soi-même » lorsqu’il admet en fonction de déterminant le nominal mwàátɪ́ « propriétaire » 

comme l’illustre l’exemple en (43a). Cependant, lorsque le déterminé est un pronom, le 

connectif est non marqué comme en (43.b). 

(43) a. b. 

 syòóki̯ sɪ́mwɛ̀ɛ́tɪ́ 
 sɪ̀-  ókí        sɪ́=   mʊ̀-  ɛ́tɪ́ 
CL4-abeille 4.CON=CL1-propriétaire 
« les abeilles elles-mêmes »  

pààsʊ́ mwɛ̀ɛ́tɪ̯ 
pà=a.sʊ́      Ø      mʊ̀-   ɛ́tɪ́ 
CL2-PL1OBL  CON.  CL1-propriétaire 
« nous-mêmes »  

7.3.2.7. Les possessifs  

Les possessifs en nuasúɛ ne sont rien d’autres que des groupes connectivaux dont les 

déterminants sont des indices pronominaux. Ces derniers admettent comme déterminant une 

seule série de pronoms : les enclinomènes pronominaux obliques qui sont les seuls à substituer 

les constituants nominaux se référant aux individus qui sont quant à eux, les dépendants du nom 

des constructions génétivales prototypiques. Les groupes connectivaux ayant comme 

déterminant un des enclinomènes pronominaux obliques (contenus dans le tableau (Tab.26) 

sont spécialisés dans l’expression des possessifs en nuasúɛ. Les déterminants possessifs en 

nuasúɛ sont composés d’une forme du relateur connectival correspondant à la classe nominale 

du substantif déterminé, associée par proclise aux enclinomènes pronominaux obliques 

humains. De par cette fonction, le connectif se range sans difficultés dans le paradigme des 

prépositions et se distingue des autres par le fait qu’il est variable. Il peut donc être considéré 

comme une préposition variable en nuasúɛ. La structure des possessifs se résume ainsi qu’il 

suit :  

DET. POSS =  NCON=ENCL.OBL. (N
 correspond à la classe nominale du déterminé) 

Pour les substantifs désignant des relations entre humains, les possessifs interlocutifs 

(1ère et 2ème  personnes) singuliers n’admettent pas le connectif comme en (44.a et 44.b). Dans 

cette classe, on retrouve les nominaux tels que èkúl « ami », àndɪ̀mánà « parent », ɪᵐbáᵐbá 

« grand-mère », ɪ̀mbwɛ́mɛ́ « cousin », ìᵐbóᵐbó « belle-mère », ɪ̀ŋwáná « belle-fille »...  Les 

exemples en (44) permettent de visualiser les groupes connectivaux possessifs en nuasúɛ. 
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(44)  

a) àkáɲàm 
    à-  kánɪ́           a.mɪ̀ 
   CL1-épouse       S1OBL 
    « Mon épouse »  

b) àkáɲàwɔ́ 
    à-  kánɪ́           a.wʊ̀ 
   CL1-épouse       S2OBL 
    « ton épouse » 

c) àtáɲ yááwɔ̀ 
     à-tánɪ́           yá=a.wʊ̀ 
   CL6-pierre  6.CON=S2OBL 
   « Tes pierres »  

d) ɪ̀ŋʊ̀nɛ́p syáán 
    ɪ̀ŋ-kʊ̀nɛ́pɪ́     sɪ́= a.nʊ́ 
   CL10-porc   10.CON=PL2OBL. 
     « Vos porcs » 

e) kɔ̀ɔ́m kɔ́↑ɔ̀p 
     kà-ɔ́mʊ̀            ká=à.pɔ́ 
   CL16-pierre  16.CON=PL3OBL 
  « leur endroit » 

f) mɔ̀ɔ́tɔ̀ mɛ́↑ɛ̀y 
     mà-   ɔ́tɔ̀             má=à.yɛ́ 
   CL6A-mangues  6A.CON=S3OBL. 
  « Ses manguiers » 

Le tableau suivant (tab.42) récapitule les principales formes fléchies des possessifs en 

nuasúɛ. 

Le déterminant peut être composé d’autres groupes génétivaux comme en (45). Leur 

mode d’accord varie en fonction du principe de dominance immédiate. Le syntagme 

connectival complexe en (45.a) est constitué d’un déterminé étendu et d’une succession de deux 

groupes connectivaux (c'est-à-dire formés d’un connectif et déterminant), subordonnés 

immédiats du syntagme déterminé. Le substantif initial, tête du syntagme, régit l’accord de tous 

les groupes connectivaux subséquents puisqu’ils lui sont immédiatement subordonnés. 

Cependant, en (45.b), le déterminant du déterminé initial possède ses propres groupes 

connectivaux déterminants ; dans ce cas, il reçoit naturellement les accords du déterminé initial 

et régente à son tour l’accord de tous les autres déterminants qui lui sont immédiatement 

subordonnés. 

(45) 

a- èŋènú átɪ́ⁿdátʊ̯ yɛ́mʊ̀sɛ̀k yéPépínè  
  àŋ-ènú  á-tɪ́ⁿdátʊ́   yá=     mʊ̀-sɛ̀kɪ̀    yá= Pépínè 

      CL6-cola  6-   six      6.CON= CL18-dot   6.CON=Bébiné 
      « Les six kolas de dot de Bébiné. »  

b- [èŋènú átɪ́ⁿdátʊ̯ yɛ́mʊ̀sɛ̀k mʊ̀kʊ́nʊ̯ múPépínè mʊ́yɔ̀ŋ ìmátápɔ́k] 
       àŋ- ènú  á-tɪ́ⁿdátʊ́    yá= mʊ̀-sɛ́kɪ̀  mʊ̀-kʊ́nʊ̀   mʊ́=  Pépínè  
      CL6-cola   6- six     6.CON=CL18-dot   18-grand  18.CON=Bebine    
        mʊ́=      ɪ̀-  ɔ̀ŋʊ̀       ɪ́-mátápʊ́k  
      18.CON=CL19-année 19-passé  

« Les six kolas de la dot de Bébiné de l’année passée. » 
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Singulier Pluriel 
Élocutif Allocutif Délocutif Élocutif Allocutif Délocutif 

Classes Préf.A. -amɪ̀ -awʊ̀ -àyɛ́ -asʊ́ -anʊ́ -àpɔ́ 

1 ʊ̀- wààmɪ̀ wààwʊ̀ wɛ̀ɛ̀yɛ́ wàásʊ́ wàànʊ́ wɔ̀ɔ̀pɔ́ 

2 pá- páámɪ̀ pááwʊ̀ pɛ́ɛ̀yɛ́ páásʊ́ páánʊ́ pɔ́ɔ̀pɔ́ 

3 ʊ́- wáámɪ̀ wááwʊ̀ wɛ́ɛ̀yɛ́ wáásʊ́ wáánʊ́ wɔ́ɔ̀pɔ́ 

4, 10 sɪ́- syáámɪ̀ syááwʊ̀ syɛ́ɛ̀yɛ́ syáásʊ́ syáánʊ́ syɔ́ɔ̀pɔ́ 

5 nɪ́- ɲáámɪ̀ ɲááwʊ̀ ɲɛ́ɛ̀yɛ́ ɲáásʊ́ ɲáánʊ́ ɲɔ́ɔ̀pɔ́ 

6 yá- yáámɪ̀ yááwʊ̀ yɛ́ɛ́yɛ́ yáásʊ́ yáánʊ́ yɔ́ɔ̀pɔ́ 

9 ɪ̀ yààmɪ̀ yààwʊ̀ yɛ̀ɛ̀yɛ́ yààsʊ́ yàànʊ́ yɔ̀ɔ̀pɔ́ 

6a má- máámɪ̀ mááwʊ̀ mɛ́ɛ̀yɛ́ máásʊ́ máánʊ́ mɔ́ɔ̀pɔ́ 

7 kɪ́- kyáámɪ̀ kyááwʊ̀ kyɛ́ɛ̀yɛ́ kyáásʊ́ kyáánʊ́ kyɔ́pɔ́ 

8 pɪ́- pyáámɪ̀ pyááwʊ̀ pyɛ́ɛ̀yɛ́ pyáásʊ́ pyáánʊ́ pyɔ́ɔ̀pɔ́ 

11 nʊ́- nwáámɪ̀ nwááwʊ̀ nwɛ́ɛ̀yɛ́ nwáásʊ́ nwáánʊ́ nwɔ́ɔ̀pɔ́ 

12 ká- káámɪ̀ kááwʊ̀ kɛ́ɛ̀yɛ́ káásʊ́ káánʊ́ kɔ́ɔ̀pɔ́ 

13 tʊ́- twáámɪ̀ twááwʊ̀ twɛ́ɛ̀yɛ́ twáásʊ́ twáánʊ́ twɔ́ɔ̀pɔ́ 

14 pʊ́- pwáámɪ̀ pwááwʊ̀ pwɛ́ɛ̀yɛ́ pwáásʊ́ pwáánʊ́ pwɔ́ɔ̀pɔ́ 

15 kʊ́- kwáámɪ̀ kwááwɔ̀ kwɛ́ɛ̀yɛ́ kwáásʊ́ kwáánʊ́ kwɔ́ɔ̀pɔ́ 

18 mʊ́- mwáámɪ̀ mwááwɔ̀ mwɛ́ɛ̀yɛ́ mwáásʊ́ mwáánʊ́ mwɔ́ɔ̀pɔ́ 

19 ɪ́- yáámɪ̀ yááwɔ̀ yɛ́ɛ̀yɛ́ yáásʊ́ yáánʊ́ yɔ́ɔ̀pɔ́ 
Tableau 42: Le système des formes fléchies des possessifs 

7.3.2.8. Les propositions relatives  

Le syntagme relatif qui pourrait assumer n’importe quelle fonction non-prédicative dans 

une phrase matrice est aussi le cadre de détermination nominale au moyen d’une proposition 

dite relative. Il est constitué du nom du domaine (le déterminé), d’un relativiseur et d’une 

proposition relative déterminative (déterminant) dont l’ordre ne peut être interverti en nuasúɛ. 

Ce syntagme à relative post-nominale se présente selon la structure suivante qu’illustrent les 

exemples en (46a et 46b). Dans les exemples de ce paragraphe, le nom de domaine est souligné, 

le relativiseur en gras et la proposition relative en italique. Le syntagme relatif y est entre 

crochets.  

S.Rel. = Nom du domaine (déterminé) + REL. + Prop. Rel. (déterminant) 

Le nom de domaine, qui peut être un syntagme nominal simple (46a) ou complexe (46b), 

est coréférentiel au constituant nominal relativisé de la relative et détermine la structure du 

relativiseur qui varie en classe nominale avec le déterminé. Il reçoit des spécifications de la 

proposition relative au même titre que le ferait un adjectif. Le nom de domaine peut être omis. 

Dans ce cas, le relativiseur reste obligatoire comme en (46c). On parle alors de relative 

substantivale ou libre qui, à elle seule, assume une fonction non-prédicative dans la phrase 

matrice comme en (46c) où la relative est objet (O).  
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 (46) 

a. [mʊ̀lɔ̀ᵐbɔ́ (èmú) mʊʊ́ŋàyɔ́ sèèkúsì] ɲɪ̀ mʊ́sáná 
mʊ̀- lɔ̀ᵐbɔ̀       à- mʊ́ -í     mʊ̀-ʊ́ŋàyʊ́  sàà- á-   kúsì       ɲɪ̀  mʊ̀-sáná 
CL18-bouteille  DEM-18-REL  CL1-enfant  P2-MFP-percer   être 18-cassé 
« Les bouteilles que l’enfant a percées sont cassées »  

b. [àtáɲ yáámɪ̀ (èyí) tààtá máɲɪ́tʊ́ʊ́tʊ́] ɲɪ̀ èkétékétè 
[à-tánɪ́          à- yá-í    tààtá  má- ɲɪ̀-  tʊ́ʊ́t-     ə́   ]    ɲɪ̀     à-kété.kétè 
[CL6-pierre  DEM-6-REL  père   P1-MFP-lancer-RES ] être  CL6-petit.petit. 
« Les pierres que mon père a lancées sont petites. » 

c. [yɛ̀ɛ́kɛ́lɛ̀ Ø èpú yàáᵐbà↓ná] 
  ɪ̀-    á=  a-         kɛ́lɛ̀         [  à-pʊ́- -í     ɪ̀-    àᵐb-           à   =ná] 
S1S-ICPF=ITGF-faire.PLR.SIT  DEM-14-REL  S1S-chercher-PLR.SIT =MFP 

« je fais ce que je veux. » 

d. [ɔ̀lʊ́ŋɔ́ (èwú) Pásánà nwènèné mòoᵐb (nàwɔ̀)] mákwá 
[à- lʊ́ŋʊ́    (è-  ʊ́ -í)    Pásánà   nʊ́-      ènèn   =ná       mà-òᵐbì (nà  =ʊ́ -ə́)]   
CL3-seau (DEM-3-REL)  Bassana puiser.PLR.SIT=MFP      CL6A-eau (COM=3-3O)   

má-kwá  
P1-tomber 
« Le seau avec lequel Bassana puise de l’eau est tombé. » 

Le relativiseur en nuasúɛ est un joncteur et non un pronom relatif. Sa description cadre 

avec celle que pose Creissels (2005 : 4 ) entre ces deux termes. Même si les joncteurs,  

relativiseurs de ce type, comme les pronoms relatifs, peuvent varier en accord avec 

le nom de domaine, et éventuellement le représenter dans des relatives libres, mais 

à la différence du pronom relatif, ils ne varient pas selon la nature de la position 

relativisée, et n’apparaissent jamais à l’intérieur d’un syntagme devant 

nécessairement s’analyser comme un constituant de la relative occupant une 

position non canonique.  

Le joncteur établit donc le lien entre le nom de domaine et le constituant nominal 

relativisé (disloqué en position pré-phrastique) de la proposition restrictive qu’il représente. Les 

marques de coréférence comme le joncteur, ou même les pronoms résomptifs dans les 

constructions où ils apparaissent, peuvent aussi être omises lorsque les relations de coréférence 

sont récupérables par le contexte. Dans ce cas, la marque de focalisation contrastive prédicative, 

reconnue dans d’autres langues comme relativiseur, qui est invariablement associée au prédicat 

verbal de la relative permet de la reconnaitre comme constituant dépendant (déterminant) du 

constituant nominal qu’il accompagne comme en (46.d) où la mise entre parenthèses des 

relativiseurs et des résomptifs traduit leur caractère facultatif.  

Au plan morphologique, le joncteur est un constituant trimorphémique dont la structure 

est semblable à celui des démonstratifs locatifs prototypiques (DEM1 et DEM3). Il est une sorte 

de démonstratif de coréférence endophorique, composé du démonstratif à- et de la marque de 

l’endophorisme –í (appelé ici relateur (REL)) entre lesquels s’associent les marques d’accord 
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secondaires qui déclenchent l’harmonie vocalique [+ATR] sur l’ensemble du relativiseur. En 

clair, la structure du joncteur se présente ainsi qui suit : 

JCTR = DEM + AFF.AC + REL 

Lorsque l’infixe d’accord est de type V, précisément les voyelles hautes [i, u], il se 

forme les glides [y, w] respectivement entre les deux voyelles formant le thème du relativiseur. 

Cependant, lorsque le préfixe est de type CV, l’on assiste plutôt à une assimilation suivie soit 

de la suppression de l’une des voyelles, soit de la coalescence des deux voyelles finales 

consécutives du joncteur. Le tableau en (17) récapitule les formes fléchies du joncteur. 

Relativiseur  

 Formes fléchies 

Classes Préf.A. à-…-í 

1 ʊ̀- èwú 

2 pá- èpə́ 

3 ʊ́- èwú 

4, 10 sɪ́- èsí 

5 nɪ́- èɲí 

6 yá- èyí 

9 ɪ̀- èyí 

6a má- èmə́ 

7 kɪ́- èkí 

8 pɪ́- èpí 

11 nʊ́- ènú 

13 tʊ́- ètú 

14 pʊ́- èpú 

15 kʊ́- èkú 

16 ká- èkə́ 

18 mʊ́- èmú 

19 ɪ́- èyí 

Tableau 43: Les marques d'accord et les formes fléchies du joncteur 

Si en français la forme du pronom relatif varie selon la fonction du substantif, en nuasúɛ, 

ce n’est pas le cas avec le relativiseur. En nuasúɛ, seule la structure de la proposition relative 

permet de distinguer la relativisation selon la fonction syntaxique et selon le temps. La 

proposition relative est minimalement constituée des arguments non-relativisés et du prédicat 

verbal. Concernant la variation selon le temps, le prédicat verbal est toujours marqué d’un 

morphème de focalisation prédicative (MFP) qui varie selon les temps. Le clitique =ná au 

présent comme en (46c, 46d), au futur 1 et au futur 3, à l’irréel contrefactuel ; le préfixe limitatif 

á- au passé 4 et au passé 2 comme en (46a), le préfixe limitatif nɪ́- au passé 3 et au Passé 1 

comme en (46.b). Ces marques obligatoires qui montrent que la relative est un dépendant du 

nom peuvent rendre facultative l’apparition du relativiseur et des pronoms résomptifs dont la 
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présence varie selon des paramètres syntaxiques, lorsque leur interprétation peut être déduite 

du contexte. 

(47)  

a. [màtɪ́ (èmə́) ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ ɔ́ɔ̀yɔ̀n↓ɔ́____] ɲɪ̀ kʊ̀yá 
[mà-   tɪ́        à-má -í       ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́        H       ɔ̀yɔ̀  =ná  ____]  ɲɪ̀    kʊ̀yá 

CL6A-arbre  DEM-18-REL   CL10-singes   SEQ=aimer=MFP          être   long 
« L’arbre que les singes aiment est haut. » 

b. tʊ̀kɔ̀lɔ́ (ètú) twàáɲɪ́yɪ́kɪ́ mésyèén ókìⁿdòóⁿd  
[tʊ̀-   kɔ̀lʊ́           (à- tʊ́ -í)        tʊ́- áá- nɪ́=    yɪ́k       -ə́   ]  
CL13-chamignon (DEM-13-REL)   13- P3-MFP=pourrir-RES.PFT]  
 má-síén     á=   kɪ̀-ə̀ⁿdòóⁿd  
 P1-rester  LOC2=CL7-poubelle 
« Les champignons qui ont pourris sont restés dans la poubelle »  

c. [kisík (èkí) Pásánà nwènèné (kɪ́) mòòᵐb] mákwá 
[kɪ̀-síkí  (à- kɪ́-í)   Pásánà     nù-  [an.an]  B=ná     (kɪ́)   mà-òᵐbù]  mákwá 
CL3-seau DEM-7-REL Bassana  puiser-   PLR-  SIT=MFP  S3O   CL6a-eau    P1-tomber 

« La veuve à qui Bassana puise de l’eau est tombé. » 

d. [ɔ̀lʊ́ŋɔ̀ (èwú) Pásánà nwènèné sí mòòᵐbù (nàwʊ́)] mákwá 
[à-lʊ́ŋɔ̀    (è- ʊ -í)   Pásánà     nù- [an.an]B=ná    sí    mà-oᵐbù  (nà=ʊ́-ʊ́)]  
CL3-seau DEM-3-REL Bassana     puiser-PLR-SIT=MFP père  CL6a-eau    (COM=3-3OBL)  

 mákwá 
P1-tomber 

« Le seau avec lequel Bassana puise de l’eau à son père est tombé. » 

Par ailleurs, la structure de la relative varie selon la fonction syntaxique qu’assume le 

constituant relativisé. En effet, des marques pronominales de coréférence peuvent s’y ajouter 

selon la fonction qu’assume le constituant relativisé. Lorsque le complément d’objet (patient) 

est relativisé, la proposition relative se caractérise par un trou syntaxique dans la position 

canonique du terme relativisé marqué par un trait horizontal comme en (47a). Dans le cas de la 

relativisation du sujet, l’indice pronominal sujet obligatoire est ajouté à l’unité verbale comme 

en (47b). En cas de relativisation de l’objet (bénéfactif), le pronom résomptif objet ou l’indice 

pronominal objet est ajouté dans la construction comme en (47c). Dans le cas de la relativisation 

des compléments obliques, le nuasúɛ qui est une langue anti-chômage de la préposition ou anti-

esseulement de la préposition (non P-stranding language) requiert la présence d’un 

pronom/indice pronominal résomptif comme l’illustre la relativisation du complément comitatif 

à valeur instrumental en (47d). 
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7.3.2.9. L’ordre des constituants dans le syntagme nominal épithétique 

La notion d’ordre dans ce paragraphe concerne les relations syntagmatiques entre les 

déterminants et le déterminé et entre les déterminants entre eux dans le syntagme épithétique.  

De manière générale, les déterminants sont toujours postposés à la tête du syntagme 

épithétique et reçoivent de lui une marque d’accord comme l’illustrent les exemples supra de 

la section (§7.3.). Cependant, certains déterminants apparaissent antéposés au déterminé 

lorsque leur dénotation fait l’objet d’une focalisation. Dans cette position se retrouve 

généralement les possessifs, les démonstratifs locatif et anaphorique comme l’illustrent les 

exemples infra. Les formes de gauche présentent les déterminants postposés et celles de droite, 

les déterminants antéposés dont l’antéposition à valeur de focalisation. 

(48)   

a. mwɔ̀ɔ́nɔ́ wààm  
mʊ̀-ə́ná ʊ̀-a.mɪ̀ 
CL1-fils 1-mon 
« Mon fils »  

wàm mwɔ̀ɔ́nɔ́  
ʊ̀-àmɪ̀ mʊ̀-ə́ná  
1-mon CL1-fils 
Mon fils (distinct du tien/sien) 

b. mwɔ̀ɔ́nɔ́ èwè 
mʊ̀-ə̀ná     èwè 
CL1-fils    1.DEM1 

« Cet enfant » (présent 
ici) 

èwè mwɔ̀ɔ́nɔ́  
èwè      mʊ̀-ə́ná  
1.DEM1 CL1-Fils 
« Cet enfant » (que j’indexe parmi ceux ici 
présents.) » 

c. mwɔ̀ɔ́nɔ́ wɛ̀ɛ́tɛ̀ 
mʊ̀-ə́ná ʊ̀-ɛ́tɛ̀ 
CL1-Fils 1-DEM5 
« ledit fils » 

wɛ̀ɛ́tɛ̀   mwɔ̀ɔ́nɔ́  
ʊ̀-ɛ́tɛ̀    mʊ̀-əná  
1- DEM5  CL1-Fils 
« Ledit fils (que tu connais.) » 

Les déterminants peuvent s’assembler autour d’un substantif et former un syntagme 

épithétique complexe à deux, trois, quatre ou cinq déterminants, ou plus. Bien que les locuteurs 

n’utilisent pas régulièrement les structures complexes de plus de quatre déterminants, on 

remarque cependant que dans les nombreuses combinaisons de déterminants possibles, ces 

derniers sont toujours postposés au noyau du syntagme et reçoivent de lui une marque d’accord 

créant une structure allitérative ou assonancée manifestée par sa répétition. Visualisons ces 

quelques syntagmes épithétiques complexes. 

7.3.2.9.1. Les syntagmes à deux déterminants 

(49) 

a- mòsò mààpɪ̀ká ém↑è 
  mà-sò             mà-mà-  pɪ̀ká        émè 
CL6A-arachides  6a-CL6A-brulées 6a.DEM1 
« Ces arachides brulées-ci» 

b- pɪ̀kʊ̀ná pɪ́kááⁿdyɛ́ɛ̀ pɪ́n↓ɪ́k 
pɪ̀-kʊ̀ná    pɪ́-kááⁿdyɛ́ɛ̀      pɪ́-nɪ́kɪ́ 
CL8-filles   8-deuxièmes   8-combien  
« Combien de deuxièmes filles ? » 
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c- mùnòní    mwɔ́↑ɔ̀pɔ́   mʊ́tátʊ̯ 

mʊ̀-  nòní       mʊ́-ɔ̀.pʊ́     mʊ́-tátʊ́ 
cl19-oiseaux  19-PL3OBL    19-trois  
« Leurs trois oiseaux » 

d- pòkókí pɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n pénín 

   pà-kókí           pà-pà-tɔ̀kɔ́n   pá-níní 
CL2-conducteurs 2- CL2 -ivre    2-quels  
« Quels conducteurs ivres? » 

 

7.3.2.9.2. Les syntagmes à trois déterminants 

(50) 

a- mòsò mààpɪ̀ká méníní ém↑è 

mà-  sò        mà-mà-pɪ̀ká   má-nín    émè 
CL6A-arachide 6a-CL6A-brulé 6a-quel 6.aDEM1 
« Quelles arachides brulées-ci ?» 

b- pɪ̀kʊ̀ná pyáwʊ̀ pɪ́kááⁿdyɛ́ɛ̀ pɪ́n↓ɪ́k 

pɪ̀-kʊ̀ná  pɪ́-áwʊ̀  pɪ́-káándyɛ̂    pɪ́-nɪ́kɪ́ 
CL8-fille  8-PL2OBL 8-deuxiemes 8-quel  
 « Combien de tes deuxièmes filles ? » 

c- mùnòní mwɔ́↑ɔ̀p mʊ́tátʊ̯ mʊ̀ʊ̀pɪ̀ká 

mʊ̀-nòní     mʊ́-ɔ̀pʊ́   mʊ́-tátʊ́  mʊ̀-mʊ̀-pɪ̀ká  
CL18-oiseau 18-PL3OBL 18-trois   18-CL18-brulé 

« Leurs trois oiseaux brulés » 

d- pòkóóki̯ pɔ́↑ɔ̀p pèèmè pɔ̀ɔ̀tɔ̀kɔ́n] 

pà-kóókí       pá-ɔ̀pʊ́  pà-ə̀mə̀    pà-pà-tɔ̀kɔ́n  
CL2-chauffeur 2-PL3Obl 2-tous     2-CL2-ivre  

 « Tous leurs conducteurs ivres » 

7.3.2.9.3. Les syntagmes à quatre déterminants 

(51) 
a- pɪ̀kʊ̀ná pyáwɔ̀ pɪ́tátʊ̯ pììkétì èpínéè 

pɪ̀-kʊ̀ná pɪ́-a.wʊ́   pɪ́-tátʊ́   pɪ̀-pɪ̀-kétì    èpínê 
CL8-fille 8-S2OBL 8-trois  8-CL8-petite  8.DEM3 

« Tes trois petites filles-là » 

b- pìtóóŋ pììmì pyááⁿdɛ́ pìíkéti̯  píl↑òtí 
 pɪ̀-tóóŋó     pɪ̀-ə̀mə̀  pɪ́-áⁿdɪ́ pɪ̀-pɪ̀-kétí    pɪ́-lòtí 
CL8-pirogues 8-tout  8-deux  8-CL8-petit  8-autre 
« Toutes les deux autres petites pirogues » 

c- nɪ̀táɲ nììmì nímòómí níl↑òtí èɲ↑è 
nɪ̀-  tánɪ́   nɪ̀-ə̀mə̀   nɪ́-mòómí ní-lòtí      èɲè 
CL5-pierre 5-tout      5-une      5-autre  5.DEM1 

« Toute cette autre pierre-ci. » 

La détermination nominale a permis de dégager les déterminants démonstratifs, 

interrogatifs, les quantificateurs absolus (numéraux), les qualificateurs absolus (adjectifs 

qualificatifs), le totalisateur, le partitif d’indétermination, le partitif de différenciation groupe, 

le qualificatif relatif de groupe, les groupes connectivaux, les propositions relatives. La 

combinaison de constituants est régie par un ordre strict des déterminants qui peut être perturbé 

par la focalisation de la valeur d’un de ces éléments. En nuasúɛ on a l’ordre suivant : 

i) le nominal indépendant (déterminé) ii) Les groupes génétivaux (possessif, génitif, réfléchi 

emphatique), iii) Le quantificatif emphatique (totalisateur), iv) les quantificatifs absolus 

(cardinaux et ordinaux), v) les qualificatifs absolus (adjectifs qualificatifs), vi) le quantificatif 

relatif (partitif d’indétermination), vii) le qualificatif relatif (partitif de différenciation), viii) les 
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interrogatifs (quantitatif et qualitatif), ix) les démonstratifs (locatifs et anaphoriques) et x) les 

propositions relatives. 

Les syntagmes nominaux complexes suivants illustrent cet ordre :  

(52) (52) 

a. pɪ̀kʊ̀ná pyááwʊ̀ pɪ́tátʊ̯ pɪ́kááⁿdyɛ̂ pɪ̀táᵐbʊ̯ èpínéè 

pɪ̀-kʊ̀ná    pɪ́-awʊ̀ pɪ́-tátʊ́  pɪ́-kááⁿdɪ́      =ɛ̀     pɪ̀-pɪ̀-táᵐbʊ́     èpínéè 
CL8-fille     8-tes    8-trois  8-deuxiemes=FOC  8-CL8-bonnes  8. DEM3  

« Tes trois deuxièmes bonnes filles-là. » 

b. ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ syáámɪ̀ sììmì ɪyáⁿdɛ́ sìŋénépén síl↑òtí èsy↑è 
ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́       sɪ́-ámɪ̀  sì-ə̀mə̀   ɪ́-áⁿdɪ́      sɪ̀-ɪ̀ŋ-énépén  sí-lòtí        à.sɪ́.à  
CL10-singes 10-mes 10-tous 10-deux  10-CL10-noirs  10-autres  10.DEM1  

« Tous mes deux autres singes noirs-ci. » 

c. mʊ̀sɔ́l mwámɪ̀ mʊ̀ʊ̀m mʊ́tátʊ́ mʊ́kʊ̀twáàn mʊ̀ʊ̀kéti̯ múmòtí múnín èmwê?  

mʊ̀-  sʊ́lɪ́    mʊ́-amɪ̀ mʊ̀-ə̀mə̀   mʊ́-tátʊ́ mʊ́-kʊ̀tʊ́-àn  mʊ̀-mʊ̀-kétí      mʊ̀-mòtí  
CL18-houe  18-mes 18-toutes 18-trois 18-premier    18-CL18-petites 18-autres  
 mʊ́-níní       à.mʊ́-è 
 18-quelles 18.DEM1 

« Lesquelles de toutes mes trois autres premières petites filles-ci? » 

d. Pàáná páámɪ̀ péBébiné pèèmè pátátʊ̯ pákʊ́twáàn pèèkétí èpé pákálàná táásɛ̀  

Pà-  ə́ná   pá=amɪ̀ pé=Bébiné  pè-ə̀mə̀ pá-tátʊ́ pá-kʊ́twân pè-pèːkétí    èpé 
CL2-enfants 2=mes  2=Bébiné   2-tout  2-trois  2-premier  2- CL2-petit  2. DEM1 

 
pá-kálà   =ná       táásɪ̀  
2-manger=MFP beaucoup  
« Tous mes trois petits premiers enfants de Bébiné ci qui parlent trop. » 

A partir de ces exemples, nous voyons que le syntagme épithétique complexe se 

construit selon l’ordre canonique suivant : 

NI    +  Poss + Gen. + Total.+ Num. Card. + Num. Ord. + Qual. + Prtf + Diff. + Inter. + Dem. + Rltv 

Dé       Dt 

Cette structure nous révèle que les groupes connectivaux (possessifs et génitifs) sont 

toujours adjacents au déterminé et que les démontratifs se retrouvent toujours à la fin du 

syntagme épithétique à l’absence de la proposition relative. Les démonstratifs sont 

immédiatement précédés d’un des deux déterminants interrogatifs (de qualification et 

quantification) dont la présence simultanée est incompatible. Dans le domaine des quantificatifs 

qui suivent les groupes connectivaux, le totalisateur précède le numéral cardinal qui précède 

toujours l’ordinal. Ces quantificatifs sont suivis de l’adjectif qualificatif suivi à son tour du 

quantificateur relatif partitif et qualificateur relatif différenciateur qui précèdent les 

interrogatifs. Il est à noter qu’il existe une incompatibilité entre les quantificateurs numéraux 

cardinaux absolus et ceux interrogatifs prohibant leur présence concomitante dans le syntagme 

épithétique et que seul un type de démonstratif ne peut figurer à la fois dans un même syntagme. 
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Cependant, comme nous l’avons dit, cet ordre est perturbé par les différentes stratégies de 

focalisation des spécifications dénotées par les déterminants. 

7.4. Conclusion  

Il appert de ce chapitre l’existence de deux types de nominaux dépendants : les 

dépendants de coréférence anaphorique et discursive (substituts) et les dépendants 

morphosyntaxiques des substantifs (dépendants du nom). Parlant des substituts, on distingue 

les indices pronominaux affixaux qui caractérisent les interlocutifs (sujets et objets) et les 

délocutifs sujets, les enclinomènes pronominaux qui sont les formes pronominales obliques et 

les pronoms qui sont les formes emphatiques et délocutives objets. Les interlocutifs varient 

selon le nombre et le statut énonciatif de leurs antécédents tandis que les délocutifs varient en 

classes nominales et incorporent la série d’affixes d’accord secondaire. Certains indices 

pronominaux comme l’allocutif singulier et les indices sujets de classes cl14/cl15 ont des 

fonctions discursives. Les dépendants morsphosyntaxiques sont des accompagnateurs qui 

peuvent, uniquement dans le cas d’une réduction discursive, constituer seul un constituant 

nominal. Ces dépendants du nom se répartissent en fonction du schème d’accord. D’une part, 

se regroupent le démonstratif (DEM2), le totalisateur et les adjectifs qualificatifs qui admettent 

la série d’affixes d’accord primaires, et d’autre part, les autres démonstratifs (DEM1, DEM3, 

DEM4, DEM5), les interrogatifs (quantité et de qualité), les groupes génitivaux et possessifs, 

les numéraux (cardinaux et ordinaux), le partitif, le différenciateur, les joncteurs relatifs qui 

incorporent les marques d’accord secondaire. Ce chapitre a aussi permis de légitimer la classe 

de mots d’adjectifs qualificatifs qui se distinguent tant des autres déterminants, que des 

nominaux et des verbaux, par la double préfixation en position de dépendant. Aussi découvre-

t-on que le système de relativisation nuasúɛ repose sur l’usage d’un joncteur en accord avec le 

nom de domaine et d’une proposition relative dont le prédicat est marqué de la focalisation 

prédicative et incorpore les pronoms résomptifs selon la fonction du nominal relativisé. Au plan 

syntagmatique, les dépendants du syntagme épithétique simple suivent un l’ordre strict : 

Substantif + Poss. + Gnf. + Ttlr. +Num. Card. + Num. Ord. + Qual. + Prtf + Diff. + Inter. + 

Dem. + Rltv. Avec le substantif, ils forment des groupes nominaux qui gouvernent les variations 

morphosyntaxiques du verbe dans la phrase. Ce thème constitue le sujet de la quatrième et 

dernière partie de ce travail.
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QUATRIÈME PARTIE : ÉTUDE  

MORPHOSYNTAXIQUE DES VERBES 

 

Cette partie traite de la morphosyntaxe du verbe en nuasúɛ qui, de par le fonctionnement 

de son système verbal, apparait manifestement comme une langue à morphologie très riche. Ses 

structures vont des constructions hyper-synthétiques aux constructions analytiques complexes. 

La complexité morphosyntaxique du système verbal de cette langue justifie la subdivision de 

cette étude en quatre chapitres. Ces derniers porteront tour à tour sur la morphologie et la 

synthématique du verbe non fléchi, la constitution et la configuration du thème fléchi, la flexion 

dans l’unité verbale et la flexion dans les constructions analytiques.  
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CHAPITRE 8 : MORPHOLOGIE ET 

SYNTHÉMATIQUE VERBALE 

8.1. Introduction 

Les propriétés morphosyntaxiques ayant permis de caractériser les verbes en nuasúɛ ont 

été l’objet de la section §3.3. Ceux-ci y apparaissent soit sous la forme fléchie, soit sous la 

forme non-fléchie. Ce chapitre s’intéresse au verbe dans sa forme non-fléchie. Il analyse 

d’abord la structure morphologique du verbe à l’infinitif (§.8.2) et met ensuite en évidence la 

synthématique verbale (§.8.3).  

8.2. La structure morphologique du verbe non fléchi 

Le verbe non fléchi ou infinitif est composé d’un thème verbal, d’un préfixe infinitif 

(INF) et d’une mélodie tonale basse du Situationnel (SIT) sur l’ensemble du domaine des 

suffixes thématiques atonals comme l’illustrent les exemples en (1). La logique d’assignation 

des morphotonèmes sera évoquée au chapitre 9. 

(1)  INF THEME VERBAL INFINITIF GLOSE 

a. kʊ̀- -fà kʊ̀fà « Donner » 

kʊ̀- -kʊ́là kʊ̀kʊ́là « Écraser » 

kʊ̀- -píkélìtì kùpíkélìtì « Saluer » 

kʊ̀- -yòsìnònìn kùyòsìnònìn « se regarder l’un l’autre » 

b. 
 

kʊ̀- -tɛ́ŋ.tɛ̀ŋ  kʊ̀tɛ́ŋ.tɛ̀ŋ « boiter » 

kʊ̀- -ɔ̀ŋɔ̀n.ɔ̀ŋɔ̀n  kwɔ̀ŋɔ̀n.ɔ̀ŋɔ̀n « poursuivre » 

kʊ̀- -kètì.kètì  kùkètì.kètì « planifier » 

Le préfixe kʊ̀-, caractéristique morphologique principale des nominaux de la classe 15 

dont la grande majorité de mots sont des infinitifs, en atteste leur nature nominale. Le thème 

verbal de l’infinitif peut être canonique (1a) ou rédupliqué (1b). Sa structure syllabique oscille 

entre une et cinq syllabes. Puisque les thèmes rédupliqués sont formés sur la base d’une partie 

ou de la totalité d’un thème canonique, nous nous attarderons prioritairement sur la structure 

du thème canonique. 

8.2.1. La structure du thème verbal 

Le thème verbal est une unité composée d’une séquence de morphèmes constituant un 

seul mot phonologique. Dans les langues bantu, il est minimalement et obligatoirement formé 

de la base verbale et de la voyelle finale (cf. Nurse 2008, 2016 : 64 ; Schadeberg 2003 :71). Sa 

structure est plus complexe dans les langues yambassa, et particulièrement en nuasúɛ. Avant 

d’analyser les constituants de base du thème verbal prototypique en nuasúɛ (§.8.2.1.3), nous 
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éluciderons la configuration canonique du thème verbal du nuasúɛ (§.8.2.1.1) suivie de la 

caractérisation des différents types de thèmes verbaux non fléchis en nuasúɛ (§.8.2.1.2). 

8.2.1.1. La configuration des thèmes verbaux 

L’étude de la structure, de la dérivation et même de la flexion du thème verbal s’appuie 

sur le cadre conceptuel proposé par Nurse (2008 : 10-14) pour l’étude du système verbal dans 

les langues bantu. Pour la majorité de ces langues agglutinantes, la structure linéaire des 

informations contenues dans l’unité verbale a été remodelée et remplacée par une structure 

hiérarchique qui, selon lui, a le mérite de mieux refléter son développement historique (cf. 

Downing 1999, Nurse 2006 : 683). De là, on distingue le thème dérivationnel (formé du radical 

et des extensions), le thème flexionnel (associant le thème dérivationnel aux suffixes 

(grammaticaux) finals), le macro-thème (formé du thème flexionnel et des indices pronominaux 

objets enchâssés) qui forme avec tous les autres préfixes flexionnels le thème monolexématique 

fléchi (Nurse 2008). S’intéressant à la forme non fléchie des verbes dans ce chapitre, la structure 

nucléaire canonique de l’ensemble des thèmes mono-lexicaux non fléchis correspond à celle du 

thème flexionnel qui, dans la plupart des langues bantu, est formé d’un radical, accessoirement 

d’une extension et d’un élément final, schématisé ainsi qu’il suit : RAD – (EXT) – FV.  

Pour les langues yambassa comme le nuasúɛ, la structure morphologique canonique des 

thèmes est plus complexe. Elle comprend : RAD–(EXP)-SG-(EXT)-(VF) comme en (2). Dans 

ces exemples, on observe que les suffixes grammaticaux -ɪt, -as sont placés et après 

l’expansion -al et avant les extensions verbales -ɪn et -i. Le thème s’achevant par une consonne 

admet, dans un discours expressif, une voyelle finale -ə, qui en surface est identique à la 

dernière voyelle du thème dérivationnel comme en (2a). 

(2.a) (2.b) 

           kùtímìtìnì  
kʊ̀-      tím   [-ɪt    -ɪn  -ə] B 
INF-déterrer-SGL- APPL -VF-SIT 
« Déterrer pour »  

kùkéŋèlèsì 
kʊ̀-  káŋ- [  -al        -as       -i  ] B 
INF-  RAD-XTSF.TR- CAUS.PLR-CAUS-SIT 
« (faire) promener »  

Une légère reconfiguration de cette hiérarchie semble opportune pour ce type de langue 

que Nurse (2008) sépare des autres langues bantu. La plus-value apportée par une telle 

modification est non seulement la possibilité de mieux appréhender la logique de dérivation 

verbale dans le nuasúɛ, mais aussi l’évitement de toute confusion entre les notions connues de 

« voyelle finale », « suffixe grammatical », d’« expansion » et d’« extension verbale » qui 

constituent des paradigmes de suffixes différents dans cette langue. En nuasúɛ, le thème 

flexionnel (que certains appellent base verbale simple) est formé d’une base verbale et d’un 
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suffixe grammatical comme en (3a) et le thème dérivationnel (que certains appellent base 

verbale (bi)-étendue) est formé du thème flexionnel et des extensions verbales comme en (3b). 

Ces deux thèmes admettent, dans un discours expressif, la voyelle finale et forme le thème 

expressif. 

(3)        
a.        

BV 
SG Th-F 

 

VF Th-E Glose 
RAD EXP 

kúm  -a kúmè -ə kúmè devenir célèbre pl. 
lóp- -ak -a lópoko -ə lópòkò s’irriter pl. 

lóp- -ak -ɪt lópokit -ə lópòkìtì s’irriter sg. 

b.        

RAD  Th-F EXT Th-D  Th-E Glose 

kúm- kúmè -is-i kúmèsì -ə kúmèsì « rendre célèbre pl.»  

lóp- lópòkò -is-i lópòkòsì -ə lópòkòsì « irriter pl. »  

lóp- lópòkò -ɪn lópòkòn -ə lópòkònò « s’irriter contre pl. »  

lóp- lópòkìt -ɪn lópòkìtìn -ə lópòkìtìnì « s’irriter contre sg. »  

La reconfiguration de la hiérarchie pour une prise en compte de la structure du thème  

dérivationnel en nuasúɛ repose sur l’existence des verbes impliquant i) un niveau de dérivation 

préalable d’une base verbale étendue à partir d’un radical (non verbal) et d’une ou deux 

expansions et ii) la préséance de la formation du thème flexionnel sur celle du thème 

dérivationnel, suivi de la formation du  thème expressif. Ainsi, la base verbale dérivée forme 

avec un suffixe grammatical le thème flexionnel comme en (3.a) qui, associé à une ou plusieurs 

extensions verbales, forme le thème dérivationnel comme en (3.b) qui admet une voyelle finale 

pour former le thème expressif (Th-E). Le thème verbal canonique peut donc être représenté 

suivant la figure (Fig. 6). 

 

Ainsi, s’appuyant sur la terminologie proposée par Meeussen (1967) et Schadeberg 

(2003a), Nurse (2008) reprise ici en français, le radical (RAD) seul ou le radical plus les 

expansions (EXP) placé avant le suffixe grammatical constituera la base verbale (BV) qui est 

Figure 6: La structure du thème verbal non-fléchi en nuasúɛ 
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le support du contenu sémantique et des propriétés morphosyntaxiques du verbe. Le thème 

verbal flexionnel (Th-F), quant à lui, sera le complexe formé d’une base verbale (BV) et d’un 

suffixe grammatical (SG) obligatoires et tandis que le thème verbal dérivationnel (Th-D) sera 

formé d’un thème flexionnel plus les extensions verbales (EXT) toujours placées après le 

suffixe grammatical. Le thème verbal, qu’il soit flexionnel ou dérivationnel, s’achève 

quelquefois par une voyelle finale pour former le thème d’expressivité (Th-E). 

8.2.1.2. Typologie des thèmes verbaux 

 La configuration hiérarchique en (fig.6) permet de répartir les thèmes verbaux en trois 

(03) grands types morphologiques : le thème flexionnel (Th-F), le thème dérivationnel (Th-D) 

et le  thème d’expressivité (Th-E). 

8.2.1.2.1. Le thème flexionnel (Th-F) 

Le thème flexionnel comporte un suffixe grammatical obligatoire, marqué ou non, 

associé à une base verbale. S’appuyant sur la nature de la base verbale, on distingue dans ce 

groupe deux (02) sous-catégories de thèmes : les thèmes prototypiques et les thèmes étendus. 

8.2.1.2.1.1. Le thème flexionnel prototypique  

Le thème flexionnel prototypique présente la structure canonique des thèmes simples 

dans les langues bantu. Il est formé d’une base verbale simple (radical verbal) et d’un suffixe 

grammatical (souligné dans les exemples en 4). La plupart de ces thèmes sont des dissyllabiques 

lorsqu’ils ont un suffixe grammatical marqué et restent des monosyllabiques lorsqu’ils se 

caractérisent par un suffixe zéro. Au regard des exemples suivants en (4), il appert que la 

structure des thèmes prototypiques suit le schéma suivant :  

Th.FP = BVS + SG 

(4) BV (RAD) + SG  Th.FP Infinitif Glose 

 -kúm-      + -a 

-ɛ̀ⁿd-       + -ɪt      

-kúme 

-ɛ̀ⁿdɪt 

kùkúmè 

kʊ̀ɛ̀ⁿdɪ̀t 

« devenir célèbre »  

« marcher (une fois)» 

 -lìŋ-         + -an 

-kɔ́l-        + -an 

-lìŋen 

-kɔ́lɔn 

kùlìŋèn 

kʊ̀kɔ́lɔ̀n 

« se fâcher » 

« prendre » 

 -fóók- + -∅ -fóók kùfóók « précéder (une fois) » 

8.2.1.2.1.2. Le thème flexionnel étendu  

Il est très employé dans les langues yambassa (cf. Ginger 2015) telles le nugunu (orwig 

1989), la bati, le nubaca, mmaala, l’élip. Il est formé d’une base verbale étendue (BVE) par 

ajout d’une expansion à un radical (non verbal) et d’un suffixe grammatical. Ces thèmes sont 

monossyllabiques de types (C)VVC pour les uns, dissyllabiques de type (C)V(V)CVC et 



332 

 

trissyllabiques de type (C)V(V)CVCV pour les autres selon que le SG est marqué ou non. La 

structure détaillée des thèmes flexionnels étendus se présente ainsi qu’il suit : 

 Th-FE = RAD + EXP + SG 

 Les exemples en (5) permettent de visualiser cette structure. 

(5) BVC     

a. RAD EXP SG Th.F Infinitif Glose 

-lóp-      + -ak     + -a -lópoko kùlópòkò  « s’irriter pl. »  

-púŋ-     + -ɪl       + -a    -púŋule kùpúŋùlè « enrouler au sol pl » 

-mwèm- + -ɪn     + -a -mwèmine kùmwèmìnè « sourire pl. » 

-káŋ-     + -al      +  -it -káŋalɪt kʊ̀káŋàlɪ̀t « balader sg.» 

-púl-      + -ʊk     + -∅ -púlʊk kʊ̀pʊ́lʊ̀k « monter sg. » 

b. -kál        + -ak-at + -an kálakatan kʊ̀kálàkàtàn « dégringoler pl. » 

-túk        + -ɪm-ɪn+ -a tùkumine kùtùkùmìnè « ruminer pl.» 

En (5a), la base verbale dérivée comporte une expansion tandis qu’en (5b) elle en 

compte deux. 

8.2.1.2.2. Le thème dérivationnel (Th-D)  

Le thème dérivationnel résulte de l’ajout de suffixes dérivatifs secondaires, 

communément appelés extensions verbales, à un thème flexionnel comme représenté infra :  

Th-D = Th-F + EXT 

Dans la plupart des langues bantu, les thèmes dérivés sont formés par adjonction des 

extensions verbales à un radical verbal, intercalées entre ce dernier et le suffixe grammatical, 

majoritairement représenté par la voyelle finale. Cette configuration implique que les 

extensions verbales affectent directement le radical verbal dans ces langues. Par contre, en 

nuasúɛ, et comme aussi reconnu dans une certaine mesure en basaá (cf. Bitja'a Kody 1990), les 

extensions verbales se placent après le suffixe grammatical, c’est-à-dire à la suite du Th.F 

qu’elles modifient systématiquement. Pour la même série de Th.F dans les exemples en (4) et 

(5) auquel l’on ajoute l’applicatif -ɪn ou le causatif simple -i ou le causatif pluractionnel -is-i, 

on a les thèmes dérivés secondaires comme illustré en (6a) et (6b). (6c) illustre les combinaisons 

d’EXT. 

(6) Th.F  + EXT Th.D Infinitif Glose 

a. kúme 

ɛ̀ⁿdɪt  

+ -is-i 

+ -i 

-kúmesi 

-èⁿditi 

kùkúmèsì 

kwèⁿdìtì 

« rendre célèbre pl »  

 « faire marcher sg.» 

lìŋen 

kɔ́lɔn 

+ -ɪn 

+ -ɪn 

-lìŋenin 

-kɔ́lɪnɔn 

kulìŋènìn 

kʊ̀kɔ́lɪ̀nɔ̀n 

« se fâcher contre  pl.» 

« prendre pour pl.» 

fóók  + -i -fóóki kùfóókì « faire précéder  sg.» 
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b.  Th.F EXT Th.D Infinitif Glose 

lópoko +-is-i  lópokosi kùlópòkòsì « irriter pl. »  

púŋule +-ɪn púŋulen kùpúŋùlèn «enrouler au sol pour pl. » 

mwèmine +-ɪn mwèminen kùmwèmìnèn « sourire à pl.» 

káŋalɪt +-i  kéŋeliti kùkéŋèlìtì « faire balader sg. » 

púlʊk +-i  púluki kùpúlùkì « faire monter sg » 

c.  Th.F  EXT Th.D Infinitif Glose 

tápʊk +-ɪn-i tépukini kùtépùkìɲì transmettre qlq.ch. pr sg.  

tápʊkan +-is-ɪn-i tépukesini kùtépùkèsìɲì transmettre qlq.ch. pr pl. 

8.2.1.2.3. Le thème d’expressivité (Th-E)  

Le thème d’expressivité résulte de l’ajout d’une voyelle finale d’expressivité /ə/ à un 

thème flexionnel ou dérivationnel. Lorsqu’elle est marquée, cette voyelle finale apparait en 

surface avec un timbre toujours identique à la pénultième voyelle du thème comme l’illustreront 

les exemples en (18). Il est représenté ainsi qu’il suit :  

TH-E = Th-I/Th-D + VF 

Des trois types de thèmes présentés ci-dessus, les constituants obligatoires sont le radical 

et le suffixe grammatical. Les expansions, les extensions et la voyelle finale sont 

circonstancielles. Néanmoins, la voyelle finale ainsi que les constituants obligatoires 

constituent les éléments de bases d’un thème minimal. Ils seront traités en (§. 8.2.1.3.). Les 

expansions et les extensions qui sont des dérivatifs seront analysées en synthématique (§. 8.3.). 

8.2.1.3. Les éléments de base du thème prototypique 

La grande majorité des verbes en nuasúɛ dont les exemples en (3) en sont une bonne 

illustration, est formée du radical verbal (§ 8.2.1.3.1.) et du suffixe grammatical (§. 8.2.1.3.2.) 

et d’une voyelle finale (§ 8.2.1.3.3.) que nous décrivons dans ce paragraphe. 

8.2.1.3.1. Le radical verbal 

Bien que les radicaux impliqués dans la formation des bases verbales se distinguent du 

point de vue de leur nature (cf. §.8.3.1.1.2.1.), ils partagent tous les mêmes caractéristiques 

structurelles en ce qui concerne leurs structures morphologiques, syllabiques et tonales 

reconnues dans les langues bantu. 

8.2.1.3.1.1. La structure syllabique 

Les radicaux sont essentiellement des unités monomorphémiques et monosyllabiques. 

Ils correspondent tous aux types syllabiques inventoriés de manière générale dans la langue et 

qu’on retrouve aussi dans la reconstruction du protobantu (cf. Meeussen 1967). Un regard 

panoramique de leur structure fait ressortir les silhouettes syllabiques suivantes : -CV-, -CGV-
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, -CV(V)C-, -V(V)C- Les exemples en (7) exemplifient les types syllabiques des radicaux. Les 

restrictions phonotactiques, quant à elles, sont identiques à celles identifiées en général dans la 

langue. En effet, la position d’attaque (pré-nucléaire) ne peut qu’être occupée par une glide (G) 

ou une consonne simple (C), ne peut qu’être saturée par la combinaison consonantique 

obstruante-glide (C+y, C+w) ou rester complètement vide ; mais elle ne peut jamais être 

occupée par des consonnes prénasales. Le noyau syllabique est exclusivement réservé à toutes 

les voyelles (V) qui sont les seules unités porteuses de tons en nuasúɛ (Bébiné 2012). La 

position de coda (post-nucléaire) est occupée par n’importe quelle consonne incluant les 

consonnes prénasales et les semi-consonnes. 

(7)   

Silhouette syllabique Radical Glose 

-C(G)V- 

-kù- 
-kà- 
-pyà- 
-kwà- 
-nwà - 
-ɲwà- 

« idée de mourir » 
« idée de dépecer » 
« Idée de posséder » 
« Idée de tomber » 
« Idée de lutter » 
« Idée de murir » 

-CV(V)C- 

-pɪ́w- 
-wák- 
-náᵐb- 
-fóók- 
-táák- 

« Idée de boire » 
« Idée de construire » 
« Idée de préparer » 
« Idée de précéder » 
« Idée de réfléchir » 

-CGVC- 

-mwɛ̀ɲ- 
- tyáp- 
-tyɛ̀s - 
- fyɛ̀l - 
- lyɔ̀ᵐb- 

« idée de scintiller » 
« Idée de chercher le bois » 
« Idée de boiter » 
« Idée de blaguer » 
« Idée de somnoler » 

-VC- 

-àᵐb- 
-àk- 
-ép- 
-ɔ̀y-  
-àl- 

 « Idée de chercher » 
« Idée de mettre » 
« Idée de dérober » 
« Idée de dire » 
« Idée de sarcler » 

Le corpus révèle que les radicaux aux syllabes fermées de type C(G)VC où VC sont les 

plus prégnants ; ceux de syllabes ouvertes de type syllabique C(G)V sont rares en nuasúɛ. Ce 

pourcentage élevé des radicaux C(G)VC et très réduit de C(G)V s’apparente à ce que relève 

Meeussen (1967 : 86) au sujet du proto-bantu : « The most is common type CV(N)C […] There 

are about twenty radicals displaying a structure -CV- ». Cependant, la structure -VC- est la 

correspondante de la structure -yVC- du proto bantu où /y/ serait une consonne épenthétique 

pour résoudre les problèmes de hiatus. Dans certaines langues, d’autres consonnes sont 

directement utilisées à l’infinitif tandis qu’en nuasúɛ les réajustements phonotactiques 
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s’effectuent pendant la flexion14. 

Les radicaux aux silhouettes syllabiques sus-identifiées ne fonctionnent pas tous de la 

même manière dans la langue. L’un des paramètres permettant de répartir ces radicaux sur la 

base de leur structure syllabique et de visualiser leur fonctionnement distinctif est la présence 

ou l’absence de leur marge pré-nucléaire.  

Sur la base de ce paramètre, on distingue les radicaux à initiale vocalique (RAIV) : -

VC- et les radicaux à initiale consonantique (RAIC) : C(G)V, C(G)VC. Pour mieux 

appréhender la flexion verbale du nuasúɛ, notamment en temps (puisqu’il précède 

immédiatement le radical dans le groupe verbal), il est important de distinguer les radicaux sur 

la base de la présence ou l’absence de leur marge pré-nucléaire (attaque). Contrairement aux 

RAICs, les RAIVs (dont la voyelle n’est pas fermée) nécessitent la substitution de l’intégratif 

verbal a- par les suffixes ka- au présent et kʊ- au futur 15 (en gras dans l’exemple) afin de 

résoudre les problèmes du hiatus lorsqu’ils forment avec les préfixes vocaliques une succession 

de trois voyelles (non fermées) (cf. §.2.3.2.1). Les verbes conjugués au présent de l’exemple 

(8) permettent de visualiser cette différence. 

(8) Thème  Verbe au présent 

RAIC. 

kʊ̀-mɪ̀na  « avaler » wàámɪ̀nà    « Il avale » 
 ʊ̀-    á=     a-      mɪ̀n-   -à  
 S3S-ICPF=ITGF-avaler-PLR.SIT 

kʊ̀-kɛ́lɛn « découper » wɛ̀ɛ́kɛ́lɛ̀n   « Il découpe » 
   ʊ̀-   á=   a-       kɛ́l-        -àn 
S3S-ICPF=ITGF-découper-PLR.SIT 

RAIV. 

kw-ɔ̀yɔ « aimer »  wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀    « Il aime » 
    ʊ̀-   á=  ka-     ɔ̀y-      -à 
 S3S-ICPF=ITGF-aimer-PLR.SIT 

kw-òⁿdon « rentrer »  wòókòⁿdòn   « Il rentre » 
ʊ̀-     á=    ka-    òⁿd-     -àn 
S3S-ICPF=ITGF-rentrer- PLR.SIT 

 
kw-òⁿdon « rentrer »  ʊ̀kànʊ́kwòⁿdòn  « Il va rentrer » 

  ʊ̀-kánə́=kʊ-    òⁿd-       -àn 
S3S- F1=    ITGF-rentrer- PLR.SIT 

Les cinq structures syllabiques sus-identifiées partagent les mêmes tonalités. 

 

                                                   

 

14Parmi les langues yambassa central où l’on retrouve encore certains cognats verbaux de type -VC-, 

celles-ci permettent, pour plusieurs autres verbes, l’insertion du phonème /h/ en initial pour directement 
se conformer à la structure syllabique CVC la plus récurrente. En mmaala, « sarcler » se dit gù-hàlà 

alors qu’en nuasúɛ, on dit kw-àlà). 

15En nulipyɛ et en mmaala (langue sœurs du nuasúɛ) on assiste plutôt à l’insertion systématique de la 

séquence gw-. 
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8.2.1.3.1.2. La structure tonale 

Les radicaux verbaux nuasúɛ se caractérisent par un ton pré-associé à la première syllabe 

(brève ou longue). Seulement, pour certains verbes dont la base verbale est de type CVVC, il 

s’agit non des radicaux, mais de bases verbales dérivées formées d’un radical (C)V associé à 

une expansion -VC. Pour ceux à ton bas, c’est exclusivement la première more de cette base 

CVVC qui porte un ton pré-associé, l’autre partie de la voyelle allongée étant atonal. Cette 

structuration est soutenue par le comportement tonal pendant la flexion verbale (cf. chap. 9). 

Par exemple, la base yʊ̀ʊk « idée de partir » se réalise /yʊ̀ʊ́k/ dans ʊ̀màyʊ̀ʊ́kán « il était 

parti » montrant que la seconde more du noyau syllabique du radical est atonal et que son ton 

de surface dépend de la macro-morpho-mélodie tonale qui caractérise le domaine des suffixes. 

Elle suggère par ailleurs que les radicaux à voyelle longue qui sont généralement de type -

(C)VVC- seraient dans certains cas des bases verbales dérivées. Cependant, à l’infinitif 

(situationnel), ils reçoivent par défaut la mélodie tonale basse du situationnel (SIT). Ce type de 

partition tonologique du thème verbal est aussi présent et systématique dans la langue liko (cf. 

De Wit 2015). Le ton pré-associé peut être un ton haut ou un ton bas. D’un point de vue tonal, 

ils se répartissent en radicaux à ton bas et en radicaux à ton haut comme illustré en (9).  

(9)      

Radical 
à ton bas 

Infinitif Glose 
Radicaux 
à ton haut 

Infinitif Glose 

-ɔ̀n- kwɔ̀nɔ̀ « rire » -ɔ́n- kwɔ̀ɔ́nɔ̀  « tuer » 
-òk- kwòkò  « récolter » -ók- kwòókò  « chauffer au feu» 
-kàɲ- kʊ̀kàɲà « honorer » -káɲ- kʊ̀káɲà « montrer les dents » 
-tɔ̀n- kʊ̀tɔ̀nɔ̀ « gagner une affaires » -tɔ́n- kʊ̀tɔ́nɔ̀ « embrocher » 
-lèm- kùlèmè  « ignorer » -kém- kùkémè  « annoncer » 
-lùn- kùlùnèn « vieillir » -pós- kùpósò « aboyer » 
-àŋ- kwàŋà  « effrayer » -ás- kwàásà « bailler » 
-ɔ̀k- kwɔ̀kɔ̀n  « ravir » -kíík- kùkíìkèn « toucher » 
-mà- kʊ̀mànàn  « forger » -ɲá- kʊ̀ɲáàn  « manger » 

Il appert de ces exemples que la collocation de deux différents tons ponctuels opposés 

engendre la formation de tons modulés. Après la dévocalisation de la voyelle du préfixe, le ton 

bas du préfixe infinitival kʊ̀- et le ton haut du RAIV -ás- fusionnent et engendrent la formation 

du ton modulé montant (bas-haut) et l’allongement de la voyelle initiale dans les infinitifs 

kwàásà « bailler », kwɔ̀ɔ́nɔ̀ « tuer » et kwòókò « chauffer au feu ». Cette modulation tonale 

confirme le caractère pré-associé des tons du préfixe et celui du radical. 

En conclusion, on peut inventorier en combinant structure syllabique et schème tonal 

10 types de radicaux suivants en nuasúɛ : -CV̀-, -CGV̀-, -CV̀(V̀)C-, -CGV̀(V̀)C-, -V̀(V̀)C-, -

CV́-, -CGV́-, -CV́(V́)C-, -CGV́(V́)C-, -V́(V́)C- qui, pour certains, forment seuls les bases 
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verbales simples et pour d’autres, doivent nécessairement être associés aux expansions pour 

former une base verbale étendue. Pour donc former le thème verbal syntaxiquement 

opérationnel, ces bases verbales doivent s’associer aux suffixes grammaticaux. 

8.2.1.3.2. Les suffixes grammaticaux (SG) 

Le suffixe grammatical a été identifié comme faisant partie du thème flexionnel. Bien 

que traitant du thème verbal prototypique dans cette section (§ 8.2.1.2), les caractéristiques (§. 

8.1.1.2.1.1.) et la structure (§.8.1.1.2.1.2.) des suffixes grammaticaux dont il question dans ce 

paragraphe seront donc examinées tant en relation avec les bases verbales simples que sont les 

radicaux verbaux qu’avec les bases verbales dérivées auxquelles ils s’associent pour former le 

thème flexionnel.  

8.2.1.3.2.1. Les caractéristiques des SG 

Le statut accordé aux SG peut varier d’une langue à une autre en fonction de plusieurs 

paramètres (leur distribution, leur contenu sémantique, leur fonction auprès de leur hôte). Dans 

la littérature explorée sur les langues bantu à ce sujet, le statut des suffixes grammaticaux, d’un 

point de vue de leur distribution et de leur fonction auprès de leur hôte, sont considérées de 

deux manières différentes :  

(a) Comme une sous-classe du paradigme de dérivatifs au même titre que les extensions 

verbales qui ont le rôle d’étendre le radical verbal en verbe ou en constituant 

syntaxique potentiel (Bitja’a Kody 1990, Essono, 2000) ou 

(b) Comme un paradigme de suffixes, distincts des autres dérivatifs verbaux, qui 

saturent (morphologiquement et sémantiquement) la base verbale afin de l’élever au 

niveau de thème verbal (Meeussen 1967, Nurse 2008) 

Du point de vue de leur contenu sémantique, ils peuvent être : 

(c) des suffixes finaux dépourvus de valeur sémantique propre (généralement connu 

comme voyelle finale dans plusieurs grammaires), 

(d) ou des suffixes finaux dotés d’une valeur sémantique (Meeussen 1967) ; 

flexionnelle (Hyman 2007). 

En nuasúɛ, la description des SG correspond aux points (b) et (d). Ils sont des suffixes, 

différents des verbaliseurs et des extensions verbales, dotés chacun d’une valeur aspectuelle qui 

sature la base verbale et forme un thème utilisable dans le discours. Les cycles de dérivation du 

verbe kùénèpèsì « noircir tr. » en (10) permet d’apprécier ce statut accordé aux SG et de les 

distinguer des autres suffixes dans cette langue. 
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(10) 

Radical :    -én-   de (ni-én-è « terre noire collante »)  

Base verbale :   -én- + -ap   -énep- « idée de devenir noir » 

Thème flexionnel :  -énep  + -a   -énepe- « devenir noir » 

Thème dérivationnel :  -énepe   + -is + -i  -énepesi « rendre noir » 

Infinitif :      kʊ̀+-én[-ap-a-si] B  [kwèénèpèsì] « rendre noir » 

De là, on comprend qu’en nuasúɛ, le suffixe -ap appartient au paradigme des 

expansions, responsables de la formation des bases verbales à partir de radicaux non verbaux, 

tandis que la voyelle -a appartient au paradigme des suffixes grammaticaux responsables de la 

formation des thèmes flexionnels par saturation des BV. Le causatif pluractionnel -isi est une 

extension verbale, responsable de la formation de thèmes dérivationnels à partir d’un thème 

flexionnel. Le préfixe kʊ̀- permet de former l’infinitif. Comme le montrent les formes 

morphologiques en (10) mais aussi en (11), les suffixes grammaticaux, au même titre que tous 

les suffixes verbaux, sont atonals, leur ton dépendant des mélodies tonales des valeurs des 

macro-catégories de la motion, du parfait ou de l’injonctif dans ce verbe. L’infinitif, décrivant 

par défaut des procès sédentaires ou situationnels dont la sédentarité est marquée par une 

mélodie tonale basse (B) sur l’ensemble des suffixes, ces derniers y sont tous à ton bas. 

En nuasúɛ, on distingue 04 suffixes grammaticaux à l’infinitif, répartis en trois (03) 

paires de suffixes mutuellement exclusifs qui correspondent aux classes sémantiques des bases 

verbales présentées en (§. 9.3.2.1.) : (-ɪt /-a) pour les verbes d’activité, (-∅/-a) pour les verbes 

d’accomplissement et (-∅/-an) pour les verbes d’achèvement. Les deux suffixes de chaque 

paire, dotés chacun d’une valeur aspectuelle distinctive, ont la faculté de s’associer à une même 

base verbale comme illustré en (11). Le choix du suffixe, dans l’un comme dans l’autre de ces 

tandems, dépend de la représentation quantitative de l’action du verbe que se fait le locuteur 

lors de l’énonciation. À l’infinitif, il dénote le nombre verbal. Pour les deux formes du thème 

verbal d’activité « balader », le suffixe -a marque le pluriel verbal tandis que le suffixe -ɪt 

marque le singulier verbal. Pour les verbes d’accomplissement comme « bruler », le suffixe 

zéro Ø marque le singulier verbal tandis que le suffixe -a marque le pluriel verbal. Pour les 

verbes d’achèvement comme « lancer », le suffixe zéro -Ø marque le singulier verbal tandis 

que le suffixe -an marque le pluriel verbal. Selon le contexte et l’intention du locuteur, ces 

suffixes, ainsi que d’autres avec lesquels ils sont en distribution complémentaire dans les formes 

verbales fléchies, en nuasúɛ comme dans plusieurs langues, marquent d’autres spécifications 

de quantification et de durativité d’où leurs appellations de pluractionnel (PLR) et 

singulationnel (SGL) (Cf. §.9.3.2.2.). Cette caractérisation permet d’établir une autre différence 
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entre le SG d’une part et les suffixes dérivatifs (EXP et EXT) d’autre part ; où le premier ajoute 

une valeur flexionnelle de quantification sans changer le sens de la base tandis que les seconds 

modifient complètement le sens de base de leur hôte.  

 (11) 

kʊ̀káŋàlà kʊ̀-káŋal-a INF-balader-PLR  « balader PLR » 

kʊ̀káŋàlɪ̀t kʊ̀-káŋalɪt- INF-balader-SGL  « balader SGL »  

 

kʊ̀pɪ̀kà kʊ̀-pɪ̀k-a INF-se bruler-PLR  « se bruler PLR» 

kʊ̀pɪ̀k  kʊ̀-pɪ̀k-Ø INF-se bruler-SGL  « se bruler SGL » 

 

kʊ̀tʊ́ʊ́tàn kʊ̀-tʊ́ʊ́t-an INF-lancer-PLR  « lancer PLR » 

kʊ̀tʊ́ʊ́t  kʊ-tʊ́ʊ́t-Ø INF-lancer-SGL  « lancer SGL » 

En nuasúɛ, le suffixe grammatical est donc tout morphème atonal (morphologiquement 

marqué ou non), doté d’une valeur de quantification verbale, qui se joint aux bases verbales 

pour former des thèmes verbaux flexionnels propres à toute utilisation dans un énoncé. En 

d’autres termes, un thème verbal flexionnel devient syntaxiquement opérationnel, apte à 

assumer la fonction prédicative dans les énoncés, à recevoir les autres marques flexionnelles, à 

apparaitre (associé à un préfixe verbal) dans sa forme de citation si, et seulement si, il est investi 

d’une valeur aspectuelle procurée par les suffixes grammaticaux. 

8.2.1.3.2.2. L’inventaire et les structures des SG 

Les valeurs et la fonction des quatre suffixes seront analysées au chapitre 9 dans le cadre 

des marques aspectuelles (§.9.3.2.). Ce paragraphe propose un inventaire de celles qui 

apparaissent dans la forme non fléchie des verbes et les caractéristiques phonologiques de 

chacun de ces suffixes. 

8.2.1.3.2.2.1. Le suffixe grammatical -a 

Le suffixe grammatical -a correspond à la voyelle finale dans des langues bantu. Il est 

associé aux bases verbales duratives (d’activité et d’accomplissement). Sa pertinence vient de 

sa commutation avec le suffixe -ɪt dans les thèmes d’activité et au morphème zéro dans les 

thèmes d’accomplissement. Le suffixe -à est le seul suffixe grammatical de structure V ; il est 

atonal. Ce suffixe compte cinq (05) allomorphes : /-a/, /-e/, /-o/, /-ɛ/, /-ɔ/ selon l’harmonie 

vocalique déclenchée par le radical verbal comme on peut le visualiser en (13). 

(13)  BV+ SG Th.F Infinitif Glose 

a. 

sɛ́l-         + -a -sɛ́lɛ kʊ̀sɛ́lɛ̀ Éplucher 

ɔ̀n-          + -a -ɔ̀nɔ kʊ̀ɔ̀nɔ̀ Rire 

ón-          + -a -óno Kùónò Souffler 
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pín-         + -a -píne kùpínè Danser  

lóp.àk-    + -a -lòpoko kùlòpòkò S’irriter  

b.  

námbʊn  + -a -náᵐbʊna náᵐbʊ̀nà Fondre  

pàlʊn-    + -a -pàlʊna kʊ̀pàlʊ̀na Tamiser 

pɪ̀k-        + -a -pɪ̀ka- kʊ̀pɪ̀kà Se bruler  

8.2.1.3.2.2.2. Le suffixe grammatical -ɪt 

De structure -VC-, le suffixe -ɪt occupe la position finale du thème flexionnel. En ce 

sens, il semble d’une part correspondre aux suffixes perfectifs -ide du protobantu (cf. Meeussen 

1967) et d’autre part, être le résultat du processus d’élision vocalique de voyelle haute identique 

en fin de mot (cf. chap 1). Ce suffixe s’associe aus verbe atélique (d’activité) à l’infinitif. Ce 

suffixe se réalise [ɛt] en position finale d’énoncé dans un radical comportant une voyelle [-

ATR] et [it] associé à un radical comportant une voyelle [+ATR]. Pour les mêmes verbes en 

(13a), on a les formes en (14). 

(14)  BV+ SG Th.DP Infinitif Glose 

 

sɛ́l-      + -ɪt -sɛ́lɪt kʊ̀sɛ́lɪ̀t       [kʊ̀sɛ́lɛ̀t] Éplucher 

ɔ̀n-      + -ɪt -ɔ̀nɪt kʊ̀ɔ̀nɪ̀t      [kwɔ̀nɛ̀t] Rire 

ón-      + -ɪt -ónit kùónìt      [kwónìt] Souffler 

pín-     + -ɪt -pínit kùpínìt      [kùpínìt] Danser  

lópok-  + -ɪt -lòpokit kùlòpòkìt   [kùlòpòkìt] S’irriter 

8.2.1.3.2.2.3. Le suffixe grammatical –∅ 

Le thème flexionnel, réduit à la seule structure de sa base verbale, est 

morphologiquement constitué d’une base verbale et d’un suffixe zéro –∅. La pertinence de ce 

suffixe zéro est justifiée par sa commutation avérée avec le suffixe -an dans les thèmes 

d’achèvement et avec -a dans les verbes d’accomplissement. Les formes à suffixe zéro 

n’admettant pas de voyelle finale sont, dans leur forme de citation, l’objet de processus de 

réduction tels que l’abaissement vocalique et l’abaissement tonal. 

(15) BV   +  SG Th.F Infinitif Glose 

-pɪ̀k-      +  –∅ -pɪ̀k- kʊ̀pɪ̀k     [kʊ̀pɛ̀k] Se bruler 

-mèɲ-    +  –∅ -mèɲ- kùmèɲ   [kùmèɲ] Connaitre  

-tím-      +  –∅ -tím- kùtím       [kùtìm] Creuser  

-síík-     +  –∅ -síík- kùsíík       [kùsíìk] Aller au travail  

 

-yʊ̀ʊk-   +  –∅ -yʊ̀ʊk- kʊ̀yʊ̀ʊ̀k   [kʊ̀yɔ̀ɔ̀k] Partir 

-tápʊk- +  –∅ -tápʊk- kʊ̀tápʊ̀k  [kʊ̀tápɔ̀k] Passer 

-fákan- +  –∅ -fákan- kʊ̀fákàn    [kʊ̀fákàn] Buter 

-mákat-+  –∅ -mákat- kʊ̀mákàt [kʊ̀mákàt] Monter 

-ɔ́lʊk-      –∅ -ɔ́lʊk- kʊ̀ɔ́lʊ̀k   [kwɔ̀ɔ́lɔ̀k] Sentir 



341 

 

L’item pour « creuser » en (15) donne de remarquer que le ton lexical haut de la voyelle 

brève du thème monosyllabique devient bas tandis que celui de la dernière more du thème 

bimoraïque devient un ton descendant en position finale d’énoncés ou aux pauses énonciatives 

(cf. « aller au travail »). Les voyelles [-ATR] de première aperture (/ʊ/ et /ɪ/) deviennent des 

voyelles [-ATR] de troisième aperture ([ɔ] et [ɛ]) respectivement comme l’illustrent les 

infinitifs des verbes « partir/passer/ sentir » et « se bruler » dans l’exemple (15) ci-dessus. 

Certaines des bases verbales admettant le suffixes -Ø admettent aussi le suffixe grammatical -

àn. 

8.2.1.3.2.2.4. Le suffixe grammatical -àn 

Le suffixe grammatical -àn est un morphème atonal de type syllabique -VC. Ce suffixe 

s’adjoint à toutes les bases verbales d’achèvement non duratives. Le suffixe -an compte cinq 

allomorphes : [-an], [-en], [-on], [-ɛn], [-ɔn] qui varie en fonction du timbre de la voyelle du 

radical comme illustré en (16).  

(16) BV+ SG Th.F Infinitif  Glose  

 

-tɔ̀p-      + -àn -tɔ̀pɔn kʊ̀tɔ̀pɔ̀n           [kʊ̀tɔ̀pɔ̀n] Vivre longtemps 

-mèɲ-    + –àn -mèɲen kùmèɲèn      [kùmèɲèn] Connaitre  

-síík-     +  -àn -sííken kùsííkèn        [kùsííkèn] Aller au travail  

-òⁿd-      + -àn -òndon kwòⁿdòn       [kwòndòn] Rentrer  

 

-yʊ̀ʊk-     + -àn -yʊ̀ʊkan kʊ̀yʊ̀ʊ̀kàn     [kʊ̀yʊ̀ʊ̀kàn] partir  

-tápʊk-    + -àn -tápʊkan kʊ̀tápʊ̀kàn   [kʊ̀tápʊ̀kàn] Passer 

mákat-    +  -àn -mákatan kʊ̀mákàtàn [kʊ̀mákàtàn] Monter 

ɔ́lʊk-        + -àn -ɔ́lʊkɔn kʊ̀ɔ́lʊ̀kɔ̀n      [kwɔ̀ɔ́lʊ̀kɔ̀n] Sentir,  

Par ailleurs, le suffixe -an s’associe aussi à toutes les bases verbales de structure 

syllabique C(G)V, indépendamment de leur sens, dans le but de leur permettre de se conformer 

au gabarit minimal dissyllabique ou bimoraïque du thème verbal dans les langues bantu 

(Kimenyi 2002) et principalement des thèmes pluractionnels en nuasúɛ. En ce sens, il joue le 

role de stabilisateurs (cf. Hyman 2003). En effet, les bases verbales de type C(G)V- en (17a), 

sélectionnent exclusivement le suffixe -an pour aboutir au thème flexionnel pluractionnel de 

structure bimoraïque C(G)VVC. Pour les bases de structure CV à voyelle non fermée comme 

en (17b), elles aboutissent à un thème flexionnel dissyllabique CV.CVC par ajout de la forme 

-(n)an qui correspond à l’insertion de la nasale épenthétique /n/ entre la base et le suffixe -an 

en vue de maintenir l’intégrité de la base verbale. Pour les radicaux -CV- (où V est une voyelle 

fermée) en (17c), on assiste à la dévocalisation de la voyelle du radical suivie de la réduplication 

du suffixe -an après harmonie vocalique. 
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(17) BV+SG Th.F PLR infinitif GLOSE 

a. kʊ̀à- +-an -kʊ̀an kʊ̀kʊ̀àn Tomber  

 ɲá+an -ɲáan kʊ̀ɲáàn manger 

b. tá- + (n)-an -tánàn-  kʊ̀tánàn Casser les grains de courge 

kà + (n)-an -kànàn- kʊ̀kànàn Abattre  

fá + (n)-an -fánàn- kʊ̀fánàn Donner  

c. nɪ́- + -an-an -ɲánàn- kʊ̀ɲánàn  Manger  

kú- + -an-an -kúénèn- kùkúénèn mourir 

tú- + -an-an -túénèn- kùtúénèn Vendre  

tù- + -an-an -tùènèn- kùtùènèn Immerger  

nù- + -an-an -nùènèn- kùnùènèn Puiser de l’eau 

pù- + -an-an -pùènèn- kùpùènèn Répandre la semence 

Il ressort de ce qui précède, qu’en nuasúɛ, on distingue quatre (04) suffixes 

grammaticaux, organisés en trois paires permettant la répartition du stock des verbes en trois 

grandes classes morphologiques, qui sont responsables de la formation des thèmes flexionnels 

à partir des bases verbales auxquelles ils ajoutent des spécifications de nombre verbal, selon sa 

représentation du procès que se fait le locuteur, afin qu’elles soient aptes à assumer toutes les 

fonctions dévolues aux verbes. 

8.2.1.3.3. La voyelle finale (VF) 

Dans sa caractérisation en nuasúɛ, la voyelle finale correspond légèrement à celle du 

suffixe grammatical proposée par les linguistes tels que Bitja’a Kody (1990) et Essono (2000) 

dans les langues camerounaises. C’est un morphème monossyllabique qui n’ajoute aucune 

nuance sémantique au sens du thème verbal auquel il est ajouté, mais est la marque 

morphologique d’expressivité linguistique mimésique (Legallois et François 2012), marquant 

la défocalisation du prédicat verbal lorsqu’une information circonstancielle (Circ) est focalisée 

dans l’énoncé. La voyelle finale est le morphophonème vocalique /-ə/. Elle est phonétiquement 

réalisée lorsque le thème verbal s’achève par une consonne. Lorsqu’elle apparait en surface, 

elle est toujours réalisée avec un timbre identique à la pénultième voyelle du thème verbal 

comme on peut le voir dans l’exemple (18.a). 

(18)  

a. kʊ̀tápʊ̀k +  -ə → kʊ̀tápʊ̀kʊ̀ « traverser sgl » 
kuélùm +  -ə → kùélùmù « respirer sgl » 
kùólòn  +  -ə → kùólònò « venir plr » 
kʊ̀ɛ́yɪ̀mɪ̀t +  -ə → kʊ̀ɛ́yɪ̀mɪ̀tɪ̀ « s’adosser sgl » 
kʊ̀kɔ́lɔ̀n +  -ə → kʊkɔ́lɔ̀nɔ̀ « prendre plr » 
kùnyéᵐbèn +  -ə → kùnyéᵐbènè « sauter sgl » 
kʊ̀kálàn +  -ə → kʊ̀kálànà « parler pour plr » 
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b. kʊ̀ɔ́ŋ  +  -ə → kʊ̀ɔ́ŋ   [kʊɔ̀ŋ] « prendre sgl » 
kʊ̀náᵐb +  -ə → kʊ̀náᵐb [kʊ̀nàᵐb] « préparer sgl » 
kʊ̀káⁿd +  -ə → kʊ̀káⁿd  [kʊ̀kàⁿd] « casser sgl» 
kʊ̀sɔ́ɔ́k +  -ə → kʊ̀sɔ́ɔ́k  [kʊsɔ́ɔ̀k] « sauter sgl » 
kʊ̀fɛ̀l  +  -ə → kʊ̀fɛ̀l      [kʊfɛ̀l] « bacler sgl» 

c. kʊ̀ɔ́ŋɔ̀  +  -ə → kʊ̀ɔ́ŋɔ̀    « prendre plr » 
kʊ̀náᵐbà +  -ə → kʊ̀náᵐbà « préparer plr » 
kʊ̀káⁿdà +  -ə → kʊ̀káⁿdà   « casser plr » 
kʊ̀sɔ́ɔ́kɔ̀ +  -ə → kʊ̀sɔ́ɔ́kɔ̀   « sauter plr » 
kʊ̀fɛ̀lɛ̀  +  -ə → kʊ̀fɛ̀lɛ̀       « bacler plr » 

La voyelle finale est supprimée dans deux (02) cas :  

- Premièrement lorsque son ajout aux thèmes flexionnels prototypiques, 

notamment ceux d’accomplissement admettant la paire de suffixes grammticaux (-Ø/-a) et dont 

la voyelle radicale est une voyelle non fermée /a, e, o, ɛ, ɔ/, pourrait causer une confusion 

avec leur forme pluractionnelle comme en (18.b).  

- Deuxièmement lorsque le thème, qu’il soit flexionnel ou dérivé, s’achève par 

une voyelle quelconque comme en (18.c). 

Le ton de la voyelle finale dépend des morphotonèmes (motionnel, situationnel, parfait) 

dans les différents tiroirs. 

8.3. La synthématique verbale  

La synthématique, synonyme de dérivation au sens large, désigne l’ensemble des 

processus de formation des synthèmes qui sont des séquences formées de plusieurs morphèmes 

lexicaux qui fonctionnent comme une unité syntaxique minimale ; les synthèmes étant, par 

exemple, des mots dérivés, des mots composés (Dubois et al. 2002). En nuasúɛ, la 

synthématique verbale opère au moyen de la dérivation et de la réduplication. La dérivation 

verbale se fait par affixation aboutissant à deux types de lexèmes verbaux dérivés : ceux 

appartenant à la même catégorie grammaticale que la base dérivationnelle initiale, et ceux 

appartenant à une classe différente de celle-ci. Dans les études typologiques de ces processus, 

Dixon (2010b) inventorie, au sujet des verbes, la dérivation à partir des noms et à partir des 

adjectifs dans le premier cas et celle faite à partir d’une base verbale dans le second cas. 

Schadeberg (2003a), dans le cadre de la dérivation dans les langues bantu, les appelle 

élégamment « noun-to-verb dérivation » et « verb-to-verb derivation » respectivement, auquel 

il associe la réduplication. Cette dérivation par redoublement d’un constituant constituera 

l’objet du paragraphe (§.8.3.3.). L’implication des idéophones comme bases dérivationnelles à 

côté des nominaux en nuasúɛ, exige que soient utilisées les expressions plus génériques de 

dérivations exocentrique (§8.3.1.) et endocentrique (§8.3.2.) pour se référer à ces deux types 
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productifs de dérivation en nuasúɛ. Cette double orientation de la dérivation verbale confirme 

l’appartenance du nuasúɛ à la famille des langues bantu et sa proximité du stage proto-bantu, 

eu égard à ce constat de Meeussen (1967 : 91) qui rappelle que « in Proto-Bantu, productivity 

must have been from nominal to verbal, although in the present-day languages the direction 

appears to be the reverse. ». Pour clairement distinguer ces trois types de dérivation, nous 

spécifierons, pour chacun de ces types, la procédure de dérivation, la nature des bases et des 

affixes y impliqués, l’inventaire des suffixes ainsi que la présentation des unités dérivées. 

8.3.1. La dérivation verbale exocentrique 

Lorsque la base dérivationnelle et le dérivé appartiennent à une même catégorie 

grammaticale, on parle de dérivation endocentrique, et de dérivation exocentrique lorsqu’ils 

appartiennent à des catégories grammaticales différentes (Bébiné 2012 : 37). Cette claire 

distinction nous permet de nous pencher sur la dérivation exocentrique dans cette partie, et 

présenter d’une part les caractéristiques de la dérivation exocentrique (§.8.3.1.1.) et d’autre part 

l’inventaire des suffixes y impliqués en nuasúɛ (§.8.3.1.2.). 

8.3.1.1. Les caractéristiques de la dérivation verbale exocentrique 

La dérivation verbale exocentrique relève du vestige et est quasi-improductive dans les 

langues bantu contemporaines. En effet, seul le suffixe inchoatif -ap- est impliqué dans la 

dérivation exocentrique régulière compositionnelle (Schadeberg 2003). En nuasúɛ, la majorité 

des thèmes verbaux régulièrement utilisés dans le discours sont issus de la dérivation 

exocentrique qui se distingue de celle endocentrique en ce qui concerne la méthode de 

dérivation, la nature et le statut des unités (bases et suffixes). 

8.3.1.1.1. La logique de dérivation exocentrique 

En nuasúɛ, la dérivation exocentrique consiste à la formation des bases verbales 

étendues. Les exemples (9) et (17) de ce chapitre sont de parfaites illustrations de leur 

dérivation. Elle se distingue de la dérivation endocentrique en ce qu’elle est métaphorique et 

par ricochet non compositionnel.  

Les bases verbales étendues sont formées sur la base de la représentation du monde des 

nuasuophones qui se construit à partir de l’observation d’un phénomène récurrent au sujet du 

référent du substantif duquel est tiré le radical. Par exemple, la formation du verbe kʊ̀kɛ́tʊ̀nɛ̀ 

« détruire à petit feu / émietter » est fondée sur l’observation du comportement d’une punaise 

dangereuse appelé ɪ̀kɛ́tʊ̀ qui avait l’habitude de se cacher dans les lits faits en bambous qu’elle 

détruisait et suçait le sang des hommes lorsqu’ils étaient couchés jusqu’à ce que mort s’en 
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suive : une sorte de destruction progressive du bambou et de l’homme. L’analogie à cette 

situation a permis d’une part la formation de la base verbale -kɛ́tʊn-, par extraction du radical 

(racine plus ton initial) du substantif ɪ̀-kɛ́t-ʊ̀ « punaise » auquel a été ajouté le suffixe primaire 

séparatif transitif -ʊn et plus tard du suffixe grammatical -a. L’une des preuves de cette 

affirmation est la présence de cette expression idiomatique en (18). 

(18) 

ɛ̀tɪ̀ŋɛ́yɪ́n ìkɛ́tʊ̀ ɛ́ kʊ̀ʊ̀ŋɛ́tʊ̀nɛ̀ 
    à-     tɪ̀-  -ɪŋ           -ɛ́y       [-ɪn ] H       ɪ̀-      kɛ́tʊ̀       á=  kʊ̀- ɪŋ-   kɛ́t- [ -ʊn      -a ] B  

S2VOC- NEG- S1O-transformer-APPL-PFT  CL19-punaise  LOC=INF-S1O-RAD- SEP.TR-PLR-SIT 

« Ne deviens pas pour moi l’Iketu pour me détruire à petit feu ». 

La non-compositionnalité est le corollaire de cette logique culturelle de dérivation. Le 

sens de la base verbale dérivée n’est pas la somme des sens de ses composantes. Par exemple, 

l’association du radical -kɛ́t- renvoyant à l’idée de punaise et le suffixe -ʊn dénotant la valeur 

de séparatif transitif ne correspond pas à l’idée d’émietter ou de désagréger (détruire 

progressivement) que dénote la base verbale -kɛ́tʊn-. Puisqu’aucun des cas de dérivation 

exocentrique ne manifeste la compositionnalité sémantique qui est plutôt caractéristique de la 

dérivation endocentrique, l’appréhension du sens du verbe et de ce mode de dérivation nécessite 

la prise en compte des facteurs ethnolinguistiques supplémentaires. Lorsque le radical n’aura 

pas de sens lexical clairement identifiable, on utilisera RAD pour le désigner. Une autre 

distinction de la dérivation exocentrique repose sur la nature et le statut des unités 

dérivationnelles. 

8.3.1.1.2. Nature et statuts des unités dérivationnelles 

La dérivation exocentrique fait appel aux radicaux et à des suffixes dont le statut la 

distingue de celle endocentrique. 

8.3.1.1.2.1. Les radicaux  

Les radicaux de dérivation exocentrique, bien qu’identiques au plan structurel, sont 

différents au sujet de leur nature. La propriété majeure des bases verbales étendues est le 

caractère non verbal de leurs radicaux. On distingue quatre (04) types de radicaux : les radicaux 

nominaux (19a), les radicaux nominaux adjectivaux (19b), les radicaux idéophoniques (19c) et 

les radicaux verbaux métaphorisés (19d). 
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(19) EXP BVC Th.F SGL    

a. RADICAUX NOMINAUX 

-sím-  
de kìsímè « fait étonnant » 

-ɪl -símil-  símìlìt   « Étonner » 

-nùk-  
de ìnùkè « bouchon » 

-ʊn -nùkun-  nùkùn  « Déboucher » 

-kàk- « de pʊ̀kàkà « force » 

-ɪmɪn -kàkɪmɪn-  kàkɪ̀mɪ̀n  
« Se précipiter maladroitement » 

-ɪmɪt -kàkɪmɪt-  kàkɪ̀mɪ̀t 
« S’imposer tyranniquement » 

-al -kàkal-  kàkàlɪ̀t   « Brutaliser, précipiter » 

-lóp-   de ìlópì « colère »  -ak -lópok-  lópòkìt  « S’irriter » 

-pɔ́t-  de kʊ̀pɔ́tʊ̀ « beauté » -ak -pɔ́tɔk-  pɔ́tɔ̀kɪ̀t      « S’embellir » 

-múl-   de ìmúlú « bosse » -ɪmɪt -múlimit  múlùmìt 
« Marcher avec le dos rond » 

-pʊ́l-  de ɪ̀mbʊ́lʊ̀ « colline » -ʊk -púlʊk-  pʊ́lʊ̀k      « Monter, grimper » 

-sál-   de ɪ̀nsálya « lutte » -ʊn -sálʊn- sálʊ̀n     « Séparer, diviser » 

b. RADICAUX ADJECTIVAUX 

-káɲ-                 acide -ap -kàɲap-  káɲàp    « Devenir acide » 

-én- de nìénè «boue noire»              -ap -énep-  ènèp      « devenir noir » 

-nwá-     être lourd -ak -nwák-  nʊ́ák      « peser »  

-nwà-       être amer -ak -nwàk-  nʊ̀àk      « devenir amer » 

c. RADICAUX IDÉOPHONIQUES 

-lík-  
de líkí    sursauter de peur 

-ɪmɪn -líkimin-  lìkìmìnè   « Frissonner » 

-àⁿs-  
de àŋàⁿsɪ́ position accroupi 

-ɪmɪt -àⁿsɪmɪt-  àⁿsɪ̀mɪ̀t    « s’accroupir » 

-ɛ́ŋ-  
de ɛ́ŋʊ́ mouvement esquive 

ɪmɪt 
 
-ɪkɪn 
 
-ɪk 
 
-ʊn 
 
-ʊk 
 
-al 

-ɛ́ŋɪmɪt 
 
-ɛ́ŋɪkɪn 
 
ɛ́ŋɪk 
 
-ɛ́ŋʊn- 
 
-ɛ́ŋʊk- 
 
-ɛ́ŋɛl- 

ɛ́ŋɪ̀mɪ̀t 
« Se mettre de côté, s’incliner » 
ɛ́ŋɪ̀kɪ̀n     
« mettre de coté » 
ɛ́ŋɪ̀k     
« mettre sur un autre coté » 
ɛ́ŋʊ̀n  
« éviter, éclairer, mettre hors » 
ɛ́ŋʊ̀k        
« Se découvrir (le ciel) » 
ɛ́ŋɛ̀lɪ̀t       
« boiter en s’inclinant » 

d. RADICAUX VERBAUX METHAPHORISES 

-sɔ̀k-  
de kʊ̀sɔ̀kɔ̀           sonder 

-ɪl 
-sɔ̀kɪl- 

sɔ̀kɪ̀lɪ̀t 
« creuser avec un objet pointu » 

-náᵐb-  
de kʊ̀náᵐbà      cuisiner 

-ʊn 
-náᵐbʊn- 

náᵐbʊ̀n 
« fondre, liquéfier » 

-sʊ́k- de kʊ̀sʊ́kat 
donner son pouvoir à une 
tierce pour réaliser un rite 

-ɪl 
-sʊ́kʊl- 

sʊ́kʊ̀lɪ̀t 
« extraire d’une feuille sa sève pour 
un usage quelconque »  

-túk- de kùtúkè 
arracher brusquement 

-ɪl 
-túkul- 

túkùlìt 
« enfumer la pièce, aller ça et là »  

Le rapprochement entre les verbes à radical verbal et les thèmes à base verbale étendue 

en (19d) peut faire accroire que le radical verbal prototypique et les expansions peuvent former 

une base verbale dérivée comme dans plusieurs langues bantu. En nuasúɛ, les quelques bases 

verbales étendues en (19d) qui suggèreraient une dérivation à partir de radicaux verbaux et des 

expansions ne constituent pas des bases au contenu sémantique compositionnel. N’ayant pas 
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un lien sémantique au sens linguistique du terme, les deux verbes ont toutefois un lien 

symbolique, allégorique, établi sur la base de la représentation culturelle qu’ont les 

nuasuophones du procès qu’ils veulent désigner par cette base verbale dérivée. Ces bases sont 

généralement formées par analogie au procès dénoté par le radical verbal ou suivant une 

métaphore entre le référent de ce dernier et celui de l’hypothétique base dérivée. Pour les verbes 

des exemples en (19d), le radical -sɔ̀k- du verbe -sɔ̀kɔ̀ « sonder avec un objet » associé à 

l’itératif transitif -ɪl donne -sɔ̀kɪ̀lɔ̀, qui devrait signifier « sonder à répétition », signifie 

« creuser avec un objet pointu ». Le radical -sʊ́k- de -sʊ́kàt « donner son pouvoir à une tierce 

personne pour réaliser un rite », associé à l’extensif -ɪl donne -sʊ́kɪ̀là qui ne signifie pas 

« transférer de façon répétée son pouvoir pour réaliser un rite » mais signifie « extraire d’une 

feuille sa sève pour un usage quelconque ». Le radical –náᵐb- du verbe « préparer » associé 

au séparatif transitif -ʊn donne náᵐbʊ̀nà et ne signifie pas « re-préparer ou réchauffer » mais 

signifie plutôt « liquéfier, fondre ». 

Cette non-compositionnalité du sens de ces bases verbales dérivées montre que les 

radicaux verbaux ne peuvent pas être le support de la formation de ces dernières et ne reçoivent 

pas non plus des expansions en nuasúɛ. Néanmoins, certains des radicaux verbaux auraient subi 

une récupération par analogie à un aspect que partagent les verbes prototypiques et les verbes 

en création. Cette récupération est une sorte de conversion par métaphorisation d’un radical 

verbal en un radical nomino-verbal pour se prêter à la formation des bases étendues, qui se 

distinguent des bases verbales prototypiques par la présence d’une expansion.  

Même si pour un bon nombre de radicaux, généralement appelés radicaux formels, 

l’origine et la nature n’ont pas été clairement identifiées, il n’en demeure pas moins vrai qu’ils 

sont tout aussi extraits de lexèmes non-verbaux. Les quelques exemples illustratifs en (19), qui 

au départ semblaient être des radicaux formels, sont l’aboutissement de l’application d’une 

méthode culturaliste ethnolinguistique16 qui pourrait donc être intensifiée pour la détermination 

                                                   
 

16Les fondements de la méthode présupposent la reconnaissance que ces radicaux sont d’origine non 
verbale et que les thèmes nominaux prototypiques sont formés d’un radical et d’une voyelle thématique. 

Elle consiste à la segmentation d’un thème substantival en radical et en suffixe substantival suivie d’une 

reconstruction de leur étymologie en recherchant le constat habituel du comportement du référent duquel 
est tiré le radical et à partir duquel l’analogie a été faite. Cet état de chose, associé à la permanence de 

thèmes aux radicaux formels dans la plupart des langues, sinon toutes, justifie l’intuition de Meeussen 

(1967) au sujet de la dérivation exocentrique dans le protobantu et une évidence que la dérivation verbale 
au moyen des suffixes n’affectant pas la valence des verbes prototypiques est une innovation des langues 

bantu contemporaines. 
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de la nature et l’origine de ces radicaux encore dits formels, obstruée par la non-

compositionnalité sémantique des BVC, la perte de productivité de ce processus, la fossilisation 

des suffixes substantifs dans certains thèmes. Aussi un seul radical peut-il engendrer autant de 

verbes que de suffixes auxquels il est associé. C’est le cas de -kàk- de pʊ̀kàkà « force » et de 

-ɛ́ŋ- de ɛ́ŋʊ́ « mouvement d’esquive » en (19). 

8.3.1.1.2.2. Les suffixes  

De par leurs propriétés morphosyntaxiques, les expansions se distinguent des autres 

suffixes et correspondent proto-typiquement aux suffixes dérivatifs purs (cf. Haspelmath et 

Sims, 2010). Au plan morphologique, de par leur distribution, elles sont des suffixes 

d’expansion de radicaux, auxquels ils sont obligatoirement associés pour former une base 

verbale étendue comme illustré en (19). À titre d’exemple, seul le radical -sím- est pris du 

thème nominal kìsímè « miracle, chose étonnante » pour former la base verbale étendue -

símil- du verbe kùsímìlè « étonner »17. Les expansions constituent un sous-système de 

suffixes qui sont toujours associés à des radicaux qui n'apparaissent jamais sans suffixe (cf. 

Meeussen 1967 : 92). En effet, il n’existe pas de verbe *kusímè ou *kʊ̀kàkà en nuasúɛ. La 

description de ces suffixes dérivatifs correspond à celle que donne Jefferies (2000 :4) au sujet 

des verbalisateurs en ces  mots : une espèce de suffixes, les verbalisateurs, forment des verbes 

à partir des mots appartenant à d’autres classes de mots différentes de celle des verbes de base. 

[Notre traduction de « one creature, the verbalisers, brings words from a variety of word classes 

into the word class ‘verb ». (Jefferies 2000 : 4). Ils fournissent donc aux radicaux non verbaux 

des propriétés verbales syntaxiques et sémantiques qui leur permettent de fonctionner 

exactement comme le font les bases verbales simples. 

Au plan syntaxique, les expansions sont des spécificateurs syntaxiques des radicaux 

non-verbaux qui, de nature, sont dépourvus de propriétés verbales. Les verbalisateurs, dans la 

formation des bases verbales étendues, sont chargés de conférer à ces radicaux toutes les 

caractéristiques verbales, notamment en ce qui concerne leur transitivité sémantique (les rôles 

                                                   

 

17Ce mode de dérivation exogène de verbe, préconisant juste la sélection du radical dans un thème 

nominal non dérivé (laissant de côté le suffixe) confirme effectivement que les thèmes non dérivés ont 
aussi des suffixes thématiques au même titre que les verbes possèdent des suffixes grammaticaux. Cela 

cadre avec la composition des nominaux que propose Coupez (1976 :164-203). Par ailleurs, ce mode de 

formation de verbe n’est pas spécifique au nuasúɛ et s’opère aussi en kinyarwanda (cf. Mpayimana, 
2003 : 116).  

 |i-suk-u|          « propreté »      _________________ |ku-suk-uur-a| « rendre propre » 

|i-ki-ᴣuN-a| « les patates douces »  _______________   |ku-ᴣuN-uur-a| « fouiller les patates douces » 
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sémantiques qu’ils attribuent à leurs arguments), en fonction du sens qui leur est assigné. En 

nuasúɛ, seul l’attributif est essentiellement intransitif et par conséquent est marqué par un seul 

suffixe. Quand aux autres expansions, chaque spécification sémantique est exprimée par deux 

formes de verbalisateurs où l’une indique que la base verbale étendue dans laquelle elle se 

trouve admet un agent et un patient et où l’autre indique que la base verbale étendue n’admet 

qu’un agent (cf. § 8.1.1.2). 

8.3.1.2. Les verbalisateurs  

Pour former les bases verbales étendues en nuasúɛ, les radicaux non verbaux 

sélectionnent une ou deux expansions parmi un ensemble de 16 suffixes répartis en (03) trois 

groupes :  

- 10 suffixes répartis en 05 paires de verbalisateurs binaires où, pour chaque spécification 

sémantique, correspondent deux suffixes dont l’un caractérise les verbes transitifs et 

l’autre, les verbes intransitifs : le positionnel, le contactif (tentif), le séparatif, l’extensif-

intensif, l’itératif ; 

- 01 suffixe intransitif marquant l’attributif ; 

- 02 suffixes qui sont des réductions de séquences de deux verbalisateurs : le translatif 

extensif et l’itératif attributif ; 

- 03 combinaisons de deux verbalisateurs : le positionnel itératif intransitif, l’extensif 

tentif intransitif ; le séparatif contactif. 

Tous ces suffixes sont atonals. En effet, les tons bas qu’ils incorporent à l’infinitif sont 

l’expression de la mélodie tonale basse qui marque le situationnel (qui indique que le procès 

dénoté par le verbe est sédentaire, c’est-à-dire s’effectue à un endroit précis). Ce statut atonal 

est davantage confirmé par la possibilité qu’ils ont d’admettre dans plusieurs autres tiroirs 

verbaux des tons hauts qui sont l’expression d’autres catégories verbales (motionnel, parfait). 

8.3.1.2.1. L’attributif -ap 

Le verbalisateur -ap caractérise les bases verbales qui expriment un état (statif) ou un 

changement d’état ou de qualité (inchoatif) ; bref, des verbes attributifs selon la grammaire 

traditionnelle ; d’où son nom d’attributif18 ici. Il est responsable de la formation des bases 

                                                   

 

18Le choix d’attributif au lieu de translatif (Essono 2000), d’inchoatif (Schaderberg 2003a) de 

positionnel (Van de Velde 2008) ou de le voir comme un suffixe grammatical (Bitja’a Kody 1990) 
repose premièrement sur le fait que les trois premiers termes ne couvrent pas les valeurs de statif et 

translatif que revêt cette expansion en nuasúɛ. Pourtant les verbes dit attributifs de la grammaire 
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verbales dérivées intransitives dénotant l’état ou le devenir d’un agent. Quelle que soit sa valeur, 

le timbre de la voyelle de ce verbalisateur est conditionné par celui de la voyelle radicale selon 

l’harmonie vocalique comme illustré en (20b) où /ap/ devient [ep], [ɔp]. 

(20)    

RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME 
D’EXTRACTION 

BV 
ATTRIBUTIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

a.    

-táŋ- kɪ̀-táŋ-à     « ration » -táŋap-   táŋàpà  « prendre sa part » 

-yàày- ɪ̀-yàày-ɔ́   « allégresse » -yàayap-   yààyàpà  « être gai » 

-káɲ- kʊ̀-káɲ-     « acide » -káɲap-   káɲàpà  « être acide » 

-át- -át-ɪ́         « dix » -átap-   átàpàn    « être d’accord » 

b.    

-én- nì-én-è « boue noire » -énep- énèpèn    « devenir noir » 

-tɔ̀y-   -tɔ̀yɔp-   kʊ̀tɔ̀yɔ̀pɔ̀   « se réjouir » 

-és-  -ésep-   ésèpè    « devenir dur » 

c.    

-màk- ɪ̀-màk-ʊ̯̀     « grâce »  *-màkap-  mèkèpì  « accorder la grâce » 

-él-   *-élep  élèpì   « élever un enfant » 

-és-  *-ésep-  ésèpèɲì  « rester patient » 

Certains verbes attributifs à causativité lexicalisée doivent obligatoirement admettre 

l’attributif et le suffixe grammatical avant de recevoir le suffixe causatif comme en (20c). 

8.3.1.2.2. Les positionnels 

La définition qu’ont donnée Lemb et De Gastines (1973) du statif en basaá résume avec 

beaucoup d’exactitude la description des positionnels en nuasúɛ. Ils déclarent que le statif 

[positionnel] exprime l’état dans lequel se trouve quelqu’un après qu’il a fait un mouvement 

ou un objet après que l’on a exercé un mouvement sur lui. Cette possibilité duale permet de 

distinguer le positionnel intransitif et le positionnel transitif. 

8.3.1.2.2.1. Le positionnel intransitif -ɪm 

Le positionnel intransitif est marqué par le suffixe -ɪm, obligatoirement associé au 

suffixe grammatical -ɪt marquant la borne intrinsèque de la phase instantanée de ce procès 

télique à caractère monophasal. Cette combinaison s’associe aux radicaux non verbaux afin de 

former des bases verbales dérivés intransitives dénotant des actions statiques (qui s’effectuent 

dans une position particulière) (21b) ou des positions prises (21a). Ces dernières ont pour la 

plupart leurs correspondantes transitives (cf. §.8.3.1.2.2.2.). Dans un discours non expressif, le 

                                                   
 

traditionnelle inclus les verbes d'état et des verbes translatifs. Deuxièmement, ce suffixe appartient à un 
paradigme différent des suffixes grammaticaux d’autant plus qu’ils ont un contenu sémantique (Cf. 

SGs). 
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verbalisateur -ɪm n’admet pas de voyelle finale et a ainsi quatre allomorphes : [ɪm] associé 

aux radicaux comportant une voyelle [-ATR] (se poser) ; [im] associé aux radicaux comportant 

une voyelle [+ATR] (cf. coaguler) ; [-um] associé à un radical à la voyelle /u/ (cf. se baisser) 

et [ʊm] avec un radical contenant la voyelle /ʊ/ (cf. marcher avec le dos rond). 

(21)    

RADICAL 

EXTRAIT 

THÈME D’EXTRACTION BASE VERBALE 

POSITIONNELLE 

INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (SGL) 

a)    

-tàl- tál-á  « idéo. position au-
dessus » 

-tálɪmɪt-   tálɪ̀mɪ̀t   « se poser » 

-ɛ́y- ɛ́y-ɛ́    « idéo. Position adossée » -ɛ́yɪmɪt-   ɛ́yɪ̀mɪ̀t  « s’adosser » 
-líp- lípìpìpì    « idéo. coagulé »   -lípimit-   lípìmìt « se coaguler » 
-kùt- è-kùt-í  « idéo. position courbée » -kùtumit-   kùtùmìt «se courber » 
-sày- sày-á  « idéo. position centrale » -sàyɪmɪt- sàyɪ̀mɪ̀t   « s’insérer » 

b)    

-ɔ̀ⁿs- àŋ-ɔ̀ⁿs-ɪ́     « idéo. agenouillée» -ɔ̀ⁿsɪmɪt-  ɔ̀ⁿsɪ̀mɪ̀t    « couver » 

-múl-  ɪ̀-múlú                   « bosse » -múlumit-   múlùmìt  
« marcher le dos rond »  

-mɛ̀l- mɛ̀l-ʊ́    
« idéo. tomber à la renverse » 

-mɛ̀lɪmɪt-  mɛ̀lɪ̀mɪ̀t « lever les yeux » 

-kàf- kɪ̀-kàf-ʊ́                « crachat » -kàfɪmɪt-  kàfɪ̀mɪ̀t           « Engorger » 

Le suffixe positionnel -ɪm fait aussi l’objet de combinaison avec d’autres SD1s (cf. 

§.8.3.1.2.8.1.). 

8.3.1.2.2.2. Le positionnel transitif -ɪk 

Le positionnel transitif est marqué par le suffixe -ɪk, toujours associé à l’applicatif 

bénéfactif -ɪn qui indique que l’actant mobile ou animé (agent) agit sur un ou plusieurs patients 

(actants fixes ou inanimés) afin de leur faire prendre une position ou un état. Cette combinaison, 

compatible avec la désignation d’« impositif »19 de Schadeberg (2003a), s'associe aux radicaux 

non verbaux afin de former des bases verbales dérivés transitives dénotant d’une part, que 

l’agent entre en contact avec le patient pour le mettre dans un état ou dans une position 

quelconque comme le dénotent les verbes en (22a) et d’autre part, que des éléments qui ne 

jouent pas le rôle sémantique d’agent, c’est-à-dire le patient et un autre (groupe d’) élément 

participant au procès sont mis en contact à un endroit ou dans une position par un agent 

assumant le rôle syntaxique de sujet comme le dénotent les verbes en (22b). Dans ce second 

                                                   

 

19Le choix d'utiliser "positionnel transitif" et non "impositif" comme dans la littérature bantuiste est 

supporté par le fait que l'utilisation des termes "positionnel" et "impositif" donne l'impression d'être en 
face de deux verbalisateurs distincts et voile le dualisme syntaxique qui caractérise le système de 

suffixes verbalisateurs en nuasúɛ. 
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cas, le positionnel transitif est semblable au contactif transitif (duquel il dériverait puisqu'ils ont 

la même forme de base -ɪk) capable d'entrainer une sur-généralisation (impositif dans la 

littérature bantuiste) et y voir un seul et même verbalisateur. Cependant, ils se distinguent en 

nuasúɛ par le type de suffixes aspectuels qu'ils admettent (cf. §.8.3.1.2.3.1). 

(22)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL  
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
POSITIONNELLE 
TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (SGL) 

a)    

-tàl- tál-á « idéo. position au-dessus » -tálɪkɪn-   tálɪ̀kɪ̀n   « poser » 

-ɛ́y- ɛ́y-ɛ́    « idéo. position adossé » -ɛ́yɪkɪn-   ɛ́yɪ̀kɪ̀n   « adosser » 

-lìp- lìp-í   « idéo. état d’immersion »   -lìpikin-   lípìkìn    « coaguler » 

-kùt- è-kùt-í « idéo. position courbée » -kùtukɪn-   kùtùkìn   « courber » 

-súp- súp-ú « idéo. couché à plat ventre » -súpukin- súpùkìn « à plat ventre » 

b)    

-ón- kù-ónó « souffler » -óɲikin-  ónìkìn   « attiser » 

-ɔ́y-   -ɔ́yɪkɪn-   ɔ́yɪ̀kɪ̀n    « ajouter »  

-páⁿd-  -páⁿdɪkɪn-  páⁿdɪ̀kɪ̀n  « agrafer » 

-tít-  -títikin-  títìkìn    « bousculer » 

-tíl-  -tílikin-  tílìkìn « accompagner » 

8.3.1.2.3. Les contactifs (tentifs) 

Le contactif, ou mieux le tentif, caractérise une action où un ou plusieurs éléments en 

fonction d’agent du procès vont en contact ou se rapprochent d’autres représentant la 

destination du procès. Ces rapprochements ou contacts, qui sont effectifs ou imminents, 

physiques ou métaphysiques, sont basés sur la vision du monde des nuasuophones. On distingue 

deux types contactifs : le contactif transitif et le contactif intransitif.  

8.3.1.2.3.1. Le contactif transitif -ɪk 

Le contactif transitif est un hyperonyme du positionnel transitif. Ayant tous à la base 

l'idée commune d'un contact entre les actants d'un procès (ce qui justifie leur ressemblance 

formelle), le positionnel indique le contact entre l’agent et le patient du procès de mise en 

contact ou de changement d’état tandis que le tentif indique le contact entre le patient et un 

autre élément mis en contact qui n’assume pas le rôle sémantique d’agent conformément à la 

dénotation des verbes en (23). À titre illustratif, considérons les thèmes ɛ́ŋɪk « mettre sur une 

autre trajectoire » et ɛ́ŋɪkɪn « mettre quelque chose de coté » tous formés à partir du même 

radical idéophonique -ɛ́ŋ-. Le verbe contactif kʊ̀ɛ́ŋɪ̀k « mettre sur une autre trajectoire » décrit 

un procès qui insiste sur le contact entre l’élément déplacé (patient) et une autre trajectoire 

(locatif) tandis que kʊ̀ɛ́ŋɪ̀kɪ̀n « mettre quelque chose de coté » met l’emphase sur un contact 

entre l’agent de l’inclination et l’élément incliné (patient). Quant au positionnel transitif en 
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(22a) qui sémantiquement se rapprochent des tentifs, leur distinction est aussi morphologique. 

En effet, les bases verbales tentives transitives n’admettent pas le suffixe applicatif figé 

(APPLFG) -ɪn comme celles positionnelles. Aussi, tandis que les bases verbales étendues 

tentives sélectionnent toujours la paire de suffixes grammaticaux (-an/-Ø) en position finale et 

sont par conséquent des verbes d’achèvement, les bases verbales positionnelles admettent en 

position préfinale les suffixes (-a/-Ø) et sont plutôt des verbes d’accomplissement. Dans un 

discours inexpressif, le suffixe -ɪk à trois allomorphes : il se réalise [ik] associé à un radical 

comportant une voyelle [+ATR]; [ɪk] avec un radical à voyelle [-ATR] et [ɛk] en pause 

énonciative. 

(23)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
 D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
TENTIVE TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL  
DÉRIVÉ (SGL) 

-lìp- lìplìp idéo. Immobile  -lìpik-   lìpìk           « tremper » 

-kɛ̀t-   -kɛ̀tɪk-   kɛ́tɪ̀k   « cligner les yeux »  

-pɔ́ⁿd-  -pɔ̀ⁿdɪk-  pɔ́ⁿdɪ̀k        « rétrécir » 

-fàk- fàká idéo. bloqué -fàkɪk-  fàkɪ̀k       « accrocher » 

8.3.1.2.3.2. Le contactif intransitif  

Le contactif intransitif, marqué par le suffixe -at, n'est pas très répandu en nuasúɛ. 

Comme dans les exemples en (24), il forme avec des radicaux non verbaux les bases verbales 

d'action traduisant un contact ou un rapprochement effectif ou imminent d'un agent avec un 

autre participant non nucléaire du procès. Par exemple, kʊ̀tɔ́kɔ̀tɔ̀ « mijoter » est perçu comme 

une action qui implique le contact entre ce qui mijote (agent) et le feu (instrumental). Ce suffixe 

subit l'harmonie vocalique déclenchée par la voyelle radicale. 

 (24)    

RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
CONTACTIVE 
INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (PLR) 

-màk-  -màkat- màkàtàn   « monter » 

-tɔ́k-  -tɔ́kɔt- tɔ́kɔ̀tɔ̀     « mijoter » 

-tɛ̀p-   -tɛ̀pɛt-  tɛ̀pɛ̀tɛ̀    « se lamenter » 

-pɛ̀k- pɛ̀kɛ̀tpɛ̀kɛ̀t« vite »  -pɛ̀kɛt- pɛ̀kɛ̀tɛ̀   « se dépêcher » 

-yɔ̀k-  -yɔ̀kɔt- yɔ̀kɔ̀tɔ̀   « bourdonner » 

8.3.1.2.4. Les séparatifs 

Le spectre sémantique des bases verbales renfermant les suffixes -ʊn et -ʊk dont le 

contenu sémantique dénote un « movement out of some original position » (Schadeberg 

2003 :78) cadre avec le label séparatif plutôt qu'avec celui de réversif ou inversif très restreints. 

Plus précisément, le séparatif en nuasúɛ se réfère à des retournements de situations ou des 
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changements de l’action, du processus ou de l’état dénoté par la base verbale par rapport à ce 

qui est jugé normal ou originel dans cette communauté (Cf. Schadeberg 1982, Dammann, 

1959). En nuasúɛ, on distingue deux (02) types de verbalisateurs séparatifs : le séparatif transitif 

-ʊn et celui intransitif -ʊk. Ces suffixes sont les plus répandus des verbalisateurs. 

8.3.1.2.4.1. Le séparatif transitif -ʊn 

Lorsque le procès dénoté par la base verbale étendue implique la participation d’un 

agent et d’un patient, le radical non verbal reçoit le suffixe -ʊn et forme des bases verbales 

dérivées comme illustré en (25) infra. Les verbes séparatifs sont des verbes d’accomplissement 

et incorporent le couple de suffixes grammaticaux (-a/-Ø). 

(25)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
 D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
SEPARATIVE 
TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

-sál- ɪ̀n-sál-ya    « lutte» -sálʊn-   sálʊ̀nà « séparer, diviser » 

-òl-  pʊ̀-òl-í        « filet » -òlun-   òlùnò « détacher, dérouler » 

-kàn- à-kàn-ʊ̀  « natte »   -kánʊn-   kánʊ̀nà « étendre,déployer »  

-fɛ́l- ɛm-fɛ́l-   « piège » -fɛ́lʊn-   fɛ́lʊ̀nɛ̀ « détendre lepiège » 

-sáŋ- mà-sáŋ  « délit » -sáŋʊn- sáŋʊ̀nà « nier » 

-kàf- kɪ̀-kàf-ʊ́  « crachat » -kàfʊn-  kàfʊ̀nà « désengorger » 

8.3.1.2.4.2. Le séparatif intransitif -ʊk 

Lorsque le procès dénoté par la base verbale étendue implique la participation d’un seul 

actant (agent), le radical non verbal reçoit le suffixe -ʊk et forme des bases verbales dérivées 

comme illustré en (26) infra. Les bases verbales dérivées sont des verbes d’achèvement et 

admettent le couple de suffixes grammaticaux (-an/-Ø). 

(26)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
 D’EXTRACTION 

BASE 
VERBALE  
SEPARATIVE 
INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (PLR) 

-pʊ́l- im-pʊ́l-ʊ̀         « mont » -pʊ́lʊk-   pʊ́lʊ̀kàn   « monter, gravir » 

-pàl- pàl-á  « idéo. à plat ventre » -pàlʊk-   pàlʊ̀kàn « s’éclaircir (le ciel) » 

-tɛ́ŋ- tɛ́ŋ.tɛŋ   « idéo en titubant »   -tɛ́ŋʊk-   tɛ́ŋʊ̀kɛ̀n « basculer et tomber » 

-ɛ́ŋ- ɛ́ŋ.ʊ      « idéo. Incliner »  -ɛ́ŋʊk-   ɛ́ŋʊ̀kɛ̀n    « s’éclaircir (ciel) » 

-lɛ̀ndʊ́- lɛ̀nd-ʊ́     « idéo. Glisser » -lɛ̀ⁿdʊk- lɛ̀ⁿdʊ̀kɛ̀n  « se déséquilibrer » 

Certains radicaux admettent les deux suffixes séparatifs et aboutissent à deux bases 

verbales dérivées : l’une transitive et l’autre, intransitive comme en (27) infra. 
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(27) BASE VERBALE  
SEPARATIVE INTRANSITIVE 

BASE VERBALE  
SEPARATIVE TRANSITIVE 

-náᵐb- -náᵐbʊk  « fondre intr. » -náᵐbʊn-  « fondre tr.» 

-sɛ̀ⁿd-  -sɛ̀ⁿdʊk « se désappuyer » -sɛ̀ⁿdʊn- « désappuyer » 

-sɛ̀l-   -sɛ̀lʊk   « s’éteindre » -sɛ̀lun-  « éteindre » 

-nùk-  -nùkùk- « se déboucher » nùkùn-  « déboucher »  

Les suffixes -ʊn et -ʊk se réalisent respectivement [un] et [uk] à proximité d’une 

voyelle radicale [+ATR] comme dans les base verbales étendues -nùkùk- se déboucher », -

ótuk- « saouler », -òlun- détacher » , [ʊn] et [ʊk] à proximité d’une voyelle radicale [-ATR] 

comme dans les infinitifs pluractionnels kʊ̀náᵐbʊ̀nà « fondre plr. », kʊ̀pʊ́lʊ̀kàn « monter 

plr. », et /ɔn/ et /-ɔk/ associé en position finale ou à une pause énonciative à un radical à syllabe 

[–ATR] comme dans les infinitifs singulactionnels kʊ̀náᵐbɔ̀n « fondre sgl. », kʊ̀pʊ́lɔ̀k 

« monter sgl.». 

8.3.1.2.5. Les extensifs-intensifs 

Les extensifs indiquent que l’action dénotée par le verbe se prolonge dans le temps et 

dans l’espace ou dans le degré d’intensité par rapport à une action simple. On distingue en 

nuasúɛ deux (02) suffixes : les extensifs-intensifs transitifs et ceux intransitifs. 

8.3.1.2.5.1. Le suffixe extensif-intensif transitif -al 

Le suffixe extensif transitif -al, qu’il ne faut pas confondre à l’itératif transitif -ɪl au 

regard de leurs ressemblances sémantique et formelle (l’idée de prolongation dans le temps et 

la structure Vl-), indique qu’un sujet fait ou fait faire à quelqu’un ou à quelque chose une action 

qui perdure dans sa réalisation ou ses effets. Comme son homologue intransitif, il subit 

l’harmonie vocalique déclenchée par la voyelle du radical comme l’illustrent les exemples en 

(28). 

(28)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
 D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
 EXTENSIVE TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (PLR) 

a)    

-káŋ- iŋ-káŋ  « perdrix » -káŋal-   káŋàlà  « promener » 

-sɛ̀ⁿd- sɛ̀ⁿd-ɛ́ idéo. position penchée -sɛ̀ⁿdɛl-   sɛ̀ⁿdɛ̀lɛ̀  
« boiter en marchant 
incliné » 

-tɛ́ŋ- tɛ́ŋ.tɛŋ idéo. action de tituber   -tɛ́ŋɛl-   tɛ́ŋɛ̀lɛ̀   
« marcher en titubant » 

-pák-  -pákal-   pákàlà  « torsader » 

-tèŋ-  -tèŋel- tèŋèlè  « errer » 

-kɛ́k-  *-kɛ́kɛl-  pɪ́kɛ́kɛ̀lɛ̀ « retourner » 

-sokol- síkòlì      pardon ! *-sokol- písókòlòɲì   « prier » 

  Certains verbes dérivés sont formés en ajoutant au radical non verbal une extension et 

d’autres marques dérivationnelles. Ces radicaux doivent préalablement recevoir le suffixe 
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extensif -al et former une BVD hypothétique même si celle-ci est inexistante indépendamment 

de l’extension. 

8.3.1.2.5.2. Le suffixe extensif-intensif intransitif -ak 

 Il s’associe aux radicaux non verbaux et forme des bases verbales étendues dénotant des 

actions et des états qui perdurent ou qui persistent dans leur déroulement. Ces bases sont 

intransitives. Il subit l’harmonie vocalique déclenchée par les voyelles des radicaux comme en 

(29). 

 (29)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
 EXTENSIVE 
INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

-wéŋ- kù-wéŋ-e  « errer » -wéŋek-   wéŋèkè   « voltiger » 

-pɔ̀t- kʊ̀-pɔ́tʊ̀ « beauté » -pɔ̀tɔk-   pɔ̀tɔ̀kɔ̀     « s’embellir » 

-él-  -élek-   élèkèn   « voler, s’envoler » 

-nwá- kʊ̀-nʊ́á  « lourd » -nwáak-   nʊ́ákà   « peser » 

-nwá- kʊ̀-nʊ̀à  « amer » -nwàak-   nʊ̀àkà   « être amer »  

-óm- ku-óm-o 
« gonfler » 

-ómok-  ómòkò «régner, dominer »  

-pò- nù-pò « don » -pòok- kùpòòkò « être généreux »  

8.3.1.2.6. Les itératifs20 

 Le verbalisateur itératif indique que l’action dénotée par la base verbale étendue qu’il 

forme avec un radical non verbal se fait par actions et/ou mouvements successifs et répétitifs 

suggérant l’impression d’une intensivité et d’une extensivité pouvant conduire à une confusion 

entre extensifs et itératifs. On distingue deux itératifs : l’itératif transitif -ɪl et intransitif -ɪn. 

8.3.1.2.6.1.  L’itératif transitif -ɪl 

 L’itératif transitif indique que l’action posée par un sujet se répète sur un objet 

clairement énoncé. Ce suffixe se réalise [ʊl] et [ul], associé aux radicaux comportant les 

voyelles [ʊ] et [u] respectivement, se réalise [il] avec un radical ayant une autre voyelle [+ATR] 

et [ɪl] avec un radical à voyelle [-ATR] comme l’illustrent les exemples en (30). 

(30)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
ITÉRATIVE. 

INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

                                                   

 

20 Le verbalisateur itératif est bien distinct de l’itératif aspectuel. Le premier implique la répétition d’une 

action ou d’un mouvement pendant l’unique accomplissement de l’action dénoté par un verbe tandis le 

second implique plutôt l’accomplissement à plusieurs reprises d’une action complète dénotée par un 
verbe. Comme le présente Comrie (1976: 42) « An iterative represents a situation that is repeated, an 

incomplete series of complete events. ». 
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-sím- kì-sím-è   « miracle » -símil-   símìlè  « étonner » 

-sɪ́k- kʊ̀-sɪ́k-a   « mordre » -sɪ́kɪl-   sɪ́kɪ̀là  « entailler en rond » 

-yɔ́p- -yɔ́p.yɔ̀p- « ideo. -yɔ́pɪl-   yɔ́pɪ̀lɔ̀  « balbutier, babiller »  

-túút- è-túút-è   « poussière » -túútul-   túútùlè « trainer dans la poussière » 

-púŋ- kì-púŋ-ú« bille de bois » -púŋul-   púŋùlè  « rouler au sol » 

-yʊ́k-  -yʊ́kʊl-  yʊ́kʊ̀là  « secouer »  

8.3.1.2.6.2. L’itératif intransitif -ɪn 

 Il indique que le sujet du verbe pose ou subit une action qui se répète de façon continue 

et rapidement. La majorité de ses verbes expriment des sensations d’êtres animés et dérivent 

des idéophones y afférents. En nuasúɛ, ce suffixe se réalise [in] à proximité d’un radical ayant 

une voyelle [+ATR] et [ɪn] dans le domaine d’un radical à voyelle [-ATR]. 

(31)    

RADICAL 

EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 

D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 

ITÉRATIVE 

INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (PLR) 

-mwèm- mùèmùèmùè ideo. 

du sourire 

-mùèmin-  mwèmìnè  « sourire » 

-pèp- pèpèpè  

ideo de palpitation 

-pèpin- pèpìnè « palpiter » 

-pwɛ̀p- púɛ́púɛ́púɛ́  

idéo. de honte  

-pʊ́ɛ́pɪn- pʊ́ɛ́pɪ̀nɛ̀  « être timide » 

-tɔ̀t- tɔ̀tɔ̀tɔ̀ 

ideo sourire enfantin 

-tɔ̀tɪn- tɔ̀tɪ̀nɔ̀  « sourire » 

-tɛ̀t- tɛ̀tɛ̀tɛ̀  

ideo. de tremblote 

-tɛ̀tɪn- tɛ̀tɪ̀nɛ̀  « trembler » 

8.3.1.2.7. D’autres verbalisateurs 

 On retrouve encore dans le corpus, d’autres verbalisateurs rares dans très peu de verbes 

qui peuvent être des vestiges ou des réductions de séquences de suffixes. 

o Le suffixe -ɪy 

 Un seul mot avec ce suffixe a été observé. Il semble être une relique du protobantu ou 

proto-niger-congo. Car aucun suffixe en nuasúɛ ne contient de semi-voyelle. 

(32)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
 ITÉRATIVE 
 INTRANSITIVE 

INFINITIF 

-pɛ́p- pɛ́pɛ́pɛ́    ideo -pɛ́pɪy-  [kùpɛ́pɪ̀yɛ̀]  « bredouiller » 
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o Le suffixe translatif extensif -əs  

 Sur la base des travaux de Doke (1931), ce suffixe correspond à deux des formes qu’il 

désigne comme extensif causatif en Lamba (Schadeberg 2003 :77). En nuasúɛ, il indique le 

changement d’état qui s’étend dans le temps, d’où son nom de translatif extensif. On constate 

que la voyelle /ə/ du suffixe copie tous ses traits de la voyelle radicale comme l’illustrent les 

exemples ci-dessous en (30). 

(33)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
CAUSATIVE EXTENSIVE 
 TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL 
DÉRIVÉ (PLR) 

-ɲúk-  -ɲúkus-   ɲúkùsè  « salir » 

-sɛ̀k-  -sɛ̀kɛs-   sɛ̀kɛ̀sɛ̀  « tamiser » 

-tɔy-  -tɔyɔs tɔ̀yɔ̀sɔ̀ « grassir » 

o Le suffixe -ɪp 

 Ce suffixe a été trouvé dans un seul verbe (34a). Ce suffixe semble être la forme réduite 

d’une séquence de deux suffixes formée de l’itératif -ɪn et attributif -ap, dont le sens 

compositionnel est compatible au sens global du verbe. Conformément aux contraintes 

phonotactiques et relatives au gabarit maximal du domaine des verbalisateurs, ce dernier ne 

doit pas excéder une syllabe. Dans le souci de maintenir les marques de chacun des suffixes, le 

premier suffixe subit l’apocope de sa consonne finale tandis le second subit une aphérèse c’est-

à-dire que la voyelle initiale du second est supprimée comme illustré en (34b). 

(34)    
a)    

 -ɔ̀y- -ɔ̀yɪp-  « haleter » ɔ̀yɪ̀pɔ̀  « haleter » 
b)    
  -ɔ̀y- -ɪn -ap -a    →  -ɔ̀y- -ɪ -p -a      → ɔ̀yɪ̀pɔ̀  « haleter » 

o Le suffixe -ʊm 

 Ce suffixe a été rencontré dans deux verbes présentés en (35a). Il apparait aussi comme 

la forme réduite d’une séquence formée du suffixe séparatif intransitif -ʊk et du positionnel 

intransitif -ɪm qui est compatible avec la représentation du procès qu’ont les locuteurs 

nuasuophones. Par exemple, le verbe kʊ̀-élùmè « respirer » est pris comme un processus 

séparatif positionnel intransitif en ce sens qu’on rejette le gaz carbonique qu’on remplace par 

l’oxygène, sans que cela n’implique la participation d’une tierce personne. En vue du maintien 

du gabarit maximal du gabarit des verbalisateurs qui est d’une syllabe, le double processus 

apocope-aphérèse s’applique aussi pour reduire les deux suffixes en une seule syllabe : la 
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consonne finale du premier suffixe et la voyelle initiale du second sont supprimées comme en 

(35b). 

(35)    

a)    
RADICAL 
EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 
D’EXTRACTION 

BASE VERBALE 
CAUSATIVE 
EXTENSIVE 
 TRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

-él-  -élùm-   élùmè     « respirer » 

-kùⁿd- è-kùⁿd-ú   bruit, son -kùⁿdùm-   kùⁿdùmè   « alerter par un bruit »  

b)    

  -él- -ʊk -ɪm -a     → -él- -ʊ -m -a →   élùmè       « respirer » 
 -kùⁿd- -ʊk -ɪm -a → -kùⁿd- -ʊ -m -a →   kùⁿdùmè « alerter par un bruit » 

 Dans la même veine, on retrouve un suffixe -ul dans kùsèŋùlè « chatouiller » qui, au 

vue de sa distribution (devrait se réaliser [-il] et non [-ul]) et du sens du verbe (chatouiller : 

action répétée changeant l’état du patient) ne peut correspondre à l’itératif transitif mais plutôt 

à une séquence de verbalisateurs formée du séparatif transitif -un et de l’itératif -ɪl transitif. 

Pour le maintien du gabarit maximal monosyllabique du gabarit du domaine des verbalisateurs, 

ces derniers ont subi le double processus d’apocope-aphérèse au même titre que les deux 

suffixes précédents. 

 Un tel processus de réduction de séquence de suffixes peut rendre compte de la 

multitude d’expansions que Meeussen (1967 : 89) décrit comme « entirely different from 

suffixes » ou que Hyman (2007) dénomme comme « frozen, mostly semantically unidentifiable 

-VC- expansions ». Les séquences de verbalisateurs encore attestées qui se produisent avec un 

étranglement de l’immédiate voyelle post-radicale illustrent une phase transitoire de ce 

processus déjà achevé dans d’autres contextes. Cependant, les locuteurs ont conscience de 

l’existence et de la nature de la voyelle étranglée qu’ils marquent toujours à l’écrit. En effet, 

dans un débit lent, ces voyelles sont articulées. 

8.3.1.2.8. Les combinaisons de verbalisateurs 

 Pour décrire le procès dénoté par la base verbale dérivée, certains radicaux non verbaux 

doivent incorporer deux verbalisateurs. Cette combinaison de verbalisateurs qui est compatible 

au sens de la base verbale, ne subit pas le processus d’apocope-aphérèse pour la simple raison 

que le nuasúɛ évite que la structure de la réduction de la combinaison de deux verbalisateurs, 

sous l’effet de la contrainte gabaritique monosyllabique en ce qui concerne le domaine des 

verbalisateurs, ne soit identique à la structure de l’un des suffixes de la combinaison. 

Cependant, pour se conformer à cette contrainte gabaritique, la voyelle du premier verbalisateur 
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(celle qui suit immédiatement le radical) est étranglée produisant l’effet d’un coup de glotte. 

Même si ce processus ne permet pas d’avoir un suffixe VC, il aboutit néanmoins à une structure 

monoysyllabique de type CVC comme c’est le cas avec les trois combinaisons suivantes : le 

positionnel itératif -ɪm-ɪn, l’extensif-tentif -ak-at et le contactif séparatif -ɪk-ʊn. 

8.3.1.2.8.1. Le positionnel-itératif ɪm-ɪn 

 Cette séquence indique que l’agent subit ou effectue une action dans une position 

particulière. Elle est essentiellement intransitive puisque constituée de suffixes intransitifs. 

Associée aux radicaux non verbaux, ils forment une base verbale dérivée exprimant un état ou 

une action localisée impliquant une forte excitation de l’agent ou une répétition de l’action 

comme l’ illustrent les exemples en (36). Pour que le domaine des verbalisateurs ne dépasse 

pas le gabarit maximal d’une syllabe imposé en nuasúɛ, la voyelle /ɪ/ du suffixe positionnel 

intransitif -ɪm est produite avec un étranglement donnant l’impression de son remplacement 

par un coup glotte ; ce qui réduit la structure de la combinaison de ces verbalisateurs à la 

structure monosyllabique CVC -mɪn-.  

(36)    

RADICAL 

EXTRAIT 

THÈME NON VERBAL 

D’EXTRACTION 

BASE VERBALE  

ITÉRATIVE 

INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(PLR) 

-nɔ̀ŋ- nɔ́ŋ.nɔ̀ŋ  chanceler -nɔ́ŋɪmɪn   nɔ́ŋ’mɪ̀nɔ̀  « tituber » 

-kùⁿd- è-kùⁿd-ú bruit, son -kùⁿdumin-  kùⁿd’mìnè « palpiter suite à un 

bruit » 

-sék-  -sékimin-   sék’mìnè  « hoqueter » 

-tùk-  -tùkumin-   tùk’mìnè  « ruminer » 

-lík- lík-ì  sursaut de peur -líkimin-  lík’mìne  « frissonner » 

 

8.3.1.2.8.2. L’extensif tentif intransitif -ak-at 

 Un seul verbe a été identifié avec cette séquence de verbalisateurs. Elle indique que 

l’action dénotée par la base verbale étendue se prolonge dans le temps et que des éléments 

participant au procès, mais distinct de l’agent, entrent en contact. Le verbe kʊ̀kálakat dont la 

signification « défeuiller » est compatible avec la combinaison des verbalisateurs -ak et -at, 

décrit particulièrement le long processus de défeuillage d’un arbre qui implique la chute des 

feuilles au sol. 

(37)    

  BASE VERBALE 

ITÉRATIVE INTRANSITIVE 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ (PLR) 
 

-kál-  -kálakat-  kʊ̀kál’kàtàn   détacher et chuter  
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8.3.1.2.8.3. Le contactif séparatif -ɪk-ʊn  

 « Venir » est le seul verbe rencontré avec ce contactif séparatif qui implique un aller 

(séparation d’un lieu) pour entrer en contact avec une tierce personne. La voyelle /ʊ/ du 

séparatif intransitif /ʊk/ est étranglée comme on peut le voir en (38). 

(38)    

RADICAL 

EXTRAIT 

THÈME NON 

VERBAL 

D’EXTRACTION 

BASE VERBALE A 

 CONTACTIF  

SEPARATIF 

INTRANSITIF 

THÈME FLEXIONNEL DÉRIVÉ 
(SGL) 

-ól- ku-ól  

« venir » 

-ólikun-   ólùkùn  

« venir vers »  

Le paragraphe qui s’achève a permis de mettre en évidence l’existence d’un paradigme 

de suffixes verbalisateurs qui forment la base verbale étendue, distincts des suffixes 

grammaticaux et des extensions verbales. Parallèlement, il en ressort que la structure du 

domaine des verbalisateurs en nuasúɛ ne devrait pas excéder une syllabe. Ce gabarit est 

maintenu par les processus d’apocope-aphérèse et d’étranglement vocalique. Les propriétés 

sémantiques et syntaxiques des verbes dans lesquels ils se trouvent sont compatibles à leurs 

propres propriétés sémantiques et syntaxiques en nuasúɛ. Le tableau (tab.45) ci-dessous 

récapitule les verbalisateurs en nuasúɛ. Les formes entre parenthèses représentent des 

combinaisons sous-jacentes. 

Verbalisateurs  SUFF. TR. SUFF. INTR. 

Verbalisateurs autonomes 

Attributif   -ap 

Positionnel  -ɪk -ɪm 

Tentif  -ɪk -at 

séparatif -ʊk -ʊn 

Extensif-intensif -al -ak 

Itératif  -ɪl -ɪn 

Itératif statif -əs -ɪy 

Combinaisons de verbalisateurs 

Attributif positionnel  -ɪp (*ɪm-ap) 

Séparatif positionnel -ʊm(*ʊn-ɪm) -ʊm (*ʊk-ɪm) 

Séparatif itératif -ul (*ʊn-ɪl) -ɪk 

Positionnel itératif  -ɪm-ɪn 

Extensif tentif  
 

-ak-at 

Contactif séparatif  ʊk-ʊn (*ɪk-ʊn) 

Tableau 44: Les suffixes et les combinaisons de verbalisateurs en nuasúɛ 
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Les thèmes flexionnels étendus au même titre que les thèmes flexionnels prototypiques 

se combinent avec les extensions pour former des thèmes verbaux dérivés dans le cadre de la 

dérivation endocentrique. 

8.3.2. La dérivation verbale endocentrique 

La dérivation endocentrique est la plus prégnante dans le domaine bantu (Schadeberg, 

2003a). En effet, même les équivalents des verbalisateurs nuasúɛ dans plusieurs autres langues 

bantu y ont gagné en productivité, en changeant ou étendant leur sphère d’utilisation au point 

d’avoir les statuts d’extensions verbales. En nuasúɛ, la dérivation endocentrique consiste à la 

formation des thèmes dérivationnels par ajout des extensions verbales aux thèmes flexionnels 

(Th.F). Elle est compositionnelle car le sens du Th.D est égal à la somme des sens du Th.F et 

des extensions comme l’illustrent les exemples (39) où le thème verbal ɛ̀ⁿdɛ̀ « marcher » plus 

le causatif -isi donne èⁿdesi qui signifie faire marcher. Même si, les extensions, au même titre 

que les expansions, bien qu’à une faible proportion, participent à la formation des base verbales 

dérivées à partir des radicaux non verbaux, elles sont cependant spécialisées dans la formation 

des Th.D et se distinguent des expansions tant au plan morphologique que syntaxique. 

8.3.2.1. Nature et statut des extensions verbales 

Au plan morphologique, il est établi en bantuistique et même dans les langues Niger-

Congo que la base dérivationnelle de la dérivation endocentrique est le radical verbal et que les 

extensions verbales sont insérées entre les suffixes grammaticaux finaux et ce dernier dont elles 

modifient les propriétés grammaticales. Cette configuration n’est toutefois pas généralisée dans 

ce domaine21, et spécialement dans les langues bantu du Mbam. En nuasúɛ, les extensions 

verbales affectent le thème verbal flexionnel et se placent après les suffixes grammaticaux. Ils 

forment ensemble le thème dérivationnel (derivational stem). Elles se distinguent des 

expansions qui se placent entre les radicaux non-verbaux et les suffixes grammaticaux. Les 

exemples en (39a) permettent de clairement voir que les suffixes grammaticaux (soulignés) sont 

placés avant les extensions verbales de l’applicatif et du causatif (mis en gras). En (39b) 

cependant, les extensions verbales semblent avoir substitué les suffixes grammaticaux dans 

certains cas, et obtenu dans d’autres une nouvelle forme. Une telle observation fait accroire que 

les suffixes grammaticaux et les extensions verbales constitueraient un même paradigme de 

                                                   
 

21 Bitja’a Kody (1990) fait remarquer la partialité d’une telle structure en basa’a et relève qu’une bonne 
frange d’extensions se place après le suffixe grammatical et donc affecte le thème dérivé primaire (qu’il 

appelle “base verbale simple” dans son analyse). 
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suffixes. Pourtant, ces structures de surface sont la résultante de l’application des règles de 

bonne formation de mots telles que l’élision vocalique afin de résoudre les problèmes d’hiatus. 

(39a)     

Th.F  +  EXT Th.D Infinitif  Glose 

-ɛ̀ⁿdɛ 
-ɛ̀ⁿdɪt   
-lópoko  
-lópokit 

+  -isi 
+  -ɪn 
+  -isi 
+  -i 

-èⁿdesi 
-ɛ̀ⁿdɪtɪn 
lópokosi 

lópokit 

kùèⁿdèsì 
kʊ̀ɛ̀ⁿdɪ̀tɪ̀n 
kùlópòkòsì 
kùlópòkìtì 

« faire marcher (PLR) »  
« marcher pour (SGL) » 
« irriter (PLR) » 
« faire balader (SGL) » 

(39b)     

 Th.F   +  EXT Th.D Infinitif Glose 

-kúmè   + -i -kúmi kùkúmì « rendre célèbre (PLR) »  

-púŋùl-è + -ɪn púŋulen kùpúŋùlèn « enrouler au sol 
pour (PLR)» 

-pʊ́lʊk-Ø + -i  púluki kùpúlùkì « faire monter (SGL)» 

(39c)     

-àm-an + -ɪn àmɪnan kʊ̀ámɪ̀nàn « sortir pour » 

-kɔ́lɔ̀n   + -ɪn -kɔ́lɪnɔn  [kùkɔ́lɪ̀nɔ̀n  « prendre pour » 

Dans les thèmes dérivationnels en (39), les suffixes grammaticaux (soulignés) occupent 

la position finale. Lorsque l’applicatif -ɪn est ajouté aux Th.D en (39.b), on observe une forme 

-en qui est la forme réduite de la séquence |a- -ɪn| (voyelle finale + l’applicatif) qui a connu 

l’élision de la voyelle initiale du suffixe applicatif dans le processus de résolution des problèmes 

de hiatus. La position du suffixe grammatical -ɪ̀t, homologue du suffixe -à, par rapport aux 

extensions verbales -i et -ɪn dans les thèmes -lópokìtì « faire facher » et -ɛ̀ndɪ̀tɪ̀n « marcher 

pour » soutient que les extensions verbales étendent les thèmes flexionnels et sont toujours 

précédés des suffixes grammaticaux. De ces points de vue, les suffixes grammaticaux ainsi que 

les expansions sont distincts des extensions en nuasúɛ  

Au plan syntaxique, les extensions verbales sont des affixes de voix rendant compte de 

la modification des rôles sémantiques des actants ainsi que de la structure argumentale de base 

d’un thème verbal, selon les intentions communicationnelles des locuteurs. Leur présence 

indique que la valence verbale d’un thème initial a été soit réduite, soit augmentée. Ceux 

marquant l’augmentation de la valence, indiquent la formation des thèmes dérivationnels 

transitifs et ditransitifs respectivement à partir des thèmes flexionnels intransitifs et transitifs. 

En (40a) le verbe túénèn a deux arguments. En (40b), il marque morphologiquement 

l’introduction du bénéfactif. Quant à ceux qui marquent la réduction des actants d’un procès, 

ils indiquent la formation d’un thème verbal intransitif ou transitif à partir d’un verbe transitif 

et ditransitif respectivement. En (40d), le préfixe réfléchi pɪ́-, initialement indice pronominal 
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de coréférentialité entre le sujet et l’objet, indique par conséquent la destitution de l’objet 

mʊ̀ɔ́nɔ́ plutôt présent en (40c).  

40  

(a)  PÙTÙYÉ éétúénèn mʊ̀ɔ̀pɔ́ 
[PÙTÙYÉ]A   á-      a-     tú-        án [-an] B    [mu-ɔ̀pʊ́]O 

Boutouyou  ICPF=ITGF-vendre-STBZR-PLR SIT  CL19-poisson 
« Boutouyou vend du poisson. » 

(b) PÙTÙYÉ éétúénìn mʊ̀ɔ́n mʊ̀ɔ̀pɔ́ 
[PÙTÙYÉ]A        à=     a-   tú- [-an    -ɪn ] B     [mʊ̀-ə́ná] O1      [mʊ̀-   ɔ̀pʊ̀]O2 
[Boutouyou]A ICPF=ITGF-vendre-PLR-APPL-SIT   [CL1-enfant] O1  [CL18-poisson]O2 
« Boutouyou vend à son fils du poisson. » 

(c) Pépínè éétùᵐbè mʊ̀ɔ́n  
[Pépínè]A       á=      a-   tùᵐb-       -à      [mʊ̀-ə́ná]O 
[Bébiné]A    ICPF=    ITGF-doucher-PLR.SIT  [CL1-enfant]O 
« Bébiné douche l’enfant. » 

(d) Pépínè éépítùᵐbè  
[Pépínè]S     á=   a-   pɪ́-     túᵐb-     -à 
[Bébiné]S  ICPF=ITGF-MOY-doucher-PLR.SIT 
« Bébiné se douche. » 

Au regard de ce qui précède, les extensions verbales sont donc des affixes 

monosyllabiques ou combinaisons d’affixes qui marquent la modification de la structure 

argumentale. Elles génèrent à partir d’un thème flexionnel qui reçoit des informations et 

propriétés nouvelles sur les participants selon l’intention communicationnelle du locuteur des 

thèmes dérivationnels. 

8.3.2.2. La dérivation des thèmes secondaires et les extensions verbales 

De la définition ci-dessus, les extensions verbales sont en nuasúɛ des affixes de 

dérivation endogène (verb-to-verb derivation) qui, sur l’échelle de productivité, sont très 

productifs. En plus de leur fonction première, elles sont aussi impliquées dans la formation des 

bases verbales dérivées à partir de radicaux formels non verbaux. Bien qu’en bantuistique les 

extensions verbales soient de manière générale des suffixes, le marqueur de voix moyenne, 

matérialisé dans la plupart des langues bantu du Mbam par un préfixe22sera étudié dans cette 

partie puisqu’il satisfait, parallèlement à sa fonction première d’indice pronominal de 

coréférentialité entre le sujet et l’objet, aux exigences d’affixes dérivationnels marqueurs de 

voix au même titre que les autres extensions suffixales. 

                                                   
 

22 En tunen , c’est le be-, en nomande le pɛ-, en  mmaalá et nulipyɛ c est le bi-. 
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8.3.2.2.1. Les suffixes augmentant la valence 

Tout affixe dont l’ajout à un thème flexionnel aboutit à la formation d’un thème 

dérivationnel nécessitant un argument nucléaire supplémentaire est un affixe augmentant la 

valence. En nuasúɛ, on distingue deux (02) suffixes de ce type : le causatif et l’applicatif 

(prototypique) qui autorisent l’ajout d’un causateur en position de sujet et du bénéficiaire en 

position objectale respectivement. 

8.3.2.2.1.1. Le causatif  

Le causatif indique l’implication d’un causateur dans la réalisation par un causataire du 

procès dénoté par un verbe primaire. En nuasúɛ, il est morphologiquement marqué par un 

suffixe (à deux allomorphes) qui s’ajoute aux Th.F pour former des thèmes dérivés causatifs 

qui dénotent un ensemble de nuances sémantiques en fonction des propriétés des Th.F. 

Au plan morphologique, les thèmes causativés sont formés par ajout en position finale 

de l’unique dérivatif verbal causatif -i qui déclenche systématiquement l’harmonie vocalique 

sur tous les constituants du thème verbal. Ainsi, les voyelles [-ATR] /ɪ, ɛ, a, ɔ, ʊ/ y deviennent 

respectivement les voyelles correspondantes [+ATR] /i, e, o, u/. Lorsqu’il est associé à la 

forme pluractionnelle des thèmes qui s’achèvent généralement par -a ou -an, le causatif est 

toujours accompagné du plurationnel causatif -is, duquel il peut être séparé dans les cas de 

combinaison de suffixes dérivatifs, is…i fonctionne donc comme un causatif pluriel « au sens 

où la causation d’un même événement se répète et met en jeu une pluralité de participants 

assumant un même rôle » (Creissels 2006 : 173) et est envisagée comme durative pour les 

verbes téliques duratifs (cf. Effa-Mekongo 1984 : 164) comme en (41b). Le causatif simple -i, 

quant à lui, s’associe à toutes les formes singulationnelles des thèmes flexionnnels comme 

l’illustrent les exemples ci-dessous (41a) et indique que l’événement causativé est ponctuel, 

unique et bref. 

(41) Thème flexionnel singulationnel thème dérivationnel causativé 
singulactionnel 

a) 

kʊ̀àtʊ̀k « partir » kùètùkì  Congédier 

kʊ̀fʊ́ʊ́m « briller » kùfúúmì  faire briller 

kʊ̀kʊ́t « se sécher » kùkútì sécher  

kʊ̀pɪ̀k « se bruler » kupìkì Bruler 

kʊ̀kɔ̀tɪ̀t « travailler » kùkòtìtì faire travailler 

kʊ̀ɛ̀ⁿdɪ̀t « marcher » kùèⁿdìtì faire marcher 

kʊ̀pàŋɪ̀t « pleurer » kùpèŋìtì faire pleurer 

b) 

Thème flexionnel pluractionnel thème dérivationnel causatif 
pluractionnel 

kʊ̀àtʊ̀kàn « partir » kùètùkèsì Congédier 

kʊ̀fʊ́ʊ́mà  « briller » kùfúúmèsì faire briller 
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kʊ̀kʊ́tà « sécher » kùkùtèsì sécher  

kʊ̀pɪ̀kà « bruler » kùpìkèsì Bruler 

kʊ̀kɔ̀tɔ̀ « travailler » kùkòtòsì faire travailler 

kʊ̀ɛ̀ndɛ̀ « marcher » kùèndèsì faire marcher 

kʊ̀pàŋà « pleurer » kùpèŋèsì faire pleurer 

Le causatif -i entraine la palatalisation de la nasale alvéolaire /n/ de tous les suffixes 

post-radicaux. C’est le cas des verbes pluractionnels au suffixe grammatical -an (42a) et des 

thèmes flexionnels formés par ajout de l’applicatif -ɪn à un radical non verbal (42b) qui se 

prêtent à la dérivation verbale causative. 

(42) Thème flexionnel plurationnel 
au suffixe –an 

Thème dérivationnel causatif 
pluractionnel 

a) kʊ̀-ɛ̀sɪ̀kɛ̀n « correspondre » kù-èsìkèɲi Ajuster 

kʊ̀-kákàn  « se coincer » kù-kékèɲì Coincer 

kʊ̀-kààkàn  « bégayer » Kù-kèèkèɲì faire bégayer 

kù-élùmèn  « respirer » kù-élùmèɲì faire respirer 

kʊ̀ámàn « sortir » kù-émèɲì faire sortir 

 Thème flexionnel à l’applicatif 
-ɪn 

Thème dérivationnel causativé 
singulactionnel 

b) kʊ̀-sààpɪn « enjamber sur » kù-sèèpìɲì faire enjamber/traverser 

kù-píkín « entrer » kù-píkìɲì faire entrer/introduire 

Ce suffixe est aussi impliqué dans la formation des bases verbales dérivées causatives à 

partir des radicaux et thèmes non verbaux. Le radical ou le thème non verbal est associé à un 

verbalisateur au cas échéant, le plus souvent aux verbalisateurs extensifs (cf. §.8.3.1.2.5.), et à 

un suffixe grammatical formant ainsi un thème flexionnel hypothétique (généralement 

inexistant) auquel s’ajoute le causatif. Dans ces thèmes dérivationnels, il est impossible de 

dissocier le thème flexionnel du suffixe causatif comme l’illustrent les exemples en (43). Les 

exemples en (43a) représentent les cas de verbalisation tandis que ceux en (43b) illustrent les 

verbes causatifs lexicalisés insécables. Les thèmes non attestés constituent juste une étape 

intermédiaire de dérivation. 

(43)  

a.  
Radical 
Thème 

Th.D Infinitif  Glose  

síkòlì « ideo. pardon » -písókoloɲi kùpísókòlòɲì prier/supplier 

kèlékes-lekes « idéo. éparpillement » -kélekesi kùkélèkèsì Éparpiller 

kʊ̀-ɛ̀ŋɛ̀ « polir » èŋelesi kùèŋèlèsì Faire polir 

Ì-léᵐb-yè «remerciements » -léᵐbesi kùléᵐbèsì Remercier  

kì-kot-í « commandement » -kóti kùkótì Interdire  
kúús-í « terre » -kúúsi kùkúúsì Faire tomber  
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b. 

 -éŋi kùéŋì Enlever  

 -kèli kùkèlì Montrer  

 -kèti kùkètì Essayer  

Au plan sémantique, le causatif se réfère premièrement au factitif et ajoute au thème 

verbal primaire le sens de « faire faire à quelqu’un quelque chose ou faire devenir quelque 

chose ». En nuasúɛ, les verbes ainsi dérivés décrivent, dans le continuum causatif, et en fonction 

du type du verbe de base duquel ils dérivent, plusieurs types de causations tels que la causation 

directe, sociative et co-participative ou même applicative. La causation directe indique des 

situations dans lesquelles le causateur participe activement dans la réalisation du procès, en 

agissant sur le causataire afin que le contenu du verbe de base soit réalisé. Des verbes causatifs 

dérivés à partir de verbes ambitransitifs (de consommation, de perception, de sensation…) de 

type S=A (44a) ainsi que des verbes intransitifs inactifs (44b) dénotent des causations directes 

comme l’illustrent les exemples ci-dessous. 

(44) 

a. 

Thémes flexionnels. Thémes.Dérivés(SGL./PLR.) Infinitif 

-ɲa/ɲáàn- « manger »  ɲíísi /-ɲíísesi kù-ɲíísèsì  « faire manger » 

-sɔ́ⁿsɔ- « sucer »  -sóⁿsi / -sóⁿsosi kù-sóⁿsòsi  « faire sucer » 

-ɔ́lʊk-  « Sentir » -óluki /-ólukosi kù-ólùkòsì  « faire sentir » 

-pyɔ́pɪ̀tɪn- « Gouter » -pyópitiɲi / pyópitoɲi kù-pyópìtòɲì « faire gouter » 

-wááka-  Construire » -wééki /-wéékesi kù-wéékèsi« faire construire » 

b. 

-pɪ̀ka- « bruler intr. »  -pìki /-pìkesi kù-pìkèsì        « bruler » 

-kʊ́ta- « sécher intr. »  -kúti /-kútesi kù-kútèsì       « sécher » 

-ɛ̀ɲʊk- « se réveiller » -èɲi / èɲukesi kù-èɲì           « réveiller »  

-yùùp-«être mouillé»  -yùùpi / yùùpesi kù-yùùpèsì  « mouiller » 

-ɲɔ́ᵐbɪt- « s’asseoir »  -ɲóᵐbiti /ɲóᵐbitosi kù-ɲóᵐbìtì   « asseoir »  

On retrouve aussi des causatifs associatifs impliquant une coparticipation avec les 

verbes intransitifs duratifs statifs comme illustré ci-dessous en (45). Le causatif revet ici la 

valeur d’aider à faire, assister à faire quelque chose ou faire quelque chose ensemble. 

(45)   

Thème flexionnel Thème dérivés Infinitif 
-páápa-« passer le temps » -péépiti/ -péépesi kù-péépèsì « séjourner 

ensemble » 
-nʊ́ma- « être malade » -númiti / -númesi kù-númèsì « assister le malade» 
-kúle-  « veiller » kúliti / -kúlesi kù-kúlèsì « veiller ensemble » 

Les verbes causatifs dérivés des verbes transitifs et intransitifs d’action peuvent 

s’interpréter tant comme causatif direct qu’associatif. kùèⁿdèsì « faire marcher » peut 
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signifier, selon les contextes,  aider quelqu’un (invalide) à marcher ou faire marcher 

quelqu’un dans l’exemple en (46.a). On identifie des verbes causatifs de don à valeur 

applicative qui expriment ce que Dixon appelle « G-recipient » pour les verbes dérivés 

applicatifs (cf. §.8.3.2.2.1.2.). Ces verbes kùèkì « donner » et kùtésì « faire un cadeau » en 

(46b), causatifs lexicalisés de par leur forme, sont des verbes ditransitifs du type kʊ̀fáàn 

« donner » qui admettent deux compléments essentiels dont le bénéficiaire en est le principal 

complément (O1) et le don, le complément second (O2). 

(46)  

a. Pépínè sèèⁿdèsì pàápà↑yɔ́  
Pépínè   sàà   -ɛ̀ⁿd    [  a-       -is             -i ]  B     pa-ə́pàyʊ́ 

 Bébiné  P2-marcher-PLR-PLUR.CAUS-CAUS-SIT.  CL2-enfant  
« Bébiné a fait marcher l’enfant. / Bébiné a aidé l’enfant à marcher. » 

b. Pépínè métésí mʊ̀ɔ́nɔ́ èfùᵐbí 
[Pépínè]A    [má-    tés-    [-Ø       -i ]  H]PRED   [mʊ̀-ə́ná]O1    [i-fùᵐbí] O2  

Pépínè        P2-cadeauter-SGL-CAUS-PFT           CL1-enfant     CL4-orange  
« Bébiné a cadeauté des oranges à l’enfant. » 

8.3.2.2.1.2. L’applicatif 

Le suffixe applicatif marque un rapport entre le procès dénoté par un verbe de base et 

un complément non nucléaire, ou un actant supplémentaire ajouté par focalisation simple23 et 

indique leur statut d’objet (SN-O) (Creissels 2006 :120). En nuasúɛ, l’applicatif est 

morphologiquement marquée par le suffixe -ɪn (à quatre allomorphes) qui, associé aux deux 

formes du thème flexionnel (singulactionnel et pluractionnel), forme des thèmes dérivés qui 

dénotent une variété de significations en fonction des types de verbes de base et de certains 

facteurs pragmatiques. C’est l’un des suffixes les plus productifs parmi les extensions verbales 

en nuasúɛ. 

Au plan morphologique, les verbes applicatifs sont formés par ajout du suffixe -ɪn à la 

fin des thèmes flexionnels. Comme illustré en (47a), il se réalise [n] lorsqu’il est précédé d’une 

voyelle, notamment du suffixe grammatical -a. Pour les verbes s’achevant par le suffixe 

grammatical singulactionnel -ɪt ou par une consonne radicale, l’applicatif reste biphonématique 

(47.b). Il se réalise [in] associé à un radical à la voyelle [+ATR], [ɪn] avec les radicaux à voyelle 

[-ATR], [ɛn] dans l’environnement d’un radical à voyelle [-ATR] en pause énonciative comme 

en avec kʊ̀láŋɪ̀tɛ̀n « lire pour », kʊ̀kɔ̀lɪ̀tɛ̀n « cogner pour » (47b). 

                                                   
 

23 Pour la notion de focalisation simple, Cf. Creissels (2006:120) 
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(47a) 

Thème 
flexionnels 

Thèmes 
dérivationnels 

Infinitif 

-lááŋa-  « lire »  -lááŋan  kʊ̀lááŋàn   « lire pour » 

-óᵐbo- « cuire dans la cendre »  -óᵐbon kùóᵐbòn « cuire dans la cendre pour  

-ɲíke- « frotter » -ɲíken kùɲíkèn « frotter pour » 

-fɛ́kɛ- « mesurer » -fɛ́kɛn kʊ̀fɛ́kɛ̀n « mesurer pour/ à » 

-ɔ́ŋɔ- « écrire » -ɔ́ŋɔn kùɔ́ŋɔ̀n « écrire pour » 

b. 

-lááŋɪt- « lire »  -lááŋɪtɪn  kʊ̀lááŋɪ̀tɪ̀n  « lire pour » 

-kɔ̀lɪt-  « cogner » -kɔ̀lɪtɪn kʊ̀kɔ̀lɪ̀tɪ̀n « cogner pour » 

-lèmit- « ignorer » -lèmitin kùlèmìtìn « ignorer pour » 

-óᵐbit- « cuire dans la cendre »  -óᵐbitin kùóᵐbìtìn «cuire dans la 
cendre pour » 

-ɲíkit- « frotter » -ɲíkit-in kùɲíkìtìn  « frotter pour » 

-písíít- « s’approcher » -písíítin kùpísíítìn « s’approcher de » 

c. 

-ólon- « venir »  -ólonin  kùólìnòn  « venir pour » 

-ɲánan-  « manger » -ɲánanɪn kʊ̀ɲánɪ̀nàn  « manger pour » 

-áman-   « venir »  -ámanɪn kʊ̀ámɪ̀nàn  « venir pour » 

d. 

-tápʊkan-  « passer »  -tápʊkanɪn kʊ̀tápʊ̀kànɪ̀n « passer par/ pour » 

-túⁿden- « se rebeller » -túⁿdenin kùtúⁿdènìn   « se fâcher contre » 

-sɪ́kan- « insulter » -sɪ́kànɪn kʊ̀sɪ́kànɪ̀n    « insulter pour » 

Pour les verbes s’achevant par le suffixe grammatical -an, il s’opère une métathèse entre 

sa voyelle non fermée et celle du suffixe applicatif -ɪn lorsque celle-ci est identique à la dernière 

voyelle de la base verbale comme l’illustrent les exemples en gras en (47c) où ólon-in est 

réalisé [ólinon] « venir pour ». Les exemples en (47d) manifestent l’ordre normal des suffixes 

lorsque la dernière voyelle radicale est fermée et distincte de celle du suffixe grammatical. 

Néanmoins, la structure procrite /ólònìn/ « venir par » est employée pour les verbes 

d’achèvement (-an/Ø) de déplacement pour introduire dans l’énoncé le moyen employé pour 

atteindre la destination comme en (47.e)  

Au-delà de cette dérivation endogène, ce suffixe est aussi impliqué dans la formation 

des bases verbales à partir de radicaux non verbaux desquels il est indissociable. Pour former 

le thème flexionnel, ces bases verbales dérivées admettent entre le radical et l’extension figée 

les suffixes grammaticaux en fonction de leurs classes morphosémantiques. Ce phénomène 

montre non seulement que le figement n’est pas rigide, mais aussi que la langue est soucieuse 

e. 

-ólon-      « venir »  -ólonin  kùólònìni  « venir par » 

-mákat-  « monter » -mákatanɪn kʊ̀mákàtànɪ̀n  « monter par » 

-áman-   « venir »  -ámanɪn kʊ̀ámànɪ̀n  « arriver par » 
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du respect de l’ordre strict d’apparition des suffixes verbaux en nuasúɛ : la préséance des affixes 

aspectuels sur les extensions verbales. La plupart de ces verbes apparaissent comme des verbes 

intransitifs étendus et correspondent aux verbes à préposition du français ; cela justifie le terme 

de forme prépositionnelle qu’on attribue à l’applicatif en bantuistique (Doke, 1935 : 53). 

L’exemple en (48) ci-dessous dresse une liste de quelques-uns de ces verbes. 

(48)     

Radical BVC Th.F SGL Th.F PLR Infinitif  
SGL 

*pík -píkin- -píkin- -píken- kùpíkìn       « Entrer dans » 

*màm -màmɪn- -màmɪn- -màman- kʊ̀màmɪ̀n  « s’écrouler sur » 

*tɔ̀ⁿd -tɔ̀ⁿdɪn- -tɔ̀ⁿdɪn- -tɔ̀ⁿdɔn- kʊ̀tɔ̀ⁿdɪ̀n    « cogner sur » 

*sɔ́p -sɔ́pɪn- -sɔ́pɪn- -sɔ́pɔn- kʊ̀sɔ́pɪ̀n     « retirer de » 

*sap -sààpɪn- -sààpɪn- -sàpan- kʊ̀sààpɪ̀n  « Enjamber au dessus de » 

*él -élin- -élin- -élinen- kùélìn        « être en retard à » 

*áy -áyɪn- -áyɪn- -áyɪnan- kʊ̀áyɪ̀n      « manquer à » 

*pɪ́àⁿd -pɪ́àⁿdɪn- -pɪ́àⁿdɪn- -pɪ́àⁿdɪnan- kʊ̀pɪ́àⁿdɪ̀n « récolter de » 

*sak -sákɪn- -sákɪn- -sákɪnan- kʊ̀sákɪ̀n    « Disparaitre de » 

*pɪ́áɲ -pɪ́áɲɪn- -pɪ́áɲɪn- -pɪ́áɲɪnan kʊ̀pɪ́áɲɪ̀n  « avoir de dessus sur » 

*áŋ -áŋɪn-  -áŋɪn-  -áŋɪna-  kʊ̀áŋɪ̀n     « ranger dans » 

-kɔl- -kɔ̀lɪn- -kɔ̀lɪtɪn- kɔ̀lɔn kʊ̀kɔ̀lɪ̀tɪ̀n     « Cogner sur » 

-pal- -pàlɪn- -pàlɪtɪn palan kʊ̀pàlɪ̀tɪ̀n       « Arracher l’herbe de » 

Au plan sémantique, dans une perspective typologique et davantage dans les langues 

possédant un seul dérivatif applicatif, l’applicatif est extrêmement polysémique en raison des 

différents rôles sémantiques que peuvent assumer les constituants dont il autorise la présence 

avec un thème dérivé applicatif. Les études typologiques sur l’applicatif font ressortir plusieurs 

valeurs sémantiques à sous-types qu’ajoute le dérivatif applicatif au verbe de base. Dixon 

(2012: 301) reconnait « four broad categories of applicative meanings—Goal, Instrumental, 

Comitative, and Locative, each with a number of subtypes. ». La valeur sémantique de 

l’applicatif dépend, dans le cas de l’applicatif canonique (Dixon 2012) ou applicatif optionnel 

(Cresseils 2006), du rôle sémantique que jouerait un constituant oblique accompagnant le verbe 

de base. Par contre, dans le cas du quasi-applicatif (Dixon 2012.) ou de l’applicatif obligatoire 

(Cresseils 2006), la détermination de la valeur sémantique de l’applicatif est plus complexe et 

repose sur les propriétés sémantiques du verbe de base et le contexte pragmatique. En nuasúɛ, 

le suffixe -ɪn couvre dans l’ensemble des significations de But (Goal), de De-Location 

(locative) et d’Instrumental parmi ces types : G-addition et délocation et I-raison.  

Dans le1997 cadre de la G-addition, il indique que le verbe applicatif est apte à recevoir 

des spécifications au sujet du bénéficiaire qui peut être un bénéficiaire récipiendaire (recipient 

beneficiary), un bénéficiaire de substitution (subtitutive/deputative beneficiary) ou les deux à 



371 

 

la fois c’est-à-dire un bénéficiaire pur (plain/pure beneficiary) (Van Valin et LaPolla 1997,  

Kittilä et Zúñiga 2010). L’interprétation de bénéficiaire récipiendaire est adéquate si le verbe, 

généralement d’action, implique un procès qui modifie le référent de l’objet dont profite le 

bénéficiaire comme en (49.a.i). Par contre, l’interprétation de bénéficiaire de substitution 

comme en (49a.ii) se rapporte à des situations où l’agent (en position sujet) exécute le procès 

dénoté par le verbe à la place du bénéficiaire qui était supposé le réaliser. La troisième 

interprétation du bénéficiaire pure en (49.a. iii) se réfère aux situations où le bénéficiaire tire 

tant profit de l’action du sujet du verbe (puisqu’il est supposé la réaliser mais n’en n’est pas 

capable) que du produit de cette action. 

(49) 

àákɪ̀náᵐbàn mʊ́kʊ́ɲá 
pro     à-     á=     a-    ɪŋ-     náᵐb    [-a    -ɪn ] B          mʊ́- kʊ̀-  ɲá 

        S2S-   ICPF=ITGF-S1O-preparer-  PLR-APPL-SIT         19-CL15-manger  
A.i Tu me prépares la nourriture (pour moi). 
A.ii Tu me prépares la nourriture (à ma place). 
A.iii Tu me prépares la nourriture (à ma place et pour moi). 

 Comme en (50) avec mɔ́↑ɔ̀yɔ́n « dire à », les verbes de transmission ou de don (parler 

à, prêter à, dire à, louer à) échouant à la causativation applicative (cf. §.8.3.2.2.1.1. causatif.) 

n’admettent le bénéficiaire récipiendaire, qui est marqué par des obliques dans d’autres 

contextes ou par un cas datif dans d’autres langues, qu’à leur forme applicative.  

(50)             
pèèɲí mɔ́↑ɔ̀yɔ́n Pépíne èpú pʊ́=mánɪ́pɪ́tápɔ́k 
pà-     èɲí      má-  ɔ̀y- [-a    -ɪn]   H   Pepine   èpʊ́       pʊ́=  má- nɪ́=   táp-       [  -ʊk]   H 

CL2-étranger   P2-dire-PLR-APPL-PFT  Bébiné REL.14   CL14=P1-MDP-passer-SEP.INTR-PFT 
« Les étrangers ont raconté à Bébiné tout ce qui s’est passé. »   

Aussi, pour les verbes de déplacement (venir, partir, rentrer etc.), la spécification 

simultanée d’un objet déporté et du bénéficiaire exige un verbe de déplacement applicatif 

comme en (51).  

 

(51) 

… póòⁿdò ókùólìnònò Yésúsè nɛ̀pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀                        (Marc 1 : 32) 
   pá-    óⁿd    -ə      á=   kʊ̀-  ól-   [-an  -ɪn-  ə]  B    Yésùs=è       na=  pà-ə́ⁿdʊ̀ 

  PL3S-rentrer-VF    LOC2=INF-venir-PLR-APPL-VF]-SIT. Jésus=TOP   COM=cl2-homme 
« Et on se mit à amener à Jésus des personnes. » 

Certains verbes de base admettant en position (O) un complément se référant à des 

humains ou des êtres animés (52a) sont en variation libre avec leurs correspondants applicatifs 

lorsqu’on ajoute en oblique la cause / la raison de l’action comme en (52b). 
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(52)  

a. pɔ́mɔ́↓ɔ́n wʊ́ kɛ́↑ɛ̀y émwèɲí 
[pro]A     pá-má-  ɔ́n-  -Ø  -H         [ʊ̀-ə́]O      [(k)á=à.yɛ́  á=      mʊ̀-èɲí] OBL 
[pro]A    PL3S-P2-tuer-SGL  -PFT     1-S3O       LOC2=S3OBL LOC2=CL19-argent 
« ils/on l’ont / a tué(e) pour (à cause de) son argent. » 

b. pɔ́mɔ́↓ɔ́nɪ́n wʊ́ kɛ́↑ɛ̀y émwèɲí 
[pro]A   pá-má-  ɔ́n-[-Ø  -ɪn  ] H-   [ʊ-ə́]O     [(k)á=à.yɛ́     á=   mʊ̀-     èɲí̧́] OBL 
[pro] A PL3S-P2-tuer-SGL-APPL-PFT   1-S3O     LOC2=S3OBL  LOC2=cl19-argent 

« ils/on l’ont/a tué(e) pour (à cause de) son argent. » 

Il est aussi formé à partir des verbes primaires de déplacement (venir, passer, sortir, 

entrer, rentrer, fuir…) des dérivés des verbes applicatifs qui admettent des compléments 

applicatifs qui assument les rôles sémantiques de lieu de provenance (53a), de moyen de 

locomotion (53b) et de chemin ou d’itinéraire (53c). Ces compléments généralement introduits 

dans d’autres langues par des prépositions (par, de, sur, en, vers...) peuvent être directement liés 

au verbe applicatif comme en (53b) et (53c).  

(53)  

a. àká↑àⁿdɔ́ ɛ́ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀n á màtʊ ́↓á 
à-káàⁿdʊ́         á=   a-      ɛ̀ⁿd-   [-a     -ɪn] B        à=  Ø-màtʊ́á 

cl1-femme    ICPF=ITGF-marcher-PLR-APPL-SIT      LOC2=1a-voiture 
« La femme voyage en voiture. » 

b. PÙTÙYÚ mátápʊ́kɪ́n Òbɪ̀lɪ̀ kwàsyámá àkà. 
PUTUYU    má- táp-  [   -ʊk       Ø  -ɪn-] H   Obili  kʊ̀=àsɪ̀= -ám-[-ə] H      àkà. 
Boutouyou P2-passer-SEP.INTR-SGL-APPL-PFT  Obili  INF=VTF=sortir-VF-MOT.   ici 

« Boutouyou est passé par Obili pour arriver ici. » 

c. Yésús   mó↓ólíní Násálɛ̀t 
Yésús     má-   ól- [-Ø  -ɪn    -ə ] H     Násálɛ̀t 
Jesus      P2-venir-SGL-APPL-VF] PFT  Nazareth 
« Jésus est venu de Nazareth. » 

8.3.2.2.2. Les suffixes réduisant la valence 

Tout affixe dont l’ajout à un thème flexionnel aboutit à la formation d’un thème 

dérivationnel impliquant la destitution d’un argument nucléaire supplémentaire est un affixe 

réduisant la valence. En nuasúɛ, il n’existe pas de suffixe spécifique assumant ces fonctions. 

Elles sont exprimées au moyen de suffixes ou de combinaisons de suffixes assumant d’autres 

fonctions primaires auxquelles elles sont apparentées. On distingue trois affixes de ce type : le 

complexe suffixal réciprocatif, le marqueur de voix moyenne et le décausatif. 

8.3.2.2.2.1. Le réciprocatif  

Le marqueur de la voix réciprocative caractérise les verbes compatibles avec l’idée de 

réciprocité. Sa présence dans un verbe indique que les différents participants (agent et patient) 

engagés dans le procès du verbe le performent les uns par rapport aux autres. Dans plusieurs 
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langues bantu, c’est le suffixe associatif *-an qui véhicule le sens réciproque qui est le plus 

productif de son spectre sémantique (Schadeberg 2003). En nuasúɛ, le réciprocatif -anɪn – dont 

la morphologie est différente de celle de l’associatif protobantu *-an – présage cependant la 

valeur générique d’association et exprime la réciprocité. Comme en tswana, le réciprocatif en 

nuasúɛ est morphologiquement marqué par un complexe suffixal. Il est formé de la combinaison 

du suffixe grammatical -an de l’applicatif -ɪn. Bien que morphologiquement identique à 

l’associatif protobantu, le suffixe -an ne dénote pas à lui seul l’idée d’une réciprocité24. Il est 

cependant compatible, comme en songye (L22), en tunen (A.44) (cf. Mous, 2003) et dans 

plusieurs langues bantu du Mbam, avec le sens de pluralité de participants et (de répétitivité) 

d’action que revêt spécialement le suffixe grammatical pluractionnel -an en nuasúɛ (cf 

8.2.1.3.2.). À cet effet, l’idée du bénéfice d’une action quelconque (marqué par -ɪn) à l’endroit 

de plusieurs bénéficiaires (marqué par -an) qui se répète avec la participation d’un ou plusieurs 

(groupe) actants, est la situation originelle dont la spécialisation a concouru actuellement à la 

signification exclusive de réciprocité. L’exemple en (54.a) décrit une situation dont l’action 

d’un sujet au singulier est au bénéfice de plusieurs tandis que l’exemple (54b) présente la même 

situation avec un sujet pluriel qui est ambiguë. Elle peut signifier que chaque participant du 

sujet pluriel agit seul ou qu’ils agissent ensemble incluant la possibilité d’agir les uns pour les 

autres. C’est donc cette deuxième forme qui aurait plus tard concouru à exprimer un bénéfice 

commun et réciproque. 

(54)  

a)  Tʊ̀ɔ́ŋ ɔ́ɔ́kɔ̀tɪ̀nɔ̀n 
Tʊ̀ɔ́ŋ    á=     a-       kɔ̀t-    [-an -ɪn ] B 

Twɔŋ ICPF=ITGF-travailler-PLR-APPL-SIT. 
« Tʊong travaille pour plusieurs personnes.  
(c’est son travail ou il offre ses services). » 

b)  pɔ́ɔ́kɔ̀tɪ̀nɔ̀n 
  pá-      á=     a-       kɔ̀t-   [-an   -ɪn  ] B 
PL3S-   ICPF=ITGF-travailler-PLR- APPL-SIT 
« ils travaillent pour plusieurs personnes. (c’est leur habitude ou leur travail). » 
Ils se travaillent (les uns les autres) ». 

                                                   

 

24 Cependant, comme nous le verrons dans les combinaisons d’extensions verbales, la suppression de 

l’applicatif formant le complexe réciprocatif dans certains contextes au regard de la contrainte de 

trisyllabicité du gabarit que devrait comporter le domaine d’extensions après le pluractionnel causatif |-
is| aboutit à l’expression du réciprocatif par le suffixe |-an| comme dans plusieurs langues bantu et Niger-

congo. 
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  En nuasúɛ, le réciprocatif n’est donc rien d’autre que l’expression d’une situation 

décrivant une pluralité de bénéficiaires incluant les co-énonciateurs. Eu égard à la préséance 

des suffixes grammaticaux sur les extensions verbales, la marque du réciprocatif est -anɪn. 

Ce complexe suffixal s’ajoute directement à la base verbale transitive pour dériver des 

verbes syntaxiquement intransitifs comme en (55b). Comme l’applicatif associé aux verbes 

pluratifs de type -an, les deux (voyelles des) suffixes du complexe suffixal font l’objet d’une 

métathèse (morphologique) conditionnée, précisément lorsque la dernière voyelle de la base 

verbale est une voyelle non fermée comme en (55a). Tout en obéissant à l’harmonie vocalique 

gouvernée par la base verbale et l’abaissement vocalique en position finale, le complexe -an.ɪn 

devient  [ɪn.an] précédé d’une base verbale contenant les voyelles ouvertes /a, e, o, ɛ, ɔ/ (55a) 

et /-an.in/ et /-an.ɛn/ précédé respectivement des voyelles hautes /i, u / et /ɪ, ʊ, / comme 

l’illustrent les exemples en (55b) ci-dessous. 

(55) BV Th.D Infinitif Gloses 

a. -ɔ̀y- ɔ̀yɪ̀nɔ̀n  kwɔ̀yɪ̀nɔ̀n « s’aimer » 

-kɛ́s- kɛ́sɪ̀nɛ̀n kʊ̀kɛ́sɪ̀nɛ̀n « se cueillir qlq.ch» 

-lɔ́l- lɔ́lɪ̀nɔ̀n kʊ̀lɔ́lɪ̀nɔ̀n « se classer qlq.ch. » 

-ól- ólìnòn Kùólìnòn « se visiter » 

-àp- àpɪ̀nàn kʊ̀àpɪ̀nàn « se partager » 

-kús- kúsènìn kùkúsènìn « se percer qlq.ch. » 

b. -ɲúkus- ɲúkùsènìn kùɲúkùsènìn « se salir » 

-písíít- písíítènìn kùpísíítènìn « s’approcher recip. » 

-kít- kítènìn Kùkítènìn « se battre recip. » 

-kʊ́ŋ- kʊ́ʊ́ŋànɛ̀n kʊ̀kʊ́ŋànɪ̀n « se chasser recip. » 

-tʊ́ʊk- tʊ́ʊ́kànɛ̀n kʊ̀tʊ́ʊ́kànɪ̀n « se charger recip. » 

-sɪ́k- sɪ́kànɛ̀n kʊ̀sɪ́kànɪ̀n « se mordre recip. » 

  Lorsque le réciprocatif est formé à partir d’un verbe causatif comme en (56), la forme 

pluractionnelle (56b) se distingue de celle singulactionnelle (56a) par la forme -as qui est la 

forme réduite de la séquence des pluractionnels -a(n)-is-, qui comme avec les verbalisateurs, 

est le résultat de l’application du processus d’apocope-aphérèse (suppression de la consonne 

coda du premier suffixe -an et de la voyelle initiale du second suffixe -is. Elle poursuit 

l’objectif de faire correspondre le domaine des suffixes grammaticaux à sa contrainte 

gabaritique monosyllabique en nuasúɛ. Que le causatif soit figé, le suffixe -is se place 

systématiquement avant toutes les extensions verbales et après les verbalisateurs. Ceci suggère 

que le nuasúɛ est une langue dont l’ordre de ses trois domaines des suffixes verbaux se 

conforme à l’isomorphisme morphologique (morphological template) d’une langue idéale qu i 

stipule que l’ordre d’affixation est étroitement lié au séquençage des affixes [notre traduction 
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de « the order of affixation correlates with affixes sequencing » (Hyman 2003 :19)]. Dans une 

langue où la formation d’un thème verbal se fait successivement par le truchement des 

verbalisateurs, des suffixes grammaticaux et des extensions verbales, la position immédiate du 

suffixe -is, connu comme causatif dans certaines langues bantu, à la fin du thème flexionnel 

avant toute extension verbale et le sens qu’il dénote soutiennent qu’il est une marque aspectuelle 

de quantification verbale associé au procès de causation en nuasúɛ, c’est-à-dire un pluractionnel 

causatif et non un causatif à proprement parler. Ce double marquage de suffixe grammatical 

pluractionnel révèle la conception d’un évènement causatif en nuasúɛ comme impliquant deux 

procès : l’évènement causateur et l’évènement causé (cf. Shibatani 1976a : 1).  

(56)    

a.     Thème flexionnels Thèmes dérivationnels 

-sèli faire descendre une 
fois  

kùsèlìɲèɲì se faire descendre réciproquement 
quelque chose une fois  

-tépuki Faire passer qlq.ch. 
une fois 

kùtépùkèɲìɲì se faire passer réciproquement quelque 
chose une fois 

b.    

-sèlesi faire descendre 
plusieurs fois  

kùsèlèsìɲèɲì se faire descendre réciproquement 
quelque chose plusieurs fois  

-tépukesi Faire passer des ch. 
Plusieurs fois 

kùtépùkèsìɲèɲì se faire passer réciproquement quelque 
chose plusieurs fois 

8.3.2.2.2.2. Le marqueur de voix moyenne pɪ́- 

Suivant l’approche top-down adoptée dès le départ, le préfixe pɪ́- a été identifié comme 

indice pronominal indiquant la coréférence entre le sujet et l’objet d’un prédicat en cas de 

pronominalisation. Cette fonction de base lui a permis d’étendre son domaine d’action et 

d’assumer les fonctions parallèles dans les situations dont le schéma d’actance dénote la 

participation d’un seul actant dans un processus impliquant logiquement plusieurs participants, 

comme s’est prêté l’ancien pronom réfléchi se du latin dans les langues romanes (cf. Cresseils 

2006 : 37). 

Le préfixe de coréférence pɪ́-, avec un ton haut (H) pré-associé, occupe la position pré-

radicale comme les indices pronominaux objets avec lesquels il peut co-apparaitre. Il se réalise 

[py] suivi d’une voyelle non fermée, se réalise [pi] dans les parages morphologiques des 

voyelles radicales [+ATR] ou de celle du suffixe causatif. Ce préfixe polyfonctionnel assume 

la majorité des fonctions dites de voix moyenne telles que le réfléchi, le décausatif (neutro-

passif), l’autocausatif et, associé à d’autres suffixes, l’autobénéfactif et l’auto-causatif-

bénéfactif. 
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8.3.2.2.2.2.1. L’emploi réfléchi 

Le réfléchi indique des situations à un participant dont l’unique participant cumule 

accidentellement deux rôles normalement distincts. En tant qu’indice de simple coréférence 

entre le sujet et l’objet, le préfixe pɪ́- marque le réfléchi auprès des verbes transitifs ou 

transitivés et signifient se-Verbe ou son équivalent comme l’illustrent les exemples en (57). 

(57)   

Thèmes flexionnels Thèmes 

dérivationnels 

Infinitifs   

-tùᵐb         « Doucher » pítùᵐb kùpítùᵐb  « se doucher »  

-tíɲi             « Montrer » pítíɲì  kùpítíɲì  « se montrer, se vanter » 

-óɲoɲi       « enseigner » píóɲòɲì  kùpíóɲòɲì  «apprendre (s’enseigner) » 

-ówùn       « Demander à » píówùn kùpíówùn « se demander »  

-èki            « Donner » píèkì kùpíèkì « se donner, se livrer à »  

-tʊ́ʊ́k      « Charger » pɪ́tʊ́ʊ́k  kʊ̀pɪ́tʊ́ʊ́k « se charger » 

-ák            « Mettre » pɪ́ák   kʊ̀pyák « se mettre (porter) »  

-kʊ́sɪ̀kɪ̀n « Rassembler » pɪ́kʊ́sɪ̀kɪ̀n  kʊ̀pɪ́kʊ́sɪ̀kɪ̀n « se rassembler »  

Dans la réflexivation, l’objet coréférentiel au sujet peut être soit un complément d’objet 

patient (second), soit un complément d’objet applicatif en (58). En (58a), l’objet direct se 

rapportant au sujet est référencé dans l’unité verbale par le préfixe pɪ́- et sa position (O) est 

vidée. Le complément oblique pɔ́ nɔ̀=pɔ́ « entre eux » qui reste in situ fait partie des 

constituants non concernés par la réflexivisation. En (58.b), tandis que le complément second 

qui n’est pas concerné par la réflexivation dans les structures applicatives reste in situ, c’est le 

complément applicatif (O1) des verbes applicatifs (se rapportant ici à Nikoyo), se référant dans 

cette phrase au sujet représenté par l’indice pronominal à- qui est instancié dans le groupe 

verbal par pɪ́-.  

 (58) 

a) 
 

pópíówùn pɔ́nɔ̀pɔ́ 
  pá-   pɪ́-      ów[un]   B       pɔ́=nɔ̀=pɔ́ :        
PL3S-MOY-demander-SIT   eux=avec=eux 

« Ils (les disciples) se demandèrent les uns les autres : 
 
b) 
 
 

àmápɪ́fá    nɪ̀àp  níínsò 
à-   má- pɪ́-      fá     H        nɪ̀-àp    nɪ́=ɪ́ŋ-sò 
S2S-P2-MOY-donner-PFT     CL5-part  5=CL9-éléphant 
Tu (NIKOYO) t’es attribué la part de l’éléphant (la plus grande partie du butin). 
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8.3.2.2.2.2.2. Les emplois décausatifs  

Le décausatif indique d’une part que le déclenchement du processus ne met en jeu 

aucune force extérieure identifiable, et d’autre part que l’intervention d’une force extérieure, en 

insistant sur une prédisposition particulière du référent du sujet à subir le procès, est minimisée 

(Creissels, 2006). La minimisation et l’absence de la force extérieure, dans chacun des cas, se 

reflètent dans les constructions décausatives en nuasúɛ par l’impossibilité d’exprimer l’agent 

en position objet et par le caractère inanimé que doit revêtir le sujet de cette construction (Effa-

Mekongo, 1984 :182). Les deux situations présentées ci-dessous correspondent à deux usages 

décausatifs du préfixe pɪ́-.  

- Décausatif à valeur passive de prédisposition ou d’habitude en (59a et 59.b). La 

possibilité pour les phrases en (59.a) et (59.b) de signifier exactement páápʊ́àn ɪ̀kɔ̀kɔ́ kùsìíní 

« on boit le vin de palme frais » et páákʊ́nà mòsò à kɪ̀sɪ̀kɪ̀lɪ̀ kɪ́=tʊ̀pʊ́lʊ̀ « on plante les 

arachides pendant la saison de pluies » respectivement montre que pɪ́- y indique qu’il est 

assigné à leur sujet un rôle vraiment identique à celui que reçoit l’objet du même verbe utilisé 

transitivement. 

-  Décausatif proprement-dit ou anti-causatif, en (59.c et 59.d). Il correspond exactement 

aux caractéristiques typiques du neutro-passif en bantuistique formulées par Schadeberg 

(2003a: 75) en ces termes: « the subject is potentielly or factually affected by the action express 

by the action expressed by the verb […]. No agent is implied. And it is typically impossible to 

express the agent. ». les exemples en (59.c) et (59.d) se distinguent par ses deux paramètres.  

(59)  

a. ɪ̀kɔ̀kɔ́ áápɪ́pwáàn kùsìíní 
    ɪ̀- kɔ̀kɔ́          á=    a-   pɪ́-  pʊ́á  [-an] L      kùsííní 
cl19-vin.esp. ICPF=ITGF-MOY-boire-PLR-SIT.     froid 
« (D’habitude), le vin de palme (cueilli en haut) se boit frais. » 

b. mòsò áápɪ́kʊ́nà ákɪ̀sɪ̀kɪ̀lɪ̀ kɪ́tʊ̀pɔ̀l 
mà-       sò         á=   a-     pɪ́-   kʊ́n    [-a] L         á= kɪ̀- sɪ̀kɪ̀lɪ̀     kɪ́=  tʊ̀- pʊ́lʊ̀ 
cl6a-arachide ICPF=ITGF-MOY-semer-PLR-SIT    LOC=cl7-temps  7.ASS=cl13-pluie 
« (D’habitude), les arachides se plantent pendant la saison de pluies. » 

c) wúⁿdè  mépífúún 
wúⁿde má- pí-   fú      [   -ʊn    -Ø] H 
fenêtre P2-MOY-RAD-SEP.TR-SGL-PFT 
« la fenêtre s’est ouverte. » 

d) ɪ̀ⁿsùnú   éépíɲúkùsìt 
  ɪ̀ŋ-sùnú     á=    a-   pɪ́-   ɲúk[         -əs      -ɪt ] B 
CL9-habit  ICPF=ITGF-MOY-ouvrir -ITSF.STA.TR-SGL-SIT 
« les habits se salissent (seules). » 

Pour une portion de verbe, cette valeur est marquée par le suffixe -ɪk. 
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8.3.2.2.2.2.3. Le suffixe décausatif -ɪk 

En nuasúɛ, le suffixe -ɪk s’attache aux radicaux verbaux de destruction et non aux 

thèmes flexionnels. Au plan sémantique, il y a un double effet de sens : il indique d’une part 

que l’état du sujet à la fin du procès est le résultat de cette action ; dans ce cas, il se rapproche 

des notions de résultatif ou de statif variant selon le tiroir verbal et s’apparente à une marque 

aspectuelle. Étant associé aux verbes de destruction dont le sens lexical traduit déjà un 

changement de l’état initial du référent du sujet inanimé en position objet, le suffixe -ɪk est 

utilisé pour mettre en emphase cette valeur résultative ou stative associée à l’objet, ce qui a pour 

corollaire la minimisation de l’implication de l’agent qui conduit à sa destitution et à la montée 

du patient en position de sujet. C’est ce processus syntaxique complémentaire qui entraine 

l’interprétation décausative associée à ce suffixe. Dans cet usage, il joue concomitamment le 

rôle de marque aspectuelle résultative et d’extension verbale décausative. Pour fédérer ces deux 

significations, ce suffixe est dénommé neutro-passif auquel nous préférons le terme neutro-

résultatif ou décausatif-résultatif puisque le passif n’existe pas en nuasúɛ. 

Comme le montrent les exemples en (60) le suffixe -ɪk précède le suffixe -an au lieu 

de le suivre comme les autres extensions verbales. Cette distribution indique que le suffixe -ɪk 

n’est pas à proprement parler une extension verbale mais un verbalisateur qui a gagné en 

productivité au regard de sa valeur sémantique pour exprimer le décausatif-résultatif auprès des 

radicaux verbaux prototypiques de destruction. En effet, nous soutenons que le statut de ce 

suffixe se trouve non seulement dans la parenté formelle entre l’impositif et le neutro-passif 

dans le protobantu (Schadeberg, 2003), mais aussi dans la proximité sémantique entre eux en 

nuasúɛ. Ce suffixe, qui a préalablement été analysé comme contactif transitif et comme 

positionnel transitif en fonction des verbes dont il participe à la création, a la valeur contactive 

lorsqu’il désigne simplement des procès qui mettent en jeu le contact de deux éléments ; a la 

valeur positionnelle (impositive) lorsqu’il indique que le contact initié par un agent a abouti à 

un changement de position (cf. §.8.2.1.2.) et la valeur neutro-résultative lorsque l’emphase est 

mise sur le changement d’état en faisant abstraction de la présence ou non de l’agent du procès 

associé aux verbe de destruction. 

En (60), les formes en -ɪk sont singulactionnelles (sánɪk « se casser SGL), les formes 

pluractionnelles en -ɪkan, se conjuguant uniquement au présent ou à l’infinitif, signifient avoir 

la propriété dénotée par le verbe (sánɪkan « être cassable ») tandis que les formes rédupliquées 

sont les formes pluractionnelles (sán.sàn « se casser PRL).  
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(60)   

Base verbale simple  Thèmes dérivationnels Glose  

-sán-a « Casser (objet solide) » sánɪ̀k / sánɪ̀kàn / sán.sàn « se casser (seule) »  

-sàl-a « Fendre » sàlɪ̀k / sálɪ̀kàn / sàl.sàl « se fendre (seule) »  

-káⁿd-a « Casser (objet très dur) » kàⁿdɪ̀k / kàⁿdɪ̀kàn / kàⁿd.kàⁿd « se casser (seule) »  

-tɔ́l-ɔ « Tordre » tɔ́lɪ̀k / tɔ́lɪ̀kɔ̀n / tɔ́l.tɔ̀l « se tordre (seule) »  

-làf-a « Déchirer » làfɪ̀k / làfɪ̀kàn / làf.làf « se déchirer (seule) »  

-pál-a « Arracher » pálɪ̀k / pálɪ̀kàn / pál.pàl « s’arracher (seule) »  

-kús-e « Percer » kúúsìk / kúúsìkèn / kús.kùs « se percer (seule) »  

-òt-o « Verser » òtìk / òtìkòn / òtòt « se verser (seule) »  

8.3.2.2.2.2.4. Dérivation auto-causative et verbes à réflexivité lexicalisée 

Le suffixe pɪ́- participe aussi à la formation des verbes qui n’existent qu’à la forme 

réfléchie en (61) et signifie que le référent du sujet est en même temps l’instigateur et le siège 

de la manifestation d’un procès. Ces verbes se regroupent en deux types : les réfléchis 

autocausatifs et les verbes à réflexivité lexicalisée. 

Cette dérivation autocausative en nuasúɛ peut de manière simple s’appréhender comme 

la dérivation régressive allant des causatifs aux autocausatifs dont les thèmes flexionnels de 

base ne sont pas viables. Leur reconnaissance comme autocausatifs repose sur le fait qu’ils ne 

soient pas le résultat d’une réflexivation, c’est-à-dire qu’ils ne peuvent signifier que le sujet 

subit lui-même l’action du verbe (S se-Verbe) ; mais aussi que leur forme causative, qui n’admet 

pas le préfixe de voix moyenne pɪ́- ou un tout autre verbe non dérivé, est l’équivalent transitif 

des verbes autocausatifs (Creissels, 2006). Les verbes en (61a) permettent de voir le thème non-

viable, le verbe causatif et l’autocausatif. Les verbes qui échappent à ces caractéristiques 

comme en (61.b) sont considérés comme des verbes à réfléxivité lexicalisée. 

(61)   

Th.F  
non viables 

Th. Causatifs  Th. Auto-causatifs 

a.   
*sɔ̀mɔ̀     kùsómòsì « faire se mettre à l’affut » kʊ̀pɪ́sɔ̀mɔ̀ « se mettre à l’affut » 

*syɔ́mɔ̀    kùsíómòsì « faire maugréer » kʊ̀pɪ́sɪ́ɔ́mɔ̀    « maugréer » 

ɔ̀-ɔ̀l-ʊ́ dette kwòlì      « prêter » kʊ̀pɪ́ɔ̀l       « emprunter » 

*pìᵐbèn  kùtùⁿdèn « faire boire à la régalade » kùpípìᵐbèn  « boire à la régalade » 

b.   

sɔ̀nɔ̀    kʊ̀pɪ́sɔ̀nɔ̀     « bien s’habiller » 

mɛ̀mɛ̀     kʊ̀pɪ́mɛ̀mɛ̀   « tolérer, supportant » 

sʊ̀àkà     kʊ̀pɪ́sʊ̀àkà   se repentir, regretter » 

ɲʊ́áŋà      kʊ̀pɪ́ɲʊ́áŋà  « s’écarter furtivement » 

S’il est vrai que le préfixe pɪ́- assume les fonctions dites de la voix moyenne (MOY) 

étant utilisé seul dans un verbe, il en est d’autant vrai qu’il dénote exclusivement ce que nous 

dénommons comme le privatif (PRIV) avec l’idée de « faire seul(e), faire soi-même ou faire de 
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soi-même » l’action dénotée par le thème verbal lorsqu’il est associé à une ou plusieurs 

extensions verbales.  

Les cinq extensions verbales identifiées sont récapitulées dans le tableau suivant : 

Valeurs  Formes 

Causatif (-is)-i 

Applicatif -ɪn 

Réciprocatif -anɪn 

Neutro-résultatif -ɪk 

Réflexif 

pɪ́- Autocausatif 

Privatif 

Tableau 45: Les extensions verbales du nuasúɛ 

8.3.2.2.3. Les combinaisons d’extensions verbales  

Les cinq extensions verbales sus-identifiées peuvent faire l’objet de combinaisons 

aboutissant à des dénotations compositionnelles ou produisant des effets sémantiques 

particuliers en nuasúɛ. Ces dénotations sont indépendantes de l’ordre des extensions verbales 

dans l’unité verbale. Cependant, des réajustements phonologiques peuvent intervertir la 

disposition (des voyelles) du pluractionnel -an et de l’applicatif -ɪn qui forment le réciprocatif 

(cf. Ex 47a, Ex.55a). 

8.3.2.2.3.1. Les combinaisons au sens non-compositionnel 

L’association du préfixe pɪ́- et de l’applicatif -ɪn permet d’exprimer l’autocausatif 

privatif tandis qu’associé au réciprocatif (ou applicatif pluriel), il exprime l’auto-causatif-

bénéfactif privatif. La plupart des verbes se prête à ce mode de dérivation et présente parfois de 

légères nuances sémantiques selon le sens du privatif pɪ́-.  

8.3.2.2.3.1.1. L’autocausatif privatif : [privatif + applicatif] 

L’autocausatif privatif est marqué par la combinaison du préfixe privatif pɪ́- et du 

suffixe applicatif -ɪn comme l’ illustre l’exemple (62). Ne signifiant pas « se faire quelque 

chose pour quelqu’un » comme l’exprimerait normalement cette combinaison, il implique que 

le sujet seul soit l’unique instigateur et l’unique réalisateur de l’action dénotée par le verbe et 

personne d’autre. Pour les exemples en (62), la combinaison dénote faire soi-même ou faire de 

soi-même (ce que Effa-Mekongo (1984) associe à faire intentionnellement). En (62.a) l’action 

est pluractionnelle et singulactionnelle en (62.b).  
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(62)  

a 

 

yɔ̀ɔ́pɪ́kɔ̀tɔ̀n èfúkú 

   ɪ̀-   á=     a-   pɪ́-        kɔ̀t-    [-a   -ɪn]  B      à-fúkú  

S1S-ICPF=ITGF-PRIV-travailler-PLR-APPL-SIT.  cl3-forêt  

« je travaille le champ moi-même/de moi-même et seul (longuement). » 

b. Pàáná ɛ́ɛ́pɪ́ɛ́ⁿdɪ̀tɪ̀n 

 pà-ə́ná           á=    a-       pɪ́-    ɛ̀ⁿd-     [-ɪt   -ɪn] B   

cl2-enfants  ICPF=ITGF-PRIV-travailler-SGL-APPL-SIT 

« les enfants marchent seuls ou d’eux-mêmes (un peu). » 

8.3.2.2.3.1.2. L’autocausatif-bénéfactif privatif 

L’auto-causatif-bénéfactif privatif indique qu’un actant bénéficie des effets d’une action 

qu’il effectue lui-même, de son propre chef ou à son propre compte. Elle est décrite comme une 

situation extrême de l’auto-bénéfactif (Creissels, 2006.b : 38). L’association du privatif pɪ́- et 

du réciprocatif (ou pluriel applicatif) -anɪn dénote la privatisation de l’instigation, de 

l’exécution de l’action et de ses retombées par le sujet comme en (63).  

(63)  

a. yɔ̀ɔ́pɪ́kɔ̀tɪ̀nɔ̀n 
 ɪ̀-      á=     a-   pɪ́-        kɔ̀t    [-an  -ɪn] B 

S1S-ICPF=ITGF-PRIV-travailler-PLR-APPL-SIT 
 « je travaille seul et pour moi-même ». 

b. péépífúúnènìn kyànsɪ̯ sɪ̀kɪ̀ pwɔ̀ɔ́syɔ̂ 
  pá-    á=     a-  pɪ́-   fúún       [-an  -ɪn]  B      kɪ̀-àⁿsɪ̀        sìkì    pʊ̀-  ɔ́sɪ́=à 
PL3S-ICPF=ITGF-PRIV-travailler-PLR-APPL-SIT  CL7-maison chaque CL14-jour=FOC 

 « ils s’ouvrent eux-mêmes la porte entre eux chaque jour». 

8.3.2.2.3.2. Les combinaisons au sens compositionnel 

Les combinaisons d’extensions dont le sens global ajouté à la base verbale correspond 

à la somme des sens individuels de ces affixes sont dites compositionnelles. En nuasúɛ, toutes 

les extensions verbales se prêtent à ce type d’agglutination qui est régi par un nombre de 

principes. Le préfixe privatif pɪ́- se combine avec toutes les autres extensions et combinaisons 

suffixales et dénote invariablement l’idée de faire seule et/ou (de) soi-même. En ce qui concerne 

les quatre extensions suffixales, elles forment, suivant un ordre strict et irréversible, quatre 

combinaisons binaires et deux combinaisons ternaires, parmi lesquelles existe une séquence 

admettant deux suffixes applicatifs (substitutif et bénéfactif) associés au causatif. On note une 

incompatibilité entre le neutropassif -ɪk et le réciprocatif -anɪn et le causatif -i au regard de 

leur traitement opposée du sujet. En effet, le premier destitue et insiste sur l’absence de l’agent 
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du procès tandis que les seconds confortent et requièrent la présence de l’agent sujet ou 

causateur dans la phrase. 

8.3.2.2.3.2.1. Les combinaisons binaires 

Parmi les quatre combinaisons binaires, on distingue : la décausatif-applicatif, 

réciprocatif-applicatif, réciprocatif-causatif, applicatif-causatif. 

8.3.2.2.3.2.1.1. La binaire décausatif-applicatif [ɪk-ɪn] :  

Cette combinaison qui caractérise les verbes de destruction, indique ici que 

l’autodestruction qui conduit à un état ou résultat inévitable s’est faite au bénéfice, au détriment 

ou en présence du référent désigné par le complément applicatif ajouté au verbe décausativé. 

Elle permet la destitutiton de l’agent en position sujet, la montée du patient du verbe en position 

sujet et l’introduction du bénéficiaire, du moyen ou du siège du procès en fonction d’objet 

applicatif comme l’ illustre l’exemple en (64.a). On note que le neutro-résultatif y est placé 

avant le suffixe grammatical, confirmant qu’il était un verbalisateur à l’origine. Les exemples 

en (64.b) illustrent les formes pluractionnelles et singulactionnelles de cette combinaison qui 

sont marquées respectivement par le morphème zéro et le suffixe -an. 

(64) 

a. 

Ìŋíⁿd áásànɪ̀kànɪ̀n wʊ́ kɔ́ɔ̀mbɔ́k 
ɪ̀ŋ-   kíⁿdí            á=    a-     sàn   [-ɪk     -an    -ɪn] B      ʊ̀-ə́          á= ɔ̀ŋ-pɔ́kʊ̀ 

cl9-calebasse  ICPF=ITGF-casser-N.RES-PLR-APPL-SIT   1-S3O   LOC2=CL3-main 
« La calebasse se casse entre ses mains. » 

b. 
 Singulactionnel Pluractionnel  Glose  
otìkìn         ← òt-   ɪk-ø-ɪn òtìkònìn     ← òt-ɪk-an-ɪn « Se verser pour » 

kàⁿdɪ̀kɪ̀n    ← kàⁿd-ɪk-ø-ɪn kàⁿdɪ̀kànɪ̀n ← kàⁿd-ɪk-an-ɪn « Se casser pour » 

kúʊ́sìkìn   ← kúús-ɪk-ø-ɪn kúúsìkènìn ← kúús-ɪk-an-ɪn « Se percer pour » 

làfìkɪ̀n       ← làf-    ɪk-ø-ɪn làfìkànɪ̀n    ← làf-ɪk-an-ɪn «se déchirer pour » 

kʊ̀sàlɪ̀kɪ̀n  ← sàl-   ɪk-ø-ɪn  sàlɪ̀kànɪ̀n    ←  sàl-ɪk-an-ɪn « Se fendre pour »  

8.3.2.2.3.2.1.2. La binaire réciprocatif-applicatif [anɪn-ɪn] 

Cette combinaison indique que quelques-uns agissent réciproquement les uns à l’égard 

des autres au bénéfice de quelqu’un d’autre. Elle permet de marquer l’ajout d’un bénéficiaire à 

la valence déjà réduite d’un thème flexionnel par la destitution de l’objet et sa fusion au sujet 

du verbe comme l’ illustre l’exemple en (65.a). Les verbes préalablement formés à partir d’un 

suffixe applicatif figé (cf. Ex. 48) connaissent la réduction du complexe réciprocatif -anɪn par 

l’application du processus apocope-aphérèse (la suppression de la coda du premier suffixe -an 

et la voyelle initiale du second suffixe -ɪn) comme c’est le cas avec le verbe kùyòòsìn « voir » 
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en (65.b). Cette suppression, qui réduit ainsi le réciprocatif à sa plus simple expression -an 

retrouvée dans la plupart des langues bantu et Niger-Congo, repose sur le maintien du gabarit 

maximal du domaine d’extensions qui, en nuasúɛ, ne devrait pas avoir plus de trois syllabes 

après les suffixes grammaticaux. Cela est davantage manifeste avec les combinaisons ternaires 

d’extensions verbales impliquant le réciprocatif. 

(65) 

a. 

Pèélímòóli̯ ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀tɪ̀nɔ̀nɪ̀n 
pà-      èlí      mà-ólí            á=     a-  ɪŋ-      kɔ̀t-     [anɪn    -ɪn] B 
cl2-faiseurs cl6-travaux    ICPF=ITGF-S1O-travailler-RECIP  -APPL-SIT 
« Les ouvriers ont travaillé les uns pour les autres pour moi (à mon bénéfice). » 

b. 

púlénìnìn        ←  púl-anɪn-ɪn Se mentir pour quelqu’un 

sɪ́kànɪ̀nɛ̀n       ←  sɪ́k-anɪn-ɪn S’insulter pour quelqu’un 

kítènìnìn         ←  kít-anɪn-ɪn  Se battre pour quelqu’un 

yòòsìnònìn     ← yòòsin-an-ɪn ← yòòsin-anɪn-ɪn Se regarder pour quelqu’un 

tìŋènìnìn        ←  tìŋ-anɪn-ɪn  S’aimer pour quelqu’un 

8.3.2.2.3.2.1.3. La binaire réciprocatif-causatif: [anɪn-i] 

  Cette combinaison indique que des personnes se font réciproquement faire une même 

chose. Elle permet de considérer chacun des participants du groupe sujet comme causateur 

comme en (66.a). Les exemples en (66.b) permettent de voir des verbes qui se prêtent à cette 

combinaison. 

(66a) 

péémékètèsìɲèɲì ápʊ̀tɪ́ 
pá-     á=       a-  mák  [       -at      -a       -is      -anɪn   -i ] B      ʊ̀-ə́      á=pʊ̀- tɪ́ 
PL3S-ICPF=ITGF-monter-TENT.INTR-PLR-PLR.CAUS-RECIP-CAUS-SIT  1-S3O   LOC2=cl14-arbre 
« Ils se font réciproquement monter sur l’arbre. » 

(57b)  Glose  

kùkòtòsìɲòɲì       ← kʊ̀-kɔ̀t-as-anɪn-i Se faire travailler réciproquement 

kùkèlèsìɲèɲì       ← kʊ̀-kɛ̀l-as-anɪn-i Se faire parler réciproquement 

kwònòsìɲòɲì       ← kʊ̀-ɔ̀n-as-anɪn-i   Se faire rire réciproquement  

8.3.2.2.3.2.1.4. La binaire applicatif-causatif [ɪn-i] 

Cette combinaison indique que le sujet fait faire à quelqu’un quelque chose pour 

quelqu’un d’autre. Cette combinaison permet au verbe de recevoir un causateur et un 

bénéficiaire comme en (67.a). Les exemples en (67.b) montrent que cette dernière apparait à la 

forme pluractionnelle et singulactionnelle. 
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(67) 

a. 

ɔ̀yɔ̀ŋ éékìmbétèsìɲì èpútèpùtè ɔ̀ŋɔ́tɔ̀ 
 Ɔ̀yɔ̀ŋ     á=   a-  ɪŋ-     pát-      [ -a       -is       -ɪn     -i ] B    à-púté~pùtè     àŋ-ɔ́tɔ̀ 
Oyong ICPF=ITGF-S1S-ramasser-PLR-PLR.CAUS-APPL-CAUS-SIT   cl1-aveugle   cl4-mangue 

« Oyong me ramasse les mangues à l’aveugle. » 

b. 

Forme singulactionnelle  Forme pluractionnelle  Glose 
kùpèŋìtìɲì ← kʊ̀-pàŋ-ɪt-ɪn-i kùpèŋèsìɲì  ← kʊ̀-pàŋ-a-is-ɪn-i Faire pleurer pour 

kùtépùkìɲì← kʊ̀-tápʊk-ø-ɪn-
i 

kùtépùkèsìɲì← kʊ̀-tápʊk-an-is-ɪn-
i 

Faire passer pour 

kùònìtìɲì ← kʊ̀-ɔ̀n-ɪt-ɪn-i  ùònòsìɲì  ← kʊ̀-ɔ̀n-a-ɪs-ɪn-i  Faire rire pour  

kùémìɲì  ← kʊ̀-ám-ø-ɪn-i  kùémènìɲì ← kʊ̀-ám-an-ɪn-i  Faire sortir pour  

kùɲíísìɲì  ← kʊ̀-ɲá-is-ɪn-i  kùɲíísiseɲì  ← kʊ̀-ɲá-is-is-ɪn-i  Faire manger pour  

8.3.2.2.3.2.2. Les combinaisons ternaires 

Parmi les combinaisons ternaires, on distingue la réciprocatif-applicatif-causatif et le 

double applicatif causatif (applicatif substitutif-applicatif bénéfactif-causatif). 

8.3.2.2.3.2.2.1. La ternaire réciprocatif-applicatif-causatif [an(ɪn)-ɪn-i] 

Cette combinaison indique que des personnes se font réciproquement faire quelque 

chose pour quelqu’un comme illustré en (68). Cet exemple soutient qu’après le pluractionnel 

causatif -is, le domaine des extensions verbales en nuasúɛ n’admet pas plus de trois syllabes 

(cf. §.2.3.2.2.). Le réciprocatif -anɪn subit le processus d’apocope-aphérèse pour que la 

combinaison d’extensions verbales se conforme tant à la contrainte de marquage précisant le 

gabarit maximal trisyllabique du domaine des extensions en nuasúɛ qu’à celle de fidélité portant 

sur la contrainte de maximalité entre input et output (MAX-IO) qui stipule que chaque intrant 

linguistique doit avoir un extrant correspondant [notre traduction de « Input segments must have 

output correspondents. » (Kager 2004 : 102)]. On assiste donc à la suppression de la consonne 

finale du premier suffixe et de la voyelle initiale du second suffixe formant le réciprocatif ; ce 

qui aboutit à la forme -an qui correspond au réciprocatif dans la plupart des langues bantu et 

Niger-Congo. Cette suppression est suivie de la métathèse des voyelles des suffixes applicatifs 

-ɪn et réciprocatif -an si la dernière voyelle de la base verbale est une voyelle non fermée. Si 

en (68.a) c’est une combinaison au pluractionnnel, en (68.b), elle est au singulactionnel. 

(68)  

a. ɔ̀kʊ́n nà àkáɲ wɛ̀ɛ̀yɛ́ míímbíkòtósíɲóɲí 
ɔ̀- kʊ́nʊ́  na=   à- kání      má- ɪŋ- pɪ́-   kɔ̀t-      [ -a    -is     -anɪn  -ɪn   -ɪ ] H 

CL1-chef COM=CL1-épouse P1-S1O-MOY-travailler-PLR-PLR.CAUS-RECIP-APPL-CAUS PFT 

« Le chef et sa femme se sont eux seuls faits travailler pour moi. » 
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b. ɔ̀kʊ́n nà àkáɲɪ̯ wɛ̀ɛ̀yɛ́ mìmbíkòtítóɲíɲí 
ɔ̀-kʊ́nʊ́   na=  à-     kánɪ́   má- ɪŋ- pɪ́-        kɔ̀t-   [-ɪt  -anɪn   -ɪn     -ɪ]    H 
cl1-chef COM=cl1-épouse P1-S1O-MOY-travailler-SGL-RECIP-APPL-CAUS-PFT 
« Le chef et sa femme se sont eux seuls faits travailler pour moi. » 

8.3.2.2.3.2.2.2. La ternaire applicatif-applicatif-causatif [-ɪn-ɪn-i] 

Cette combinaison indique que le sujet fait faire à quelqu’un quelque chose à la place 

de quelqu’un pour quelqu’un d’autre comme l’ illustre l’exemple (69). Cet exemple montre 

qu’il y a souvent ambiguïté dans la signification de telle phrase lorsque le bénéficiaire substitutif 

(APPL.S) et l’agent du procès (distinct de l’agent causataire) sont exprimés par des 

pronoms/indices pronominaux. Cette ambiguité est la conséquence de l’ordre strict des 

extensions verbales en nuasúɛ que seul le contexte peut lever. Le bénéficiaire récipiendaire 

(Appl.B) est quant à lui toujours introduit en oblique. 

(69) 
èmímbétésíɲíɲí wú pìkùtì kèfùŋ 
  à-má-  ɪŋ-       pát[     -a       -ɪs        -ɪn   -ɪn          -i  ] H     ʊ-ə́        pɪ̀-kùtì     ká= à-fùŋù    
S2S-P1-S1O1-ramasser-PLR-PLR.CAUS-APPLS-APPLB -CAUS PFT 1-S3O  CL7-herbe LOC2=CL1-chef    
«Tu m’as fait lui faire ramasser les herbes au chef. » 
« Tu lui as fait me faire ramasser les herbes au chef. » 

8.3.2.2.3.3. L’ordre des extensions  

En nuasúɛ, mis à part le préfixe privatif et le neutro-résultatif qui sont placés avant le 

suffixe grammatical, le domaine des extensions ne peut comporter que trois suffixes après le 

pluractionnel causatif -is qui ici, ne constitue pas une extension verbale, mais est une marque 

aspectuelle du nombre verbal, exclusivement associée au procès causativisé pluractionnel. Elle 

y marque le pluriel verbal de l’évènement causateur qui conditionne celle du procès causé qui 

est marquée par le suffixe pluractionnel -a. Ce double marquage de suffixes grammaticaux 

pluractionnels -a et -is indique que le déroulement d’un procès causativisé, tel que le perçoivent 

les nuasuophones, implique une suite de deux évènements : un premier évènement causateur 

puis un évènement causé (cf. Shibatani 1976a pour cette conception du procès causativisé). 

Quant aux extensions, leur domaine ne doit comporter qu’un gabarit maximal trisyllabique 

comme en (70.a) et en (70.b), ce qui se justifie par la réduction du complexe réciprocatif -anɪn 

en -an dans l’exemple (70.c) qui comporte une structure sous-jacente quadrisyllabique 

d’extensions. Il se déclenche donc le processus de réduction syllabique du réciprocatif qui est 

suivi, comme en (70.a) et (70.b) de la métathèse, et de l’harmonie vocalique déclenchée par le 

suffixe causatif -i en (70.d).  
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70)  

a) pɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀tɪ̀nɔ̀nɪ̀n     
  pá-   á=     a-  ɪŋ-      kɔ̀t       [-anɪ̀n -ɪn   ] B 

PL3S-ICPF=ITGF-S1O-travailler-RECIP-APPL-SIT 
« Ils travaillent réciproquement pour moi. »  

b) pɔ́ɔ́kɪ̀mbíŋɔ̀tɪ̀nɔ̀nɪ̀n     
    pá-   á=     a-   ɪŋ-  pɪ́-        kɔ̀t      [-anɪ̀n  -ɪn]   B 

   PL3S-ICPF=ITGF-S1O-PRIV-travailler-RECIP-APPL-SIT 
« Eux seuls, se travaillent réciproquement pour moi. » 

c) ɔ̀kʊ́n nà àkáɲ mìmbíkòtíɲóɲí   
  ɔ̀-  kʊ́nʊ́   na=  à-kánɪ́        má- ɪŋ-   pɪ́-      kɔ̀t      [-anɪn   -ɪn      -i]  H 

CL1-chef COM=CL1-épouse  P2-S1O-PRIV-travailler-RECIP-APPL-CAUS-PFT   
« Le chef et sa femme se sont eux seuls faits travailler pour moi. »  

d) wèékìmbípétèsìɲìɲì wʊ́ wéŋéɲi̯ pìkùti̯ kéfùŋ 
   ʊ̀-   á=    a-   ɪŋ-    pɪ́-     pát       [-a       -is           -ɪn          -ɪn       -i ] B   

S3S-ICPF=ITGF-S1O-MOY-ramasser-PLR-PLR.CAUS-APPLSUBST-APPLBEN-CAUS-SIT  
 ʊ-ə́       ʊ́=éŋéɲí              pì-kùtì           á=     à-fùŋù 
1-S3S    1.CON=seul    CL7-ordures  LOC2=CL3-chef   
« Il me fait lui faire ramasser seul les ordures au chef. » 

e) éékìmbípétèsìɲìɲì wú èfùŋ pìkùti̯ nùŋwéŋéɲi̯ 
   à-   á=    a-    ɪŋ-  pɪ́-         pát    [-a-       -is         -ɪn           -ɪn       -i   ] B   

S2S-ICPF=ITGF-S1O-MOY-ramasser-PLR-PLR.CAUS-APPLSUBST-APPLBEN-CAUS-SIT  
    ʊ-ə́    à-fùŋù     pɪ̀-kùtì          nʊ̀ʊ̀ŋʊ́=éŋéɲí̯  
1-S3S  CL3-chef  CL7-ordures  S1S.FOC=seul 
« tu lui fais me faire ramasser seul les ordures au chef. » 
« Il me fait lui faire ramasser seul les ordures au chef » 

Les exemples en (70.e) et (70.d) ont la même forme verbale avec certains actants 

occupant des rôles sémantiques distincts. La distinction entre ces deux phrases n’est perceptible 

qu’à travers l’ordre et la structure des constituants post-verbaux. En effet, la différence 

transparait à travers la forme du pronom d’ipséité qui en (70d) est délocutif et en (e70) élocutif. 

Cette identité de l’unité verbale dans ces constructions milite encore en faveur d’un ordre strict 

des extensions verbales en nuasúɛ. Parlant des suffixes, ces derniers présentent les 

combinaisons suivantes en fonction de leurs compatibilités. 

RECIP APPL CAUS 

APPLSUBST APPLBÉN CAUS 

Cet ordre peut se résumer ainsi qu’il suit :  

RECIP 

APPLSUBST 
-APPLBEN -CAUS 
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Rapproché à ce stade du gabarit pan-bantu élaboré du domaine des extensions (Hyman, 

2002) labélisé CARCP : Causatif-Applicatif-Réciprocatif-Causatif-Passif, le nuasúɛ présente 

un ordre strict inverse RAC : Réciprocatif-Applicatif-Causatif, le suffixe -is n’étant pas 

considéré comme une extension verbale.  

8.3.3. La réduplication et composition verbale 

La réduplication constitue aussi un processus de formation des thèmes verbaux qui 

opère en nuasúɛ par réduplication totale. La base de la réduplication peut être un radical, un 

thème flexionnel ou dérivationnel. Elle se place toujours avant le réduplicant et se distingue de 

ce dernier par le schème tonal. En effet, la base du rédupliqué reste le support du schème tonal 

tandis que le réduplicant reçoit systématiquement une mélodie basse comme en (71) ci-dessous. 

(71)  

-tɛ́ŋ-     kù-tɛ́ŋ.tɛ̀ŋ  “boiter”  

-kúl-     kù-kúl.kùl  “se fissurer” 

Aussi, dans la forme fléchie, les marques flexionnelles de temps et les indices 

pronominaux sont-ils exclusivement ajoutées au premier élément du thème rédupliqué qui est 

la base de la réduplication comme en (72.a). Cependant, même si le réduplicant constitue le 

redoublement de la base dans la totalité de sa structure segmentale, y compris les suffixes 

verbaux, les mélodies tonales grammaticales ne sont pas redoublées comme illustré en (72.b) 

où le parfait exprimé par une mélodie tonale haute (MTH) est exclusivement marqué sur la base 

de la réduplication. Ce phénomène atteste davantage que les suffixes verbaux (SG, SD1, SD2) 

sont atonals. 

(72)  

 
(a) 

yàásàl.sàl tùkúɲi̯ 
 ɪ̀-      á=    a-     sàl~     sal B  tʊ̀-kúní 

S1S-ICPF=ITGF-fendre~PLR-SIT  cl13-bois 
« Je fends (en petits morceaux) du bois. » 

(b) 
 

ɪ̀másà↑lɪ́nɪ́ sàlɪ̀nɪ̀ wɔ̀ tùkúɲ  
  ɪ̀-  má-   sàl-  [-ɪn]   H ~[salɪn] B     ʊ̀-ə́     tʊ̀-kúní 

 S1S-P2-fendre-APPL-PFT~ PLR- SIT  1-S3O  CL13-bois 
 « Je lui ai fendu (en petits morceaux) du bois. » 

Ces deux caractéristiques montrent que la base réduplicative se place avant le 

réduplicant, ce dernier n’admettant que les marques antérieures à la flexion du verbe et les 

marques de dérivation. 

La base de la réduplication est généralement un monosyllabique de types -CV-, -VC- et 

-CVC-. Elle peut être un radical verbal qui provient d’un verbe prototypique effectivement 
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attesté comme en (73.a) où les radicaux sont manifestement ceux des verbes kʊ̀sàlà “fendre” 

et kʊ̀sɛ̀sɛ̀ “écraser” respectivement. Pour les radicaux en (73.b), ils sont des radicaux 

idéophoniques de modification de référents d’action. C’est une simple verbo-nominalisation 

des idéophones. Pour les verbes dont la base est un thème flexionnel, la base est soit 

monosyllabique, soit dissyllabique formée du radical et du suffixe grammatical (73.c). Les 

thèmes dérivés sont formées des bases, des suffixes grammaticaux et des suffixes dérivatifs 

(73.d). 

(73)  

(a) -sàl-(ku-sàl-à)  “fendre”  ku-sàl.sàl  “émietter”  
-sɛ̀s-(ku- sɛ̀s-ɛ̀) “écraser”  ku-sɛ̀s.sɛ̀s     “écraser en émiettant” 

((c) 
 
 
 
 
 
 

 

-tɛ́ŋ-     kʊ̀-tɛ́ŋ.tɛ̀ŋ  “boiter” 
-wɛɲ-    kʊ̀ -wɛ̀ɲ.wɛ̀ɲ  “bourdonner” 
-kúl-     kù-kúl.kùl  “se fissurer” 
-tèné-    kù-tèn.tèn   “être debout” 
-fat-     kʊ̀ -fàt.fàt   “trébucher” 
-nɔ̀ŋ-     kʊ̀ –nʊ̀ŋ.nʊ̀ŋ  “chanceler” 
-kán-     kʊ̀ -kánàkàna “se sacrifier”  
-apal               kʊ̀-àpálàpàl      “chercher à pondre”  
-apʊl                       kʊ̀-àpʊ̀làpɔ̀l      “se risquer, s’essayer”  

((d) -kwàn « tomber »   kù-kwàn.kwàn    “tomber plusieurs fois”  
-ɔ̀ŋɔ̀n « suivre »   kw-ɔ̀ŋɔ̀n.ɔ̀ŋɔ̀n                “poursuivre, mendier”  

)(e) -kètì « penser à »  kù-kètì.kètì     “planifier”  
-pèkèɲì « faire crier »  kù-pèkèɲì.pèkèɲì        “se disputer, discuter ”  

L’ensemble des verbes au thème redupliqué sont des verbes ayant une valeur 

d’intensification sémantique exprimée par la réduplication. Cette réduplication totale est une 

expression iconique du pluractionnel qui signifie indifféremment la répétitivité, l’extensivité, 

l’intensivité, la fréquentativité de l’événement ou la pluralité de participants. Elle est aussi 

employée pour indiquer le pluractionnel des verbes neutro-résultatifs dans leur flexion. 

 Par ailleurs, le nuasúɛ forme des verbes par composition, principalement par 

incorporation d’un complément à un verbe générique comme illustré en (74). Ce mode de 

formation de mots est le processus le plus employé dans l’expansion lexical des verbes en 

nuasúɛ. 

(74) kùótò pìtèlù  verser salive  « cracher » 
kʊ̀yɛ̀tɛ̀ nìítí     plier bouche  « grimacer » 
kʊ̀yɔ̀yɔ̀ pìtèlù  baver salive  « baver » 
kʊ̀yʊ̀ʊ̀k ɔ̀ tʊ̀nɔ̀ aller au sommeil « dormir » 
kùyìlè ìnùú  tourner fesses « marcher en se hatant » 
kʊ̀sʊ́tà nìítí   faire bouche  « faire la mou » 
kʊ̀làt pùkúlì  joindre amitié « s’allier à »  
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8.4. Conclusion 

Ce chapitre, consacré à la morphologie et à la synthématique verbales en nuasúɛ, a 

permis de décrire la structure interne de l’infinitif et les modes de formation des base verbales 

étendues et des thèmes verbaux. Il en ressort que l’infinitif est formé d’un préfixe infinitival et 

d’un thème verbal qui peut être flexionnel ou dérivationnel. Le thème flexionnel, qui peut être 

prototypique ou étendu, est formé d’une base verbale simple ou étendue à laquelle s’ajoute un 

des quatre suffixes grammaticaux identifiés, chacun d’eux renfermant une valeur aspectuelle 

de quantification verbale permettant de rendre le verbe opérationnel dans le discours. Chaque 

base a droit à deux suffixes grammaticaux afin de former deux thèmes flexionnels : un thème 

singulactionnel et un autre pluractionnel. Les thèmes causatifs, considérés comme deux 

évènements en un, admettent au pluractionnel les deux suffixes grammaticaux -a et -is qui se 

réduisent, conformément au gabarit monosyllabique des suffixes grammaticaux, à la forme -

as. À côté de ce type de suffixes, s’emploient deux autres types de suffixes dérivatifs : les 

verbalisateurs et les extensions verbales, respectivement responsables de la dérivation 

exocentrique et de celle endocentrique. Tous ces suffixes sont atonals et leur ton dépend de la 

mélodie tonale des macrocatégories du parfait et de la motion et de l’injonctif marquées dans 

chaque tiroir. Les 16 verbalisateurs ont pour rôle la formation à partir des exo-radicaux ou des 

radicaux verbaux métaphorisés des bases verbales étendues en leur ajoutant des spécifications 

sémantiques et syntaxiques. En cas de combinaison, des processus morphophonologiques sont 

mis en œuvre pour maintenir le gabarit maximal du domaine des verbalisateurs qui est d’une 

syllabe au maximum. Quant aux extensions verbales qui sont au nombre de cinq, elles marquent 

morphologiquement les modifications de la valence verbale des thèmes flexionnels et forment 

des thèmes dérivationnels dont le domaine des extensions ne doit dépasser le seuil de trois 

syllabes en cas de combinaisons suivant un ordre strict. La réduplication participant à la 

formation des verbes est totale et forme des thèmes sémantiquement marqués par le pluriel 

verbal. Tous ces thèmes, quels qu’ils soient sont impliqués dans la flexion verbale que nous 

traiterons dans les chapitres suivants. 
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CHAPITRE 9 : L’UNITÉ VERBALE, LE SYSTÈME 

ASPECTUEL ET LES FORMES NON-FINIES 

9.1. Introduction 

Le chapitre 8 a permis de mettre en évidence la structure des verbes non-fléchis ainsi 

que leurs processus de formation. Ce chapitre quant à lui, introduit la flexion verbale du nuasúɛ 

et présente les informations permettant de saisir son fonctionnement tant dans les formes 

verbales synthétiques que dans les constructions analytiques. Il s’articule principalement autour 

deux (02) points essentiels : l’organisation des éléments de l’unité verbale25 (en abrégée UV) 

(§.9.2.) et la caractérisation des catégories flexionnelles (§.9.3.).  

9.2. L’Unité verbale (UV) 

L’unité verbale ou forme verbale synthétique se réfère donc à toute forme verbale qui 

réunit en un mot phonologique unique le radical verbal et toutes les marques 

morphosémantiques compatibles avec le verbe (y compris les clitiques assimilés). Sa structure 

canonique en nuasúɛ est établie à partir d’une comparaison aux propositions de Meeussen 

(1967) et de Nurse (2008) sur le bantu commun en (§.9.2.2.). Puisque la caractérisation des 

éléments de l’UV en s’appuyant sur leur identité, leur valeur, et leur ordre en (§.9.2.3.) est 

fonction du rôle de certains constituants de l’unité propositionnelle, nous présenterons donc 

laconiquement l’organisation des constituants phrastiques dont le verbe est la tête prédicative 

en (§.9.2.1.). 

9.2.1. L’ordre des constituants phrastiques 

Cette section traite brièvement de la façon dont le nuasúɛ organise, dans la phrase et 

dans l’unité verbale, les rapports entre les différents types de verbes et leurs principaux actants, 

en décrivant comment les relations syntaxiques y sont distinguées et ordonnées. Elle intègre, 

donc de ce fait, des constructions arguments intransitives et intransitives étendues (ou datives), 

des constructions transitives et transitives étendues (di-transitives) et des constructions 

copulatives. Les relations (rôles) syntaxiques sont des propriétés formelles qui différencient, 

les uns des autres, les termes nominaux de la construction d’un verbe. Parmi ces termes 

                                                   
 

25Ce terme est tiré de l’expression « verbal unit » de Hyman (2007b) et semble être adéquat et apte à maintenir à 

l’esprit l’idée que la structure développée ici est celle du verbe fléchi dont l’ensemble des éléments forment un 

seul mot phonologique. 
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nominaux, on distingue les arguments nucléaires et les satellites périphériques. Les arguments 

sont les participants essentiels impliqués par le sens même du prédicat verbal qui assument 

auprès de lui des fonctions nucléaires en fonction des macro-rôles assumés dans les différents 

types de constructions : AGENTIF : celui qui est capable d’initier et de contrôler le procès 

dénoté par le verbe et du PATIENTIF : référent qui est le plus susceptible d’être 

significativement affecté par le procès dénoté par le verbe initié/contrôlé par un agent.  

Selon l’AGENTIF, on distingue : le sujet intransitif (S), sujet transitif (A) et par 

extension, le sujet copulatif (SC). Selon le PATIENTIF, on distingue le complément d’objet 

(O), les compléments primaires (O / O1), le complément second (O2), le complément datif (E 

ou D), et par extension, le complément copulatif (CC). Les satellites qui ajoutent des 

informations dont la nature ne dépend pas du type précis de procès signifié par le verbe dénotent 

certaines conditions de réalisation du procès (instrumental, locatif, temporel, lieu…) sont des 

compléments obliques (OBL.).  

Les relations (de correspondances ou de contrastes) qu’entretiennent les arguments et 

les satellites dans les diverses constructions forment des alignements ou structures d’actance et 

sont identifiées et distinguées sur la base de leurs caractéristiques, à partir des propriétés de 

codage et de comportement (marquage) telles que l’ordre des  constituants et la 

pronominalisation. 

(1) 

Mʊ̀sàŋ éékékèɲì Táᵐbáká ìléᵐbyéè nà=àɲàmɔ́  táásɪ̀  

[Mʊ̀sàŋ]A         [á=   a-      ék-     [-an     -i] B ]PRED  [Táᵐbák=á]O1   [ɪ̀-léᵐbɪ́è]O2   

Moussang        ICPF-ITGF-donner-PLR-CAUS-SIT                Dieu=TOP    CL4-remerciement 

[na=  à-ɲàmʊ́] (OBL. CIRC)  

COM=CL3- joie 

« Moussang rend grâce à Dieu avec beaucoup de joie. » 

L’ordre de base des constituants phrastiques est la stratégie de codage principale et la 

plus importante pour distinguer les fonctions syntaxiques dans tous les types de construction en 

nuasúɛ. Cet ordre strict des constituants distingue la fonction syntaxique de tous les constituants 

nominaux (même issus d’une réduction discursive) tant nucléaires que périphériques comme 

en (1). Cette phrase, qui a marqué le début de la plupart des sermons enregistrés dans les églises 

adventistes à Yangben, permet de visualiser l’ordre canonique maximal des actants (nucléaires 

et périphériques). Si l’on attribue les numéros 1, 2, 3, 4, 5 aux différentes positions possibles 

d’une phrase maximalement saturée où la position 2 correspond au prédicat verbal (PRED), on 

constate que les sujets occupent le slot 1 en position pré-prédicative tandis que le complément 
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primaire, le complément second, le complément oblique occupent en position post-prédicative 

les slots 3, 4 et 5 respectivement. Cette organisation rejoint les caractéristiques du type A de 

Heine (1976 : 40) au sujet de l’ordre des constituants des langues bantu : le sujet précède le 

verbe, l’objet suit le verbe, l’oblique suit les objets. L’ordre de base des constituants en nuasúɛ 

est donc S-V-O1-O2-OBL.  

Dans les cas de pronominalisation comme en (2), certains arguments sont simplement 

indexés dans l’unité verbale tout en respectant l’ordre de constituant phrastique. C’est dans ce 

cas qu’interfèrent l’alignement des constituants phrastique et la structure de l’unité verbale. 

(2) 

wèékékèɲì wʊ́ sɪ́ɪ́ nàwɔ̀  

[pro]A    [ʊ̀-       á=    a-   ék-     [-an      -i] B ]PRED     [ʊ̀-ə́]O1   [sɪ́-  ə́]O2      [na=  ʊ́--ə́]OBL. 

              [S3S-ICPF-ITGF-donner-PLR-CAUS-SIT]PRED    [1-3O]O1  [4- S3]O2    [COM=3- S3]OBL 

« Il la lui donne avec cela. » 

wèékìŋékèɲì sɪ́ɪ́ nàwɔ̀  

[pro]A    [ʊ̀-       á=    a-  ɪŋ-       ék-      [-an    -i ] B ]PRED     [sɪ́-  ə́]O2      [na=  ʊ́--ə́]OBL. 

              [S3S-ICPF-ITGF-S1O1-donner-PLR-CAUS-SIT]PRED     [4- S3]O2    [COM=3- S3]OBL 

« Il me la donne avec cela. » 

Tous les substantifs assumant les fonctions syntaxiques nucléaires, y compris celui du 

complément oblique introduit par la préposition en (1), apparaissent sous la forme absolue ou 

extra-syntaxique (non marqué). Ils apparaissent sous cette forme parce que les constituants 

nominaux sont autoréférencés. Cependant, lorsque les mêmes rôles syntaxiques sont assumés 

par des anaphoriques ou des interlocutifs dont l’interprétation dépend d’un autre terme et actant 

respectivement récupérable dans le contexte discursif/phrastique et dans le contexte énonciatif, 

trois (03) paradigmes d’indices pronominaux/pronoms qui distinguent les sujets (A, S, SC, 

SCA), des compléments nucléaires (O, O1, O2, CCA) et des compléments obliques (Obl.) (cf. 

chap.7) entrent en jeu dans le codage des rôles syntaxiques. La pronominalisation des 

constituants nominaux de la phrase en (1) permet de visualiser ce marquage distinctif via les 

formes casuelles pronominales en (2). L’oblique circonstant dans ce cas, apparait doublement 

marquée (par usage de la préposition et par présence d’une forme casuelle pronominale 

spécifique). Ici, l’inexistence d’un pronom sujet indépendant en nuasúɛ indiqué par [pro] en (2) 

occasionne le vidage de la position sujet pour éviter l’accord redondant.  

Pour les indices sujets, c’est une série d’indices pronominaux (référents sujets) indexés 

dans le verbe en position initiale (quelques indices énonciatifs : ɪ̀- «S1S », à- « S2S » ʊ̀- « S3S », 

tʊ̀- «PL1S », nʊ̀- « PL2S » pá- « PL3S »).  
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Pour les indices objets, il s’agit des préfixes internes (infix selon Meeussen 1967) pré-

thèmes verbaux (post-formatifs, auxiliaires temporels) et des pronoms autonomes post-thèmes 

verbaux. (Les indices énonciatifs objets : ɪŋ- «S1O », kʊ- « S2O », tʊ́- «PL1O », nʊ́- « PL2O » ; 

les pronoms autonomes objets : wʊ́ « S3O », pɔ́ « PL3O ».)  

Pour les obliques, il s’agit des pronoms obliques liés associés à (quelques pronoms 

obliques énonciatifs liés) : =a.mɪ̀ «S1OBL », =a.wʊ̀ « S2OBL. » =ɛ̀.yɛ́ « S3OBL. », =a.sʊ́ 

«PL1OBL. », =a.nʊ́ « PL2OBL. » =ɔ̀.pɔ́ « PL3OBL. ». Ces séries d’indices pronominaux / 

pronoms ne se limitent pas aux énonciatifs mais englobent les anaphoriques délocutifs de 

classes nominales.  

Le nuasúɛ est donc une langue à ordre strict des constituants SVO1O2X. La section qui 

s’achève a permis de déterminer cinq (05) slots dans la phrase et deux (02) d’indexation dans 

l’unité verbale pouvant être occupés par les constituants nominaux en fonction du rôle 

syntaxique qu’ils assument. Le tableau ci-dessous récapitule cet ordre tant dans la phrase que 

dans l’unité verbale. 

  Slot 1 Slot 2 Slot 3 Slot 4 

   Slot 3a Slot 3b  

Phrase Sujet PREDICAT Complément phrast. 

Const. 
Sujet phrast. 

Sujet 

index. 
Objet index. Objet phrast. 

Oblique/datif 

Nature  SN 

petit pro 

Indic. 

pron. 
Indic. pron. 

SN objet 

pronoms 

Prép + SN 

Ou pronoms 

Fct. Synt. 

A, S, Sa, So, 

SC 

Prédicats référentiels 

Prédicats relationnels 
O, O1 O2 D, CC,Circ 

 A, S, 

Sa, So, SC 
O, O1, Ocoref. 

 

Tableau 46: L'ordre des r̂oles syntaxiques dans la phrase et la nature des constituants 

9.2.2. La configuration de l’unité verbale 

La prédominance des constructions analytiques en nuasúɛ et par extension, dans la 

plupart des langues yambassa, pourrait justifier la ségrégation dont elles sont l’objet par rapport 

aux autres langues bantu. Selon Nurse (2008), elles font partie du segment nord-ouest des 

langues bantu qui échappent aux régularités des langues bantu prototypiques dont la principale 

caractéristique est le caractère agglutinant et synthétique de leur verbe fléchi. Certaines d’entre 

elles cependant, notamment celles du groupe du yambassa central duquel fait partie le nuasúɛ, 

sont hautement agglutinantes comme nous le verrons dans la suite. 

Dans les langues bantu, la structure de l’UV a fait l’objet de plusieurs études. Elle est 

composée de préfixes, infixes et suffixes ; des marques du réflexif et de négation et des marques 
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des temps de conjugaison (Guthrie, 1967-71). Quant à son organisation interne, Meeussen 

(1967) dégage, dans sa reconstruction du proto-bantu, un ordre linéaire strict de onze (11) 

positions que peuvent occuper les différents éléments de l’UV ainsi qu’il suit :  

Préinitial1-initial2-post-initial3-formative4-limitative5-infix6.1-radical6.2-suffix6.3-

préfinal7-final8-postfinal9 

En nuasúɛ, l’unité verbale (UV) correspond au mot phonologique qui est déterminé par 

l’étendue de l’harmonie vocalique (Boyd 2015). Sa structure est très complexe car, elle compte 

treize 13 localisations. Par rapport au onze (11) positions identifiées par Meeussen (1967), 

l’unité verbale en nuasúɛ manifeste les écarts suivants :  

- la position des limitatifs est subdivisée en deux : la localisation des directionnels, 

narratifs et intégratifs et celle des premières marques de focalisation 

prépositionnelle ;  

- L’emplacement des infixes est subdivisé en deux : l’emplacement des indices 

pronominaux objets interlocutifs et celui du marqueur de voix moyenne ; 

- La position de suffixes est scindée en deux : la position des suffixes occupée par les 

verbalisateurs qui se placent avant les suffixes grammaticaux et celle dénommée 

post-finale 1 occupée par les extensions verbales, placées après les suffixes finaux 

(cf. chap. 8) ; 

- L’emplacement préfinal et celui des suffixes constituent un seul et même 

emplacement. 

- La position post-finale 2 est occupée par la voyelle finale ou les secondes marques 

de focalisation prépositionnelle. 

(2) 

sɔ́k èwú wéésìndépúkésíɲ↓é wʊ́ pàkálàtà ɲɪ̀ àdɪ̀máná wɛ̀ɛ̀yɛ́ 
Sɔ́kʊ́  èwú  ʊ̀-    á=  a-    àsɪ= ɪŋ-   táp    [  -ʊk      -a       -is       -ɪn     -i   ] H  =ná  
Celui 1.REL  S3S-ICPF=ITGF-VTF=1SGO-passer-SEP.INTR-PLR-CAUS.PLR-APPL-CAUS-MOT =MFP 

ʊ̀-ə́     pà-kálátà    nɪ̀   àŋ-tɪ̀mán  ʊ-ɛ̀.yɛ́ 
1-S3O cl2-lettres   COP  cl1- frère  1-S3OBL  
« Celui qui vient me lui transmettre les lettres est son frère. » 
nʊ̀tɪ̀tápʊ́kʊ̀  
     nʊ̀-     tɪ̀-   táp-   [-ʊk        -Ø]H   [-ə] B  
 PL2VOC-NEG-passer-SEP.INTR-SGL]IMP- VF-SIT  
« Ne passez pas. » 
ánʊ̀tápʊ́kánà kwɛ̀ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
   à-       nʊ̀-      táp-   [     -ʊ́k  -an]H   [-ə]B    kʊ̀-ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
PL.2.S-PL.2.VOC-passer-SEP.INTR-PLR-IMP-VF-SIT   CL15-vite 
« passez vite » 
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Cette situation n’est pas sans conséquence sur la structure linéaire de l’unité verbale.  

Les exemples en (3) permettent de visualiser les différents éléments que peut contenir 

une UV, leur correspondance et leur localisation.Tout en rappelant que les affixes verbaux sont 

des monosyllabes comportant des voyelles [-ATR], excepté le causatif -i qui est constitué d’une 

voyelle [+ATR], on observe que le premier exemple compte onze (11) affixes. Le second inclut 

la négation en position "post-initiale" tandis que le troisième exemple indique le pluriel du sujet 

á- à l’impératif qui est marqué en nuasúɛ. Cela permet d’établir les correspondances ci-dessous 

(Tab. 47) entre la structure du verbe fléchi en nuasúɛ et celle proposée par Meeussen (1967). Si 

les catégories spécifiées segmentales sont établies ici, les macro-catégories (motion, parfait, 

impératif) marquées par les mélodies tonales ne le sont pas dans cette structure. Elles seront 

prises en compte dans l’exposition de la flexion verbale en nuasúɛ (cf. §.Chap 10, chap 11). 

DENOMINATION 

EN  

PROTO-BANTU 

POSITION EN 

NUASÚƐ 
NATURE  EN NUASÚƐ 

Pré-initial Pré-initiale 

Pluriel affirmatif sujet (impératif)  

Subjonctif (affirmatif),  

Séquentiel  

Cas accusatif à l’impératif  

Initial Initiale 

Préfixe infinitival  

Indice pronominal sujet 

Indice pronominal vocatif 

Post-initial Post-initiale Marqueur de négation 

Formative Formative Aspectuel, marqueurs de temps 

Limitative 
Limitative 1 Intégratifs, Directionnels 

Limitative 2  Marqueur de focalisation propositionnelle 

Infix 
Infixale 1 Indice pronominal compléments d’objet  

Infixale 2 Marqueur de voix moyenne  

Root Radicale Radicaux 

Suffix 
Suffixale Verbalisateurs / Suffixes aspectuels 

Préfinal 

Final Finale Suffixes grammaticaux (aspectuels) 

Post final 
Post finale 1 Extensions verbales 

Post finale 2 Marqueur de focalisation propositionnelle 
Tableau 47: Les correspondances entre les éléments de l'unité verbale du nuasúɛ et du proto-bantu 

"Meeussen, 1967) 

9.2.3. Les éléments de l’UV 

Dans ce paragraphe, non seulement sont inventoriées les différents types de marqueurs 

occupant chacune des positions dans l’UV, mais sont aussi déterminées, en examinant les 

différentes constructions dans lesquelles apparaissent l’UV, les valeurs de chacun de ces 

marqueurs. La présentation de ces éléments suivra l’ordre donné dans le tableau (tab. 46). 
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9.2.3.1. La position 1 : le constituant "pré-initial" 

Dans les reconstructions du protobantu, Meeussen (1967) identifie à cette position un 

marqueur de la négation ou un relatif, associé à une séquence tonale HB. Ces morphèmes ne 

sont pas observables dans l’UV en nuasúɛ, si ce n’est la présence d’un ton flottant haut (H) et 

de la marque du pluriel affirmatif sujet -à. Le morphème kàtɪ̀ de négation à l’infinitif dans kàtɪ̀ 

kùólònò « sans venir ou en ne venant pas » qui échappe à l’harmonie vocalique n’appartient 

pas à l’unité verbale. Cette position est donc occupée par la marque du pluriel á-, qui suit les 

préfixes verbaux et marque le pluriel des présumés sujets du procès auxquels fait référence le 

locuteur comme en (3a). Les indices pronominaux élocutifs singuliers sujet et objet sont 

structurellement identiques. Afin de les distinguer en position initiale, un ton haut marquant 

l’accusatif (ACC) est systématiquement associé aux élocutifs objets à l’impératif singulier 

comme en (3b). Dans le cas contraire, cette position est vide comme en (3c) et (3d). Au 

subjonctif, un ton haut flottant (H̯) occupe cette position pré-initiale et s’attache à l’indice 

pronominal sujet suivant, après avoir occasionné la suppression du ton bas de ce préfixe comme 

en (3e). Rappelons que la macro-catégorie de l’impératif est systématiquement marquée d’une 

MTH sur tous les suffixes post-radicaux (Domaine D+1). 

(3)  

a. énùsèlé 
   á-   nʊ̀-        sèl-          [-a] H 

PL.S-PL.2.VOC-descendre-PLR-IMP 
« Descendez » 

b. ɪ́ŋgɔ̀tɔ́nɔ̀ kʊ̀ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
 H    [ɪŋ-]    kɔ̀t-     [-a  -ɪn]  H  [ə]  B      kʊ̀-ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
ACC-S1O- travailler-PLR-APPL-IMP-VF-SIT  CL15-vite 

« Travaille vite pour moi. » 
c. nùtìsèlé 

     nʊ̀-     tɪ̀-      -sèl-       [-a] H 
PL.2.VOC-NEG-descendre-PLR-IMP. 

« Ne descendez pas » 
d. sèlé 

 Ø-  Ø-      sèl-          [-a] H 
SG-2.VOC-descendre-PLR-IMP 
« Descends. » 

e. (ɛ́ɲɛ́)     áyʊ̀ʊ̀kʊ̀ ésékúlè 
                     H [à-]  yʊ̀[     -ʊk      -Ø  -ə] B    á=sékúlè 
(c’est que)  SBJ-S2S-aller-SEP.INTR-SGL-VF-SIT    LOC2=école 
« (Il faut que) tu ailles à l’école. » 
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9.2.3.2. La position 2 : les constituants "initiaux" 

Pour Meeussen (1967), c’est la localisation de prédilection des préfixes verbaux sujets 

qui se distinguent par le ton selon qu’ils sont personnels ou non-personnels. Au mode impératif, 

il précise l’inexistence de tels préfixes. C’est sur ce dernier point que la structure de l’UV en 

nuasúɛ se démarque de cette description typologique, car les tiroirs de l’impératif y exigent la 

présence des préfixes verbaux. Parmi les morphèmes qui occupent cette position se trouvent le 

préfixe infinitival (cf. infinitif), les indices pronominaux élocutifs, allocutifs et délocutifs 

(variant selon la classe nominale du substantif sujet) à tous les tiroirs de l’indicatif, du 

subjonctif, du conditionnel et ceux allocutifs vocatifs à l’impératif.  

Les exemples en (4) permettent d’attester qu’en nuasúɛ, la position initiale est occupée 

à l’impératif négatif par deux préfixes à ton bas : le singulier –à en (4.a.i.), le pluriel nʊ̀- en 

(4.a.ii.). La structure de l’impératif affirmatif pluriel où le préfixe verbal est précédé de la 

marque du pluriel (des potentiels agents) à l’impératif á- (4.b.ii.) assoie davantage cette 

évidence, même si ce dernier reste virtuel à l’impératif affirmatif singulier (4.b.i.). Ces préfixes 

sont en congruence avec le nombre et la personne du constituant apostrophé ou « mis en 

demeure de valider la relation de prédicat en assumant le rôle sémantique dévolu au sujet » 

(Creissels 1991 : 374). Considérant que le sujet n’est pas un participant direct du procès, ces 

indices pronominaux, cependant identiques aux indices pronominaux allocutifs sujets, seront 

plutôt appelés vocatifs (VOC).  

4a) 

i) àtɪ̀pɪ́ⁿsáná ɔ́kɪ̀kɔ̀kɔ́ ii) nʊ̀tɪ̀pɪ́ⁿsáná ɔ́kɪ̀kɔ̀kɔ́ 

         à-   tɪ̀-  pɪ́ⁿs-  [-an-ə ]H    á=kɪ̀-kɔ̀kɔ́   nʊ̀-        tɪ̀-  pɪ́ⁿs-   [-an-ə] H    á=kɪ̀-kɔ̀kɔ́ 

S.2.VOC-NEG-uriner-PLR-VF-IMP  LOC=7-lit  PL.2.VOC-NEG-uriner-PLR-VF-IMP      LOC=CL7-lit  

« N’urine pas au lit. » “N’urinez pas au lit.” 

4b) 

i) Sèlé ii) énùsèlé 

     Ø-      sèl-           [-a] H   á-       nʊ̀-          sèl-       [-a] H 

S.2.VOC-descendre-PLR-IMP PL.S-PL.2.VOC-descendre-PLR-IMP 

« Descends » « Descendez »  

Aux autres modes déclaratifs, les préfixes verbaux apparaissent en position initiale dans 

l’UV. Cependant, leur présence n’est pas systématique comme l’illustrent les exemples (5).  

(5) 

a. ɪ̀ŋàⁿdɪ̯ (èyí) [ɪ̀kàtàn↓á ɪ̀mbʊ̀ŋà] kèkù 

ɪ̀ŋ-kàⁿdɪ́    (èyí)     [ɪ̀- Ø-      kàt-     [-a] B  =ná     ɪ̀-   mbʊ̀ŋà]        kà-   kù     Ø   B 

CL9-singe (9.REL)   [9-PRS-détruire-PLR-SIT=MFP  CL9-manioc]        F2-mourir-SGL-SIT 

« Le singe qui détruit le manioc mourra ». 
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b. àŋwɛ́ (èwú) [àkàtàn↓á ɪ̀mbʊ̀ŋà]                       kèkú 

 àŋwɛ́       (èwʊ́)   [  à-       Ø       kàt-   [-à]-B  =ná       ɪ̀-mbʊ̀ŋà]     kà-kù        Ø  B 

SG.2.FOC (1.REL)   [SG.2.S-PRS-détruire-PLR-SIT=MFP  CL9-manioc]   F2-mourir-SGL-SIT 

« Toi qui détruis le manioc (tu) mourras. »  

c. ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ áákàtà ɪ̀kwɛ̀mɛ̀ 
ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́     á=    a-       kàt-     [-a] B      ɪ̀-kwɛ̀mɛ̀  

CL9-singe  ICPF=ITGF-détruire-PLR-SIT   CL4-feuilles 

« Le singe détruit les feuilles de manioc. » 

d. ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ áákàtà ɪ̀kwɛ̀m  yàáɲáàn syɛ̀   

ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́     á=     a-       kàt-   [-a] B       ɪ̀- kwɛ̀mɛ̀     ɪ̀- á=     a-        ɲá  [-an] B   sɪ́-ə́ 

CL9-singe  ICPF=ITGF-détruire-PLR-SIT   CL4-feuilles  9-ICPF=ITGF-manger-PLR-SIT  3-S3O   

« Le singe détruit les feuilles de manioc et les mange. » 

En (5.a) et (5b), le verbe de la proposition matrice kèkú « va mourir » n’est pas pourvu 

de préfixe verbal. Par contre, les verbes des propositions enchâssées (entre crochets), desquelles 

le sujet a été extrait, admettent le préfixe verbal. Il est aussi absent dans la première proposition 

dont le verbe est directement contrôlé par le constituant nominal ɪ̀ŋáⁿdɪ́ « singe » mais plutôt 

présent dans la seconde proposition dont le constituant nominal sujet est éloigné en (5c). De 

même, dans les phrases indépendantes comme en (5d), le préfixe verbal est absent. Lorsque le 

préfixe apparait, il marque l’accord en nombre et en personne (5b) et l’accord en classe 

nominale du substantif sujet avec le verbe (5a). Le morphème ɪ̀- s’accorde en classe nominale 

avec le substantif focalisé ɪ̀ŋáⁿdɪ́ « singe » de classe 9 et l’indice allocutif -à s’accorde avec le 

pronom autonome allocutif àŋwɛ́ « toi ». Les préfixes verbaux apparaissant en position initiale 

sont récapitulés dans le tableau (48). 

Eu égard aux observations ci-dessus, le préfixe verbal en nuasúɛ n’apparait qu’en cas 

d’absence, dans la proposition, du constituant nominal qui doit pouvoir être récupérable dans 

le contexte (cotexte et situation d’énonciation). Leur apparition simultanée est agrammaticale.  

Loin de jouer simultanément le rôle de référent sujet et de marque d’accord ou d’être 

exclusivement une marque d’accord obligatoire comme dans un bon nombre de langues bantu, 

le préfixe verbal en nuasúɛ est plutôt un indice pronominal en distribution complémentaire avec 

son antécédent, qu’il est capable de représenter seul au même titre qu’un pronom dans une 

proposition, donc un référent sujet. Creissels (2005a) révèle que les indices pronominaux qui 

fonctionnent exclusivement comme référent sujet correspondent à la première étape (stage I) 

de la grammaticalisation (cliticisation) d’un pronom (Stage 0) vers le statut de marque d’accord 

(stage III) dont le double statut d’indice pronominal et de marque d’accord est une phase 

intermédiaire (stage II). 
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Préfixes verbaux 

Infinitif  

kʊ̀- 

Vocatifs 

 Sing Pluriel 

 à- nʊ̀- 

Énonciatifs 

Locutifs ɪ̀- nʊ̀- 

Allocutifs à- tʊ̀- 

Délocutifs 

Cl1/Cl2 ʊ̀- pá- 

Cl3/Cl4 ʊ́- sɪ́- 
Cl5/Cl6 nɪ́- yá- 

Cl7/Cl8 kɪ́- pɪ́- 

Cl9/Cl10 ɪ̀- sɪ́- 
Cl11/Cl13 nʊ́- tʊ́- 

Cl14/Cl6a pʊ́- má- 
Cl15/Cl17 kʊ́-  

Cl19/Cl18 ɪ́- mʊ́- 
Tableau 48: Les préfixes verbaux en position initiale de l'UV 

9.2.3.3. La position 3 : le constituant "post-initial" 

Excepté aux formes non-finies en nuasúɛ telles que l’infinitif, cette position est occupée 

par le morphème de négation tɪ̀- qui marque la négation dans toutes les UV finies. Sa présence 

dans l’UV signifie qu’il nie exclusivement la dénotation de son hôte qui peut être soit la 

réalisation du procès, soit l’implication de l’actant dans le procès, soit le mode et les conditions 

de réalisation. L’exemple en (6) infra montre effectivement que le négateur tɪ̀- occupe la 

position post-initiale et est toujours suivie des marqueurs de temps. Il se réalise [ty] suivi d’une 

voyelle, [dɪ-] précédé d’une nasale, [ti-] dans le sillage d’un radical comportant une voyelle 

[+ATR] et [tɪ] partout ailleurs. 

(6)  
ɪ̀ndyɛ̀ɛ́sɛ̀lɛ̀ ìfùᵐbí   èŋèmí   tyɛ̀ɛ́sɛ̀lɛ̀  ìfùᵐbí   
     ɪ̀-    tɪ̀- áá-  -sɛ̀l-      [ -a] B    ɪ̀-   fùᵐbí   àŋ-èmí          tɪ̀- áá-       sɛ̀l-   [-a] B   ɪ̀-    fùᵐbí 

SG1S-NEG-P3-éplucher-PLR-SIT CL4-orange CL1-Vigneron NEG-P3-éplucher-PLR-SIT CL4-oranges 

« (Hier), je n’ai pas épluché les oranges. » « (Hier,) le vigneron n’a pas épluché les oranges. » 

9.2.3.4. La position 4 : les constituants "formatifs" 

C’est la place reconnue des aspects, temps et modalité (TAM). En nuasúɛ, dans l’UV, 

on retrouve les marques de temps et un type particulier d’aspects, les autres types, occupant les 

positions finale et pré-finale. Les modes quant à eux, constituent des macro-catégories qui sont 

exprimées au moyen des mélodies tonales assignées le long du domaine D+1 de l’UV (cf. 

marquage des catégories). Deux types de constituants en nuasúɛ peuvent occuper cette 
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position : les marques temporelles et aspectuelles. Les marques aspectuelles y relatives sont 

celles du présent persistif (PERS) du présent incomplétif (ICPF) et du présent prospectif ou 

futur imminent (F1). Ces derniers partagent une même structure. Ils sont tous formés de la 

marque aspectuelle suivie d’une marque d’intégration du thème verbal. Cette marque 

d’intégration a- est semblable au narratif accompli (NARA) mais s’en distingue par la 

possibilité à être substituée par les formes ka- et kʊ- suivi d’un radical à initiale vocalique au 

présent et au futur respectivement. Le présent persistif en (7a) et le présent générique 

incomplétif (7.b) permettent de le visualiser. Si en (7b) apparait en position sujet l’indice 

pronominal, en la présence d’un constituant nominal sujet en (7a et 7c), la présence du préfixe 

verbal sujet est impossible. 

(7)  

7.a) tɔ̀mɔ̀ ɪ̀nsààkàsyámá ɔ̀kʊ́n màákálà 
tɔ̀mɔ̀    ɪ̀(ŋ)- sàà-àsɪ= ám  [-a] H      ɔ̀-kʊ́nʊ̀      màá= a-    kál    [-a] B 

depuis S1S-    P2-  VTF=sortir-VF-MOT  CL1-vieux    PERS=ITGF-parler-PLR-SIT 
« Depuis le matin que je suis arrivé, le notable parle encore. » 
« Depuis le matin que je suis arrivé, le notable continue de parler. » 

7.b) yàákálà 
ɪ̀-      á=     a-   kál-  [-a] B 

S1S-ICPF=ITGF-parler-PLR-SIT 
« Je parle. » 

7.c) ɔ̀kʊ́n tɪ̀mákálɪ́tɪ́nɪ́ wɔ̀ 
ɔ̀-kʊ́nʊ́            tɪ̀- mà-kál    [-ɪt   -ɪn  -ə] H      ʊ-ə́ 

CL1-vieux        NEG-P4-parler-SGL-APPL-VF-PFT   1-S3O        
« Le notable ne lui avait pas parlé (sérieusement). » 

Le système temporel dont la flexion se caractérise par l’emploi d’une marque temporelle 

englobe principalement les temps absolus de l’indicatif et ceux de l’irréel, associée à un thème 

verbal et de mélodies tonales qui représentent les macro-catégories du motionnel et du parfait. 

L’exemple (7.c) illustre effectivement que le formatif mà- du P4, précédé de la marque de la 

négation, est bel et bien un constituant formatif. Cependant, si les marques telles que le persistif, 

l’inceptif et le motionnel sont, dans plusieurs langues, et comme l’atteste Meeussen (1967), 

trouvés en position "limitative" ; en nuasúɛ, le persistif et l’inceptif présent sont plutôt des 

formatifs qui, associés à la forme nɪ̀ de la copule kʊ̀pá « être », constituent les supplétifs de 

copule màɲɪ̀ « être encore » et kàɲɪ̀ « être déjà », utilisés dans l’expression du persistif et du 

parfait à d’autres temps différents du présent. Les directionnels, quant à eux, apparaissent 

effectivement comme constituant « limitative ». 
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9.2.3.5. La position 5 : les constituants "limitatifs" 

La position "limitative" est occupée par deux types d’unités : les marques de focus assertif 

prédicatif (MFP) et les directionnels. Si, les seconds peuvent apparaitre dans n’importe quelle 

construction verbale à l’exception de l’expression du mouvement centrifuge (itif), les premiers 

caractérisent les propositions subordonnées non complétives. L’expression combinée des 

valeurs de ces deux catégories dans une proposition subordonnée est possible. Seulement, elle 

fait appel au truchement d’un auxiliaire au P1 et P3. 

9.2.3.5.1. Les directionnels  

Parlant des directionnels, ils sont des spécifications en distribution complémentaire de 

la macro-catégorie du motionnel qui quant à elle, est marquée par une mélodie tonale haute 

(MTH) sur le domaine D+1. Il existe deux directionnels en nuasúɛ : le ventif (VTF), marqueur 

de déplacement centripète et l’itif (ITF), marqueur de déplacement centrifuge. Le ventif est 

morphologiquement indiqué par le proclitique àsɪ=. Il indique que la performation du contenu 

propositionnel nécessite au préalable un déplacement en direction de l’un des interlocuteurs. Il 

ajoute à ses verbes hôtes l’idée de « venir faire/être » comme en (8a) pour le verbe kʊ̀sɛ̀lɛ̀ 

« éplucher ». L’itif, quant à lui, indique que la performation du contenu propositionnel nécessite 

un déplacement loin du cadre spatial d’énonciation (lieu où se trouvent les co-énonciateurs au 

moment de l’énonciation) ou d’un point de référence connu des interlocuteurs (notamment dans 

un récit). Il revêt le sens « d’aller faire/être ». Il est morphologiquement conditionné : il est 

marqué par le morphème ɲá- pour les tiroirs temporels synthétiques (P1, P2, P3, P4, F2, F3) 

comme en (8b) et pour les formes non finies (infinitif) et les formes semi-analytiques (F1, 

Persitif (PERS), incomplétif (ICPF)) par le morphème à- comme en (8c). 

(8) 

a. yɛ̀ɛ́kɛ̀sɪ̀sɛ́lɪ́t ìfùᵐbí 
    ɪ̀-   á=  ka- àsɪ= sɛ́l   [-ɪt  ] H        ɪ̀-fùᵐbí 
 S1A-ICPF=ITGF-VTF=peler-SGL-MOT  cl4-orange 
 « Je viens éplucher les oranges. » 
b. ɪ̀mɛ́ɲɛ́sɛ́lɪ́tɪ́  ìfùᵐbí 
    ɪ̀- má-[ɲa]-H=  sɛ̀l     [-ɪt ] H     ɪ̀-    fùᵐbí 
 S1A- P2- ITF- PFT=peler-SGL-MOT  CL4-orange 
 « Je suis allé éplucher les oranges. » 
c. yìípì kwàɲá  kwààsɔ́ 
  ɪ̀-    ə́p  -ə̀     kʊ̀- à-     ɲá     [-Ø] B   kʊ= a.sʊ́ 
 S1S-aller-VF   INF-ITF-manger-SGL-SIT  LOC=PL1OBL 
 « Je vais manger chez nous. » 
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9.2.3.5.2. Les marqueurs de focus assertif prédicatif (MFP) 

Les marqueurs de focus assertif prédicatif varient selon le temps. En position de 

"limitatif", deux marques de focus assertif prédicatif caractérisent les tiroirs temporels P4, P3, 

P2, P1 et F2 qui constituent synchroniquement les tiroirs temporels issus d’un vieil système 

aspectuel. Pour les temps du passé P2 en (9a) et P4 en (9b), cette focalisation est indiquée par le 

préfixe vocalique à ton haut -á placé entre le marqueur de temps et l’indice pronominal objet 

ou le radical (lorsque cet indice est absent). Pour le P1 en (9c), le P3 en (9d) et le F2 (9e), il est 

marqué par le suffixe nɪ́-. Cette distinction poursuit l’objectif de distinguer les tiroirs ayant les 

mêmes marques segmentales temporelles. Pour les autres tiroirs aspectuo-temporels (PRS, F1, 

F3, IRA.), cette dépendance est marquée en position post-finale 2 au moyen de l’enclitique =ná 

(cf. §.9.2.3.11. post-finale 2). Les deux catégories peuvent simultanément apparaitre dans une 

construction. Dans ce cas, la marque de dépendance prépositionnelle précède le directionnel 

qui peut être suivi de l’indice pronominal objet kʊ- comme l’illustre l’exemple en (9f) ci-

dessus. 

(9) 

a) mʊ̀sʊ̀ⁿdɔ́ mʊ́s↑àákàⁿdà ɪ̀ᵐbʊ̀ŋà 
 mʊ̀-sʊ̀ⁿdʊ́  mʊ́-sàà-á=     kàⁿd   [-a] B      ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà 
 CL19-biches  19-  P2- MFP=casser-PLR-SIT   CL9-manioc 
 « Ce sont les biches qui ont cassé le manioc. » 

b) ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ sɪ́m↑àákà↑ⁿdá ɪ̀ᵐbʊ̀ŋà 
  ɪ̀- káⁿdɪ́      sɪ́-mà- á=     káⁿd-  [-a] H     ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà 
 CL10-singe   10- P4- MFP= casser-PLR-PFT  CL9-manioc 
 « Ce sont les singes qui avaient cassé le manioc. » 
c) mʊ̀sʊ̀ⁿdɔ́ mʊ́máánɪ́k↑àⁿdá↓ ɪ̀ᵐbʊ̀ŋà 
 mʊ̀-sʊ̀ⁿndʊ́  mʊ́-má- nɪ́=  kàⁿd     [-a] H       ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà 
 CL19-biches  19- P2- MFP=casser-PLR-PFT   CL9-manioc 
 « Ce sont les biches qui ont cassé le manioc. (avant-hier) »  

d) ɪ̀ŋáⁿdɪ̯    yàánɪ́kà↑ⁿdá↓ ɪ̀m-bʊ̀ŋà 
 ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́    ɪ̀- áá-nɪ́=      kàⁿd- [-a] H       ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà  
 CL9-singe   9-  P3-MFP=casser-PLR-PFT   CL9-manioc 
 « Ce sont les singes qui ont cassé le manioc. (hier) » 

e) ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ ɪ̀kànɪ́kàⁿdà ɪ̀mbʊ̀ŋà 
 ɪ̀ŋ-káⁿdɪ́     ɪ̀-kà- nɪ́=    kàⁿd-[-a] B     ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà  
 CL9-singe  9-F2-MFP-casser-PLR-SIT   CL9-manioc 
 « C’est le singe qui cassera le manioc. » 

f) mʊ̀ⁿd èwú ʊ̀mɛ̀ɛ́sɪ́kwɛ̀↑tɪ́kɪ́nɪ́n pàápàyʊ́ mèkú  

 mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀      èwú      ʊ̀-    mà- á= às[ɪ]-H=  kʊ-   ɛ̀t-  [  -ɪk         -ɪn     -ɪn  ] H 

 CL1-homme 1.REL  SG3S-P4-MFP=VENT-PFT=S2O-RAD-POSIT.TR-APPLFG-APPL-PFT 

 pà-ə́páyʊ́        mà- kú   [-Ø]   H 
CL2-enfants      P4- mourir-SGL-PFT 

 « L’homme qui est venu t’arrêter les enfants est mort. » 
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Les morphèmes en position de limitatif sont résumés dans le tableau suivant :  

DIRECTIONNELS MFP 

VENTIF ITIF   

 Forme intégrative  Temps fléchis P2, P3, F2 P1, P4, 

àsɪ- à- nɪ́- á- ɲá- 

Tableau 49: Les directionnels et les marques de focalisation assertive prédicative en position de limitatif 

9.2.3.6. La position 6 : les constituants "pré-radicaux" 

Si la position initiale de l’UV reste le point de localisation des préfixes verbaux de 

référence sujet, la position pré-radicale est l’emplacement des indices pronominaux faisant 

référence aux constituants nominaux objets qu’ils soient présents ou absents (Meeussen, 1967). 

Eu égard au système de marquage distinctifs des objets (cf. §.9.2.1.), l’indexation d’un indice 

pronominal objet dans le verbe en nuasúɛ n’est possible que lorsqu’il est en distribution 

complémentaire avec le constituant nominal. Deux types d’unités sont susceptibles d’occuper 

cette position : les indices pronominaux anaphoriques interlocutifs objets et l’indice pronominal 

de coréférence entre le sujet et l’objet. Lorsqu’il joue le rôle de privatif, le préfixe pɪ́- apparait 

simultanément avec les indices pronominaux interlocutifs. 

9.2.3.6.1. La position 6a : les indices pronominaux interlocutifs objets 

Conformément aux indications en (§.7.2.1.1.1.2.1.), on retrouve dans cette position les 

indices pronominaux objets interlocutifs : les élocutifs et les allocutifs qui, en fonction du 

nombre, comptent chacun une forme singulière et une forme plurielle. Rapellons que les formes 

du pluriel sont toutes à ton haut (H) tandis que les formes du singulier sont atonals. Le caractére 

atonal est avéré puisque en (10a), la désyllabification de la voyelle /ʊ/ du préfixe kʊ- n’entraine 

pas la modulation tonale ou un downstep. De même, la suppression de la voyelle /a/ du préfixe 

má- entraine simplement un report tonal sur la voyelle du préfixe ɪŋ- sans modulation tonale 

(10d). Dans les exemples en (10), les premières propositions contiennent un complément 

d’objet patient tandis que les secondes contiennent un complément d’objet bénéficiaire. L’on 

constate que les mêmes formes sont utilisées pour la référence en (O) et en (O1). En (10a), 

(10b), (10c), la voyelle fermée arrière /u/ se labialise suivie d’une voyelle non fermée tandis 

qu’en (10d), a- est remplacé par ka- qui se réalise /k/ lorsque le morphème ɪŋ- est précédé de 

deux morphèmes vocaliques isotimbres. Rappelons simplement que les délocutifs sont marqués 

par des pronoms en position d’objet. 
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(10)  
a. 
 

ɪ̀máákʊ̀fàlá yèékwélèɲì ɪ̀ndɛ̀t 
 ɪ̀-  má- kʊ-    fàl-     [-a]  H     ɪ̀-   á=   a-   kʊ-     él-     [a- -ɪn       -i]     B    ɪ̀ŋ-tɪ̀tɪ̀ 
S1S-P2-S2O-traverser-PLR-PFT  S1S-ICPV=ITGF-S2O1-enlever-PLR-APPL-CAUSFG-SIT  CL9-cent 
« Je t’ai dépassé(e), je t’enlève cent (francs). » 

b. 

 

 

mwátʊ́fàlá yɔ̀ɔ́nʊ́ɔ́yɪ́kɪ̀nɔ̀nɪ̀n ɪ̀ndɪ̀t ɪ̀ndɪ̀tɛ̀ 
ʊ̀-  má-     tʊ́-      fàl-       [-a]  H 

S3S-P1-PL.1.O-traverser-PLR-PFT 

  ɪ̀-     á=    a-    nʊ́-   -ɔ́y [     -ɪk       -ɪn     -an   -ɪn] B     ɪ̀n-   tɪ̀tɪ̀~ ɪ̀ndɪ̀tɪ̀  

S1S-ICPF=ITGF-PL2O1-RAD-POSIT.TR-APPLFG-PLR-APPL-SIT   CL19-cent~PLR 

« Il nous a dépassés, je vous ajoute cent (francs) chacun. » 
c. tʊ̀mánʊ́fàlá      yɔ̀ɔ́tʊ́ɔ́yɪ́kɪ̀nɔ̀nɪ̀n ɪ̀ndɪ̀tɪ̀ ɪ̀ndɪ̀tɛ̀ 

tʊ- má-  nʊ́-       fàl-       [-a]  H 
S1S-P1- PL.2.O-traverser-PLR-PFT 
   ɪ̀-   á=   a-      tʊ́-    -ɔ́y- [    -ɪk      -ɪn      -an   -ɪn]  B     ɪ̀ŋ-tɪ̀tɪ̀~ndɪ̀tɪ̀  
S1S-ICPF-ITGF-PL.1.O-RAD-POSIT.TR-APPLFG-PLR-APPL-SIT  CL9-cent~PLR 
« Nous vous avons dépassés, je nous ajoute cent (francs) chacun. » 

d. 

 
 àmɪ́mfàlá wèékìŋélèɲì ɪ̀ndɛ̀t 
à-  má- ɪŋ-      fàl-     [-a]  H      ʊ̀-  á=     a-  ɪŋ-  él-   [-a -ɪn   -i]   B     ɪ̀ŋ-tɪ̀tɪ̀          

S2S-P1-S.1.O-traverser-PLR-PFT    S3S-ICPF-ITGF-S1O1-RAD-PLR-APPL-CAUS-SIT    CL9-cent 
 « Tu m’as dépassé, il m’enlève cent (francs). » 

9.2.3.6.2. La position  6.b : le plurifonctionnel pɪ́- 

Comme relevé en (§.7.2.1.1.1.2.1.1.), le préfixe plurifonctionnel pɪ́- est non seulement 

l’indice pronominal de coréférence entre le sujet et l’objet d’un prédicat, mais aussi la marque 

morphologique des opérations de modification de la valence de type moyen et du privatif. En 

position infixale dans l’unité verbale, il apparait seul (11.a) et ou accompagné et précédé d’un 

indice pronominal objet comme en (11.b). 

(11)  

a. péépífùùkènìn ɪ̀ᵐbàlá  
   pà-   á-   -a     pɪ́-     fùùk [-anɪn] B   ɪ̀ŋ-ᵐbàlá 
PL3S-ICPV=ITGF-MOY-fermer-RECIP  SIT  CL9-sac 
« Eux seuls, s’ouvrent réciproquement le sac. » 

b. 
 

péékùpífùùkènìnìn ɪ̀ᵐbàlá 
   pà-   á-     a-   kʊ̀-    pɪ́-     fùùk- [-anɪn  -ɪn]   B    ɪ̀ŋ-ᵐbàlá 
PL3S-ICPV=ITGF-S2O-MOY-fermer-RECIP-APPL-SIT   CL10-sacs 

« Eux seuls s’ouvrent réciproquement les sacs pour toi (à ton bénéfice). » 

L’ensemble des éléments en position postradicale sont récapitulés dans le tableau 

suivant : 

Statut énonciatif Nombre 

 Singulier pluriel 

Locutifs (égophoriques)  ɪŋ- tʊ́- 

Allocutifs (hétérophoriques) kʊ- nʊ́- 

Réflechi  pɪ́- 
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9.2.3.7. La position 7 : le constituant "base verbale" 

La base verbale est le complexe formé du radical et des suffixes qui sont soit des 

extensions verbales, soit des expansions (Meeussen 1967). En nuasúɛ cependant, seules les 

expansions, appelées ici verbalisateurs (cf. §.8.2.1.1.2.2.), occupent cette position des suffixes ; 

les extensions fonctionnant plutôt comme suffixes post-finaux 1. On distingue deux types de 

base verbale : la base verbale simple et la base verbale étendue. 

En nuasúɛ, la base verbale simple est essentiellement formée d’un radical verbal 

prototypique incapable de recevoir les verbalisateurs. Comme perceptible en (12), la première 

syllabe des radicaux est dotée soit d’un ton haut, soit d’un ton bas. Ces tons initiaux sont sujets 

à des modifications tonales pendant la flexion verbale. Le cas des radicaux à voyelles longues 

suggère la présence de verbalisateurs figés qui sont aussi soumis au même traitement que les 

autres suffixes verbaux. 

(12)    

-kɔ̀t- « travailler » -òⁿd- « rentrer » -ɔ̀n- « rire » -fén- « détester » 

-lʊ́f- « sentir » -sàl- « fendre » -fá- « donner » -èn- « refuser » 

-lɛ́k- «lécher » -lɪ́k- « aimer » -kʊ̀- « tomber » -ɲá- « manger » 

La base verbale étendue est formée d’un radical et d’un ou de deux verbalisateurs figés. 

Les radicaux peuvent être de deux types : les radicaux non verbaux ou des radicaux verbo-

nominaux métaphorisés. Les bases à radicaux verbaux métaphorisés comme (13) sont celles 

dont le radical est issu du remodelage sémantique d’un radical verbal d’une base simple à partir 

d’un rapprochement analogique ou métaphorique des référents de la base simple préexistante 

et de la base dérivée en création. Les deux bases verbales ont toutefois un lien symbolique, 

allégorique, établi sur la base de la représentation culturelle qu’ont les nuasuophones du procès 

qu’ils veulent désigner par cette base verbale dérivée. 

(13) 

-sɔ̀kɪl- « idée creuser un avec un objet dur » de -sɔ̀k- « sonder »     cf. [kʊsɔ̀kɪ̀lɔ̀]  

-námbʊn « liquéfier, fondre »          de -námb- « cuisiner » cf. [kʊ̀námbʊ̀nà] 

   

Parmi les principaux verbalisateurs, on distingue : les positionnels, les contactifs, les 

séparatifs, les extensifs, les itératifs, les itératifs positionnels (cf. §.8.3.1.2.). Les verbalisateurs 

sont atonals et leurs tons de surface dépendent de la mélodie tonale des macro-catégories 

encodées sur le domaine D+1. Qu’elles soient simples ou dérivées, les bases verbales attendent 

incorporer les suffixes finaux et la mélodie de la motion pour être syntaxiquement 

opérationnelle. 
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9.2.3.8. La position 8 : les constituants "préfinaux"  

Le complexe suffixal *-ag est reconstruit par Meeusen (1967) comme pré-finale. En 

nuasúɛ, deux types de suffixes peuvent occuper cette position : les verbalisateurs et les suffixes 

grammaticaux.  

Elle est occupée, mais le plus souvent au présent, par le suffixe pluractionnel -a, pour 

les verbes positionnels intransitifs, formés d’un verbalisateur positionnel intransitif -ɪm et d’un 

suffixe singulactionnel figé -ɪt et pour les positionnels transitifs, formés du verbalisateur 

positionnel transitif -ɪk et de l’applicatif datif figé -ɪn26. Ce pluractionnel s’intercale entre les 

verbalisateurs et les suffixes post-finaux figés. Cette intercalation est soutenue par le principe 

d’ordre des suffixes verbaux en nuasúɛ (cf. §.9.1.2.1.) qui stipule que les verbalisateurs se 

placent avant les suffixes grammaticaux qui précèdent quant à eux les extensions verbales 

(marques de voix). Les suffixes -ɪt et -ɪn se placeront donc après le pluractionnel comme on 

peut l’observer en (14). 

(14)  

INFINITIF PRÉSENT 

kù-télìmìt twèétélìmèt 
    tʊ̀-   á=   a-      -tél-   [        -ɪm       -a   -ɪt  ]  B 

PL2S-ICPF-ITGF-être.droit-POSIT.INTR-PLR-SGLFG-SIT 

 « Nous nous levons » 

kù-fɔ̀tìmɪ̀t wɔ̀ɔ́fɔ̀tɪ̀mɔ̀t 
  ʊ̀-    á=    a-         -fɔ̀t-       [     -ɪm        -a   -ɪt   ] B 

S3S- ICPF-ITGF-tête.rentrée-POSIT.INTR-PLR-SGL.FG-SIT 
 « il se met la tête rentrée » 

kʊ̀-ɛ́yɪ̀kɪ̀n twɛ̀ɛ́kɛ́yɪ̀kɛ̀n wɔ̀ 
   tʊ̀-     á=     a-     -ɛ́y-   [     -ɪk     -a     -ɪn ]  B     ʊ̀-ə́ 

PL2S- ICPF=ITGF-incliné-POSIT.TR-PLR-APPL.FG-SIT   1-S3O 
 « nous l’adossons » 

kù-tèlìkìn twèétélìkèn wɔ̀ 
  tʊ̀-       á=   a-        -tél-    [      -ɪk   -a      -ɪn   ] B    ʊ̀-ə́ 

PL2S- ICPF=ITGF-être.droit-POSIT.TR-PLR-APPL.FG-SIT   1-S3O 
 « nous le levons » 

Le second suffixe occupant cette position est le suffixe -ɪk connu dans le domaine bantu 

comme neutro-passif. Rappelons que nous préférons neutro-résultatif (N.RES) ou décausatif-

résultatif (DECAUS.RES) puisqu’il n’existe pas de passif en nuasúɛ. Ce suffixe s’associe aux 

                                                   

 

26 Le suffixe aspectuel |-ɪt| et l’extension verbale |-ɪn|, dénotant respectivement le singulactionnel (SGL) 

et l’applicatif, sont ajoutés à la base verbale : le premier pour signifier qu’il s’agit d’un procès 
positionnel impositif et unique (singulier) et l’autre, pour signifier que le verbe décrit un procès réalisé 

au bénéfice du patient de ces verbes positionnels. 
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bases de verbes transitives, généralement appelés « destructive verbs », lorsqu’il s’agit 

d’indiquer que le sujet est potentiellement ou réellement affecté par l’action dénoté par le verbe 

(dimension résulative) et que la situation qui en résulte n’est pas le fait d’un agent identifiable 

(dimension décausative) (Schadeberg 2003 : 75). Il se place généralement entre la base verbale 

simple et le suffixe grammatical singulactionnel -Ø pour des situations uniques, généralement 

achevées (15.a) ou pluractionnel -an pour des situations plurielles ou duratives (15.b).  

15)   

a. kʊ̀sánà 
« casser » 

kɪ̀lás       másánɪ́k 
kɪ́-lásɪ́       má-sán-   [-ɪk       -Ø ]  H 

CL7-verre     P1-casser-N.RES-SGL-PFT 
 « le verre s’est cassé » 

kùkúse 
« percer » 

ɪ̀lɔ̀ᵐbɔ̀      mékúsík 
    ɪ̀-  lɔ̀ᵐbɔ̀         má-kús-   [-ɪk   -Ø ]  H 
CL19-bouteille   P1-percer-N.RES-SGL-PFT 
 « la bouteille s’est percée » 

b. kùòtò 
« verser » 

mòòᵐbu     óókòtìkòn 
mà-òᵐbù      á-       a-       -òt- [-ɪk  -an] B 
CL6A-eau    ICPF=ITGF-verser-N.RES-PLR-SIT 
 « l’eau se verse » 

kʊ̀kàⁿdà 
« briser » 

ɪ̀ŋàfá       áákàⁿdɪ̀kàn 
   ɪ̀ŋ-  kàfá         á=     a-  kàⁿd-  [-ɪk   -an] B 
CL10-chaises  ICPF=ITGF-briser-N.RES-PLR-SIT 
 « les chaises se cassent » 

À cette même position, associé aux verbes dont le sens lexical dénote déjà une action 

qui implique un contact d’un entre deux entités (animées) comme kʊ̀pɪ́làn « appeler PLR », le 

suffixe -ɪk fonctionne comme résultatif (RES) dans kʊ̀pɪ́lɪ̀kɪ̀n « appeler SGL ». Cette valeur 

du suffixe -ɪk et la configuration du complexe suffixal -ɪkɪn qui alterne avec le suffixe -an 

suggère que ce dernier est formé du pluractionnel -a et de l’applicatif -ɪn dans ce type de verbe.  

9.2.3.9. La position 9 : le constituant "final"  

Dans les reconstructions du protobantu, la position finale est principalement occupée 

par la voyelle finale et un paradigme d’aspects verbaux mutuellement exclusifs relatif à la 

structure temporelle du procès dénoté par la base verbale. En nuasúɛ, six (06) formes suffixales 

à valeur purement aspectuelle ayant toutes le même statut de suffixe grammatical, puisqu’ils 

s’associent obligatoirement à la base verbale pour former le thème flexionnel (Th.F), sont 

susceptibles d’occuper cette position : -a, -ɪt, -an, -Ø, -ɪtɪt. Bien qu’ils reçoivent par défaut 

un ton bas à l’infinitif, ces suffixes sont atonals puisque leur ton varie en fonction de la mélodie 

tonale de la macro-catégorie exprimée dans ce tiroir verbal. Leur distribution est fonction des 

types morphosémantiques (Aktionsart) de verbes et leurs différents sens dépendent de 

l’intention communicationnelle du locuteur (cf. §.9.3.). De manière sous-jacente, ils dérivent 
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de deux sens de base : le singulier verbal et le pluriel verbal, dont la valeur est clairement 

spécifiée vis-à-vis de deux formes verbo-nominales d’un même verbe comme kʊ̀kálà « parler 

plusieurs fois, beaucoup ou continuellement » et kʊ̀kálɪ̀t « parler une seule fois ou un peu ou 

brièvement ».  

9.2.3.10. La position 10 : le constituant "post-final 1"  

C’est la localisation des extensions verbales, dites syntaxiques, de suffixes de 

modification de voix. Ils se placent après les suffixes grammaticaux et forment le thème dérivé 

ou dérivationnel (Th.D). Ils sont aussi tout aussi atonals que les suffixes grammaticaux et 

apparaissent en surface avec un ton bas assigné par défaut si elles ne bénéficient pas de la 

mélodie tonale d’une macro-catégorie flexionnelle marquée dans l’UV. Les principales 

extensions apparaissant à cette position sont le causatif, applicatif, réciproque (cf. §8.2.2.2.). 

Comme on peut le voir avec les exemples ci-dessous, les thèmes flexionnels à base verbale 

simple ou dérivée reçoivent les extensions verbales après les suffixes grammaticaux. 

(16)     

Th.F.      + Ext Th.D Infinitif Glose 

-lɪ̀ŋɪt -ɪn -lɪŋɪtɪn kʊ̀lɪ́ŋɪ̀tɪ̀n « se fâcher contre » 

-lópoko     + -isi  lópokosi kùlópòkòsì  « faire faire un accès de colère  

-púŋule     + -ɪn púŋulen kùpúŋùlèn « enrouler au sol pour » 

-mùèmine  + -ɪn mwèminen  kùmwèmìnèn « sourire à » 

-káŋalɪt    + -i  kéŋeliti kùkéŋèlìtì « faire balader » 

-pʊ́lʊk     + -i  púluki kùpúlùkì « faire monter » 

9.2.3.11. Le constituant "post-final 2"  

Dans les reconstructions du protobantu, la position post-finale est généralement occupée 

par le suffixe *-ní reconnu comme pluriel impératif (Meeussen 1967). En nuasúɛ, on y retrouve 

deux suffixes : la voyelle finale et la seconde marque de focalisation prédicative. Comme  relevé 

en (§.8.2.1.3.3.), la voyelle finale qui indique l’expressivité est associée au thème (flexionnel 

ou dérivationnel) pour former le thème expressif. Il est perceptible lorsqu’un thème verbal 

employé dans un énoncé s’achève par une consonne. Comme la voyelle finale, l’enclitique =ná 

en nuasúɛ vient après les extensions verbales lorsqu’elles sont présentes comme en (17.d). D’un 

point de vue formel, l’enclitique post-final =ná, bien que perçu avec un ton haut abaissé [↓ná] 

puisqu’il se trouve toujours en position prépausale, position sujette à tout abaissement ou 

suppression tonal, est semblable au suffixe protobantu *-ní. Sa voyelle est soumise au processus 

d’harmonie vocalique déclenchée par la voyelle radicale dans l’unité verbale fléchie comme 

dans les exemples (17.a, b, c) pour les radicaux aux voyelles radicales /a/, /ɔ/ et /e/. Lorsque 

le verbe admet le causatif qui est toujours le dernier suffixe du thème verbal, le suffixe =ná se 
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réduit à sa voyelle /á/ et le causatif occasionne la palatalisation de la voyelle causative finale 

[i] comme en (17.d). 

(17)  

a. …ànə́ wàákàtà↓ná kyàⁿsɪ̯ 
…SBDT       ʊ̀-   á-       a-   -kàt-      [-a]  B =ná      kɪ̀-àⁿsɪ̀ 

…Comme  S3S-ICPF=ITGF-détruire-PLR-SIT=MFP   CL7-maison 
« …comme il détruit la maison. » 

b. …àkʊ́ wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀↓nɔ́ mwàáŋ 
…SUBORD  ʊ̀-  á=  a-       -kɔ̀t-      [-à] B  =ná     mʊ̀-  áŋá 
…quand     S3S-INC-ITGF-travailler-PLR-SIT=MFP  CL18-taros 

« …lorsqu’il cultive les taros. » 

c. ʊ́ɲɪ̀ èkèlú ʊ́mʊ̀ʊ̀ⁿd úpékè↓né ɔ́=kyɔ̀ɔ́ⁿdyɔ̀ 
  ʊ̀-  ɲɪ̀     à-kèlú     ʊ́= mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀       ʊ̀-  Ø  -pék  [-à]  B =ná        á=kɪ̀-ɔ́ⁿdyɔ̀ 
S3S-être  CL3-voix 3.CON=CL1-homme  S3S-PRS-crier-PLR- SIT   =MFP      LOC=CL7-désert          

«Il est la voix de celui qui crie dans le désert. » 

d. ɔ̀ᵐbɔ̀p èwú yèétépùkèsy↓é ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ́pɪ̀nɔ̀n 
ɔ̀ŋ- pɔ̀pʊ̀   èwú   ɪ̀-  á=   a-    táp-    [-ʊk     -an     -is         -I ] B  =á 
CL3-lettre  7.REL   S1S-ICPF-ITGF-passer-SEP.INTR-PLR- CAUS.PLR. -CAUS-SIT.=MFP 
  á=   a-   ɪŋ-   -ɔ́p-    [-an-ɪn] B 
ICPF-ITGF-S1O-entendre-PLR-APPL-SIT 
« La lettre que je transmets m’appartient. » 

Sous l’angle fonctionnel, il est semblable au suffixe -nɔ du duala (Nseme 1984). Bien 

que sa nature et son statut ne soient pas tout à fait l’objet d’une claire et unanime définition, il 

est notoire que ce morphème dans une construction complexe en nuasúɛ, marque le prédicat de 

la proposition subordonnée (non complétive) comme nouvelle information (focus) suite soit à 

sa nouvelle introduction dans une phrase matrice où à la focalisation-topicalisation d’un 

constituant nominal marquée par sa dislocation dans une clivée jouant le rôle de proposition 

matrice. En nuasúɛ, le morphème =ná, au même titre que les autres MFP en position de 

limitatif, se retrouve dans des propositions subordonnées circonstancielles, des constructions 

de focalisation, des propositions relatives, des questions qui sont des constructions speudo-

clivées qui se bornent à exploiter les possibilités qu’offre la relativisation pour exprimer la 

spécification d’un quelconque constituant phrastique (cf. Creissels, 2006 : 124). Les marques 

de focalisation prédicadive (MFP) varient en fonction de la nature des marqueurs temporels. Le 

enclitique =ná caractérise l’irréel passé et trois (03) temps verbaux du réel : le présent comme 

illustré en (18a), les futurs immédiat (F1) et lointain (F3) en (18.b) et en (18.c) respectivement. 

Pour les autres temps, comme mentionné en (§ 9.1.2.5.)), cette fonction est assurée par des 

préfixes en position de limitatifs. 
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(18)  

a. mʊ̀ʊ̀ⁿd èwú ɪ̀ŋálà↓ná kɛ́↓ɛ́y 
mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀      èwú      ɪ̀-    Ø-  -kál-  [-a] B =ná    ká=ɛ̀.yɛ́ 
CL1-homme  1.REL    S1S-PRS-parler-PLR-SIT=MFP   LOC=S3OBL 
« L’homme à qui je parle…» 

b. kɪ̀sʊ́yá   kɪ́ɪ́   ʊ̀kànéèkìtè↓né kɔ́ɔ̀k 
kɪ̀-  sʊ́yá      kɪ́-  ə́      ʊ̀- kànə́=a-    kìt-   [-a] B  =ná  kʊ́ʊ̀kʊ̀   
CL7-assiette 7-S3FOC  S3S-   F1 = ITGF-taper-PLR-SIT=MFP    là 
« C’est l’assiette que tu frapperas là (et pas quelque chose d’autre) » 

c. mòoᵐb   mɔ́   wòóɲóòtò↓nó         kɔ́ɔ̀k   
mà-òᵐbù  má-ə́           ʊ̀- án[ɪ]-H=   -òt-    [-a] B =ná      kʊ́ʊ́kʊ̀ 
CL6A-eau  6A-S3FOC     S3S-    F3- POT=verser-PLR-SIT=MFP        là 
« C’est l’eau que tu verseras là (et pas quelque chose d’autre) » 

L’ensemble des catégories et leurs positions respectives dans l’unité verbale en nuasúɛ, 

comparées aux positions des constituants du groupe verbal protobantu proposées par Meeussen 

(1967) sont récapitulées dans le tableau synoptique suivant (Tab.50). Même si l’on peut 

retrouver des unités verbales avec dix constituants, les constituants obligatoires sont les 

formatifs, la base verbale et les suffixes finaux. 

9.3. Les catégories flexionnelles 

La flexion verbale est l’expression simultanée des différentes catégories 

morphosémantiques associées à une base verbale qui actualisent celle-ci à travers des 

spécifications spatio-temporelles et les différents paramètres entourant l’expression de sa 

réalisation ou sa non-réalisation. En nuasúɛ, elle s’exprime par des formes verbales synthétiques 

et des constructions analytiques. Pour permettre une meilleure appréhension de la flexion dans 

ces cadres, nous décrivons en (§ 9.3.2.) le système d’aspects qui constituent une catégorie 

majeure présente dans tous les tiroirs verbaux possibles et en (§.9.3.3.), le système des formes 

non-finies qui caractérisent les verbes dans les constructions analytiques sera analysé. La 

définition et le mode de marquage des catégories morphosémantiques impliqués dans la flexion 

en nuasúɛ seront sommairement présentés en  (§.9.3.1.). 
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position 
Pré-

initiale 
Initial 

Post- 

initial 

Formativ

e 
Limitative infix Verbal base 

Pré- 

finale 
Finale Post-finale 

Fonctio

n 

en 

Proto-

bantu 

Mood 

marker 

Concord 

prefix 

Negativ

e 

marker 

Tense 

marker 
Aspect Marker 

Objet 

marker 
Core 

Aspect 

marker 

Tense 

négative 

marker 

Imperative marker 

Positio

n en 

nuasúɛ 

Pré-

initiale 
Initial 

Post- 

initial 

Formativ

e 
Limitative 1 Limitative2 infix Base verbale  

Pré- 

finale 
Finale 

Post- 

finale 1 

Post- 

inale 2 

Fonctio

n 

en 

Proto-

bantu 

Nb/polari

té 

modales 

Préfixe 

verbal 

sujet 

Négatio

n 

Aspect 

et 

temps 

Marques de 

subordinatio

n 

Directionne

ls 

Préfixes 

verbaux 

objets 

Radicaux 
Verbalisateu

rs 

Marque

s 

d’Aspect

s 

Marques 

d’aspects 

Extensio

ns 

verbales 

Marques de 

subordinatio

n 

Réflexe

s 

nuasúɛ 

 
H (Acc.)  
H (Cons) 
 
 
H (subj.) 
 
á (pl. imp, 
affir.) 

Interlocuti
fs 
Eloc. 
Alloc. 
ɪŋ-    kʊ- 
tʊ́-    nʊ́- 
délocutifs 
cl1 : ʊ̀- 
cl2 : pá- 
cl3 : ʊ́- 
cl4 : sɪ́ 
cl5 : nɪ́- 

cl6 : yá- 
cl6a : má- 
cl7 : kɪ́- 
cl8 : pɪ́ 
cl9 : ɪ̀-  
cl10 : sɪ́- 
cl11 : nʊ́- 
cl13 : tʊ́- 
cl15 : kʊ́- 
cl16 : ká- 
cl17 : kʊ́- 

cl18: mʊ́- 
cl19: í- 

tɪ̀- Aspect 
Inc.: á= 

Pers: mǎ= 

F.1:kànə́= 

F.3: áɲí= 

Temps  
P1 : má- 
P2 : sàː- 
P3 : áː- 
P4 : mà- 
F2 : ká- 

IRAC: 
sá:- 

IRIN 
 sàː- 

NARA : -a 

ITGF : -a 

NARI : Ø 

MDP 
 

P1  nɪ́- 
 P3 
 
P.2    
P.4  -á 

Ventif : àsɪ- 
 
Itif :  
ɲá- ~á- 

Interlocuti

fs 
Eloc. 
Alloc. 
ɪ̀ŋ-    kʊ̀- 
tʊ́-    nʊ́- 

réfléchi 
pɪ́- 

Verbaux 
 
 
 
 
Verbaux 
métaphoris
és 
 
 
 
Non 

verbaux 

-Ø 

 

 

 

 

Intransitifs 
Attrib :  -ap 
Posit. :   -ɪm 
tentif :   -at 

séparatif : -ʊk 
extensif : -ak 
iératif :   -ɪn 

posit.iter : 
ɪmɪn 

Transitifs 
Posit. :   -ɪk 
tentif :   -ɪk 
séparatif :  

-ʊn 
extensif :   

-al 
itératif :    

-ɪl 

intensif :    
-Vs 

PLR : -a 
SGL -ɪk 
NRES-
ɪk. 
 

 

Perfectifs 
PLR  
-a, -an 
SGL 
-ɪt, -Ø 

Parfaits 
PLR 
-á 
SGL. 
RES 
-V́, -ɪ́t 
Xprtl 

-ɪ:t, -ɪtɪt 
PLUR.CAU

S : -ɪs 

Caus 
-i 

APPL : 
-ɪn 

RECIP : 
-ɪnan 

 
 

MDP 
 
Pst 
F1   =ná 
F3 
IRAC 

Tableau 50: Les constituants de l'Unité verbale (UV) en nuasúɛ 
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9.3.1. Les catégories de la conjugaison 

L’examen des formes verbales fléchies du nuasúɛ permet d’identifier les catégories 

flexionnelles régulières suivantes : l’aspect, le mode, le temps, la polarité, la motion. Leurs 

valeurs se regroupent, s’influencent, se neutralisent entre elles pour distinguer les tiroirs 

verbaux. Ces dernières sont exprimées par des morphèmes à ton préassocié, des morphèmes 

atonals et des morphotonèmes. Avant de définir de manière générale les caractéristiques et les 

déclinaisons de toutes ces catégories flexionnelles, établissons d’abord leurs modes de 

marquage, particulièrement les principes d’assignation des morphotonèmes dans l’UV, puisque 

ceux de l’organisation des morphèmes segmentaux ont déjà été établis en (§.9.2.).  

9.3.1.1. Le marquage des catégories 

Certaines catégories flexionnelles spécifiques sont uniquement marquées par des affixes 

ou des mélodies tonales, d’autres, complexes, constituées de sous-catégories, le sont 

doublement. Ces dernières peuvent être marquées concomitamment par les affixes et les 

mélodies tonales (la motion et le parfait) ou par deux affixes occupant des positions différentes 

(les aspects). Dans le premier cas, la catégorie majeure est marquée par une mélodie tonale et 

la sous-catégorie spécifiée, par les affixes segmentaux.  

Pour les affixes, les slots concernés pour former un tiroir verbal sont, en position pré-

radicale, le pré-initial (à l’impératif), l’initial (en l’absence d’un constituant nominal sujet), le 

post-initial (à la polarité négative), le formatif (aux tiroirs temporels) et le limitatif (au 

motionnel) ; et en position post-radicale, les slots final et post-final (à tous les tiroirs). 

 Pour les morphotonèmes, en prenant comme base le ton du radical, la division de l’unité 

verbale se fait en cinq (05) : 

- Le D-3 : la position pré-initiale de l’unité verbale ; 

- Le D-2 : la dernière voyelle du formatif du F3 ; 

- Le D-1: la dernière voyelle du directionnel ventif, 

- Le D0 : la première more du thème dérivationnel (ton radical pré-associé), 

- Le D+1 : le reste du thème dérivationnel incluant tant les verbalisateurs, les suffixes 

grammaticaux que les extensions verbales. 

Si le D0 est le domaine qui supporte invariablement le ton lexical de la racine verbale, 

le D+1 est le domaine par excellence d’expression des catégories flexionnelles exclusivement 

tonales avec association et propagation tonales de la droite vers la gauche. Le D-1 est quant à 

lui, le domaine d’expression du parfait dans certains tiroirs. Le D-2 est réservé à l’expression 
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du potentiel au futur 3. Le D-3 est réservé à l’expression du subjonctif affirmatif et du marquage 

distinctif (de la nature ou de la fonction) entre les constituants nominaux dans une phrase27.  

Le nuasúɛ requiert dans tout tiroir l’expression des catégories tant non-spatiales (temps, 

modes, aspects) que spatiales (location, motion) liées au procès. Selon les tiroirs verbaux, la 

valeur marquée des morphotonèmes est toujours exprimée par les mélodies tonales hautes (H). 

Celles-ci la distinguent ainsi de leur valeur non marquée qui s’exprime plutôt par un ton bas 

(B) assigné en dernier ressort sur les différents domaines avec possibilité de propagation. Bien 

que certains tiroirs fassent appel à des auxiliaires pour signifier la présence concomitante des 

valeurs marquées de ces deux types de catégories, les tiroirs verbaux et les formes verbales non 

finies où elles sont réunies suivent les principes précis d’assignation de tons qu’il faut connaitre 

pour maitriser la conjugaison. 

- Le subjonctif affirmatif se marque uniquement en D-3 

- Le potentiel au F3 se marque uniquement en D-2 

- Lorsque la valeur marquée d’une macro-catégorie (spatiale ou non spatiale) doit être 

exprimée, la MTH qui l’exprime est marquée le long du domaine D+1. Ce domaine est 

prééminent sur le D-1 (pour les non-spatiales). 

- Lorsque chaque valeur marquée de deux catégories distinctes (non-spatiale et spatiale) 

doit être exprimée, la catégorie spatiale investit le D+1 tandis que la non-spatiale est marquée 

en D-1. En d’autres termes, une MTH du paramètre non-spatial n’est marquée en D-1 que si et 

seulement si, le domaine D+1 est saturé. Cette analyse est supportée par le comportement de 

ces mélodies tonales dans les constructions analytiques (cf. Ex.7 chap. 11) desquelles 

proviennent ces structures synthétiques en nuasúɛ (cf. Ex.17 chap 11). En effet, l’auxiliaire y 

incorpore les marques de temps et les mélodies tonales aspectuelles associées tandis que 

l’auxilié porte la marque du directionnel et de la motion. Si l’on considère que le morphème 

=àsɪ est un clitique dérivé d’un auxiliaire, puisqu’il se comporte encore comme un verbe ayant 

une voyelle finale atonale dont le ton varie selon les tiroirs, l’on convient donc que la mélodie 

tonale en D-1 est celle de l’aspect et celle en D+1 est la marque de la motion. 

                                                   

 

27 Le marquage distinctif entre les constituants nominaux d’une phrase en nuasúɛ s’opère dans deux (02) 

cas: 1) lorsque les constituants nominaux assument une même fonction syntaxique mais diffèrent dans 

leur nature et 2) lorsqu’ils diffèrent dans leur nature et assument la même fonction syntaxique. 
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- Lorsque chaque valeur marquée de deux catégories non spatiales doit être exprimée, les 

deux MTH ne forment qu’une seule qui investit ainsi le domaine D+1. 

- La mélodie tonale basse (MTB) qui caractérise les valeurs non marquées est assignée 

en dernier ressort en D+1 exclusivement si le tiroir en question ne requiert aucune autre valeur 

marquée sur l’un de ces domaines. 

Les exemples en (19) infra permettent d’illustrer l’application de ces principes.  

La flexion du thème verbal à ton bas làsɪmɪt « se mettre à plat » suivant trois tiroirs 

du passé 3 permet de visualiser l’application de ces principes. En (19a), on peut observer que 

le parfait qui caractérise les temps affirmatifs prototypiques du passé (P3 et le P4) est marqué le 

long du domaine D+1 (mis entre crochets) par une MTH  au même titre que la mélodie MTH 

de l’impératif affirmatif en (19b). On observe bien que l’association et la propagation tonales 

se font de la droite vers la gauche (cf. Marlo 2013). 

(19)  

(a) wàákʊ̀làsɪ́mɪ́tɪ́n èkúúsi̯  
  ʊ̀- áá-kʊ- -làs- [     -ɪm     -ɪt    -ɪn] H        á=   kʊ̀-ə́sí 
  S3S-P3-S2O-plat-  POSIT.INTR-SGL-APPL-PFT     LOC2=CL17-sol 
« il s’est couché à plat ventre pour toi (hier) » 

(b) ánʊ̀làsɪ́mɪ́tɪ́n wɔ̀ 
    á-  nʊ̀-   -làs- [    -ɪm      -ɪt   -ɪn] H        ʊ̀-ə́ 
PL.S-PL2VOC-plat- POSIT.INTR-SGL-APPL IMP       1-S3O 
« mettez-vous à plat pour lui ». 

En (20.a), le passé (P3) à polarité négative étant non parfait, il ne peut admettre la MTH 

en D+1. Libre, ce domaine reçoit par défaut et en dernier ressort une mélodie basse (MTB) qui 

indique le situationnel (SIT). Par contre, l’expression de la motion (déplacement) à ce temps 

requiert une MTH en D+1 qui bloque l’assignation en dernier ressort de la MTB en D+1 comme 

l’illustre l’exemple (20b).  

(20)  

a. ʊ̀tyàákʊ̀làsɪ̀mɪ̀tɪ̀n èkúúsi̯ 
ʊ̀-   tɪ̀-  áá- kʊ- -làs-   [    -ɪm     -ɪt    -ɪn] B      à=  kʊ̀- ə́sí 
S3S-NEG-P3-S2O-aplati-POSIT.INTR-SGLFG-APPL-SIT  LOC=CL17-sol   
« il ne s’est pas mis à plat au sol pour toi (hier). » 

b. ʊ̀tyàásɪ̀kʊ̀làsɪ́mɪ́tɪ́n èkúúsi̯ 
ʊ̀-    tɪ̀- áá-àsɪ= kʊ-  làs-[    -ɪm      -ɪt      -ɪn] H           á=kʊ̀-ə́sí 
S3S-NEG-P3-VTF=S2O-aplati-POSIT.INTR-SGLFG-APPL-MOT       LOC=CL17-sol   
« il n’est pas venu se mettre à plat au sol pour toi (hier). » 

En (21a), le déplacement et le parfait sont exprimés au temps du passé. Dans ce cas, la 

MTH du déplacement associé (motion) qui est un paramètre spatial est prioritairement marquée 

en D+1 tandis que le paramètre non-spatial qu’est l’aspect parfait associé à l’auxilaire de 
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support du temps se marque en D-1. C’est la même chose entre l’impératif (non spatial et le 

motionnel (spatial) en (21b). Cependant, la mélodie H de l’impératif est réalisée H. Rappelons 

néanmoins une invariabilité du ton lexical en D.0 bien qu’il puisse être observé des cas 

d’élévation tonale lorsqu’il est intercalé entre deux tons hauts. 

(21)  

a. wàásɪ́kʊ̀làsɪ́mɪ́tɪ́n èkúúsi̯ 
ʊ̀-  áá-às[ɪ]-H=  kʊ-  làs-[    -ɪm      -ɪt      -ɪn] H         à=   kʊ̀-  ə́sí 
S3S-P3- VTF-PFT=S2O- aplati- POSIT.INTR-SGLFG-APPL-MOT    LOC2=CL17-sol   
« il est venu se coucher à plat au sol pour toi (hier) » 

b. ánwàsɪ́l↑àsɪ́mɪ́tɪ́n wɔ̀  
   á-    nʊ̀-  -às[ɪ]H=   làs-[      -ɪm      -ɪt     -ɪn] H        ʊ̀-ə́ 
PL.S-PL2VOC-VTF- IMP=aplati-POSIT.INTR-SGLFG-APPL-MOT      1-S3O 
« Venez-vous coucher.à.plat pour lui » 

c. wàásɪ̀kʊ̀làsɪ̀mɪ̀tɪ̀n 
  ʊ̀- áá-às[ɪ]=H    kʊ -làs-[     -ɪm        -ɪt      -ɪn] H 
S3S-  P3- VTF-=PFT  S2O-aplati-POSIT.INTR-SGLFG-APPL-MOT 

« Il est venu se coucher à plat pour toi (hier). » 

d. ánwàsɪ̀ŋlàsɪ̀mɪ̀tɪ̀n 
  á-     nʊ̀-  às[ɪ] H=   ɪŋ-    làs   [     -ɪm     -ɪt     -ɪn] H 
PL.S-PL2VOC-VTF-IMP=SG1O-aplati-POSIT.INTR-SGLFG-APPL-MOT      

  « Venez me mettre à plat » 

Avant d’achever cette partie, il faut rappeler que tous les tiroirs verbaux admettant 

prototypiquement un ou plusieurs morphotonèmes comportent toujours un couple de formes 

verbales : les formes verbales conjointes qui, admettant toujours des constituants à leur suite et 

n’apparaissant jamais en positions pausale ou finale, gardent leurs MTH et les formes verbales 

disjointes, excluant tout constituant à leur suite et paraissant toujours en positions pausale ou 

finale, se caractérisent par une neutralisation de ces morphotonèmes.28 Les exemples (21a) et 

(21b) sont respectivement les formes conjointes des tiroirs du passé 3 affirmatif motionnel 

(PAM3) et de l’impératif affirmatif pluriel motionnel, tandis que ceux en (21c) et (21d) en sont 

leurs formes disjointes où les mélodies tonales et les tons hauts sont neutralisés en surface. Bien 

qu’il apparaisse a priori comme un simple processus phonétique, ce phénomène est plutôt la 

conséquence de la propriété des verbes, dans la plupart des langues bantu et précisément en 

nuasúɛ, à être focalisé par un emploi du verbe dans sa forme disjointe (emploi absolu) (Nurse, 

                                                   
 

28 Les notions de formes verbales conjointes et formes verbales disjointes utilisées dans cette description 

ont le sens à eux donné dans Meeussen (1959) et Creissels (1994b, 2006b) et Van der Wal & Hyman 

(2017). Ces deux notions correspondent respectivement à ce que Bitja’a Kody (1990) appelle “forme 

non-pausale” et “forme pausale”.   
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2008). Cette focalisation exclusive du contenu sémantique du lexème verbal s’emploie, sans 

fondamentalement modifier l’aspectualité, la temporalité et la modalité et les propriétés 

morphosyntaxiques du prédicat de base du verbe, à abstraire tout morphème verbal et 

complément phrastique susceptibles d’induire une focalisation sur un tout autre élément de la 

phrase comme l’indiquent les formes phonétiques en (21c et 21d). Dans ce registre, se trouvent 

les morphotonèmes des macro-catégories flexionnelles et les compléments divers du verbe qui 

lui sont toujours postposés.  

Du fait que ces mélodies tonales et tons flottants hauts encodent des catégories 

flexionnelles spécifiques dans les différents tiroirs en nuasúɛ, les catégories flexionnelles seront 

analysées dans le cadre des formes verbales conjointes. 

9.3.1.2. Inventaire et caractérisation générales des catégories 

flexionnelles 

Les aspects, les modes, la polarité, les temps, la motion constituent les cinq (05) 

catégories morphosémantiques qui s’imbriquent pour former les différents tiroirs mono-

lexématiques de la flexion verbale. Les cas impliquant des structures analytiques complexes 

feront l’objet du chapitre 11. 

9.3.1.2.1. Les aspects  

Pris isolément, les aspects grammaticaux sont les différentes manières de concevoir le 

procès. Dans ce sens et sans entrer dans une hiérarchisation, on distingue trois catégories 

d’aspects en nuasúɛ : les aspects perfectifs, les aspects imperfectifs et les aspects parfaits 

(Anterior selon Nurse 2008). Pris comme élément fonctionnel d’un système d’éléments 

imbriqués (Dixon 2010a), les aspects grammaticaux en nuasúɛ ont pour rôle fondamental de 

mettre en congruence le sémantisme de base d’une base verbale (les aspects inhérents) avec les 

informations aspectuelles et de nombre verbal charriées par la constellation des constituants des 

propositions et par les informations pragmatiques et discursives. Parmi les perfectifs qui se 

marquent toujours en position finale et quelquefois en position préfinale, on distingue les 

aspects pluractionnels et singulactionnels. Les aspects imperfectifs sont exprimés par des 

morphèmes en position de formatifs et des auxiliaires. Le parfait est marqué par une mélodie 

tonale haute MTH sur le domaine D+1 ou sur le domaine D-1. Leur combinaison produit des 

effets sémantiques divers. Ils sont tous analysés en (§.9.3.2.). 
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9.3.1.2.2. Les modes  

Si Dubois et al. (2002) reconnaissent la subdivision en deux sous-types de la catégorie 

grammaticale reconnue en grammaire traditionnelle comme mode, ses deux dimensions 

correspondent selon la Basic Linguistic Theory aux deux notions de mode et de modalité (Dixon 

2010a). Le mode correspond aux différentes propriétés grammaticales indiquant les actes du 

langage tels que la déclaration, la question, et l’ordre, qui dans la phrase, correspondent 

respectivement aux modes assertif, interrogatif et injonctif. La flexion verbale permet de 

distinguer deux modes : la distinction entre assertion et interrogation, morphologiquement 

neutralisée, est plutôt syntaxiquement marquée par le proclitique =à à la fin de la phrase 

interrogative directe quand on considère les exemples en (22.a) et en (22.b). Le mode indicatif 

(englobant l’assertif et l’interrogatif) est donc non marqué mais comporte des temps exprimés 

par des morphèmes en position de formatif. Le mode injonctif, constitué de formes atemporelles 

(impératif et subjonctif), est quant à lui marqué par des tons. Les exemples affirmatifs en (20.c) 

et (22.d) permettent de visualiser que ces formes se caractérisent par une mélodie tonale sur 

l’un de leurs domaines d’expression. 

(22) 
 

a. àátápà mwàáŋá 
à-     á=  a-      -táp-    [-a]  B   mʊ̀-áŋá 

S2S-ICPF-ITGF-planter-PLR-SIT CL18-taro 
« tu plantes les taros. » 

b. àátápà mwàáŋ â ? 
    à-   á=  a-      táp-   [-a] B       mʊ̀-áŋá  =à 
S2S-ICPF-ITGF-planter-PLR-SIT   CL18-taro=Q 

Plantes-tu les taros? 

c. tápá mwàáŋ 
  táp- [   -a ] H   mʊ̀-áŋá  

planter-PLR-IMP  CL8-taro 
« plante les taros. » 

d. átápà mwàáŋá 
 H-   [à-]    -táp-    [-a] B    mʊ̀- áŋá  

SBJ-S2S-planter-PLR-SIT   CL18-taro 
« Que tu plantes les taros » 

Le mode grammatical constitue un système structuré qui correspond, en musique, à un 

système tonal. Un système tonal en musique, désigne un ensemble d’interrelations entre des 

notes et des accords structurés autour d’une tonique (note fondamentale) à partir de laquelle 

sont déterminées les autres notes d’un accord et leurs déclinaisons, qui peuvent subir des 

renversements et assumer dans l’accord ou le système, les fonctions des autres notes 

(Dawhausen 1996). De même, le mode en nuasúɛ, est un système structuré de sous-catégories 

(degrés) dont la catégorie fondamentale permet de déterminer la fonction et la marque des autres 
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catégories, et dans certaines conditions, jouer le rôle d’une autre catégorie. À titre illustratif, le 

mode injonctif par exemple, est un système d’expression du souhait/ordre dont la catégorie 

fondamentale est l’impératif à partir duquel les sous-catégories du subjonctif (exhortatif, optatif 

et subjonctif) sont définies et sont exprimés par les traits de l’impératif consécutif allocutif 

pluriel (cf. § 9.3.3.). Dans cette perspective, l’infinitif, le participe et les converbes constituent 

aussi un système où la fondamentale est l’infinitif (cf. § 9.2.4.). On distingue donc quatre 

systèmes modaux : 

 Le système des formes non-finies : infinitif, participes, converbes (cf. § 9.3.3.) 

 Le système modal injonctif : impératif, subjonctif (cf. §.10.2.) 

 Le système modal du réel (indicatif) (cf. §. 10.3.) 

 Le système modal de l’irréel (conditionnel) (cf. §.10.4.) 

9.3.1.2.3. Les temps 

Selon Comrie (1985 : 9), le temps est la localisation grammaticalisée d’une situation 

dans le temps (universel). Cette catégorie permet de situer le moment de déroulement 

d’événements décrits ou racontés dans le temps par rapport à un centre déictique (moment de 

référence) qui peut être soit le moment d’énonciation, soit un tout autre moment déterminé par 

le contexte et qui n’est pas nécessairement le moment de l’énonciation. Sur cette base, on 

distingue les temps relatifs et les temps absolus.  

L’opposition ternaire du temps en passé, présent et futur étant un trait général des 

langues, le système temporel absolu en nuasúɛ s’appréhende suivant une conception linéaire du 

temps (Comrie 1985 : 3). S’inscrivant dans cette conceptualisation linéaire, globale du temps, 

certains tiroirs aspectuels non-passés (du présent du jour) ont été reclassés sur cette ligne 

temporelle allant du passé au futur, par rapport au présent incomplétif (ICPF) qui reste le 

moment de référence des temps absolus. Ce macro-système est donc constitué des temps du 

passé (accomplis), des temps du futur et du présent (inaccomplis). En nuasúɛ, toutes leurs 

marques temporelles sont des préfixes ou des enclitiques en position de formatif ayant leurs 

mélodies tonales intrinsèques. 

Le système temporel grammatical prototypique du nuasúɛ s’appuie sur la division 

binaire accomplis vs inaccomplis, qui se manifeste aussi à travers le système des temps relatifs 

qui établit un type de rapport entre les propositions dans une phrase complexe ou dans un 

discours. Ces derniers expriment généralement les rapports de consécutivité, de 

simultanéité/postériorité ou d’antériorité. En ce qui concerne les temps narratifs spécialisés 

dans la consécutivité, au-delà des temps du passé du jour (P2 et P1) et du futur du jour (F1) qui 
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font respectivement usage du P2 et du subjonctif (dans un second emploi) pour exprimer la 

consécution de verbe fléchis à un de ces temps, le nuasúɛ possède deux temps narratifs 

prototypiques : le narratif accompli (NARA), propres aux passés 4 et 3 et le narratif inaccompli 

(NARI) qui englobe le présent d’habitude et les futurs lointains et du lendemain. Si le narratif 

accompli est exprimé par un indice pronominal sujet obligatoire et d’un formatif, le narratif 

inaccompli est marqué par un morphème zéro. Cette répartition binaire du temps est aussi 

soutenue par le fonctionnement du conditionnel et des formes non finies. 

9.3.1.2.4. La polarité  

En linguistique, la polarité ou négation (du latin negare, « nier ») se réfère au système 

{affirmation, négation} utilisé pour nier ou attester la dénotation d’un énoncé. En nuasúɛ, la 

polarité affirmative est non-marquée. La négation est de manière générale marquée en position 

post-initiale dans les formes verbales indépendantes aux modes indicatif (aux tiroirs perfectifs), 

injonctif et conditionnel par le truchement du morphème tɪ̀-. À ces modes, il existe en nuasúɛ 

une corrélation entre la polarité et le temps et l’aspect-temps du parfait. En effet, la polarité 

affirmative aux temps passés (accomplis) conditionne l’expression du parfait (rétrospectif) (cf. 

temps du passé) tandis que la polarité négative aux temps inaccomplis (non passés) exige 

l’expression du parfait (prospectif) marqué tant par une MTH en D+1. Les formes verbales non 

finies (infinitifs et participes) ainsi que les constituants nominaux forment syntaxiquement leur 

négation par le truchement du proclitique tɛ̀= pour les formes inaccomplies et par le proclitique 

kàtɪ̀= pour les formes accomplies (cf. négation des formes non finies). Comme nous le verrons, 

la négation des tiroirs imperfectifs de l’indicatif ou de l’irréel varie selon la portée de la négation 

(cf. chap.11). 

9.3.1.2.5. Le mouvement associé 

Le mouvement associé est une catégorie morphosémantique « dont la fonction 

principale est d’associer une composante de mouvement à l'événement exprimé par la racine 

verbale à laquelle ils s'attachent » (Guillaume 2009 : 181). Ce paramètre spatial, obligatoire en 

nuasúɛ, distingue les évènements situationnels de ceux motionnels (qui se réalisent à la suite 

d’un mouvement). En nuasúɛ, le situationnel (SIT), valeur par défaut dans la réalisation d’un 

procès, est exprimé par assignation en dernier ressort d’une mélodie tonale basse (MTB) sur 

D+1. Le motionnel marque un déplacement pour réaliser le procès dénoté par le verbe. Il est 

doublement marqué. Pour se distinguer du situationnel, il est marqué par une MTH sur le 

domaine D+1. La spécification de l’orientation est faite par deux directionnels en distribution 

complémentaire en position limitative (cf. §.9.2.2.5.). Un tiroir motionnel peut être paraphrasé 
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comme venir/ aller pour V. Pour ces modalités marquées au moyen des mélodies tonales, elles 

se placeront (en gras) immédiatement après leur domaine d’expression qui sera toujours mis 

entre crochets [ ] (ex : [-a]H). Parmi toutes ces catégories, les spécifications des aspects du 

perfectifs qui sont les seuls obligatoires pour tout thème verbal fléchi ou non constituent 

l’ossature de la section suivante. 

9.3.2. Le système aspectuel du nuasúɛ 

Les aspects sont les différentes manières de concevoir le développement temporel 

interne du procès exprimé par un verbe (Holt 1943 : 6). La littérature sur les aspects permet de 

distinguer, sur la base de leur domaine d’expression, ceux directement liés à la signification du 

verbe appelés aspects inhérents ou aspects lexicaux, et ceux exprimés par divers moyens 

grammaticaux dans un énoncé, appelés aspects grammaticaux ou points de vue (Boogaart et 

Janssen 2007 : 813). Il existe une interdépendance entre ces deux types d’aspects qui permet de 

saisir le fonctionnement global du système aspectuel d’une langue. En nuasúɛ, langue à forte 

morphologie, les aspects grammaticaux sont exprimés au moyen d’auxiliaires, de préfixes en 

position formatif et de suffixes en position (pré)finale du thème verbal. Ces derniers modifient 

la structure aspectuelle inhérente de la base verbale. Leur association aux bases verbales pour 

former des thèmes permet de déterminer les aspects lexicaux qui constituent la structure 

aspectuelle des bases verbales de chacune des classes sémantiques. La nature, la distribution et 

la dénotation de ces suffixes grammaticaux sont fonction des classes sémantiques. Avant 

d’analyser et de caractériser les aspects grammaticaux, identifions les classes sémantiques de 

bases verbales. 

9.3.2.1. Les aspects lexicaux et les classes sémantiques de verbes 

Les aspects lexicaux ou inhérents sont les propriétés aspectuelles contenues dans la 

dénotation du procès signifié par les verbes à partir desquelles ils sont répartis en classes 

sémantiques (éventualités ou type de situation). Depuis Vendler (1967), plusieurs études sur la 

classification sémantique des verbes ont foisonné. Dans la plupart des cas, c’est sur la base de 

combinaisons de trois (03) traits binaires, à savoir le dynamisme [dynamique/statique], la 

télicité [télique/atélique], la durativité [duratif/ponctuel], que quatre (04) classes de verbes 

sont proposées : les états (state), les activités (activity), achèvement (achievement), 

accomplissement (accomplishement). D’autres classifications ont découvert l’existence 

d’autres classes de verbes tels que les verbes semelfactifs (Smith 1991), changement d’état 
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(Olsen 1997). Ces répartitions des verbes ont été attestées sur la base d’un ensemble de tests29 

de compatibilité et d’incompatibilité avec les autres constituants de la phrase (filip 1999). Il 

existe des travaux de classification sémantique des verbes dans les langues bantu, notamment 

des zones bantu G, J, R, M qui reposent sur l’interaction entre les aspects inhérents et les 

marques d’aspectualité (TAM) (Lusekelo 2016). Même s’il est admis que la distinction télique-

atélique n’est pas opérationnelle dans les classifications des verbes dans ces langues bantu, 

puisque la classe des verbes inchoatifs inclue les verbes d’achèvement et ceux d’autres classes 

déterminées par Vendler (Crane 2011 : 34), ce n’est pas le cas en nuasúɛ. En effet,  en nuasúɛ, 

il existe une claire distinction entre les bases verbales atéliques et téliques qui repose sur le type 

de suffixes grammaticaux qu’elles sélectionnent afin de mettre en congruence leur structure 

aspectuelle inhérente respective avec les valeurs aspectuelles charriées par les autres catégories 

et constituants de la phrase et/ou du contexte.  

En nuasúɛ, ce sont les bases verbales qui font l’objet d’une classification sémantique à 

partir des quatre (04) aspects lexicaux binaires suivants : le dynamisme (+Dyn/-Dyn), la télicité 

(+Tél/-Tél), la durativité (+Dur/-Dur), la résultativité (+Res/-Res). La combinaison des 

valeurs de ces (04) aspects donnerait cours à la possible existence d’au maximum seize (16) 

classes sémantiques de type de procès si leur existence est testée et confirmée par le système 

d’aspectualité (TAM). Une généralisation de nos observations sur la formation des thèmes 

verbaux flexionnels avant leur insertion dans un énoncé permet d’identifier cinq (05) classes 

sémantiques de verbes en nuasúɛ. Ces classes émergent de la distribution des aspects 

grammaticaux (pluractionnels, singulactionnels, parfaits (résultatif et expérientiel)). En nuasúɛ, 

il n’existe pas de verbe d’états. Tous les verbes référentiels30 sont dynamiques, c’est-à-dire 

qu’ils sont conçus par les nuasuophones comme impliquant un changement dans leur 

réalisation. La prédication des états est quant à elle syntaxiquement supportée par des 

constructions à verbe de support ou à copules relationnelles ayant majoritairement comme 

                                                   
 

29 Cf. Vendler (1967) et spécialement Dowty (1979) pour la batterie de tests syntaxiques et sémantiques 

conçus pour la classification des types de procès de prédicat. 
30 En  nuasúɛ, nous distinguons les verbes non référentiels et les verbes référentiels. Le fonctionnement 

prototypique des verbes référentiels se dégage donc de la définition logico-sémantique du verbe qui le 
présente comme un lexème dont la fonction dans un prédicat verbal est la dénotation d’une action ou un 

état du sujet. Puisque la référence porte sur la dénotation, Dixon (2010b) préconise la distinction axée 

sur le sens (referential meaning/relational meaning). Mais le fait que les verbes non référentiels (incluant 
ici les différents auxiliaires) s’appréhendent tous du point de vue de leur fonction dans le prédicat, nous 

optons pour une distinction fonctionnelle (fonction référentielle/fonction non référentielle). 
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complément copulatif des adjectifs verbaux. Les cinq groupes de verbes morphosémantiques 

(noté G) suivants découlent de la combinaison hiérarchique des traits en (Fig. 4). 

- G1 : les verbes d’activité (activity)  

- G2 : les verbes d’accomplissement non résultatifs (non resultative accomplishments) 

- G3 : les verbes d’acccomplissement résultatifs (resultative accomplishments) 

- G4: les verbes d’achèvement non résultatifs (non resultative achievements) 

- G5 : les verbes d’achèvement résultatifs (resultative achievements)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les membres de chacun des cinq (05) groupes des verbes partagent les mêmes propriétés 

flexionnelles, notamment en ce qui concerne le marquage des valeurs aspecto-temporelles. La 

distinction entre ces groupes s’observe dans l’expression des aspects perfectifs (pluractionnels 

et singulationnels) et du parfait (résultatif et expérientiel) qui se différencie ou se ressemble 

selon le type d’aspect lexical qu’ils partagent. Excepté les verbes positionnels et les verbes 

dérivés par affixation des extensions verbales aux radicaux non verbaux qui admettent les 

suffixes grammaticaux en position préfinale, les autres verbes l’incorporent en position finale 

de l’unité verbale. Le tableau (tab. 19) suivant établit les correspondances entre le type de 

procès du prédicat, leurs traits aspectuels inhérents et leurs suffixes grammaticaux. La 

définition de ces termes aspectuels sera envisagée en (§.9.3.2.2.).  

 

 

+DYN 

-TEL +TEL 

+DUR +DUR -DUR 

- RES -RES +RES -RES +RES 

G.1 G.2 G.3 G.4 G.5 

Figure 8: Les cinq (05) groupes morphosémantiques de verbes en nuasúɛ 
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Classes des 
bases verbales 

Paradigme des 
suffixes 

Grammaticaux en 
position finale 

Profil 
aspectuel 
des bases 
verbales 

Quelques exemples 

G.1  
Activité 

Pluractionnel:    -a 
Singulactionnel: -ɪt 
Expérentiel:      -ɪtɪt 

 

[+Dyn] 
 [-Tel] 
[+Dur] 
 [-Res] 

-nʊ̀m- “souffrir de  
                maladie”;  
-kɔ̀t- “travailler”  
-sɛ́l- “éplucher”  
-táák- “réfléchir ”  
-kál-  “parler” 

G.2 
Accomplissement 

non résultatif 
 

Pluractionnel:     -a 
Singulactionnel: -Ø 
Expérentiel:        -ɪt 
 

[+Dyn] 
 [+Tel] 
[+Dur] 

-sɔ́ɔ́k- “germer”;  
-fʊ́ʊ́m- “blanchir”  
-kɪ́ᵐb- “barrer”  
-sʊ́ŋ- “conseiller ”  
-náᵐb- “préparer” 

G.3 
Accomplissement 

résultatif 
 

Pluractionnel:     -a 
Singulactionnel: -Ø 
Expérentiel:        -ɪt 
Résultatif:           -ə 

[+Dyn] 
 [+Tel] 
[+Dur] 
[+Res] 

-tìl- “écrire” 
-mɪ̀n- “avaler”;  
-ɔ̀ŋ- “écrire”  
-fɛ́l- “fermer”  
-nʊ̀t- “vomir”  
-kàⁿd- “casser” 

G.4 
 Achévement non 

résultatif 

Pluractionnel:    -an 
Singulactionnel: -Ø 
Expérentiel:        -ɪt 
 

[+Dyn] 
[+Tel] 
[-Dur] 

-ák- “mettre”;  
-ól- “venir”  
-àm- “sortir”  
-fòòk- “précéder ”  
-kʊ̀t- “sécher” 

G.5  
Achévement 

résultatif 

Pluractionnel:   -an 
Singulactionnel: -Ø 
Expérentiel:        -ɪt 
Résultatif:           -ə 

[+Dyn] 
 [+Tel] 
[-Dur] 
[+Res] 

-nɛ́k- “garder”  
-án- “compter”  
-nɛ́ᵐb- “cacher”  
-lún- “vieillir”  
-nàm- “payer” 

Tableau 51: Les correspondances entre groupes de verbes et marqueurs aspectuels en nuasúɛ 

9.3.2.2. Les aspects grammaticaux  

L’aspect grammatical est la représentation que se fait le sujet parlant du procès exprimé 

par un verbe. En nuasúɛ, le procès dénoté par un verbe peut de prime abord être perçu dans 

deux (02) cadres : i) à un moment de sa réalisation ou ii) dans sa relation entre deux instants 

(le moment de sa réalisation et un autre moment de référence). Conformément à ces paramètres, 

on distingue respectivement la classe des aspects non-parfaits de l’aspect parfait. Tandis que ce 

dernier est marqué par une MTH sur le domaine D+1, les aspects non-parfaits sont marqués au 

moyen de morphèmes segmentaux divers. Ces derniers se subdivisent aussi en deux (02) 

grandes macro-catégories aspectuelles : la catégorie des aspects perfectifs qui impliquent 

qu’une situation est envisagée dans son entièreté et celle des aspects imperfectifs impliquant 

qu’une situation est vue dans sa constitution ou selon les phases de son déroulement interne. 
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Les aspects perfectifs sont marqués par des affixes en position finale tandis que les imperfectifs 

le sont en position de formatifs ou au moyen d’auxiliaires. Au total, on distingue en nuasúɛ trois 

(03) catégories d’aspects : les aspects perfectifs (§9.3.2.2.1.), les aspects imperfectifs 

(§9.3.2.2.2.) et les aspects parfaits (§9.3.2.2.3.) pouvant apparaitre dans les formes fléchies 

monolexématiques. Comme dans plusieurs langues bantu et du Mbam en particulier, ces aspects 

se combinent entre eux ainsi qu’avec certaines autres catégories flexionnelles et produisent des 

effets sémantiques divers qui seront évoqués dans cette partie. 

9.3.2.2.1. Les aspects perfectifs 

La notion de perfectif cadre avec son acception large qui, sémantiquement s’oppose à 

l’imperfectif et, envisage le procès dans sa globalité et sans référence à sa structure et ses phases 

internes (cf. Nurse 2008 : 134). Il est donc perçu comme un fait entier, unique et inanalysable 

du point de vue de sa constitution interne. Ainsi, en nuasúɛ, langue à nombre verbal, distinct de 

l’accord du verbe en nombre avec son sujet, où les verbes sont morphologiquement marqués 

du pluriel et du singulier, chaque procès est par conséquent quantifiable. Les différentes 

interprétations perfective ou imperfective au sens restreint dépendent des aspects lexicaux des 

différents constituants de l’énoncé. Dans une langue où la notion de nombre s’appréhende en 

termes de singulier et de pluriel, on distingue donc le perfectif singulier et le perfectif pluriel 

qui sont exprimés par l’ensemble des suffixes grammaticaux obligatoires pour hisser une base 

verbale au statut de thème verbal flexionnel, susceptible d’être employé dans tout énoncé. Ces 

suffixes sont en distribution complémentaire. Effectivement, en nuasúɛ, tous les locuteurs 

reconnaissent à chaque verbe deux formes : l’une singulière et l’autre plurielle comme l’on peut 

l’observer pour les quelques verbes à l’infinitif en (23). 

(23)  

Formes du pluriel Formes du singulier 

kʊ̀-kɔ̀t-a  [kʊ̀kɔ̀tɔ̀]  « travailler PRL » kʊ̀-kɔ̀t-ɪt [kʊ̀kɔ̀tɛ̀t] « travailler SGL » 

kʊ̀-tùᵐb-a [kùtùᵐbè] « doucher PRL » kʊ̀-tùᵐb-Ø [kùtùᵐb] « doucher SGL » 

kʊ̀-tʊ́t-an [kʊ̀tʊ́tàn] « lancer PRL »   kʊ̀-tʊ́ʊ́t-Ø   [kʊ̀tɔ́ɔ̀t] « lancer SGL » 

Les exemples en (23) témoignent l’existence de deux types de suffixes qui, exprimant 

chacun des spécifications sémantiques, varient, comme nous le verrons, en fonction des classes 

sémantiques des bases verbales. Bien que les gloses semblent présenter une homogénéité sur le 

sens des suffixes de chacune des formes, ils sont susceptibles de faire l’objet de plusieurs 

interprétations sémantiques en fonction de l’intention communicationnelle du locuteur que 

Cusic (1981) résume en quatre paramètres qui permettent d’expliquer la polysémie de ces 
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suffixes.31 Pour le pluriel verbal (Creissels 2006), la littérature linguistique reconnait ces formes 

polysémiques sous le vocable de pluractionnel (PLR) qui sont les formes polysémiques qui se 

rapportent à une multiplicité de compléments, de sujets, à la répétition, la continuité, ou même 

l’intensité de l’événement dénoté par le thème verbal (Aikhenvald 2015 : 137). Pour le singulier 

verbal, généralement considéré comme la base non marquée de la formation du pluriel verbal, 

il est souvent désigné comme non-pluractionnel (Cf. Yu 2003). Vu son statut obligatoire en 

nuasúɛ et le fait qu’il soit marqué et commute avec les marques de pluriel verbal, sur la base de 

la précédente définition du pluractionnel pour désigner ces formes, nous opérationnalisons le 

terme singulactionnel (SGL) qui se rapporte ici à toutes les formes polysémiques qui se 

rapportent à l’unité (singulier) de complément, de sujet, à l’unicité et ou la réalisation 

ponctuelle de l’événement dénoté par le thème verbal. 

Même si les pluractionnels et les singulactionnels peuvent, par certains linguistes, être 

vus de surface et sous l’influence des spécifications des autres catégories flexionnelles, comme 

marquant respectivement l’imperfectif et le perfectif au sens restreint de ces termes, ils sont 

considérés dans ce travail et en nuasúɛ, au vu de leur fonction globale auprès des prédicats 

verbaux, comme des marques du nombre verbal ou de quantification (quantitative ou 

cumulative) verbale (cf. Effa-Mekongo 1984). 

9.3.2.2.1.1. Les aspects pluractionnels -a et -an  

On distingue deux suffixes pluractionnels qui varient en fonction de la durativité des 

bases verbales. Les bases duratives, c’est-à-dire dénotant des procès d’activité et 

d’accomplissement, admettent le suffixe pluractionnel -a tandis que le pluractionnel des bases 

verbales non-duratives (ponctuelles) des procès d’achèvement est marqué par le suffixe -an32. 

 Au plan de la forme, ces deux suffixes obéissent au principe d’harmonie vocalique 

comme observé ci-dessous en (24b) où la voyelle /a/ du morphème -a est devenue [e] dans 

l’environnement d’une voyelle haute [+ATR]. Leur ton varie en fonction de la mélodie tonale 

des catégories flexionnelles marquées.  

                                                   
 

31 Les quatre paramètres de Cusic (1981) sont: i) the phase/event/occasion (or event ratio) parameter, 
ii) the relative measure parameter, iii) the connectedness parameter, iv) the distributive parameter.   

32 Le suffixe -an peut être considéré comme l’association des deux suffixes -a et de -n où le premier 
indique le pluractionnel et le second l’imperfectif. C’est l’analyse que fait Biloa (2013) pour le complexe 

suffixal -am en tuki où a- est la voyelle finale et -m la marque de l’imperfectif. 



426 

 

Le suffixe -a ajoute plusieurs bornes aux verbes duratifs (non ponctuels), qui sont 

ontologiquement étendus dans leur dénotation, et leur permet d’être aptes à signifier des 

situations suivant le pluriel itératif (multiplication de situations bornées ou ponctuelles) qui de 

nature, n’est pas compatible avec leur dénotation lexicale. Les verbes ponctuels quant à eux, 

qui par essence dénotent des situations ponctuelles, reçoivent le suffixe -an qui leur permet 

d’exprimer des situations faisant appel au pluriel itératif (multiplication de situations 

ponctuelles) mais aussi pluriel extensif (extension de la durée normale d’une situation 

ponctuelle). Au-delà de cette fonction primaire, ils connotent aussi d’autres spécifications 

sémantiques dont la détermination s’effectue à partir des certains éléments de l’énoncé et du 

contexte. C’est la raison pour laquelle ces suffixes sont reconnus comme polysémiques. 

24 
 

a. ʊ̀kànáànʊ̀tà màkàpà 

ʊ̀-  kànə́=a-   -nʊ̀t-  [-a] B     mà-kàpà 

S3S- F1=ITGF-vomir-PLR-SIT    CL6A-macabos 

Il rejettera les (morceaux de) macabos. 

b. pɔ̀pʊ́l sèèpínè 
 pà-pʊ́lʊ̀   sàà-  -pín-  [-a]  B 

CL2-fillette P2-danser-PLR-SIT 
Les filles ont dansé (dans la matinée). 

c. tyɔ̀ sààtʊ́màn wɔ̀    
     tyɔ̀            sàà- -tʊ́m-   [-an] B      ʊ̀-ə́    

Père:2.POSS.  P2-envoyer-PLR-SIT    1-S3O 
« ton père l’a envoyé (dans la matinée) » 

d. pásààpàlɪ̀màt ɔ̀kɪ̀kɔ̀kɔ́ 
 pá-  sàà- pàl-[        -ɪm     -a    -ɪt     ] B           á=  kɪ̀-kɔ̀kɔ́ 

PL3.S-P2-étalé-POSIT.INTR-PLR-SGLFG -SIT       LOC2=CL7-lit 
« Ils se sont étalés à plat ventre sur le lit. » 

Pour les exemples en (24), l’énoncé (24a) peut signifier par défaut qu’il (le sujet) va 

rejeter les morceaux de macabos l’un après l’autre (pluriel de compléments), ou signifier que 

l’action de vomir va s’étendre au-delà du temps normal d’un vomissement normal (pluriel 

extensif). L’énoncé en (24b), quant à lui est très ambigu. Il peut signifier que chacune des 

personnes du groupe avait son tour de danse (pluriel successif) ou qu’elles ont dansé en groupe 

pendant une longue durée (pluriel extensif) ou ont dansé à plusieurs reprises (pluriel répétitif), 

que ce soit en groupe ou l’une après l’autre (pluriel consécutif). En (24c), l’énoncé peut signifier 

que la commission du père était de longue durée (pluriel extensif) ou qu’il a envoyé l’enfant à 

plusieurs reprises (pluriel répétitif). Si les exécutants sont nombreux, cette phrase peut aussi 

signifier qu’il les a envoyés chacun à son tour (pluriel consécutif). 
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Aux tiroirs du présent, le suffixe pluractionnel est obligatoire et présente le présent 

comme le temps de pluralisation extensive ou répétitive des procès. Si la plupart des verbes 

duratifs incorporent le suffixe pluractionnel en position finale, les verbes positionnels 

l’admettent en position préfinale suivie du morphème -ɪt pour les positionnels intransitifs et -

ɪn pour les transitifs, tous les deux toujours figés au radical comme en (24d). 

9.3.2.2.1.2. Les aspects singulactionnels -ɪt et -Ø 

On distingue aussi deux suffixes singulactionnels dont la distribution varie selon la 

télicité du verbe. Les verbes atéliques (activités) se caractérisent par l’incorporation du suffixe 

-ɪt tandis que les verbes téliques (accomplissements et achèvements) se distinguent des 

premiers par le suffixe zéro -Ø. Le suffixe -ɪt se conforme aux règles d’harmonie vocalique et 

d’abaissement des voyelles hautes en fin de mot. 

En effet, les verbes atéliques qui n’ont naturellement pas de seuil de complétion, 

incorporent le suffixe -ɪt afin d’être aptes à rendre possible l’expression de situations complètes 

et bornées et par conséquent uniques. Les verbes téliques prototypiques, ayant intrinsèquement 

un seuil naturel marquant la fin d’un procès unique, sont non marqués, ou mieux marqués d’un 

morphème zéro auquel sont associées plusieurs autres connotations de singulier verbal. Au 

même titre que les pluractionnels, les suffixes singulactionnels sont polysémiques. 

(25)  

a. ʊ̀kànáànʊ̀t màkàpà 
ʊ̀-  kànə́= a-  nʊ̀t-    [-Ø]   B    mà-kàpà 
S3S- F1 = ITGF-vomir-SGL-SIT   CL6a-macabos 
Il rejettera les (morceaux de) macabos. 

b. pɔ̀pʊ́l sèèpínìt 
pà-  pʊ́lʊ̀   sàà- -pín- [-ɪt] B 
cl2-fillette P2-danser-SGL-SIT 

Les filles ont dansé (dans la matinée). 

c. tyɔ̀ sààtʊ́mʊ̀ wɔ̀    
    tyɔ̀            sàà- -tʊ́m-   [-Ø ] B    ʊ̀-ə́    

Père:2.POSS  P2-envoyer-PLR-SIT   1-S3O 
« ton père l’a envoyé » 

d.  pásààpàlɪ̀mɪ̀t ɔ̀kɪ̀kɔ̀kɔ́ 
  pá-  sàà- pàl-[      -ɪm   -Ø     -ɪt   ] B           á=kɪ̀-kɔ̀kɔ́  
PL3S-P2- étalé-POSIT.INTR-SGL- SGLFG-SIT       LOC2=CL7-lit  
Ils se sont étalés à plat ventre sur le lit. (d’un coup ou une fois) 

En reprenant les exemples (24) avec les suffixes singulactionnels en (25), ils auront 

plusieurs significations. En (25a), le sujet rejettera tous les macabos d’un seul coup, en (25b) 

les filles ont dansé une seule fois sans référence à l’un ordre successif, en (25c) le père l’a 
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envoyé une fois (donc il n’est pas fatigué) ou envoyer effectuer une petite commission (donc il 

sera de retour d’un instant à l’autre, tu peux l’attendre). En (25d) le verbe télique positionnel 

transitif pàlɪ̀mɪ̀t « coucher à plat ventre » maintient simplement le suffixe figé -ɪt. Son identité 

de forme et de sens avec le singulactionnel des verbes atéliques suggère que ce dernier a subi 

une translation en vertu de sa valeur sémantique afin de participer à la formation des verbes 

dénominatifs positionnels (cf. §.8.3.1.2.2.) pour signifier qu’ils sont téliques puisque cette 

information n’est pas incluse dans l’information du radical idéophonique pàlá « position à plat 

ventre ».  

Pour certains verbes comme pɪ́lɪlɪkɪn/pɪ́lan « appeler SGL/PLR », l’application de la 

méthode d’identification des morphèmes peut faire accroire que le suffixe -ɪk, qui est plutôt un 

contactif transitif, marque le singulactionnel. Sa présence au singulactionnel indique que l’appel 

au singulier implique que l’appeleur et l’appelé sont entrés en contact tandis que l’appel 

pluractionnel implique qu’il n’y a pas encore de contact entre eux. Il s’interprète comme ayant 

une valeur résultative. Ces verbes sont simplement des verbes d’accomplissement résultatif.  

En nuasúɛ, les aspects perfectifs (de nombre verbal) bien qu’obligatoires pour tout tiroir 

ne sont pas incompatibles avec ceux imperfectifs d’autant plus qu’ils sont marqués à des 

positions différentes. 

9.3.2.2.2. Les aspects imperfectifs des constructions synthétiques 

L’imperfectif est aussi envisagé en nuasúɛ dans sa dimension large. Il se réfère à la 

représentation d’un procès en faisant attention à sa fréquence, sa composition et ses différentes 

phases internes (Dixon 2012). En nuasúɛ, les aspects de l’imperfectif sont interconnectés aux 

temps verbaux et le fonctionnement varie selon les temps (présent, passé, futur) et parfois selon 

la dichotomie temporelle présent vs non présent. La plupart des imperfectifs font appel à une 

construction analytique (cf. Chap. 11). On distingue en nuasúɛ deux formes synthétiques 

imperfectives : l’incomplétif général et le persistif. 

9.3.2.2.2.1. L’incomplétif (ICPF) 

L’incomplétif général supporte aussi bien l’expression du progressif (26a) de l’habituel 

(26b) que de la vérité générale (26c). Cette forme quasi-synthétique est formée de trois (03) 

éléments dont la marque aspectuelle de l’incomplétif á=, l’intégratif (ITGF) -a et le thème 

pluractionnel. Comme relevé antérieurement, l’intégratif -a est substitué par son allomorphe 

ka- (locatif proche de classe 16) lorsqu’il apparait entre les deux dernières voyelles de la 

séquence de trois morphèmes vocaliques comme l’illustrent les exemples (26a) et (26c) (où /k/ 

est en gras). En structure profonde, cette structure se résume ainsi : 
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 (IPS) + ICPF + ITGF + Th. PLR 

(26)  

a. 

 

 

Tààtá ékémèɲì wʊ́ ákyàⁿsɪ̯ 
   tààtá              á=  (k)a-  ám  [-an     -i   ]  B    ʊ́-ə́          á= kɪ̀-àⁿsɪ̀ 

Père:1.POSS.  ICPF=ITGF-sortir-PLR-CAUS-SIT  1-S3O  LOC=CL7-maison  
« Mon père le fait sortir de la maison. » 

b. 

 

 

sɪ̀kɪ̀sɪ̀kɪ̀lɛ̀ Pákàɲ éésíkèn 
  sɪ̀kɪ̀       kɪ̀-sɪ̀kɪ̀lɪ̀     Pákànɪ̀            á=  a-           -sík-         [-an] B 

Chaque CL7-temps    Bakagne     ICPF=ITGF-aller.au.travail-PLR-SIT   
« Chaque jour, Bakagne va au travail. » 

c. 

 

 

wàákáⁿsà 
ʊ̀-      á=  (k)a-     -áⁿs-  [-a]  B 
S3S-ICPF=ITGF-gronder-PLR-SIT  

« Il est en train de gronder. Il gronde d’habitude. » 

9.3.2.2.2.2. Le persistif (PERS) 

Le persitif (PERS) est un type d’aspect imperfectif qui indique que le procès dénoté par 

le verbe se déroule depuis un temps de référence explicitement déterminé ou non dans le passé 

et continue à se dérouler au moment de l’énonciation33. Encore appelée « still-form », les 

situations que caractérise cette marque aspectuelle correspondent exactement au « perfect of 

persistent situation » de Comrie (1976 : 58). La correspondance de la réalisation d’une partie 

du procès au moment de l’énonciation fait du persistif le tiroir du parfait du présent (present 

perfect), qui est une forme quasi-synthétique, formée du persistif màá= (réduction de la 

séquence màɲɪ̀ RS-á « être encore » (cf. 11.3.2.2.)), l’intégratif (ITGF) -a, le thème 

pluractionnel. La structure du persistif (parfait présent) en structure profonde se résume ainsi : 

(IPS) + PERS + ITGF + Th. PLR  

Les exemples en (27) permettent de confirmer cette structure. Dans les exemples (27a 

et 27b), la présence du groupe nominal sujet entraine l’absence du référent sujet tandis qu’en 

(26c), la présence de l’indice pronominal induit l’absence du constituant nominal sujet. Aussi, 

l’insertion de la consonne /k/ induit la présence d’un morphème vocalique avant le radical, qui 

constitue la marque d’intégration et, que nous avons placé avant le réfléchi (marqué MOY) en 

(27a). 

 

                                                   

 

33Notre traduction de: “a kind of imperfective that denotes that an open-ended situation held in the past 

and continues to hold at the time of speaking”(Nurse 2008: 314). 
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(27) 
 

a. èŋèlí pwòóli̯ mèépítùᵐbè  ká↑àták  
àŋ- èlí         pʊ̀-ólí        màá=a-  pɪ́    tùᵐb-   [-a] B   (k)á= à-  tákɪ́ 
CL1-faiseur CL14-travail  PERS=ITGF-MOY-baigner-PLR-SIT  LOC2=  CL3-derrière.maison 
 « L’ouvrier fait encore sa toilette derrière la maison. » 

b. òŋòⁿdí kàkáà mɔ̀ɔ́kɔ̀ⁿdɔ̀ kàkáwà kwààsɔ́ 
àŋ-  òⁿdí        Ø- kàkáà  màá=(k)a-  ɔ̀ⁿd-   [-a]  B    Ø-kàkáà-    kʊ=a.sʊ́ 
CL1-acheteur CL1-cacao PERS=ITGF-acheter-PLR-SIT  CL1-cacao  LOC1=PL1OBL 
« L’acheteur de cacao achète encore le cacao chez nous. » 

c. ʊ̀màákáⁿsà 
  ʊ̀-  màá=(k)a-    áⁿs     [-a] B 
S3S-PERS=ITGF-gronder-PLR-SIT 

« Il gronde encore. » 

9.3.2.2.3. Le parfait (perfect) 

On distingue deux grands types de parfait en nuasúɛ : le parfait résultatif et le parfait 

expérientiel dont les marques morphologiques et les différents sens dérivés dépendent 

respectivement du type de verbes et des temps verbaux. 

9.3.2.2.4. Le parfait résultatif (RES) 

Le parfait résultatif (Perfect selon Comrie (1976) ; Anterior selon Nurse (2008)) est un 

aspect qui repose sur la relation entre l’état (des participants) du procès à un moment postérieur 

pris comme point de référence et le moment de sa (non)réalisation. C’est dans cette perspective 

que le parfait est défini ici comme l’aspect qui « indique que la situation dénotée par un verbe 

a débuté dans le passé et continue son cours dans le présent ou indique un permanent rapport 

d’une situation antérieure à un moment postérieure à sa réalisation » (notre traduction de 

Nurse 2008 : 154). Si le premier volet de cette définition correspond au persitif (présent parfait) 

en nuasúɛ et que le second cadre avec le parfait résultatif rétrospectif, il existe aussi le parfait 

résultatif prospectif en nuasúɛ. Hormis la MTH qui indique le parfait générique pour tous les 

autres verbes, on distingue une marque morphologique du parfait résultatif qui caractérisent les 

verbes téliques résultatifs non dérivés : le suffixe -ə.  

9.3.2.2.4.1. Le suffixe -ə  

Le suffixe -ə est la marque du parfait propre aux verbes téliques résultatifs ou patientifs 

qui partagent deux caractéristiques ontologiques : comme tous les verbes téliques, non-marqués 

du singulactionnel, i) ils ont un seuil naturel marquant la fin d’un procès mais aboutissent aussi 

ii) à l’affection d’au moins un des participants résultant de la (non)réalisation du procès. Il 

s’agit essentiellement des verbes des groupes G.3 et G.5 (cf. §.9.3.2.1.). En effet, pour rendre 

possible l’expression du rapport continuel entre le moment de la réalisation du procès et une 
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autre situation à un autre moment, ces verbes, essentiellement prototypiques et non dérivés, 

admettent en position finale le suffixe -ə qui en surface n’est qu’une copie de la voyelle du 

radical (cf. §.2.3.1.2.1.3.), associée à la MTH du parfait générique. Elle se distingue de la  

voyelle  finale en ce sens qu’elle n’est pas suppressible comme la voyelle finale. On note entre 

autres : kʊ̀pɪ̀kà/kʊ̀pɛ̀k « bruler », kʊ̀lʊ̀sà/kʊ̀lɔ̀s « fleurir (en parlant uniquement du 

palmier) », kʊlɔ̀kɔ̀/kʊ̀lɔ̀k « gâter », kʊ̀nʊ̀tà/kʊ̀nɔ̀t « vomir », kùyɪ̀kà/kʊ̀yɛ̀k « pourrir ». En 

nuasúɛ, ce suffixe indique donc le parfait singulactionnel des verbes téliques résultatifs (28a), 

leur parfait résultatif pluractionnel étant marqué par le ton haut du parfait générique sur leur 

suffixe pluractionnel respectif comme en (28b). 

(28)  

a. pwàáɲɪ̯   màyɪ̀kɛ́  
 pʊ̀-áɲɪ́         mà-   yɪ̀k      [-ə]     H 

 CL14-viande P4-pourrir-RES.SGL-PFT 
 « La viande avait pourrie. » 

b. mʊ̀tɛ́ⁿdɛ́ màlʊ̀sá yɔ̀ŋ ɪ́mátápʊ́k 
   mʊ̀-tɛ́ⁿdɛ́     mà-   lʊ̀s-   [-ə]  H       ɪ̀- ɔ̀ŋɔ̀  ɪ́-má-  táp-     [  -ʊk        -Ø ]  H 

 CL2-palmiers P4-danser-PLR-PFT   CL19-an 19-P2-passer-[-SEP.INTR-SGL-PFT 
 « Les palmiers avaient fleuri l’année dernière »  

Le sens du parfait résultatif des verbes téliques résultatifs varie en fonction des tiroirs 

verbaux. Il est rétrospectif aux tiroirs du passé (accompli) à polarité affirmative, notamment des 

passés prototypiques (P1, P3, P4) et prospectif aux tiroirs inaccomplis à polarité négative. Aux 

temps prototypiques du passé (les seuls accomplis), il est manifeste que le parfait marque le 

rapport, en termes de répercussions subséquentes, établi entre une situation passée et une autre 

situation à un autre moment de référence postérieur à la réalisation de la première. Les situations 

décrites au P1 dans les exemples en (29a), au P3 en (29b) et au P4 en (29c) sont des situations 

dénotant l’aspect parfait rétropectif (RES.RETRO.SGL) qui, au sens de Comrie (1976 : 64) « 

établit une relation entre une situation à un moment précis et une autre situation réalisée à un 

moment antérieur»34 qui n’est rien d’autre que le moment de l’énonciation. Ce rapport est 

différent au futur négatif. 

 

 

                                                   

 

34Notre traduction de “it establishes a relation between a state at one time and a situation at an earlier 

time” Comrie 1976: 64). 



432 

 

(29)  

a. mʊ̀ʊ́ŋ↑àyɔ́   máp↑ɪ̀kɛ́ 

 mʊ̀-ə́ŋáyʊ́  má-    pɪ̀k-             [-ə]          H 
 CL1-enfant   P1-se.bruler-RES.RETRO.SGL-PFT 
 « L’enfant s’est brulé » 

b. yàán↑ʊ̀t↓ʊ́ mànɔ́ŋ 

    ɪ̀-  áá- nʊ̀t-             [ə]          H   mà-nʊ́ŋʊ́ 
 S1S-P3-vomir- RES.RETRO.SGL-PFT  CL6A-sang 
 « J’ai vomi le sang » 

c. ɲɔ̀ɔ́tɔ̀ ɲáám màyɪ̀kɛ́ 

  nɪ̀-  ɔ́tɔ̀         nɪ́-amɪ̀    mà-  yɪ̀k-          [-ə]          H 
 CL5-mangue  5-S1OBL   P4-pourrir-RES.RETRO.SGL-PFT 
 « Ma mangue a pourri »  

d. mwɔ̀ɔ́n   tyé↑ètìlí            
 mʊ̀-ə́ná         H[tɪ-     a-à]-  tìl-               [-ə]      H 
 CL1-enfant        NEG-F1NEG-écrire-RES.PROS.SGL-PFT 
 « L’enfant n’écrira pas »  

 Aux tiroirs négatifs inaccomplis, c’est la non-réalisation du procès qui est associée à 

deux moments et dénote le parfait résultatif prospectif (RES.PROS.SGL). Le parfait prospectif 

en nuasúɛ, signifie donc que l’acte assertif lui-même ou le constat d’une situation causant la 

non-réalisation du procès, bien qu’antérieure et non exprimée, mais récupérable dans le 

contexte au moment de l’énonciation, est la cause de la non-réalisation future et certaine du 

procès dénoté par le verbe entre lesquels le locuteur exprime la relation de cause à effet. 

Dans l’exemple (29d), une mère s’adresse à son enfant, ayant constaté que son voyage 

empêchera leur séance d’apprentissage d’écriture le lendemain. Dans cette phrase au futur, le 

parfait marque le rapport établi entre la non-réalisation future de l’apprentissage de l’écriture et 

le voyage de la maman ou (son simple constat) qui est une action qui est perçue comme devant 

se produire ou s’étant produite avant le moment supposé de l’apprentissage de l’écriture qui 

aurait abouti à sa réalisation. Cette situation correspond (avec la nuance de la non réalisation) 

à la définition du parfait prospectif, qui selon Comrie (1976) indique une situation « où une 

relation est établie entre une situation antérieure et la [non] réalisation future d’un procès »35. 

9.3.2.2.5. Le parfait expérientiel 

Le parfait expérientiel indique qu’une action s’est déroulée une ou plusieurs fois durant 

un intervalle de temps, qui s’étend généralement jusqu’au moment de l’énonciation ou à tout 

                                                   

 

35Notre traduction de "where a state is related to some subsequent [non]situation" (Comrie, ibid). Le 

[non] entre crochets est de nous pour rendre compte du fonctionnement du parfait prospectif en nuasúɛ. 
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autre temps servant de moment de référence (cf. WALS.chap.68). La considération du parfait 

expérientiel, par certains auteurs, comme un indicateur d’une quantification existentielle dans 

un intervalle de temps (Lindstedt 2006 : 271) cadre avec l’interprétation de superlatif verbal 

que les locuteurs nuasúɛ attribuent à ces suffixes (cf. traduction des exemples ci-dessous). 

Cependant, la nature des suffixes et la base de leur distribution confortent la valeur de parfait 

expérientiel. 

9.3.2.2.5.1. Le parfait expérientiel -ɪt et -ɪtɪt (XPRL) 

Vus de surface, suivant la télicité, les verbes atéliques se caractérisent par 

l’incorporation systématique de la forme -ɪtɪt à la base verbale (30.b) tandis que les verbes 

téliques se distinguent des premiers par l’ajout du suffixe -ɪt à la base verbale (30.a). Cependant 

les verbes téliques duratifs résultatifs (accomplissements résultatifs) ont aussi la posssibilité 

d’admettre la forme -ɪtɪt (30d). Plus conforme à la réalité en nuasúɛ, le parfait expérientiel 

marque, par le suffixe -ɪt ajouté aux thèmes flexionnels singulactionnels, les différentes bornes 

impliquées dans l’expérience du verbe. Cette marque partage beaucoup de similitudes avec le 

singulactionnel -ɪt duquel il dérive. 

(30)  

a. Ìnsùnú máp↑ɪ̀kɪ́t kɪ̀lɔ̀kɔ́lɔ́k 

 ɪ̀n-sùnú  má-pɪ̀k-    [-Ø    -ɪt   ] H        kɪ̀-lɔ̀k-  ká=  lɔ̀k 

CL9-habits P2-bruler-SGL-XPRL-PFT   CL7-mal-LOC2=SPRLF 

« Les vêtements ont sévèrement brulé » (il y a un résidu) 

b. pùyòyò    màsɪ̀lɪ́tɪ́t yɔ̀ŋ ɪ́mátápɔ́k 

pʊ̀-yòyò        mà- sɪ̀l-   [-ɪt     -ɪt  ] H     yɔ̀ŋɔ̀  ɪ́mátápɔ́k 

CL14-prunier  P4-fleurir-SGL-XPRL-PFT   année  passée 

« Le prunier a excessivement fleuri l’année dernière. » 

c. pʊ̀yòyò kòómìtìt yɔ̀ŋ yòólòn↓ó 

   pʊ̀-yòyò    kà-     óm-   [-ɪt   -ɪt ]   B     yɔ̀ɔ̀ŋɔ̀  yólònó 

CL14-prunier F1-produire-SGL-XPRL-SIT   année à.venir 

« Le prunier produira excessivement le mois prochain. » 

d. Ìnsùnú máp↑ɪ̀kɪ́tɛ́t  
  ɪ̀n-sùnú  má-pɪ̀k-  [-Ø      -ɪt     -ɪt  ] H   kɪ̀-lɔ̀k-   ká=  lɔ̀k 

 CL9-habits P2-bruler-SGL-XPRL1-XPRL2-PFT   CL7-mal-LOC2=SPRLF 
 « Les vêtements ont complètement brulé » (il n’y a pas un reste) 

S’il est vrai que le domaine du parfait expérientiel s’appréhende en termes d’intervalles 

de temps, cela suppose qu’en plus du moment initial connu de l’événement verbal, la prise en 

compte de l’existence, dans la représentation du procès, d’autres limites temporelles du 

domaine d’expression de l’expérience du verbe, qui s’appréhende comme une répétition à 

saturation du même événement borné dans des intervalles délimités, s’avère nécessaire. De 

toute évidence, le suffixe singulactionnel -ɪt, spécialisé dans le bornage du déroulement du 
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procès unique, est fort de cette fonction identique, réutilisé pour la délimitation d’intervalles de 

temps de l’expérience du verbe. En toute conséquence, l’on comprend donc pourquoi les verbes 

téliques, qui ont intrinsèquement un seuil de complétion, admettent uniquement le suffixe -ɪt 

pour indiquer la borne de l’intervalle considéré tandis que les verbes atéliques, ne possédant 

naturellement pas de seuil de complétion, sont doublement marqués du suffixe -ɪt où la 

première occurrence exprime la borne de l’événement répété et la seconde, la borne de 

l’intervalle considéré. Dans le cas des verbes d’accomplissement résultatifs, le premier indique 

la borne de saturation ou de disparition des participants et le second marque la borne finale de 

l’exécution du procès. En fait, Dans le premier cas en (30a), le procès seul arrive à son terme 

(sans nécessairement entrainer la saturation ou la disparition des participants) tandis que dans 

le second cas en (30d), le procès aboutit non seulement à la disparition ou la saturation de ses 

participants mais aussi à son propre terme : l’atteinte de cette sorte de double borne est à 

l’origine de l’ajout du suffixe -ɪtɪt au lieu de -ɪt simplement. C’est une façon iconique 

d’exprimer les bornes d’un événement. Ce suffixe apparait à tous les temps. Au présent, ce 

suffixe se rapproche de la valeur de présent imperfectif qu’entrevoyait Meeussen (1967) au 

sujet du protomorphème *-iite. 

Au regard de ce qui précède, le système aspectuel du nuasúɛ se résume ainsi qu’il suit 

dans le (Tab.51): 

Macro-aspects Non-parfaits Parfaits 

Types Imperfectifs Perfectifs Résultatifs Expérientiels 

Tonalité clitiques Suffixes atones Suffixes à ton haut (H) 

 IMPF PERS SGL PLR   

Types de 
Verbes 

Tous les 
verbes 

[-
tél] 

[+tél] 
[-

dur] 
[+dur] 

[-
tél] 

[+res] [-tel] [+tel] 

Aspects màá= á= -ɪt -Ø -a -an -ɪt -ə -ɪtɪt -ɪt 

Tableau 52: Le récapitulatif des marques aspectuelles du nuasúɛ. 

9.3.3. Le système des formes verbales non-finies 

Les principaux modes (infinitif, participe, gérondif) reconnus comme impersonnels 

dans la grammaire traditionnelle, constituent un système des formes verbales non finies 

(Ylikoski 2003) incapable de fonctionner comme noyau prédicatif de phrases simples 

indépendantes et dont la flexion est moins différenciée que celle des formes finies (Cresseils 

2006). En nuasúɛ, les formes infinitivales, participiales et narratives constituent le système des 

temps relatifs dont les structures ne sont pas marquées des catégories du temps et du mode mais 

incorporent des suffixes grammaticaux et/ou d’indices pronominaux dont la sélection varie 

d’une forme à une autre selon ses rôles respectifs. Si les temps narratifs sont spécialisés dans 

l’expression de la consécutivité, les autres formes non finies de l’infinitif et des participes sont 
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chargés de l’expression de la simultanéité/postériorité et de l’antériorité. En plus d’avoir une 

morphologie particulière, chacune d’elles assume des fonctions internes en tant que formes 

verbales intégratives complémentant des types spécifiques de verbes et par extension, des 

fonctions externes non verbales apparentées (d’arguments, de modificateur nominal, 

modificateur adverbial) (Haspelmath 1996). L’évidence d’un système imbriqué de formes 

verbales non finies est confirmée en nuasúɛ par le fait que la forme finie fondamentale, 

l’infinitif, assume dans des contextes particuliers les fonctions externes dévolues aux participes 

et au narratif. Cependant, le fait que le narratif se comporte plus comme une forme verbale à 

part entière et propre à tous les temps, elle sera analysée dans la partie portant sur les temps 

narratifs (§.10.3.2.2.). 

9.3.3.1. L’infinitif 

L’infinitif renvoie à des formes verbales non finies fonctionnant comme tête de 

constituants signifiant des contenus propositionnels et aptes notamment à assumer les rôles 

syntaxiques nucléaires de manière équivalente à des constituants nominaux, mais pas de 

manière exclusive (Creissels 2006 : 224). Un double rôle (§.9.2.3.1.2) et une structure 

particulière (§.9.2.3.1.1.) propres à l’infinitif se dégage de cette définition et seront examinés 

dans ce paragraphe. 

9.3.3.1.1. La structure et les tiroirs de l’infinitif  

La structure de l’infinitif en nuasúɛ est semblable à celle reconstruite pour l’infinitif 

protobantu avec quelques particularités (Meeussen 1967). En nuasúɛ, l’infinitif se distingue du 

participe et du narratif par l’impossibilité d’incorporer respectivement l’aspect du parfait 

(résultatif) et les indices pronominaux sujet d’une part, et d’autre part, par sa faculté exclusive 

dans ce système à avoir des formes négatives pour signifier la négation des formes non finies 

en nuasúɛ. Néanmoins, il partage avec le participe la présence des préfixes de classes nominales 

et avec le converbe, celle des marques d’aspects perfectifs (pluractionnel et singulactionnel). 

L’infinitif varie selon la motion et selon la polarité. On distingue donc deux grands tiroirs de 

l’infinitif : l’infinitif situationnel affirmatif (ISA), l’infinitif motionnel affirmatif (IMA). 

- L’infinitif situationnel affirmatif (ISA) 

L’infinitif situationnel affirmatif comporte essentiellement un préfixe nominal kʊ̀-, une 

base verbale et un suffixe grammatical et la MTB du situationnel en D+1 (mis en gras dans la 

structure infra) comme illustré en (31.a). Accessoirement, il peut comprendre un indice 
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pronominal objet interlocutif, et des extensions verbales. L’exemple en (31.b) présente un ISA 

comportant plusieurs aspects et extensions verbales. 

(31)  

a. [kʊ̀kálà] kʊ̀-kál- [-a]B   INF-parler-PLR-SIT  « parler plusieurs fois » 
 [kʊ̀kálɛ̀t] kʊ̀-kál- [-ɪt]B   INF-parler-SGL-SIT « parler une fois » 

b. [kùkùkélèsìɲì]   
 kʊ̀-    kʊ-    kál     [-a-        is-     ɪn        -i]  B   
 INF  -SG2O-parler -PLR-PLR.CAUS- APPL-  CAUS-SIT 
 « faire parler quelqu’un pour toi plusieurs fois »  

 [kùkùkélìtìɲì] 
 kʊ̀-   kʊ-       kál   [-ɪt     -ɪn       -i]  B   
 INF  -S2O-   parler-  SGL-APPL-CAUS-SIT 
 « faire parler quelqu’un pour toi une fois » 

La structure ci-dessous, où les éléments essentiels sont mis en gras, récapitule les 

éléments constitutifs du tiroir de l’ISA. 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale 
 

     B (Situationnel) 

Affixe kʊ̀-    (IPO) RAD VLZR SG EXT 

- L’infinitif motionnel affirmatif (IMA) 

L’infinitif motionnel affirmatif comporte essentiellement un préfixe nominal kʊ̀-, un 

directionnel, une base verbale, un suffixe grammatical et la MTH du motionnel en D+1 comme 

illustré en (32.a). Accessoirement, il peut comprendre un indice pronominal objet, et des 

extensions verbales. L’exemple en (32.b) présente un IMA comportant plusieurs marques 

aspectuelles et extensions verbales. 

(32)  

a. [kwèsɪ̀píné] kʊ̀-àsɪ-pín- [-a]H  INF-VTF-parler-PLR-MOT « venir danser » 

 [kwèɲímén] kʊ̀-à-ɲím- [-an]H  INF-ITIF-perdre-PLR-MOT « aller se perdre » 

b. kwàsɪ̀pɪ́kálán wɔ̀  
kʊ̀-  àsɪ-  pɪ́-   kál-    [-a     -ɪn]  H      ʊ̀-ə́  
INF-  VTF-MOY-parler-PLR-APPL-MOT   1-S3O  
« venir seul parler (pour) lui plusieurs fois » 

 kwàpɪ́kálán wɔ̀   
kʊ̀-  à-   pɪ́-   kál-    [-a    -ɪn  -ə]  H       ʊ̀-ə́   
INF-ITIF-MOY-parler-PLR-APPL-VF-MOT   1-S3O  
« aller seul parler (pour) lui plusieurs fois » 

La structure ci-dessous, où les éléments essentiels sont mis en gras, récapitule les 

éléments constitutifs du tiroir de l’IMA. 

Domaine D-3  D-2 D-1  D0 D+1 

Mélodie tonale       H (Motionnel) 

Affixe kʊ̀-   Dir.  RAD VLZR SG EXT 
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9.3.3.1.2. Les emplois et fonctions de l’infinitif 

L’infinitif s’emploie comme une forme verbale et nominale. Il assume plusieurs 

fonctions syntaxiques. L’infinitif est utilisé comme forme verbale intégrative dans les cas de 

coréférence entre le sujet du verbe régisseur et celui de l’infinitif. L’ensemble de verbes 

régisseurs prototypiques et originels de coréférence où l’infinitif est la seule forme verbale 

utilisée comme compléments d’objet en nuasúɛ comprend les classes de verbes ayant la valeur 

d’inceptif comme kʊ̀tál « commencer » en (33.a), de continuatif kʊ̀sʊ́ŋɔ̀n « continuer », de 

terminatif comme kʊ̀màn « finir » en (33.b) et de tentatif comme kʊ̀pɪ́màk « essayer » en 

(33.c) qui correspondent au « beginning type » and « trying-type » des « secondary-A verb » de 

Dixon (2010b : 402). Par extension, d’autres auxiliaires et verbes, admettant prototypiquement 

comme complétives des formes intégratives au subjonctif dans les deux cas de référentialité, 

admettent aussi l’infinitif comme compléments, uniquement en cas de coréférence comme en 

(33.d) avec le verbe kwàᵐbà « vouloir, chercher ».  

(33)  
a. Yésús màtál kʊ̀tʊ́mànà pètúmèk pɛ́↑ɛ̀y kʊ̀pʊ́kà pɔ̀kɔ̀nɔ́kɔ̀n ékélém kíndwéèn 

Yésùs mà-     tál  [-ə]-  H   kʊ̀- tʊ́m   [-an -ə]-B    pà-túmék pá-ɛ̀.yɛ́    
Jésus  P4-débuter-RES-PFT  INF-envoyer-PLR-VF-SIT   cl2-envoyé  2-S3.OBL  
 

kʊ̀-   pʊ́k-   [-a]   B    pà-kɔ̀nɔ́~kɔ̀n         á=kélémé     (k)á=ɪ̀ŋ-tun 
INF-soigner-PLR-SIT  CL2-malade~RED. LOC2=dos      LOC2=CL9-baptême 
 

«Jésus avait commencé à envoyer ses disciples soigner les malades après le 

baptême. » 

b. Pàápáyɔ́ ápɪ́màkàn kʊ̀sɔ́tɔ̀n ɛ̀lɛ̀ɛ́ pèpyèén pɔ́↑ɔ́p 
pà-ápáyʊ́          á=     a-    pɪ́-      màk-  [-an]  B      kʊ̀- sɔ́t-[-an] B    

CL2-enfants    ICPF=ITGF-MOY-essayer-PLR-SIT    INF-vivre- PLR-SIT   
ɛ̀lɛ̀ɛ́         pà-pyéné       pà- à.pɔ́ 
comme   CL2-parents    2- PL3OBL 
 

« Les enfants essayent de vivre comme leurs parents » 
c. kákàkà↑ànɪ́ èfùŋ mɛ̀ɛ̀tɪ́kɪ́nɪ́ kʊ̀yʊ̀kàn kwɔ̀pɔ́ 

 

 ká=   ká=káànɪ́     à- fùŋù   mà-   ɛ̀t [     -ɪk       -ɪn  -ə ] H    

FOC-   LOC=DEM2       CL1-chef   P4-   RAD-POSIT.TR-APPLFG-VF-PFT  
 kʊ̀-  yʊ̀k  [-an] B       kʊ=   à.pɔ́  
INF-partir-PLR-SIT      LOC2=PL3OBL 
 

« C’est là que le chef cessa d’aller chez eux. » 
d. Pépínè áákàᵐbà [kùkéŋèlèsìhead àndɪ̀mán wɛ̀yɛ́]O 

 

Pépínè  á=  (k)a-     àᵐb     [-a]   B  [kʊ̀- káŋ-[   -al       -a       -is           -i]  B  ]head  
Bebine ICPF-IGTF-chercher-PLR-SIT   [INF-RAD-ITSF.TR-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT.]head 
 

àŋ-tɪ̀mán     ʊ̀- à.yɛ́]O 

CL1-parent   1-S1OBL 
 

« Bébiné veut amener son frère en balade. (lit. Bébiné veut faire promener son 
frère) » 
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e. Pépínè áákàᵐbà [kʊ̀ɲáhead kɪ̀lɔ́kɔ̀]O 
Pépínè    á=  (k)a-  àmb    [-a]  B     [kʊ̀-    ɲá                  ]head  kɪ̀-lɔ́kɔ̀ 
Bebine ICPF-IGTF-chercher-PLR-SIT   INF-manger.SGL.SIT          CL7-gnetum 

« Bébiné veut manger les légumes appelés nyetum africanu. » 

Toutes ces classes sémantiques des verbes peuvent avoir un constituant nominal comme 

complément qui résulte le plus souvent d’une ellipse du verbe qui est récupérable dans le 

contexte (Dixon 2010.b). La suppression du verbe kʊ̀ɲá en (33e) aboutit à une phrase 

grammaticale à complément nominal qui n’est compréhensible que si l’interlocuteur possède 

des informations contextuelles spécifiques.  

L’infinitif, tête de la proposition infinitivale (head dans les exemples (33 et 34)), se 

distingue du nom verbal dans sa syntaxe interne. Dans tous ses usages, l’infinitif peut admettre 

des compléments phrastiques comme dans ces exemples où les propositions infinitivales sont 

mises en gras. Par exemple, en (33.d) l’infinitif kùkéŋèlèsì « promener tr. » admet le 

complément d’objet àndɪ̀mán wɛ̀yɛ́ « son frère ». Cette propriété le distingue du nom 

déverbatif puisque le nom dérivé àkáŋál « promenade » ne peut avoir un complément d’objet, 

sinon un complément de nom pour signifier la même situation comme àkáŋál ʊ́ àndɪ̀mán 

wɛ̀yɛ́ « la promenade de son frère ».  

Dans sa syntaxe externe, l’infinitif fonctionne comme les constituants nominaux. La 

proposition infinitivale dont il est la tête assume en nuasúɛ des fonctions syntaxiques dévolues 

aux nominaux : (i) argument d’un prédicat dans une proposition et (ii) tête rectrice dans un 

syntagme nominal. 

(i) Dans une proposition, la proposition infinitivale peut assumer les fonctions de sujets de 

constructions copulatives (SC)36, de constructions intransitives (S) et transitives (A) comme 

l’illustrent respectivement les exemples en (34a), (34.b), (34.c).  

(ii) Il peut être complément d’objet (O) (cf.ex : 33) équivalant, dans les cas non 

prototypiques d’emploi de l’infinitif comme en (33.d et 33.e), à une proposition subordonnée 

complétive après transformation infinitive37. 

 

                                                   
 

36Cette fonction des verbo-nominaux est décrite par Adibia-Oloko (1984 : 63) en termes de rôle de terme 

de départ (ou encore de repère prédicatif) dans une relation ». 
37Dubois (2002) décrit la transformation infinitive comme la substitution d’une proposition subordonnée 
sous-jacente dont le sujet est coréférentiel à celui de la principale par un verbe à l’infinitif qui garde en 

surface la même fonction que son antécédent. 
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(34)  

a. kʊ̀pɪ́wá kwɔ́↑ɔ̀p kʊ́ màkɪ́p mɛ́kɪ̀tɛ̀ⁿdɛ̀]SC ɲɪ̀ kɪ̀lɔ̀k 
 [kʊ̀-pɪ́wàhead  kʊ́-à.pɔ́   mà- kɪ́pɪ̀  má=      kɪ̀- tɛ̀ⁿdɛ̀ ]SC   ɲɪ̀    kɪ̀-lɔ̀k 

INF-Boire    15-PL3OBL  CL6A-vin   6a.CON=CL7-palmier     COP   CL7-mauvais 
« Leur (façon de) boire le vin de palme est mauvais(e). » 

b. [kùpínèhead kwáás]S mɛ̀pyɛ́ɛ̀tɪ́kɪ́n tɔ̀m 
 [kʊ̀-pínèhead  kʊ́- a.sʊ́]S    mà- pɪ́-   ɛ̀t- [  -ɪk        -ɪn]     H       tɔ̀mʊ̀ 
 INF-danser  15-PL1OBL         P4-  MOY-RAD-POSIT.TR- APPLFG-PFT      depuis 
« Notre danse s’était arrêtée depuis. » 

c. [kwɔ̀nɔ̀head ̄]A kànʊ́kwɔ̀ɔ́n [mwɔ̀ɔ́n èwè]O 
[kʊ-ɔ̀nɔ̀head ̄]A kánə́= kʊ-   ɔ́n                     [mʊ̀-ɔ́nɔ́      èwè  ]O 

INF-rire              F1= IGTF-tuer.SGL.SIT        CL1-enfant    1.DEM1 
« le rire va tuer cet enfant-ci. » 

(iii) Dans le syntagme nominal, Adibia-Oloko (1984 : 63) fait remarquer « qu’ils sont 

compatibles avec certaines marques de détermination, en particulier le possessif. Ils y régissent 

et déclenchent auprès de tous les déterminants auxquels ils sont associés l’accord en classe 

nominale. Les exemples (34.a) et en (34.b) permettent d’observer que les possessifs de la 1ère 

et la 2ème personne du pluriel s’accordent en classe nominale avec l’infinitif qu’ils déterminent. 

9.3.3.2. Les participes 

Le terme de participe s’applique à des formes verbales non finies qui, tout en assumant 

typiquement des fonctions attributs du sujet, s’emploient aussi comme dépendants d’un nom et 

dont les constituants dont elles sont la tête fonctionnent comme des groupes adjectivaux 

(Creissels 2006 : 224). En nuasúɛ, les formes verbales participiales fonctionnent 

systématiquement comme compléments copulatifs et, pour certaines d’entre elles, comme 

complément de nom. Le mode participial s’harmonise à la vision binaire du temps grammatical 

en nuasúɛ distinguant ainsi deux types de participes : le participe accompli (passé) et le participe 

inaccompli (non passé). 

9.3.3.2.1. Le participe accompli et l’adjectif déverbatif 

En nuasúɛ, le participe accompli et l’adjectif déverbatif sont les deux formes en charge 

d’assumer respectivement les fonctions verbale et adjectivale reconnues au participe passé en 

linguistique. Elles sont des formes au parfait propres aux procès atéliques et téliques résultatifs. 

Le participe accompli se réfère uniquement aux formes verbales nominalisées fonctionnant 

comme les compléments copulatifs à valeur résultative comme en (35.a) et en (35.c) où les 

formes participiales résultatives mùkúsé et àsàlɪ́kán des verbes kùkúsè et kʊ̀sàlà sont 

toujours placés après la copule ɲɪ̀. Ces dernières qui jouent aussi le rôle de converbe 

d’antériorité en nuasúɛ (cf. converbe) sont incapables d’assumer la fonction de complément de 
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nom. Cette fonction est cependant assumée par les adjectifs déverbatifs, mis en gras dans les 

exemples en (35.b) et (35.d), dérivés de ces formes verbales participiales. 

(35)  

a. mʊ̀lɔ̀ᵐbɔ̀ mʊ́ɲ↑ɛ̀ɛ́ mùkúsé ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀pɪ̀nɔ̀n 
  mʊ̀-lɔ̀ᵐbɔ̀       mʊ́- nɪ̀=ɛ́     mʊ̀-   kús    [-a] H    á-     ka-   ɪŋ-         ɔ̀p   [-anɪn]    B 

CL19-bouteille 19-COP=MFP  CL19-percer-PLR-PFT ICPF-ITGF-S1O-entendre-RECIP-SIT 

 « Les bouteilles qui sont percées m’appartiennent. » 

34b) mʊ̀lɔ̀ᵐbɔ̀ mùùkúsé ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀pɪ̀nɔ̀n 
mʊ̀-    lɔ̀ᵐbɔ̀     mʊ̀-mʊ̀-  kús   [-a] H         á=  ka-   ɪŋ-           ɔ̀p     [-anɪn] B 

CL19-bouteille 19=CL19-percer-PLR-PFT    ICPF= ITGF- S1O-s’entendre-RECIP-SIT 
« Les bouteilles percées m’appartiennent. » 

34c) tépèlè ʊ̀ɲɛ̀ɛ́ àsàlɪ́kán ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀pɪ̀nɔ̀n  
Ø-tépèlè  ʊ̀- nɪ̀  =ɛ́       à- sàl-  [-ɪk  -an] H       á=  ka-    ɪŋ-        ɔ̀p      [-anɪn ] B 

CL1-table 1-COP=MDP   1-fendre-RES-PLR-PFT  ICPF=ITGF-S1O-s’entendre-RECIP-SIT 
« La table qui est brisée m’appartient. » 

34d) tépèlè wàsàlɪ́kán ɔ́ɔ́kɪ̀ŋɔ̀pɪ̀nɔ̀n 
Ø-tépèlè    ʊ̀- à-    sàl-  [ -ɪk -an] H      á=     a-   ɪŋ-       ɔ̀p        [-anɪn ] B 

CL1-table   1-CL1-fendre-RES-PLR-PFT  ICPF= ITGF- S1O-s’entendre-RECIP-SIT 
« la table brisée m’appartient. » 

Bien que tous incompatibles avec les directionnels ainsi qu’avec les indices 

pronominaux, le participe accompli se distingue légèrement de l’adjectif verbal du point de vue 

de la structure. L’observation des formes participiales permet de constater qu’elles sont 

formées :  

- d’un préfixe nominal (à ton bas) qui s’accorde en classe nominale avec le sujet copulatif. 

- d’un thème pluractionnel résultatif 

- d’une MTH du parfait le long du domaine D+1.  

La structure ci-dessous, où les éléments essentiels sont mis en gras, récapitule les 

éléments constitutifs du tiroir du participe. 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale       H (Parfait) 

Affixe PN     RAD VLZR PLR. EXT 

L’adjectif déverbatif quant à lui est dérivé du participe passé. Il comporte en plus des 

éléments constitutifs du participe, le préfixe d’accord, qui caractérise les dépendants du nom 

(cf. adjectifs qualificatifs §.7.3.2.5.). 

Les exemples en (36) permettent de visualiser cette différence structurelle et 

fonctionnelle. Tandis que les formes à gauche illustrent la structure et la fonction du participe 

accompli, celles de droite présentent celles des adjectifs déverbatifs. Les marques d’accord y 

sont soulignées. 
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(36)  

Participe Adjectif verbal 
tépèlè ɲɪ̀ àsʊ̀ká 
Ø- tépèlè     ɲɪ   à-  sʊ̀k- [-a] H          

CL1-table COP CL1-laver-PLR-PFT 
« la table est lavée » 

tépèlè wàsʊ̀ká 
tépèlè      ʊ-  à-sʊ̀k-  [-a] H 

mangue  1-CL1-laver-PLR-PFT 
« une table lavée » 

ìtú ɲɪ̀ sìkíté                       
   ɪ̀-  tú            ɲɪ̀    sì-      kít    [-a]  H   

CL4-oreilles COP  CL4-boucher-PLR-PFT 
« les oreilles sont bouchées » 

ìtú sììkíté  
  ɪ̀-       tú     sɪ̀=sɪ̀-    kít  [-a] H  

CL4-oreilles   4=CL4-laver-PLR-PFT 
« des oreilles bouchées » 

òlòfí ɲɪ̀ àsàlá 
    à-   lòfí     ɲɪ̀   à-  sàl-    [-a] H            

CL6-haricot COP 6- fendre-PLR-PFT 
« les haricots sont fendus » 

òlòfí yààsàlá 
   à-    lòfí      yà-  à-     sàl   [-a] H   

CL6-haricots    6- CL6-fendre-PLR-PFT 
« les haricots fendus » 

9.3.3.2.2. Le participe inaccompli 

Le participe inaccompli se réfère aux formes non finies fonctionnant tant comme 

compléments copulatifs à modalité potentielle que comme compléments de nom. La plupart 

des verbes possèdent cette forme non finie. Les exemples en (37.a) et en (37.c) présentent les 

formes participiales non accomplies des verbes kùsúkùn « verser » et kʊ̀sàlà « fendre » dans 

leur emploi verbal tandis que ceux en (37.b) et en (37.d) illustrent leur emploi adjectival. Ces 

derniers sont sémantiquement les équivalents des propositions relatives comme peuvent le 

suggérer les gloses entre parenthèses. 

(37)  

a. Mòòᵐb ɲɪ̀ mékùpɪ́súkùn èkúsí̯  
Mà-òᵐbì     nɪ̀      má=  kʊ̀-   pɪ́-      súk  [-ʊn   ] B        á=   kʊ̀-  ə́sí 

CL6A-eau  COP.  6a.CON=INF-MOY-verser-SEP.TR-SIT     LOC2=CL17-sol 
L’eau peut se verser à terre. (lit. l’eau est à verser à terre.) 

b. Mòoᵐb mékùsúkùn èkúúsí̯  ɲɪ̀ mɛ̀tɛ́kɛ́n 
mà-òᵐbù      má=   kʊ̀-  súk     [-ʊn] B    à=     kʊ̀- ə́sí  nɪ̀    mà-tɛ́k-  [-an   ]H 
CL6A-eau  6a.CON=INF-verser-SEP.TR-SIT  LOC2=CL17-sol   COP  6a-poser-PLR-PFT 

L’eau à verser à terre est posée. (L’eau qu’on peut verser est posée.) 

c. tépèlè   ɲɪ̀  ʊ̀kʊ̀sàlà   kɪ̀kɔ́ⁿd   
Ø-tépèlè      nɪ̀         ʊ̀=    kʊ̀-  sàl    [-a]  B    kɪ̀-kɔ́ⁿdʊ́  
CL1-table    COP  6a.CON=INF-verser-PLR-SIT   CL7-pied  
la table peut fendre le pied. (Lit : la table est à même de fendre le pied.) 

d. tépèlè ʊ̀kʊ̀sàlà ɲɪ̀ kɔ́↑ɔ̀ⁿd 
Ø-tépèlè       ʊ̀=   kʊ̀-    sàl    [-a]   B          kà=    à- ɔ́ⁿdʊ́ 
CL1-table    6a.CON=INF-verser-PLR-SIT      LOC2= CL3-cours 
la table à fendre est dehors. (la table qu’on peut fendre est dehors). 

 Au plan formel, le participe inaccompli est formé de deux principaux éléments : un 

proclitique connectival qui s’accorde en classe nominale avec son régissant et de l’infinitif 

accompagné minimalement d’une MTB du situationnel le long du domaine D.+1 comme 

l’illustrent les exemples en (38). Le suffixe grammatical pluractionnel en (38.b) ou 
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singulactionnel en (38.a) varie selon que le locuteur perçoive le déroulement du procès 

inaccompli comme borné/ponctuel ou continu/répétitif.  

(38)  

a) 
 

tépèlè ʊ̀kʊ̀sʊ̀kɛ̀t 
   tépèlè    ʊ̀=      kʊ̀- sʊ̀k- [-ɪt] B 

CL1.table 1.CON=INF-laver-SGL-SIT 
« la table à laver » 

èfúk ʊ́kʊ̀tɛ́mɛ̀t 
à-fúkú              ʊ́= kʊ̀-      tɛ́m  [-ɪt]   B 

CL3-champ 1.CON=INF-défricher-SGL-SIT 
« la plantation à défricher » 

b)  
pɪ̀swá   pɪ́kʊ̀sʊ̀kà 
  pɪ̀-sʊ́yá          pɪ́= kʊ̀-   sʊ̀k-    [-a] B    

CL8-assiette 8.CON=INF-boucher-PLR-SIT 
« les assiettes à laver » 

kyèési̯   kíkùkíndèn 
kɪ̀-ésì        kɪ́=   kʊ̀- kìnd-    [-an] B 

CL7-trou  7.CON=INF-boucher-PLR-SIT 
« le trou à boucher » 

Contrairement au participe accompli, le participe inaccompli, puisque construit sur la 

base de l’infinitif, peut s’étendre en incorporant aussi bien les directionnels que les indices 

pronominaux objets comme en (39). Le premier exemple en (39.a) dénote une situation où le 

locuteur caractérise des sacs dont il ne connait pas l’agent supposé effectuer un déplacement 

pour venir les coudre au bénéfice de son interlocuteur. Il incorpore à cet effet le ventif àsɪ=, 

l’indice pronominal bénéfactif kʊ-, le motionnel (MTH) et l’applicatif -ɪn. 

(39) 
ɪ̀mbàlá sɪ́kwàsɪ̀kʊ̀látɪ́n ɲɪ̀ kwààm 
ɪ̀ŋ-pàlá        sɪ́=  kʊ̀-àsɪ=  kʊ-     làt-    [-ɪn]   H      nɪ̀      kʊ= a.mɪ̀ 
10-sacs 10.CON=INF- VTF= S2O-coudre-APPL-MOT   COP LOC1=S1OBL 
« Les sacs qu’on doit/à venir te coudre sont chez-moi. » 

mʊ̀tɛ̀ⁿdɛ́   mʊ́kwàkʊ́tʊ́kán ɲɪ̀ kwɔ̀ᵐb  
  mʊ̀-tɛ̀ⁿdɛ́     mʊ́=  kʊ̀-  à=   kʊ   kʊ́t- [     -ʊk     -an]   H      nɪ̀       kʊ̀-ɔ̀ᵐb 

18-palmier 18.CON=INF-VTF.=S2O-coudre-SEP.TR-PLR-MOT   COP  CL15-grand 
« les palmiers qu’on doit/à aller t’attacher sont gros. » 

Cette utilisation de l’infinitif pour assumer la fonction de complément de nom, propre 

aux participes, montre que les formes non finies en nuasúɛ forment un système cohérent et 

complémentaire. Cela est davantage appuyé par l’utilisation du participe accompli comme 

subordonnée de type adverbial. 

9.3.3.3. Les converbes 

Les converbes sont des formes verbales non finies dont la fonction principale est de 

marquer la subordination de type adverbial sans mot subordonnant (Haspelmath 1995a). En 

nuasúɛ, il n’existe pas une forme converbiale spécialisée dans de ce type de subordination. 

Cependant, deux formes verbales se prêtent à cette fonction : le narratif inaccompli (NARI) et 

le participe accompli respectivement responsable de marquer la simultanéité et l’antériorité 

entre la proposition matrice et la subordonnée. 
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9.3.3.3.1. L’expression de la simultanéité 

Aussi bien l’expression de la consécutivité inaccomplie que de la simultanéité entre des 

propositions se fait au moyen d’une construction dont la tête est une forme verbale au narratif 

inaccompli (NARI). Qu’elle soit utilisée comme « converbe coordinatif » ou comme 

« converbe de subordination de type adverbial », cette forme verbale se réduit à l’expression 

minimale d’un thème dérivationnel pluractionnel toujours contrôlé par un sujet, quelquefois 

signifié par un indice pronominal en cas de coréférence entre son sujet et celui de la matrice 

comme en (40.a) et en (40.b). Ces indices sont aussi présents, en cas de disjonction référentielle, 

lorsque le constituant nominal sujet du converbe est absent suite à une anaphore (phrastique ou 

discursive) comme en (40.c). À la différence de l’emploi du narratif inaccompli pour 

l’expression de la consécutivité aux temps non passés, l’expression de la simultanéité entre 

deux propositions requiert, quel que soit le temps absolu de référence de la proposition matrice, 

le narratif inaccompli comme forme verbale de la subordonnée de type adverbial temporel. 

(40)  

a. èŋépi̯ màtʊ́kálɪ́tɪ́n pwòóɲi̯ ʊ̀pàŋà 
àŋ-épí     mà-   tʊ́-  kál-  [-ɪt   -ɪn]  H    pʊ̀-   óní          ʊ̀-   pàŋ-    [-a] B 
1-voleur  P4-PL1O2-dire-SGL-APPLPFT cl14-histoire  S3S-pleurer-PLR-SIT. 
« Le voleur nous avait raconté l’histoire en pleurant. » 

b. ʊ̀kètímè ɔ̀mbɛ́l ʊ̀tɔ́ɔ́ŋɔ̀ yòⁿdi̯ 
   ʊ̀- kà-     tím   [-a]   B   ɔ̀ŋ-pɪ́lʊ́     ʊ̀-      tɔ́ɔ́ŋ-   [-a] B         ɪ̀-  òⁿdì 
S3S-F2-creuser-PLR-SIT  CL3-puits   S3S-chanter-PLR-SIT   CL19-sifflement 
« Il creusera le puits en sifflant. » 

c. èfùŋ mósyóⁿdón tʊ̀ɲánàn 
à-fùŋù    má- às[ɪ]-H      -òⁿd- [-an] H             tʊ̀-         ɲá-  [-an] B 
CL1-chef   P1-    VTF-PFT=rentrer-PLR-MOT.    PL.1.S manger-PLR-SIT 
« Le chef revenait quand nous mangions. » 

d. ɪ̀nsààsyámán ɪ̀ndɛ́ŋɛ̀lɛ̀ 
ɪ̀(ŋ)-sàà-àsɪ.ám    [-an] H          ɪ̀ŋ-tɛ́ŋ-   [    -al      -a] B     
S1S-P2- VTF.sortir-PLR-MOT     S1S-RAD -XTSF.TR-PLR-SIT   
« J’arrivais en boitant. » 

e) èfuŋ mósyóⁿdón pɔ̀kʊ́n áàtʊ̀kàn 
à-fùŋù   má-às[ɪ]-H     -òⁿd- [-an -ə] H     pà- kʊ́nʊ̀       H   [à]t[-ʊk  -an] B   
1-chef   P1-  VTF-MOT-rentrer-PLR-VF-PFT cl2-notables   SEQ partir   -PLR-SIT 
« Le chef revenait (quand) les notables se levaient. » 

f yòⁿdòn wʊ́ wòólòn  
   ɪ̀-      òⁿd [-an] B      ʊ̀-  ə́k          ʊ̀k-       ól- [-an] B 
S1Sj-rentrer-PLR-SIT    1-S3FOCk    S3Sk-  venir-PLR-SIT 
« Je rentre quand il vient. » 

g. ʊ̀tímè ɔ̀mbɛ́l wʊ́ ʊ̀tɔ́ɔ́ŋɔ̀ yòòⁿdi̯  
   ʊ̀j-     tím       [-a] B   ɔ̀ŋ-pɪ́lʊ́    ʊ̀-  ʊ́k           ʊk-      tɔ́ɔ́ŋ-[-a] B      ɪ̀-òⁿdì 
S3Sj-creuser-PLR-SIT  CL3-puits 1-S3Fock  S3Sk-chanter-PLR-SIT CL19-sifflement 
Ilj creuse le puits quand (lui) ilk siffle. 
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 Par exemple, cette forme non-finie est la tête des subordonnées des phrases complexes 

dont la proposition matrice est au P4 comme en (40.a), au P1 comme en (40.c), au P2 comme en 

(40.d) ou au F2 comme en (40.b). En cas de disjonction référentielle entre les sujets de la matrice 

et de la subordonnée où le sujet de la subordonnée est assumé par un constituant nominal, le 

narratif inaccompli fait place au consécutif inaccompli (CONSI) marqué par le ton haut en D.-

3 comme l’illustre l’exemple (40.e). Par contre, lorsque le sujet de la subordonnée adverbiale 

fait l’objet d’une anaphore, qu’il soit en coréférence ou en disjonction référentielle avec le sujet 

de la matrice, c’est le narratif inaccompli qui est employé. (cf. 40.a-h). La disjonction 

référentielle entre des sujets distincts de la matrice et de la subordonnée, marquée par les indices 

pronominaux identiques en cas d’anaphore discursive, est signifiée par l’emploi d’un pronom 

emphatique sujet, jouant le rôle de pronom antilogophorique, au début de la proposition 

considérée comme subordonnée. Les exemples (40.f et 40.g) illustrent cette disjonction 

référentielle où le pronom [wʊ́] marque le début d’un domaine contrôlé par un sujet différent 

de celui de la principale. 

Les deux propositions (matrice et subordonnée) peuvent être toute au narratif 

inaccompli, le temps de référence par défaut est dans ce cas le présent comme en (40.f et 40.g). 

Cependant, elles peuvent prendre les valeurs du futur imminent (F1) et du futur certain (F2) 

quand elles sont spécifiées soit par des adverbes soit par le contexte. Par exemple, introduite 

par nɛ̀kɪ̀sɛ́ⁿdɛ́ « le soir » ou nàkɪ̀ɲámʊ́ « demain », la phrase (40.f.) signifiera « le soir, je 

rentrerai quand il viendra. » et « demain, je rentrerai quand il viendra. » respectivement. 

9.3.3.3.2. L’expression de l’antériorité 

L’antériorité est aussi marquée au moyen du participe accompli qui est en concurrence 

avec plusieurs types de propositions (subordonnées) finies et dont la structure a été présentée 

en (§.9.3.3.2.1.). Cet emploi converbial du participe passé n’est pas atypique puisqu’il est 

fréquent dans certaines langues, que des formes répondant à la définition de participe dans une 

partie de leurs emplois aient aussi des emplois qui justifieraient de les désigner comme 

converbes (cf. Creissels 2006). Les participes des langues germaniques et romanes en sont de 

bonnes illustrations (Ylikoski 2003). 

En nuasúɛ, la réalisation de l’événement aboutissant à un état dénoté par la proposition 

subordonnée participiale, qui peut être antéposée ou postposée à la matrice, est antérieure à sa 

réalisation comme l’illustre l’exemple en (41.a) où l’entrée de Bisaya dans un état de fatigue a 

précédé son abandon par ses amis. La proposition participiale est obligatoirement dotée d’un 

sujet en position de topique qui, dans certains contextes, peut être non marqué. 
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(41)  

a. (Bɪ̀sàyà) àŋáⁿdán nó pwòóli̯ mʊ̀náᵐb mwɛ́↓ɛ́y màyàáp wʊ́ pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
Bɪ̀sàyà àŋ-    áⁿd    [an] H        nà= pʊ̀-  ólí        mʊ̀-náᵐb   mʊ́-à.yɛ́   

Bisaya CL1-fatiguer-PLR-PFT   COM=CL14-travail  CL19-amis   19-S3OBL  
  

mà- yà[ap -Ø]  H      ʊ̀-ə́        pʊ̀-tyɛ́pʊ́lɛ̀ 
P4-laisser.SGL-PFT  1-S3O    CL14-champ 
« Bisaya, (étant) fatigué de travailler, ses amis l’ont abandonné au 
champ. » 

b. (wʊ́) àkwàáná ʊ̀máàtʊ́kɪ́nɪ́ wààyʊ̀kʊ̀ nàmàmʊ́ wɛ̀yɛ́ 
(ʊ̀-ə́)          à-  kwà  [-an  -ə] H    ʊ̀-má-   àt   [   -ʊk    -ɪn    -ə]  H    

1-S3FOC    CL1-tomber-PLR-VF-PFT   S3S-P1-RAD-SEP.INTR-APPL-VF-PFT   
 

  ʊ-       à-    -yʊ̀ʊ̀k[-Ø  ]  B       nà=màmʊ́    ʊ̀-à.yɛ́  
S3S-NARA-partir-SGL -SIT    COM=maman 3-S3OBL 

« (Lui) Étant tombé, il se releva et partit avec sa maman. » 
c. wʊ́ àkwàáná, pìsíki̯ máàtʊ́kɪ́n pɪ́máyʊ̀ʊ́k á kɪ̀tàm. 

 ʊ̀-   ə́    à-    kwà    [-an] H    pɪ̀-    síkí      má-àt     [ -ʊk     -ɪn   ] H 
1-S3FOC  cl1-tomber-PLR-PFT  cl8-veuves   P1-RAD-SEP.INTR-APPL-SIT 
 

pɪ́- má-  yʊ̀   [    -ʊk     -ə]   H    á= kɪ̀-  tàmb  
8-   P1-partir-SEP.INTR-VF- PFT   LOC=cl7-temple 
« Lui étant tombé, les veuves se levèrent et s’en allèrent au temple. » 

d. Pèkúlí mààtʊ́kán pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ pʊ̀tɛ́mɛ́ 
pà-kúlí    mà-    àt      [     -ʊk   -an] H     pʊ̀- tyɛ́pʊ́lɛ̀   pʊ̀-   tɛ́m         [-a] H 
CL2-amis  P4-déplacer-SEP.INTR-PLR-PFT   CL14-champ  CL14-défricher-PLR -PFT 

« Les amis se sont séparés le champ étant défrichés. » 
e. wèépíkélìkèlì èfùŋ pààswɛ́ ɔ̀ɲɔ́ᵐbɪ́tɔ́n 

ʊ̀-    á=     a-   pɪ́-     kál    [-i]   B ~[keli] B   à-fùŋù    pà-asʊ́.ɪ 
S3S-ICPF=ITGF-MOY-parler-CAUS-SIT~ PLR-SIT  CL1-chef  2-PL.1.FOC  
pà-    ɲɔ́ᵐb[ɪt –an] H 
PL3S-asseoir -PLR-PFT  
« il salue le chef, nous (restant) assis. » 

f. wèépíkélìkèlì èfùŋ (wʊ́) ɔ̀ɲɔ́ᵐbɪ́tɔ́n 
ʊ̀-     á=    a-  pɪ́-      kál   [-i]   B ~[keli] B     à-fùŋù    (ʊ̀  -ə́) 
S3S-ICPF=ITGF-MOY-parler-CAUS-SIT~ PLR- SIT    CL1-chef  (1-PL.1.FOC)  
à-         ɲɔ́ᵐb[        -ɪm -a     -ɪt ] H 
S3S-debout-POSIT.INTR-PLR-SGLFG-PFT  
« Il salue le chef, lui (étant) debout. » 

Que ce soit en cas de disjonction référentielle (41a) ou de coréférence (41b), la 

participiale peut être antéposée avec une possibilité d’omettre son sujet topique, s’il est 

récupérable à partir du contexte ou du cotexte. Cette possibilité est marquée par la mise entre 

parenthèses des sujets topiques dans ces deux exemples. En effet, l’accord manifesté à travers 

le possessif mwɛ́↑ɛ̀y « le sien 19 » et l’objet wʊ́ en (41.a) établit une relation avec le sujet et 

atteste de son identité. S’il n’est pas récupérable, à partir de la proposition matrice, le sujet est 

obligatoire comme en (41.d). En cas de disjonction référentielle entre les sujets des deux 
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propositions, la subordonnée participiale d’antériorité peut être postposée s’il n’y a pas 

anaphore phrastique entre son sujet et un quelconque constituant dans la phrase (41.d). 

L’omission du sujet participial pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ dans cette phrase la rend difficilement intelligible 

si le sujet n’est pas récupérable dans le contexte. En cas d’anaphore discursive du sujet de la 

participiale postposée, ce dernier est toujours exprimé par un pronom 

emphatique/antilogophorique s’il y a disjonction référentielle avec le sujet de la matrice comme 

en (41.e). L’omission de ce pronom pàswɛ́ en (41.e) dénotera la situation en (41.f) qui traduit 

une situation de coréférence où le pronom antilogophorique peut être omis (41.f). 

9.3.3.4. La négation des formes non-finies 

Bien que le narratif inaccompli ait une forme négative spécifique (cf. §10.), le système 

de négation de toutes les formes non finies se distingue de celui des modes aux formes finies. 

La négation est syntaxiquement exprimée par le truchement de deux particules dont l’emploi 

varie selon que le procès nié est perçu comme parfait ou non parfait. La négation de ces formes 

verbales au parfait est marquée par le proclitique négatif parfait kàtɪ̀= et celles des formes au 

non parfait (imperfectif et persistif), par le proclitique négatif tɛ̀=. Alors que tɛ̀= est le pendant 

négatif de la copule affirmative imperfective nɪ̀ « être » et de son supplétif persitif mànɪ̀ « être 

encore », kàtɪ̀ est le pendant négatif du supplétif affirmatif résultatif kànɪ̀ « être déjà » ; 

l’identité de la structure et du sens et de la marque du parfait kà- dans kàtɪ̀ et kàɲɪ̀ le prouvant 

davantage. À chacun de ces clitiques s’ajoute la forme infinitivale du verbe et un enclitique de 

focalisation (lorsqu’il est le dernier mot de la construction) comme le décrivent les deux 

structures de base de la négation des formes non finies suivantes : 

(1)     NEG.            +  Infinitif  + FOC   

(2)    NEG.RES   +  Infinitif + FOC 

Les exemples en (42) illustrent la structure et le sens de ces deux bases avec les infinitifs 

singulactionnels. Les formes en (42a) sont caractéristiques de la négation du participe passé 

tandis que celles en (42b) sont plus employées pour la négation du converbe de simultanéité et 

de l’infinitif. 

(42)  

a. [kʊ̀pàŋà]  « pleurer »   kàtɪ̀=kʊ̀pàŋɪ̀t=ɛ̀ « n’ayant pas pleuré »  
[kwɛ̀ⁿs]  « couper »   kàtɪ̀=kwɛ̀ⁿsɪ̀t=ɛ̀ «n’ayant pas coupé » 
[kʊ̀láŋà]  « lire »   kàtɪ̀=kʊ̀lááŋɪ̀t=ɛ̀ «n’ayant pas lu »  
[kupítùᵐbè]  « se laver »  kàtɪ̀=kùpɪ́túᵐb=è « ne s’étant pas lavé »  
[kʊpɪ̀kà]  « cacher »  kàtɪ̀=kʊ̀pɪ̀k=ɛ̀  « ne s’étant pas brulé » 
 
 
 



447 

 

b. [kʊ̀pàŋà]  « pleurer »   tɛ̀=kʊ̀pàŋɪ̀t=ɛ̀  « ne pleurant pas »  
[kwɛ̀ⁿsɛ̀]  « couper »   tɛ̀=kwɛ̀ⁿsɪ̀t=ɛ̀            « ne coupant pas » 
[kʊ̀láŋà]  « lire »   tɛ̀=kʊ̀lááŋɪ̀t=ɛ̀  « ne lisant pas »  
[kùpítùᵐbè]  « se laver »  tɛ̀=kùpɪ́túᵐb=è « ne se lavant pas »  
[kʊ̀pɪ̀kà]  « cacher »  tɛ̀=kʊ̀pɪ̀k=ɛ̀  « ne se brulant » 

 Les formes négatives des constructions ayant pour tête les formes non finies sont, en 

nuasʊ́ɛ, des constructions focalisées en ce sens que l’information qu’elle véhicule dans une 

assertion, met le focus en contraste avec toute autre information a priori susceptible de figurer 

à la même place. Dans le cadre de l’infinitif et du converbe, il s’agit d’un contraste entre l’action 

normale dénotée par la proposition matrice et celle apportée par la construction négative. Dans 

le cas des participes, il s’agit de restreindre l’ensemble des référents potentiels du nom tête à 

ceux qui ne possèdent pas la propriété en question. Cette focalisation est marquée par la voyelle 

antérieure mi ouverte associé au ton bas -ɛ̀ qui se réalise /è/ dans un environnement [+ATR] et 

se clitise à l’ultime élément du constituant dont la tête est la forme non finie. Il apparait 

manifestement le plus souvent sur les formes finies elles-mêmes dans tous les dialectes. La 

distribution de ce clitique est régie par quelques contraintes morpho-phonologiques. Comme en 

(43.a) il est marqué lorsque l’ultime terme du constituant dont la tête est la forme non finie 

s’achève soit par une syllabe ayant une voyelle finale à ton haut comme en (43.b) soit s’achevant 

par une consonne comme (en b). En (43.a), le marqueur de focus se clitise au nom à voyelle 

[+ATR] finale à ton haut pùólí « travail » et en (43.b) à la forme négative non finie 

kàtɪ̀kʊ̀pàŋɪ̀t « sans pleurer, en ne pleurant pas » s’achevant par une consonne pour 

respectivement aboutir aux formes pùólíè et kàtɪ̀kʊ̀pàŋɪ̀tɛ̀. 

(43)  

a) Pɪ̀sàyɛ̀ tɛ̀ kwàáⁿd nòpwòólíè, ʊ̀má↑àⁿdéétímè ɔ̀mbɛ́l  
Pɪsày=   ɛ̀         tɛ̀= kʊ̀-      áⁿd        Ø      na=    pʊ̀-     ólí   =ɛ̀  
Bisaya=TOP    NEG=INF-se.fatiguer-SGL   COM=cl14-travail=FOC  
 

 ʊ̀- má-    àⁿdá      a-       tím-   [-a]  B   ɔ̀ŋ-pɪ́lʊ́ 
S3S-P1-AUX.RÉP-ITGF-creuser-PLR-SIT  CL3-puits 
« Bisaya n’étant pas fatigué de travailler, il a encore creusé le puits. » 

b) Wɔ̀ɔ́kɔ̀yɔ̀ nìkú tɛ̀kʊ̀pàŋɪ̀tɛ̀ 
ʊ̀-      á=    a-    ɔ̀y-  [-a] B    nɪ̀-  -kú    tɛ̀= kʊ̀-pàŋ-[-ɪt] B  =ɛ̀ 

S3S-ICPF-ITGF-dire-PLR-SIT  CL5-mort NEG=INF-pàŋ-SGL-SIT=FOC 
« Il annonce le deuil en ne pleurant pas (sans pleurer). » 

L’emploi de la forme négative n’est pas systématique dans tous les usages des formes 

non-finies. Il varie dans certains cas. 
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9.3.3.4.1. La négation de l’infinitif 

À l’infinitif, la négation n’est possible que lorsque l’infinitif joue le rôle de sujet. Dans 

les fonctions de compléments, seule la valeur sémantique de la matrice peut être niée. Les 

exemples en (44.a) et (44.b) montrent que l’infinitif en fonction de sujet copulatif et de sujet 

transitif est négativable. En (44.c), pour une phrase comme yèétúmèn kùpìsókòlòɲì 

nɪ̀nwàán « je commence à prier maintenant » ayant un infinitif en fonction de complément du 

régisseur yèétúmèn « je commence », l’emploi de l’infinitif négatif est impossible en nuasúɛ 

et nécessite soit la négation de la modalité portée par le verbe régisseur de la proposition matrice 

comme en (44d) soit l’usage du subjonctif négatif (très rare) comme négation de la 

subordonnée. 

(44) 

a) 
kàtɪ̀kʊ̀ɲá kyɛ̀mɛ́m=ɛ̀ òókólòsì pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̀ 
kà-  tɪ̀=   kʊ̀-   ɲá       kɪ̀-ɛ̀mɛ́m=ɛ̀       á=  a-        kól-  [-a      -is        -i  ] B    pà-ə́ⁿdʊ̀ 
PFT-NEG=INF-manger CL7-matin=FOC ICPF=ITGF-maigir-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT  CL2-gens 

« Ne pas manger le matin fait maigrir les gens. » 

b) 
tɛ̀kwɔ̀sɪ̀kɔ̀tɔ́n kàlʊ̀ŋ=ɛ̀ ɲɪ̀ lɛ́ɛ́kɔ̀ 
tɛ̀=     kʊ̀-àsɪ=    kɔ̀t        [-a   -ɪn] H      Kàlʊ̀ŋ   =ɛ̀           nɪ̀   lɛ́ɛ́kʊ̀.ideo 

NEG=INF-VTF=travailler-PLR-APPL-MOT  Yangben=FOC     COP  facile 
« Ne pas venir travailler à Yangben est facile. » 

c) 
*Yèétúmèn            kàtɪ̀= kʊ̀-  pɪ́- sókòlòɲì  nɪ̀nwáàn 
Je commence    NEG=  INF-MOY-prier.SIT  maintenant 
« Je commence à ne pas prier maintenant. » 
d)         ɪ̀ndɪ̀pá ìndúmèn kùpìsókòlòɲì nɪ̀nwáàn 

            ɪ̀(ŋ)-   tɪ̀-    pá    ɪ̀(ŋ)-      túm    [-an] L        kʊ̀-pɪ́- sókòlònì        na=ɪ́nànʊ̀ 

             S1S-NEG-être S1S-débuter-PLR-SIT    INF-MOY-prier.SIT    maintenant 
           « Je ne commence pas à prier maintenant. » 

9.3.3.4.2. La négation du narratif inaccompli 

La négation du narratif inaccompli fonctionnant comme converbe de simultanéité peut 

se faire de deux manières. Soit par le truchement du narratif inaccompli négatif (identique au 

subjonctif négatif) lorsqu’il est considéré comme une proposition subordonnée, soit par la 

forme générique de négation des formes non finies en nuasúɛ lorsqu’il est considéré comme 

subordonnée ou comme groupe adverbial. Les formes négatives en (45.b) et en (45.c) de 

l’exemple (45.a), exprimant la coréférence entre les sujets des deux propositions, sont 

respectivement au narratif inaccompli négatif et à l’infinitif négatif. Ces formes peuvent aussi 
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être utilisées en cas de disjonction différentielle comme en (45.d) et (45.e). La structure du 

narratif inaccompli sera présentée en (§.10.3.2.6.). 

 (45) 

a) wòókólòn ʊ̀tɛ́ŋɛ̀lɛ̀ táásɛ̀ 
  ʊ̀-   á=     a-      ól-  [-an]B       ʊ̀-     tɛ́ŋ- [ -al     -a] B     táásɪ̀ 

S3S-ICPF=ITGF-venir-PLR-SIT      S3S-boiter-ITSF.TR-PLR-SIT.  beaucoup 
« il vient en boitant beaucoup » 

b) 
wòókólòn ʊ̀tɪ̀tɛ́ŋɛ́lɛ́ táásɛ̀  
  ʊ̀-    á-     a-     ól-  [-an] B      ʊ̀-   tɪ̀-    tɛ́ŋ- [    -al    -a] H   táásɪ̀ 

S3S-ICPF=ITGF-venir-PLR-SIT  S3S-NEG-boiter-ITSF.TR-PLR-PFT  beaucoup 
« il vient en ne boitant pas beaucoup » 

c) Wòókòlòn tɛ̀kʊ̀tɛ́ŋɛ́lɪ̀tɛ̀  
ʊ̀-       á=   ka-     ól- [-an] B      tɛ̀= kʊ̀-  tɛ́ŋ-  [    -al   -ɪt]    H =ɛ̀ 

S3S-ICPF-ITGF-venir- PLR-SIT    NEG=INF-boiter-ITSF.TR-SGL-PFT=FOC 
« Il vient sans boiter » 

d) yàɲáàn ɔ̀nɪ́màm tɪ̀kɔ̀tɔ́  
ɪ̀-       á=   a-     ɲá-   [-an] B    ɔ̀-nɪ́mɪ̀       =amɪ̀          tɪ̀-     kɔ̀t-      [-a]  H 

S1S-ICPF-ITGF-venir  -PLR-SIT  CL1-époux   =S.1.OBL.  NEG-travailler-PLR-PFT 
« Je mange alors que mon mari ne travaille pas. » 

e) àáɲáàn kɪ̀lɔ́kɔ̀ àkáɲáàm tɛ̀kʊ̀kʊ̀kɛ́lɪ̀tɪ̀nɛ̀ 
   à-   á=    a-     ɲá-  [-an]  B   kɪ̀-lɔ́kɔ̀         à-  kánɪ́       =amɪ̀     

S2S-ICPF=ITGF-venir- PLR-SIT  CL7-gnetum  CL1-épouse   =S.1.OBL.  

tɛ̀=    kʊ̀- kʊ-        kɛ́l-   [ -ɪt      -ɪn]  B  =ɛ̀ 

NEG=INF-S2O-découper [-SGL-APPL] SIT=FOC 
« Tu manges la sauce des feuilles de gnetum alors que ma femme ne te les découpe 
pas. » 

9.3.3.4.3. La négation du participe inaccompli 

La négation du participe inaccompli nécessite l’ajout à la forme négative prototypique 

des formes verbales non finies, d’un proclitique associatif en accord avec le sujet ou le nominal 

auquel il se rapporte qu’il soit épithète ou attribut. Tandis que les exemples en (46.a) et (46.b) 

qui sont les formes négatives compléments de nom des phrases affirmatives en (39) illustrent 

la négation du participe en fonction de complément de nom, l’exemple en (46.c) le présente en 

fonction attribut où le nominal kyɛ̀mɛ́m, ultime terme du complément copulatif porte le 

marqueur de focalisation simple de déterminant =ɛ̀. 

(46)  

a) ɪ̀mbàlá sɪ́kàtɪ̀kwàsɪ̀kʊ̀látɪ́n ɲɪ̀ kwààm 
ɪ̀m-bàlá       sɪ́=   kàtɪ̀=  kʊ̀-àsɪ=kʊ-  làt-     [-ɪn] H     ɲɪ̀    kʊ= amɪ̀ 
cl10-sac 10.CON=PFT.NEG=INF-VTF=S2O-coudre-APPL-MOT   COP LOC=S1OBL 
« Les sacs à ne pas venir te coudre sont chez-moi. » 
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b) mʊ̀tɛ̀ⁿdɛ́   mʊ́kàtɪ̀kwàkʊ́tʊ́kán ɲɪ̀ kʊ̀yà 
mʊ̀-tɛ̀ⁿdɛ́           mʊ́=  kà.tɪ̀=   kʊ̀-à=  kʊ-   kʊ́t-   [     -ɪk      -a   -ɪn   ] H     
CL18-palmiers 18.CON=PFT.NEG=INF-ITF=S2O-attacher-CONT.TR-PLR-APPLFG-MOT  

  ɲɪ̀          kʊ̀-  yà  
COP     CL15-long 

« les palmiers à ne pas aller attacher sont longs. 

c) àkàŋ yàká↑àn ɲɪ̀ yákàt’kwòyòósón sìk kyɛ̀mɛ́mɛ̀ 
à-kàŋà       yà-ká.anə́  ɲɪ̀          yá=  kà.tɪ̀=   kʊ̀- à   yò-[əs   -a    -ɪn    ]   H   
CL6-fétiches 19-DEM2     COP   6.CON=PFT.NEG=INF-ITIF-regarder-PLR-APPLFG-MOT  

 sìkì         kɪ̀-ɛ̀mɛ́m =ɛ̀ 
chaque  CL7-matin =FOC 

« ces fétiches sont à ne pas aller regarder chaque matin. » 

9.3.3.4.4. Négation du participe accompli 

En nuasúɛ, la négation du participe passé est possible dans ces différents emplois. Elle 

se fait au moyen de l’infinitif négatif. Les exemples en (46.a) et (46.b) montrent comment cette 

même forme assure la négation du participe accompli respectivement lorsqu’il est attribut et 

épithète. Dans sa fonction de converbe d’antériorité, son sujet est aussi focalisé. Lorsqu’il s’agit 

d’un anthroponyme, ce dernier porte l’indicateur de topicalité intrinsèque des noms propres, 

distincte de celle de l’infinitif négatif comme en (46.d) et dans le cas d’anaphore, le pronom 

focalisé est utilisé comme en (46.c). 

(46)  

a. ìnsùnú ɲɪ̀ kàtɪ̀kʊ̀pɪ̀kɛ̀ 
  ɪ̀ŋ-  sùnú    ɲɪ̀        kà.tɪ̀= kʊ̀-   pɪ̀k    B  =ɛ̀ 

CL10-Habit   COP PFT.NEG=INF-bruler.SIT=FOC 
« L’habit est non brulé. » 

b. màpám kàtɪ̀kʊ̀sàlɪ̀kɛ̀  
mà-pám            kà.tɪ̀=  kʊ̀-    sàl      [ɪk]  B   =ɛ̀  

CL6A-planche PFT.NEG=INF-fendre-RES-SIT=FOC 
« les planches non fendues » 

 
mòsò kàtɪ̀kʊ̀yááŋɛ́ 
mà-      sò             kà.tɪ̀=  kʊ̀-yá[aŋ]  B  =ɛ̀ 
CL6A-arachides PFT.NEG=INF-griller- SIT=FOC 
« les arachides non-grillées » 

c. Twɔ̀ɔ́ŋɔ̀ kàtɪ̀kʊ̀sɔ́ⁿsɪ̀tɛ̀, mèénè másàlámáⁿd 
Twɔ̀ɔ́ŋ=à        kà.tɪ̀=kʊ̀-sɔ́ⁿs-[-ɪt] B    =ɛ̀       ma-énè      má-sá[lamand-Ø]  H 
Tuong=TOP    NEG=INF-sucer-SGL-SIT =FOC  CL6A-cerveau P2- troubler- SGL-PFT 
« Tuong n’ayant pas fumé, son cerveau a disjoncté. » 

d. wʊ́ kàtɪ̀kʊ̀sɔ́ⁿsɪ̀tɛ̀ mèénè másàlámáⁿdá (kwɛ̀ɛ́kɛ̀tɛ̀) 
ʊ̀-  -ə́       kà.tɪ̀=    kʊ̀- sɔ́ⁿs- [ɪt]  B   =ɛ̀       mà-énè       má-sá[lamaⁿd-Ø   -ə] H   
1-S3FOC PFT.NEG=INF-sucer-SGL-SIT=FOC cl6a-cerveau    P2-troubler- SGL -VF] PFT   

« Lui n’ayant pas fumé, son cerveau a disjoncté (vite). » 
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9.4. Conclusion 

Ce chapitre examinait la structure et l’agencement des morphèmes qui forment l’unité 

verbale fléchie, le système aspectuel qui la caractérise et le fonctionnement des formes 

intégratives non finies en nuasúɛ. Il appert que l’unité verbale qui est délimitée par l’harmonie 

vocalique comporte en plus des 11 positions identifiées dans les reconstructions de Meussen 

(1967), 03 emplacements supplémentaires. Dans ce sillage, on distingue l’emplacement des 

marques de focalisation de prédicat après celui des directionnels en position de limitatifs, 

l’emplacement du réfléchi à côté les indices pronominaux objets en position pré-radicale, et la 

position post-finale 1 occupée par les extensions verbales qui précèdent les suffixes finaux et 

sont suivies des autres marques de focalisation de prédicat en position post-finale 2. Aussi, un 

tiroir verbal se caractérise par les marques d’aspect, de mode, de polarité, de temps, et de 

déplacement associé parmi lesquels certains sont marqués uniquement par des mélodies tonales. 

Le marquage de ces suprafixes repose sur un principe de prééminence entre marque spatiale et 

non-spatiale et la subdivision de l’unité verbale en cinq domaines : le D-3 (mode), D-2 (temps), 

D-1 (motion), D0 (radical), D+1 (parfait, impératif et motion). On distingue trois types 

d’aspects : les perfectifs (singulactionnels et pluractionnels), les imperfectifs (incomplétif et 

persisitif) et parfait (résultatif et expérientiel) dont les formes varient en fonction des cinq 

classes sémantiques de la base verbale. L’unité verbale doit obligatoirement contenir une 

marque aspectuelle perfective. Même si les formes intégratives non finies (infinitifs, participes, 

et converbes) admettent aussi les marques aspectuelles perfectives, elles se caractérisent par 

l’absence des marques de temps, de mode puisqu’elles assument concomitamment des 

fonctions non prédicatives (nominale, adjectivale, adverbiale). Elles sont responsables de 

l’expression de la relativité temporelle entre des événements. La combinaison de ces catégories 

engendre des formes verbales monolexématiques de la conjugaison nuasúɛ qui constituent 

l’ossature chapitre 10 suivant.
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CHAPITRE 10 : LA FLEXION VERBALE DANS 

L’UNITÉ VERBALE : LES TIROIRS PERFECTIFS DU 

RÉEL ET DE L’IRRÉEL  

10.1. Introduction 

Après avoir déterminé la localisation, le marquage des différentes catégories 

flexionnelles verbales, dans ce chapitre qui porte sur la flexion dans l’unité verbale, nous nous 

attelons à décrire leur fonctionnement dans l’actualisation du verbe dans les différents tiroirs 

verbaux. En nuasúɛ, l’aspect, le mode, le temps, la polarité et la motion sont les cinq (05) 

catégories généralement associées à la base verbale pour former un tiroir verbal. Ces catégories 

se combinent, se neutralisent et se distinguent dans les tiroirs verbaux en fonction du mode en 

nuasúɛ. Considérant le mode dans ce travail comme un système structuré de sous-catégories 

(sous-modes, temps, polarité…) dont la catégorie fondamentale permet de déterminer la 

fonction et la marque des autres catégories, et dans certaines conditions, jouer le rôle d’une 

autre catégorie, on distingue trois (03) modes : le mode injonctif dont l’impératif et le subjonctif 

constituent ses deux moyens d’expression. Leurs tiroirs seront évoqués en (§ 10.2.). Les tiroirs 

tant absolutifs que relatifs du mode indicatif feront l’objet du paragraphe (§ 10.3.), le 

conditionnel et l’irréel seront évoqués en (§10.4.) même si dans l’apodose de l’irréel 

contrefactuel se trouvent des formes analytiques. 

10.2. Le système modal de l’injonctif 

L’injonctif est le système modal qui recouvre l’ensemble des moyens dont dispose une 

langue pour exprimer un désir, un souhait ou un ordre. En nuasúɛ, il englobe l’impératif et le 

subjonctif et ses déclinaisons. Comme un accord musical qui est formé d’une note fondamentale 

à partir de laquelle ses autres notes relatives sont déterminées et parmi lesquelles s’opèrent des 

renversements (Danhausen 1996), l’injonctif en nuasúɛ est formé du mode fondamental de 

l’impératif direct à partir duquel l’autre mode, le subjonctif et ses déclinaisons sont déterminés. 

Ces deux sous-modes constituent un système unique pour la simple raison que les tiroirs de 

l’impératif consécutif pluriel (affirmatif et négatif) sont les mêmes tiroirs utilisés pour exprimer 

l’ordre atténué ou le souhait au moyen du subjonctif comme dans certaines langues bantu. 

10.2.1. Le mode impératif  

Si plusieurs constructions se prêtent à l’atteinte de l’expression du souhait et de l’ordre, 

le mode impératif dont il est question dans ce paragraphe, décrit spécifiquement des situations 

où seul(s) l’(es) allocutaire(s) est(sont) directement mis en demeure de réaliser le contenu 
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propositionnel. L’impératif, dans ce cas, est un mode à un seul temps qui ne comporte qu’un 

seul statut énonciatif : l’allocutif, qui peut être singulier ou pluriel. Logiquement, l’impératif 

exige la présence de(s) actant(s) allocutaire(s) dans la situation d’énonciation. La possibilité 

offerte et la façon de marquer cette présence dans l’UV varie néanmoins d’une langue à une 

autre. Dans la plupart des langues bantu, suivant les reconstructions de Meeussen (1967), le 

préfixe verbal est absent. Pourtant, la présence des indices pronominaux vocatifs (VOC) en 

position initiale de l’UV est obligatoire en nuasúɛ, excepté à l’impératif affirmatif allocutif 

singulier. L’analyse des différentes constructions impératives en nuasúɛ permet de relever les 

éléments suivants :  

Au niveau segmental : 

- Le pluriel de potentiel sujet à l’impératif á- ; 

- Les indices pronominaux vocatifs à- et nʊ̀- ; 

- La marque de la négation tɪ̀-  (aux tiroirs négatifs); 

- L’indice pronominal objet (facultativement) ; 

- Le radical (avec son ton pré-associé en D.0) ; 

- Les suffixes post-radicaux 

- La voyelle finale (au cas échéant). 

Au niveau suprasegmental :  

- Le ton haut de marquage de l’accusatif pronominal en D-3 ; 

- Le ton haut du motionnel marqué en D+1 (facultativement) ; 

- La mélodie tonale H de l’impératif se propageant sur le domaine D+1 ou D.-1. 

L’impératif s’appréhende selon les trois catégories du nombre de l’allocutif, de la 

polarité et du mode-temps qui influencent significativement la structure tant tonale que 

morphologique de l’UV. On distingue quatre (08) tiroirs, dont quatre affirmatifs et quatre 

négatifs, à partir desquels seront mis en évidence le comportement des différents éléments. 

10.2.1.1. Les tiroirs affirmatifs de l’impératif 

L’impératif affirmatif est spécialisé dans l’expression de l’ordre. Il est marqué à ces 

tiroirs par une mélodie tonale haute (H) en D+1 qui s’associe à la dernière voyelle des suffixes 

(flexionnels ou dérivationnels) et se propage le long du domaine D+1 (cf. Di Marlo, 2013) sur 

les thèmes à plus de deux syllabes. Avec les verbes comme kòtosi « faire travailler » ou 

kéŋelesi, la mélodie tonale haute (H) de l’impératif se propage le long du D+1 : kòtósí  « fais 

travailler » et kéŋélésí « fais balader » comme en (1.b).  
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(1)  

a. àtʊ́kɪ́n kɔ́lɔ́ nwàᵐbálɪ́n nwáwɔ́ pálá àmbàná òⁿdó kwàwɔ̀ ɔ̀ŋɔ́ káámɛ̀ 

 àt-  [   -ʊ̀k       -ɪn ] H     kɔ́l-    [-ə] H     nʊ̀-àᵐbálɪ́n  nʊ̀-a.wʊ̀,      pál-        [-ə] H 

RAD-SEP.INTR-APPL-IMP  prendre-VF-IMP CL13-lit.petit.  CL13-S2OBL  débuter-VF-IMP 
  

àŋ-pàná,      òⁿd-  [-ə] H      kʊ-a.wʊ̀             ɔ̀ŋ-   [-ə] H      (k)á=a.mɪ̀ 

CL6- pas     rentrer-VF-IMP    LOC1-S2OBL      suivre-VF-IMP      LOC2=S1OBL 

« Lève-toi, prends ton lit, marche, rentre chez toi, suis-moi. » 

b. síkòlì èlúk kéŋélésíɲí wʊ́ ɪ̀mbwá ákɪ̀pàlà                   Inf : kùkéŋèlèsì « balader » 

  síkòlì     à- lúkú   káŋ-[    -al      -a       -is        -ɪn         -ɪ] H     ʊ̀-ə́      ɪ̀ŋ-pʊ́wá   

 Pardon CL3-époux RAD-ITSF.TR-PLR-PLR.CAUS-APPL-CAUS-IMP   1-S3O   CL9-chien   

 á = kɪ̀-pàlà  

LOC=CL7-route 

« S’il te plait chéri(e), fais lui promener le chien en route (pendant longtemps ou 

plusieurs fois). »  

Dans les thèmes à une syllabe, lorsqu’il n’y a pas de suffixes comme avec pál 

« débuter » ou òⁿd « rentrer », c’est le cas avec les verbes téliques non résultatifs au 

singulactionnel, une voyelle finale est introduite dans un discours expressif pour porter le ton 

haut pálá « débute » ou òⁿdó « rentre » comme en (1a). Dans un discours relaché, elle est 

supprimée notamment pour les thèmes monosyllabiques à ton haut comme avec pál « débute ».  

Selon le nombre de l’allocutaire, le nuasúɛ distingue deux types d’impératifs 

affirmatifs : l’impératif affirmatif singulier (IAS) et l’impératif affirmatif pluriel (IAP). 

10.2.1.1.1. L’impératif affirmatif singulier (IAS) 

  C’est le tiroir le moins marqué dans la flexion verbale dont les caractéristiques se 

retrouvent aussi dans les autres tiroirs. Sa structure change selon que la construction impérative 

comporte un indice pronominal objet en initiale de l’UV ou non. Minimalement, la structure du 

verbe à l’IAS comporte le thème flexionnel et la mélodie tonale haute H de l’impératif. Il 

apparait le plus souvent au singulactionnel comme en (2.a). Au pluractionnel de tous les verbes 

duratifs s’achevant par le suffixe grammatical -a, seul le ton haut de la mélodie H(B) de 

l’impératif se pose sur le suffixe grammatical comme (2.b).  

(2)  

a. ɲíkít                       Inf : kùɲíkìt 

   ɲík-  [-ɪt ] H 

frotter-SGL-IMP 

 « frotte » 

yòósín             Inf : kùyòòsìn 

   yò[əs    -ɪn       Ø    ] H 

regarder -APPLFG-SGL-IMP  

« chasse » 

b. kálá/ kál-[-a]H/ parler-PLR-IMP/ « parle » tɔ́ŋɔ́/ tɔ́ŋ[-a]H/chanter-PLR-IMP/  « chante » 

òtó/ òt-[-a]H/ verser-PLR-IMP / « verse » làⁿdá/ làⁿd[-a]H/ ramper-PLR-IMP/  « rampe » 
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c. ɔ̀sɪ́kɔ̀tɪ́tɪ́n wʊ́ kwɛ̀ɛ́kɛ̀t                                   Inf : kwɔ̀sɪ̀kɔ̀tɪ́tɪ́n« venir travailler pour » 

  às[ɪ] H=    -kɔ̀t      [-ɪt   -ɪn   ] H      ʊ̀-ə́         kʊ̀-ɛ́kɛ̀t 

  VTF-IMP=travailler-SGL-APPL-MOT  1-S3O   CL15-vite 

« Viens vite travailler pour lui. » 

d. ɪ́ŋgɔ̀tɪ́tɪ́n kwɛ̀ɛ́kɛ̀t                                                Inf : kʊ̀kɔ̀tɪ̀tɪ̀nɪ̀ « travailler pour » 

  H-[ɪ]ŋ-     -kɔ̀t-     [-ɪt       -ɪn ]H        kʊ̀-ɛ́kɛ̀t 

ACC-S1O-travailler-SGL-APPL]IMP   CL15-vite 

« Travaille vite pour moi. » 

  Lorsque l’ordre porte sur un déplacement en vue de réaliser le contenu prépositionnel, 

la mélodie tonale haute de l’impératif est marquée au domaine D-1, c’est-à-dire sur la dernière 

voyelle [ɪ] de l’enclitique directionnel (qui dérive d’un vieil auxilaire) en position de limitatif 

et celle du le motionnel le long du D+1 comme en (2.c). 

  Les indices pronominaux élocutifs objets portent un ton haut marquant l’accusatif 

(pronominal) lorsqu’ils apparaissent en position initiale à ce tiroir comme en (2.d). Pour 

marquer la distinction entre l’indice pronominal objet, occupant dans ce tiroir impératif la 

position initiale de l’UV, position exclusivement réservée aux indices pronominaux sujets, il 

lui est assigné un ton haut en nuasúɛ et dans certaines langues bantu aussi. Ce type de marquage 

réservé au seul élocutif singulier à ton bas en nuasúɛ, caractérise en tsiluba, tant l’élocutif que 

le délocutif objet qui sont tous des indices pronominaux à ton bas et qui, à l’impératif, sont 

marqués d’un ton haut quand ils apparaissent en initiale dans l’UV (cf. Nkiko 1975). 

 En définitive, le nuasúɛ distingue deux (02) tiroirs de l’impératif affirmatif singulier (IAS) : 

l’impératif affirmatif singulier situationnel et l’impératif affirmatif singulier motionnel qui se 

structurent ainsi qu’il suit :  

- L’impératif affirmatif singulier situationnel 

Domaine D-3 D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale (H)    H (Impératif)  

Affixe (IPO)   RAD VLZR SG EXT 

- L’impératif affirmatif singulier motionnel 

Domaine D-3 D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale (H)  H (Impératif)  H (Motionnel) 

Affixe (IPO)  DIR RAD VLZR SG EXT 

10.2.1.1.2. L’impératif affirmatif pluriel (IAP) 

S’il existe plusieurs points de convergence entre impératifs affirmatifs singulier et 

pluriel, ces deux tiroirs se distinguent par la présence de deux morphèmes. En comparant les 
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énoncés en (3a) et (3.b), l’on observe deux (02) morphèmes supplémentaires38 à l’impératif 

pluriel : le morphème á- dont les formes de surface sont régies par l’harmonie vocalique 

déclenchée par la voyelle radicale et l’indice pronominal allocutif nʊ̀-. 

(3.a) (2.b) 

títíkín wʊ́        

tít  [     -ɪk   -Ø  -ɪn ] H     ʊ̀-ə́ 
RAD-CTCF.TR-SGL-APPL-IMP  1-S3O 

Bouscule-le (une fois).  

énùtítíkínì wʊ́                       Inf : kùtítìkìnì 

á-        nʊ̀-    tít-   [    -ɪk     -Ø    -ɪn ] H     ʊ̀-ə́ 

PLS-PL2VOC-RAD- CTCF.TR.-SGL-APPL-IMP    1-S3O 

Bousculez-le (d’un trait). 

ɪ́ŋgálɪ́tɪ́n pùkéti̯ 

 H    [ɪŋ-]  -kál-  [-ɪt   -ɪn ] H 

ACC-S3O-parler-SGL-APPL-IMP 

 « Parle-moi un peu. » 

ánʊ̀ʊ̀ŋgálɪ́tɪ́n                       Inf : kʊ̀kálɪ̀tɪ̀n  

  á-       nʊ̀-    ɪŋ-    kál  [-ɪt     -ɪn] H   

PL.S-PL2VOC-S1O-parler-SGL-APPL-IMP 

 « Parlez-moi doucement. » 

L’interprétation de l’ensemble d’un énoncé à l’impératif, au même titre que la valeur de 

chacun de ses constituants, y compris de ces deux morphèmes, exige la prise en compte de la 

situation d’énonciation. Concernant la plupart des langues africaines, Creissels (1991 : 374) 

reconnait les constructions impératives comme  

le résultat d’une transformation de la phrase verbale assertive qui impliquent syntaxiquement 

l’absence de constituant sujet et signifient que l’énonciateur a mis son allocutaire (ou à un 

groupe d’individus incluant son allocutaire) en demeure d’assumer le rôle que le verbe en 

question assigne à son sujet lorsqu’il est à une forme autre que l’impératif.  

Cette description dont le point capital est la cumulation de deux fonctions syntaxiques 

par l’allocutaire, à savoir celle de vocatif et de sujet potentiel, correspond au fonctionnement 

de l’impératif en nuasúɛ. Tout en omettant syntaxiquement le potentiel sujet mis en demeure 

de valider la dénotation du verbe à l’impératif, le nuasúɛ spécifie néanmoins son nombre et le 

statut énonciatif de l’allocutaire. Ainsi en nuasúɛ, le morphème -á marque le pluriel des 

potentiels sujets tandis que l’indice pronominal nʊ̀- marque le vocatif comme l’illustrent les 

exemples en (4) où en (4.a) est présenté l’impératif situationnel et en (4.b) le motionnel des 

verbes kwòⁿd « rentrer » et kʊ̀pɪ̀tɪ̀mɪ̀n « dormir ». Cette analyse est justifiée par l’absence 

de cette marque du pluriel (sujet) au tiroir de l’impératif pluriel négatif, absence qui signifie 

que les allocutaires, dans ce cas-là, ne sont pas considérés par le locuteur comme des potentiels 

sujets du verbe mais des simples allocutaires. 

 

                                                   
 

38La reconnaissance en nuasúɛ de deux morphèmes distincts au lieu d’un seul auquel l’on donne de  
manière générique la valeur de pluriel de l’impératif dans les langues bantu s’impose par l’absence du 

premier constituant dans les constructions impératives du pluriel à polarité négative. 
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(4)  
 

a. b. 

ónwòⁿdó èkwè 

 á-        nʊ̀-        òⁿd   [-ə] H     èkwè 

PL.S-PL.2.VOC.-Rentrer-VF-IMP    ici 

« Rentrez ici. » 

ónwòsyóòⁿdó                    

 á-      nʊ̀-     às[ɪ]-H   =òⁿd  [-ə]  H   

PL.S-2PL.VOC-VTF-IMP=rentrer-VF-MOT 

« Venez rentrer. » 

ánʊ̀pɪ́tɪ́mɪ́n àkà  

  á-    nʊ̀-        pɪ́t   [      -ɪm       -ɪn ] H   

PL.S-2PLVOC-dormir-POSIT.ITR-APPL-IMP  

àk↑à 

ici 

Dormez ici/ couchez-vous ici. 

ánwàsɪ́pɪ́tɪ́mɪ́n  àkà 

   á-   nʊ̀-    às[ɪ]  H=    pɪ́t   [   -ɪm          -Ø   -ɪn ]   H    

PL.S-PL2VOC- VTF-IMP=dormir-POSIT.INTR-SGL-APPL-MOT 

àk↑à 

 ici 

« Venez dormir ici/ venez-vous coucher ici. » 

Lorsque l’action ordonnée nécessite un déplacement préalable, ce mouvement est 

marqué par une mélodie tonale en D+1, tandis que l’impératif est marqué en D-1, c’est-à-dire 

sur la voyelle finale du directionnel (ventif) qui spécifie le sens du déplacement marqué comme 

à l’impératif singulier en (3.b). 

Les tiroirs de l’impératif affirmatif pluriel (IAP), ont pour éléments essentiels (mis en 

gras dans la structure infra) le pluriel sujet, l’IP vocatif, le radical et la mélodie tonale H de 

l’impératif. En définitive, le nuasúɛ distingue deux (02) tiroirs de l’impératif affirmatif pluriel 

(IAP) : l’impératif affirmatif pluriel situationnel et l’impératif affirmatif pluriel motionnel qui 

se structurent ainsi qu’il suit :  

- L’impératif affirmatif pluriel situationnel 

Domaine D-3 D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale       H   (Impératif)  

Affixe PL.S IP.VOC (IPO)   RAD VLZR SG EXT 

- L’impératif affirmatif pluriel motionnel 

Domaine D-3 D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale     H (Impératif)  H (Motionnel) 

Affixe PL.S IP.VOC (IPO)  DIR RAD VLZR SG EXT 

10.2.1.2. Les tiroirs négatifs de l’impératif 

L’impératif à polarité négative est spécialisé dans l’expression de la prohibition, de 

l’interdiction. Cette polarité est marquée en nuasúɛ par le négateur tɪ̀- et ses allomorphes. Selon 

le nombre de l’allocutaire, le nuasúɛ distingue deux types d’impératifs négatifs : l’impératif 

négatif singulier et l’impératif négatif pluriel. À la seule différence de la marque du vocatif, les 

deux tiroirs sont quasi-identiques tant aux plans segmental que suprasegmental. 

Les tiroirs de l’impératif négatif ont pour éléments essentiels (mis en gras dans la 

structure infra) l’IP vocatif, la marque de la négation, le radical et la mélodie tonale haute (H) 
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de l’impératif négatif. Le nuasúɛ distingue donc deux (02) tiroirs de l’impératif négatif singulier 

(INS) : l’impératif négatif situationnel et l’impératif négatif motionnel qui se structurent ainsi 

qu’il suit :  

- L’impératif négatif situationnel 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H  (Impératif)  

Affixe IP.VOC tɪ̀-   RAD VLZR SG EXT 

- L’impératif négatif motionnel 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale    H (Impératif)  H (Motionnel) 

Affixe IP.VOC tɪ̀-  DIR RAD VLZR SG EXT 

10.2.1.2.1. L’impératif négatif singulier (INS.) 

  Si l’impératif affirmatif singulier n’est marqué ni du nombre ni du vocatif, son pendant 

négatif se caractérise par la négation tɪ̀-, l’indice pronominal vocatif à- dont la forme varie 

suivant l’harmonie vocalique et d’une mélodie tonale haute (H) en D+1 comme en (5.a et 5.d). 

Lorsque la voyelle finale est présente, elle porte aussi un ton haut comme en (5.b et 5.d), 

contrairement à l’affirmatif. Ce dernier sur la voyelle finale indique que l’impératif négatif est 

doublé du parfait puisque le locuteur donne l’interdiction en faisant référence à deux moments : 

le moment de l’interdiction et celui supposé de sa réalisation. Lorsque l’interdiction implique 

un déplacement préalable en vue de réaliser le contenu prépositionnel, la mélodie haute de 

l’impératif négatif est marquée au domaine D-1, c’est-à-dire sur la dernière voyelle [ɪ] de 

l’enclitique directionnel (qui dérive d’un vieil auxilaire) en position de limitatif et le motionnel 

est quant à lui marqué le long du D+1 comme en (5.c). 

(5) 
 

a. Síkòlì èlúk, ètìkéŋélésíɲí wʊ́ ɪ̀mbwá ákɪ̀pàlà 

Síkòlì    à-lúkú,       à-   tɪ̀-káŋ- [ -al     -a      -is     -ɪn    -i ] H 

 Pardon CL3-époux  S2VOC-NEG-RAD-  ITSF.TR-PLR-PLR.CAUS-APPL-CAUS-IMP 

 ʊ̀-ə́     ɪ̀ŋ-pʊ́wá     á=kɪ̀-pàlà  

1-S3O    CL9-chien    LOC=CL7-route 

« S’il te plait ma chère, ne lui fais pas promener le chien en route. »  

b. ɔ̀tɪ̀ŋgɔ̀tɪ́tɪ́n kwɛ̀ɛ́kɛ̀t 

    à-      tɪ̀    -ɪŋ      -kɔ̀t   [  -ɪt   -ɪn] H          kʊ̀-ɛ́kɛ̀t 

S2VOC-NEG-S1O-travailler-SGL-APPL-IMP    CL15-vite 

« Ne travaille pas vite pour moi. » 

c. ɔ̀tyɔ̀sɪ́ŋg↑ɔ̀tɪ́tɪ́n kwɛ̀ɛ́kɛ̀t 

     à-      tɪ̀- às[ɪ]H=  -ɪŋ      -kɔ̀t     [-ɪt    -ɪn] -H       kʊ̀-ɛ́kɛ̀t 

S2VOC-NEG-VTF-IMP=S1O-travailler-SGL-APPL-MOT   CL15-vite 

« Ne viens pas vite travailler pour moi.» 
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d. àtɪ̀kálá            « ne parle pas » 
     à-     tɪ̀-    kál-    [-a] H 

S2VOC-NEG-parler-PLR-IMP 

àtɪ̀kʊ́ʊ́ŋɪ́t wɔ́         « ne le chasse » 
    à-      tɪ̀-     kʊ́ʊ́ŋ  [-ɪt ]  H      ʊ̀-ə́ 

S2VOC-NEG-chasser-SGL- IMP   1-S3O 

òtyòòtó           « Ne verse pas » 
     à-     tɪ̀-      òt-    [-a] H 

S2VOC-NEG-verser-PLR-IMP 

ɔ̀tɪ̀tɔ́ŋɪ́t             « ne chante pas » 
     à-      tɪ̀-   tɔ́ŋ-     [-ɪt] H    

S2VOC-NEG-chanter-SGL-IMP 

[àtɪ̀làⁿdá]            « Ne rampe pas » 

     à-    tɪ̀-     làⁿd-   [-a] H 

S2VOC-NEG-ramper-SGL-IMP 

ètìɲíkít           « Ne frotte pas » 

      à-    tɪ̀-    ɲík    [-ɪt] H    

S2VOC-NEG-frotter-SGL-IMP 

10.2.1.2.2. L’impératif négatif pluriel (INP)  

L’impératif négatif pluriel se distingue du singulier par la nature de l’indice pronominal. 

Par rapport à l’impératif affirmatif pluriel, ce tiroir se distingue à deux niveaux : premièrement, 

par la présence de la marque de la négation tɪ̀. Deuxièmement, par l’absence de la marque du 

pluriel sujet á-. En effet, l’interdiction, signifiant la mise en demeure que personne 

n’accomplisse le procès dénoté par le verbe, rend caduque une quelconque référence à de 

potentiels sujets et par ricochet l’indication morphologique de la pluralité de leur nombre en 

nuasúɛ. Cependant, le statut énonciatif marqué par l’indice pronominal n’indique pas la 

fonction de sujet, mais celle de vocatif (allocutaire). Les tiroirs de l’impératif négatif pluriel 

sont les mêmes utilisés pour exprimer le subjonctif négatif (cf. §.10.1.2.1.2.) et le narratif 

inaccompli négatif. Les exemples en (6) permettent de visualiser la structure de l’impératif 

négatif pluriel situationnel en (6.a) et motionnel en (6.b). 

(6.a)  (6.b)  

kwòⁿd « rentrer »  

nùtyòⁿdó èkwè 

      nʊ̀-    tɪ̀-    òⁿd     [-ə] H     èkwè 

PL2VOC-NEG-rentrer-RES-IMP     ici 

« Ne rentrez pas ici. » 

nùtyòsy↑òⁿd↓ó  

   nʊ̀-       tɪ̀- às[ɪ]-H=    òⁿd   [-ə] H    

PL2VOC-NEG-VTF-IMP=rentrer-VF-MOT 

« Ne venez pas rentrer. » 

kʊ̀pɪ́tɪ̀mɪ̀n « dormir, se coucher »  

nʊ̀tɪ̀pɪ́tɪ́mɪ́n 

    nʊ̀-    tɪ̀-  pɪ́t. [    -ɪm     -ɪn ] H   àkà 

2PLVOC-NEG-RAD-POSIT.INTR-APPL-IMP   ici 

« ne vous couchez pas » 

nʊ̀tyàsɪ́pɪ́tɪ́mɪ́n       . 

      nʊ̀-   tɪ̀- às[ɪ]H=   pɪ́t-  [     -ɪm    -Ø    -ɪn] H  

PL2VOC-NEG-VTF-IMP=RAD-POSIT.INTR-SGL-APPL-MOT  

« Ne venez pas vous coucher ici. » 

nʊ̀tɪ̀sʊ́ᵐbʊ́ kyɛ̀ (kɪ̀kɔ́ⁿd) 

     nʊ̀-     tɪ̀-   sʊ́ᵐb-[-ə] H    kɪ́-ə́ 

PL2VOC-NEG-couper-VF-IMP   7-S3O 

« Ne le (pied) coupez pas » 

nʊ̀tyàsɪ́sʊ́ᵐbʊ́ kyɛ̀ (kɪ̀kɔ́ⁿd)   

nʊ̀-         tɪ̀-  às[ɪ]-H=   sʊ́ᵐb- [-ə] H      kɪ́- ə́ 

PL2VOC-NEG-VTF-IMP=couper-RES-MOT   7-S3O 

« Ne venez pas le (pied) couper » 
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10.2.2. Le subjonctif  

En nuasúɛ, le subjonctif est la seule forme verbale qui permet d’exprimer le souhait 

indirect et non impératif. Comme en français, il assume en nuasúɛ les fonctions d’optatif, 

d’exhortatif, de jussif, d’impératif indirect et le mode du non-assumé, décrivant des 

mouvements de l’âme envisagés, mais non encore réalisés. En réalité, cette forme est, à la base, 

une proposition subordonnée complétive d’une phrase complexe gouvernée par des 

propositions principales, marquées de l’enclitique et complémenteur =ɛ́↓ɛ́, qui contiennent des 

auxiliaires et semi-auxiliaires de souhait, d’obligation, de doute, de volonté, de demande, de 

désir, de… Avant de passer en revue le spectre fonctionnel et sémantique du subjonctif, nous 

décrivons d’abord sa morphologie. 

10.2.2.1. Les tiroirs du subjonctif 

Dans les langues bantu, Meeussen (1967) reconstruit le subjonctif comme formé d’un 

préfixe à ton haut, d’un radical à ton bas (même s’il est ontologiquement à ton haut), des 

extensions à ton bas et un suffixe vocalique -é à ton haut. Pour les langues bantu de la zone 

nord-ouest, Nurse (2008) observe une différence dans le marquage du subjonctif qui n’y 

présente pas le suffixe vocalique -é à ton haut, mais se distingue de l’indicatif par une 

distribution tonale particulière. Cette seconde description cadre avec la configuration du 

subjonctif en nuasúɛ. Exclusivement formé de mélodies tonales, le subjonctif est formé de deux 

mélodies tonales respectivement sur les domaines D-3 et D+1 et accessoirement d’une 

troisième mélodie marquant le motionnel. La nature de ces mélodies tonales modales varie en 

fonction de la polarité. 

10.2.2.1.1. Le subjonctif affirmatif (SBJ.AFF.)  

Le subjonctif affirmatif souhaite la réalisation d’un événement. Dans une perspective 

situationnelle, Il est marqué d’un ton haut sur l’indice pronominal sujet en D-3 et d’une mélodie 

tonale basse (MTB) du situationnel toujours assigné en dernier ressort sur D+1 comme en (7.a). 

L’ajout d’un indice pronominal objet ne change pas la structure tonale de base du subjonctif 

affirmatif (7.b). Lorsque le sujet est un groupe nominal, l’incompatibilité entre groupe nominal 

et indice pronominal reconnue en nuasúɛ, entraine l’absence de ce dernier et la suppression du 

ton haut flottant en D-3 comme illustré en (7.c) s’il n’y a pas de voyelle à l’initiale de l’UV 

pour le porter comme pour une forme verbale motionnelle en (7.d).  
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(7) 
  

a) úyòòsìn wɔ̀ 
 H-  [ʊ̀-]    yò[əs   -Ø     -ɪn  ]   B    ʊ̀-ə́ 
SBJ-S3S-regarder-SGL-APPL.FG-SIT   1-S3O 

« Qu’il le regarde. »  

túpíkélìtì wɔ̀ 
 H-    tʊ̀-    pɪ́-   kál- [-ɪt        -i ] B     ʊ̀-ə́ 
SBJ-PL1S-MOY-parler-SGL-CAUS-SIT     1-S3O 

« Saluons-la / Qu’on la salue. »  

b) úkùyòòsìnìn wʊ́ èkénê 
H-  [ʊ̀-]   kʊ-      yò[əs   -Ø     -ɪn     -ɪn] B 
SBJ-S3S-S2O1-regarder-SGL-APPLFG-APPL-SIT 

 ʊ̀ -ə́              à- -ká-   -nè 
1-S3O2          DEM-12- PROX.LCTR 

« Qu’il te le (l’enfant) cherche là-bas. »  

túkù↑píkélìtìɲì wʊ́ èkénê 

  H-   tʊ̀-  kʊ-      pɪ́-  kál-  [-ɪt   -ɪn       -i ]  B 

SBJ-PL1S-S2O1-MOY-parler-SGL-APPL-CAUS-SIT          
ʊ̀-ə́              à-  -ká     -nè 
1-S3O2     DEM-12-PROX.LCTR 

« Saluons-la (une maman) pour toi là-bas. » 
« …Que nous te la saluons là-bas. » 

c) pwákàᵐbà =ɛ́↓ɛ́ mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ɔ́ yòòsìn sí wɛ̀yɛ̀ 
 pʊ́- á-   ka-      àᵐb    [-a]  B  =ɛ́ɛ́    mʊ̀-ə́ŋàyʊ́   H-  yò[os-   -Ø    -ɪn     ] B 

14-ICPF-ITGF-chercher-SGL-SIT=IM    cl1-enfant  SBJ-regarder-SGL-APPLFG-SIT 

   Ø-sí       ʊ̀-à.yɛ́  
CL1-père  1-S3OBL 
« il faut que l’enfant regarde son père. »  

d) pwákàᵐbà =ɛ́↓ɛ́ mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ɔ́ óòsìyòósín sí wɛ̀yɛ̀ 
pʊ́-  á-   ka-       àᵐb    [-a]  B =ɛ́ɛ́    mʊ̀-ə́ŋàyʊ́    H- [à]sɪ=yò[os-     -Ø   -ɪn    ]  H 

14-ICPF-ITGF-chercher-SGL-SIT=IM   CL1-enfant    SBJ-VTF=regarder-SGL-APPLFIG-MOT  
  Ø-  sí      ʊ̀-à.yɛ́ 
CL1-père   1-S3OBL 
« il faut que l’enfant vienne regarder son père. »  

e) wéèsìkùpíkélítíɲí wʊ́ èkénê 
 H-  [ʊ̀] -àsɪ=   kʊ-   pɪ́-     kál  [ɪt-   -ɪn       -i ]  H        ʊ́-ə́        èkénê 
SBJ-S3S-VTF=-S2O1-MOY-parler-SGL-APPL-CAUS-MOT    1-S3O2    là-bas 
« Qu’il vienne te la (une maman) saluer là-bas. » 

f) twóòkùyòósínín wʊ́ èkénê 
 H- [tʊ̀]-  à-   kʊ-     yò[os    -Ø   -ɪn        -ɪn] H      ʊ-ə́   èkénê 

SBJ-S1S-ITF-S2O1-regarder-SGL-APPLFIG-APPL-MOT  1-S3O2   là-bas 
« Que nous allions te le (l’enfant) chercher là-bas. » 

Lorsque le souhait porte sur un éventuel déplacement pour la réalisation d’un procès, 

deux modifications sont observées : formation d’une mélodie tonale modulée HB sur la voyelle 

initiale du directionnel par association du ton haut flottant du subjonctif affirmatif au ton bas 

initial du directionnel (7.e). À ce premier phénomène, s’ajoute le marquage de la macro-

catégorie du motionnel par une mélodie tonale haute (MTH) le long du domaine D+1 que le 

directionnel soit ventif (7.d, 7.e) ou itif (7.f). Nous pouvons conclure que le subjonctif affirmatif 

est marqué du ton haut en D-3 qui entraine la suppression du ton bas des indices pronominaux 

sujets.  

Le subjonctif affirmatif peut donc se décliner en deux tiroirs : le subjonctif affirmatif 

situationnel (SAS) et le subjonctif affirmatif motionnel (SAM.) 

- le subjonctif affirmatif situationnel (SAS), ayant comme éléments essentiels (mis en 

gras dans la structure infra) le ton haut du subjonctif affirmatif en D-3, l’indice 
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pronominal sujet, le radical et le suffixe grammatical et le ton bas du situationnel assigné 

en dernier ressort en D+1, se résume ainsi qu’il suit : 

Domaine D-3  D-2 D-1  D0 D+1 

Mélodie tonale H (SBJ AFF.)      B (Situationnel) 

Affixe (IPS)     RAD VLZR SG EXT 

- le subjonctif affirmatif motionnel (SAM), ayant comme éléments essentiels (mis en gras 

dans la structure infra) le ton haut du subjonctif affirmatif en D-3, l’indice pronominal 

sujet, un directionnel, le radical, le suffixe grammatical et la mélodie tonale haute 

(MTH) du motionnel marquée en D+1, se résume ainsi qu’il suit : 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale H (SBJ AFF.)      H (Motionnel) 

Affixe (IPS)   DIR.  RAD VLZR SG EXT 

10.2.2.1.2. Le subjonctif négatif  

Le subjonctif négatif indique le souhait de la non-réalisation d’un procès. De par sa 

structure, il est identique à l’impératif négatif pluriel (cf. 10.2.1.2.2.). Dans une perspective 

situationnelle, ce temps-mode est marqué d’une MTH le long du domaine D+1 et du négateur 

tɪ̀- comme (8.a). Lorsque le sujet est présent, l’indice pronominal est absent et l’unité verbale 

débute par la marque de négation comme en (8.b).  

(8) 
 

a. ùtìyòósín wɔ̀ 
   ʊ̀-     tɪ̀-    yò[os     -Ø    -ɪn  ]    H         ʊ̀-ə́ 
S3S-NEG-regarder-SGL-APPLFG-SBJ.NEG   1-S3O  

« Qu’il ne le regarde pas. » 
tùtìpíkélítí wɔ̀ 
tʊ̀-       tɪ̀-   pɪ́-    kál   [-ɪt      -i ]   H         ʊ̀-ə́ 
PL1S-NEG-MOY-parler-SGL-CAUS-SBJ.NEG   1-S3O 
« Ne la (une sorcière) saluons pas. » 
« Que nous ne la (une sorcière) saluons pas. » 

b. mʊ̀náᵐb tɪ̀pɪ́kálɪ́nán kɪ̀lɔ̀k 
mʊ̀-náᵐbɪ́    tɪ̀-       pɪ́-   kál-  [-ɪn.an]          H      kɪ̀-lɔ̀k 
cl19-amis  NEG-MOY-parler-RÉCIP-SBJ.NEG  cl7-mauvaiseté 

« que les amis ne se parlent pas mal. » 
(ɛ́↓ɛ́)  kɪ̀kʊ̀nà tɪ̀náᵐbán mʊ́kʊ̀ɲá kɪ̀lɔ̀k 
(que)  kɪ̀-kʊ̀nà        tɪ̀-   náᵐb-       [a-    -ɪn   ]       H            kɪ̀-lɔ̀k 
(que) cl19-amis  NEG-préparer-PLR-APPL-SBJ.NEG     cl7-mauvaiseté 

« que la jeune fille ne prépare pas mal la nourriture. » 

c. kɪ́tɪ̀↑tʊ́kɔ̀↑tɪ́tɪ́n mèlúŋè (parlant de kɪ̀kʊ̀nà)  

kɪ́- tɪ̀-  tʊ́-    kɔ̀t-   [-ɪt  -ɪn]    H      mà-lúŋè 

7-NEG-PL1O1-travailler-SGL-APPL-SBJ.NEG    cl6a-ignames 

« qu’elle ne nous travaille pas les ignames (parlant de la jeune fille). » 
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d. ùtyèsíkù↑píkélítíɲí wʊ́ èkénê 

 ʊ̀-    tɪ̀- às[ɪ]    H=       kʊ-  pɪ́-  -kál-   [-ɪt     -ɪn   -i ]  H 

S3S-NEG-VTF-SBJ.NEG=-S2O1-MOY-parler-SGL-APPL-CAUS-MOT 

 ʊ̀-ə́             à- -ká- -nè  

1-S3O2    DEM-12-PROX.ALLOC 

« Qu’il ne vienne pas te la (une maman) saluer là-bas. » 

e. àtɪ̀ɪ̀pɛ́  kwèpíkélítí wʊ́ èkénê 

  à-   tɪ̀-   ə́p- [-ə]   H              kʊ̀- à- pɪ́-      kál  [-ɪt     -i ] H 

S2S-NEG-aller-VF-SBJ.NEG     INF- ITF-MOY-parler-SGL-CAUS-MOT 

ʊ̀-ə́         èkénê 

1-S3O   là-bas 

« Ne vas pas la saluer là-bas. /…Que tu n’ailles pas la saluer là-bas. »  
 

ʊ̀tɪ̀ɪ̀pɪ́ kwɔ̀kʊ̀kɔ̀tɪ́tɪ́n kéèfúk 

ʊ̀-      tɪ̀-   ə̀p- [-ə]     H         kʊ̀- à- kʊ-       kɔ̀t-     [-ɪt   -ɪn] H      (k)á=à-fúkú 

S3S-NEG-aller-VF-SBJ.NEG   INF-ITF-S2O-travailler-SGL-APPL-MOT  LOC2=cl3-forêt 

« Qu’il n’aille pas travailler pour toi en forêt. » 

L’introduction d’indices pronominaux (sujet et objet) à ton haut engendre un relèvement 

phonétique des tons bas du négateur et du radical lorsqu’ils se trouvent intercalés entre deux 

tons hauts comme illustré en (8.c) avec l’introduction de l’indice pronominal délocutif sujet de 

classe 7 kɪ́- et celui de l’allocutif pluriel objet tʊ́-. Les indices à ton bas sont relevés lorsqu’est 

introduit le motionnel. Dans une perspective motionnelle, on assiste au marquage du subjonctif 

négatif par un ton H en D-1 tandis que la MTH du motionnel investit le D+1 comme illustré en 

(7.d). Dans le cas du directionnel itif, on assiste à la médiation de l’auxiliaire kʊ̀ʊ̀pàn « aller », 

support de la négation et du temps, conjugué au subjonctif négatif suivi de l’infinitif motionnel 

du verbe à conjuguer (7.e). Ce type de constructions analytiques qui est le point de départ des 

constructions synthétiques motionnelles où interviennent deux morphotonèmes soutient le fait 

que le D-1 y est l’emplacement des morphotonèmes non spatiaux tandis que le D+1 est 

systématiquement celui du motionnel. 

Le subjonctif négatif peut donc se décliner en deux tiroirs : le subjonctif négatif 

situationnel (SNS) et le subjonctif négatif motionnel (SNM). 

- le subjonctif négatif situationnel (SNS), ayant comme éléments essentiels (mis en gras 

dans la structure infra) l’indice pronominal sujet, la marque de la négation tɪ̀-, le radical, le 

suffixe grammatical et une mélodie tonale haute (MTH) du subjonctif négatif marquée en D+1, 

se résume ainsi qu’il suit : 
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Domaine D-3  D-2 D-1  D0 D+1 

Mélodie tonale       H (SBJ.NEG) 

Affixe (IPS) tɪ̀-    RAD VLZR SG EXT 

- À l’exception du motionnel itif, le subjonctif négatif motionnel (SNM), ayant comme 

éléments essentiels, l’indice pronominal sujet, un directionnel et un ton haut flottant en D-1 

marquant le subjonctif négatif, le radical et le suffixe grammatical et une mélodie tonale haute 

(MTH) du motionnel marquée en D+1, se résume ainsi qu’il suit : 

Domaine D-3  D-2 D-1  D0 D+1 

Mélodie tonale    H (SBJ.NEG)   H (Motionnel) 

Affixe (IPS) tɪ̀-  DIR.  RAD VLZR SG EXT 

Au regard de ce qui précède, les tiroirs des subjonctifs affirmatif et négatif se distinguent 

sur la base du domaine sur lequel est marqué la mélodie tonale haute (MTH). 

10.2.2.1.3. Les emplois du subjonctif 

Les tiroirs du subjonctif ont deux emplois dont les significations sont variées. S’il est 

clairement reconnu au subjonctif la forme verbale de prédilection des propositions 

subordonnées (Jespersen 1924) dénotant des situations irréelles ou imminentes, il n’en demeure 

pas moins vrai qu’il apparait aussi dans des propositions indépendantes en nuasúɛ. 

Dans les propositions indépendantes, le subjonctif exprime l’exhortatif, l’ordre indirect, 

le consécutif injonctif et le conditionnel hypothétique. L’exemple en (9.a) exprime une 

exhortation à l’intention d’un groupe de personnes à réaliser une action avec l’énonciateur. 

Cette exhortation se fait à la première personne du pluriel. En (9.b), il exprime un ordre indirect 

à l’intention d’une tierce personne, c’est-à-dire la mise en demeure de l’interlocuteur de 

contrôler la réalisation du contenu prépositionnel par quelqu’un d’autre : une injonction au 

délocutif.  

(9) 
 

a. túfúùmèsì nìkùli̯ ɲáásʊ̯ 

  H    [tʊ̀-]  fʊ́ [ʊm-  a-          -is          -i ] B     nɪ̀-kúlí        nɪ́-a.sʊ́ 

SBJ-PL1S-briller-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT  CL5-famille  5-PL1OBL 

« Faisons resplendir notre famille. (cohortatif) » 

b. ʊ́pɪ́wà mààɲɛ́ kyɛ̀mɛ́m kìtìkìtì 

H     [ʊ̀-]   pɪ́w-  [-a]  B      mà-ànɪ́           kɪ̀-ɛ̀m~ɛ́m kìtìkìtì 

SBJ-S3S-boire-PLR-SIT  CL6A-remèdes CL7-matin     tout 

 « Qu’il boive les médicaments chaque matin. (optatif) »  

c.  àn pétépùkèsy↓é kɪ̀sɪ̀kɪ̀l, pésyéèn kʊ̀kɔ̀      
     ànə́     pá-  táp[   -ʊk        -an        -is      -i   ] B  =(n)á  kɪ̀-sɪ̀kɪ̀lɪ̀  
SUB.MNR-S3S-RAD-SEP.INTR-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT=MFP  CL7-temps 
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 H-    [pá-] sí[en-Ø] B     kʊ̀kʊ̀ 

SBJ-S3S-rester-SGL-SIT    alors 
 « comme ils perdent le temps, ils restent alors. (Optatif/consécutif) » 

d.i. 

 

 

 

 

 

 

d.ii. 

ʊ́sʊ̀kɪ̀tɪ̀n wʊ́ pɪ̀sʊ́yà, índílìkìn wʊ́ kwɛ̀yɛ̀ 
  H      [ʊ̀-] sʊ̀k- [-ɪt      -ɪn]  B     ʊ̀-  ə́       pɪ̀-sʊ́yà,  

 SBJ-S1S-laver-SGL-APPL-SIT  1-S3O   CL7-assiettes 
    H- [ɪ̀ŋ-]   tíl-     [  -ɪk       -ɪn    ] B       ʊ̀-ə́        kʊ=ɛ̀.yɛ́ 
SBJ-S1S-RAD-POSIT.TR-APPLFIG-SIT    1-S3O  LOC1=S3OBL  
« (Dès que) /s’il lui lave les assiettes, je l’accompagnerai chez lui. (conditionnel 
imminent affirmatif) » 
 
ʊ̀tɪ̀sʊ̀kɪ́tɪ́n wʊ́ pɪ̀sʊ́yà, ìndìtílíkín wʊ́ kwɛ̀yɛ̀ 
  ʊ̀-    tɪ̀-  sʊ̀k-   [-ɪt    -ɪn]      H         ʊ̀-  ə́       pɪ̀-sʊ́yà, 
S1S-NEG-laver-SGL-APPL-SBJ.NEG    1-S3O      CL7-assiettes 
ɪ̀ŋ-      tɪ̀-    tíl-    [    -ɪk     -ɪn   ]      H            ʊ̀-ə́           kʊ-ɛ̀.yɛ́ 
S1S-NEG-RAD- POSIT.TR-APPLFIG-SBJ.NEG     1-3SGO     LOC1-S3OBL 

« (Dés que)/s’il ne lui lave pas les assiettes, je ne l’accompagnerai pas chez lui. 
(conditionnel imminent négatif) » 

Le subjonctif en (9.c) est employé comme consécutif qui, en nuasúɛ, est l’expression 

d’un souhait à la suite d’une action antérieure (exprimé ou non). En ce sens, il constitue un 

paradigme de conjugaison à toutes les personnes et est identique au narratif inaccompli. Lorsque 

la protase est une nécessité, une condition sine qua non pour la réalisation certaine du procès 

porté par l’apodose d’une phrase conditionnelle, les deux propositions sont conjuguées au 

subjonctif comme en (9.d.i) pour le subjonctif affirmatif et (9.d.ii) pour le subjonctif négatif. 

Dans les propositions subordonnées, le subjonctif est une proposition subordonnée 

complétive ou circonstancielle de but d’une phrase complexe gouvernée par des propositions 

principales, qui contiennent des auxiliaires et semi-auxiliaires de souhait, d’obligation, de 

doute, de volonté, de demande, de désir. Ces dernières sont marquées de l’enclitique et 

complémenteur =ɛ́↓ɛ́ qui autorise l’introduction d’un complément phrastique et marque la 

proposition matrice (cf. chapitre 4). 

De manière générale, la proposition subordonnée au subjonctif, gouvernée par un verbe 

de parole, exprime un ordre rapporté dans un discours indirect. Comme en (10.a), l’ordre de 

fermer la porte et de partir, donné à l’impératif, est repris dans un discours indirect dans la 

proposition subordonnée au subjonctif. Là où le français utilise l’infinitif, le nuasúɛ utilise le 

subjonctif. Introduit par un verbe de souhait, de désir, de volonté, elle exprime une expectative 

comme en (10.b). Dans une proposition subordonnée circonstancielle, les formes verbales 

subjonctives expriment le but de la proposition matrice comme en (10.c) où le but de la 

demande de la force à Dieu est la réalisation de son œuvre par ce prédicateur énonciateur. La 
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forme verbale qui suit la locution prépositionnelle kìsyósyó « avant que » est 

systématiquement au subjonctif comme en (10.d). 

(10) 
 

a) ʊ̀mwákʊ̀tyáán ɛ́↓ɛ́ núfúùk kyàⁿsɪ̯ nʊ́yʊ̀ʊ̀k 

ʊ̀-  má-    kʊ- tɪ́án] H    =ɛ́ɛ́   H    [nʊ̀-]    fú-   [-ʊk     ] B    kɪ̀-àⁿsɪ̀ 

S3S-P1- S2O- dire-PFT =IM    SBJ-PL2S-fermer-SEP.INTR-SIT   cl7-maison  

   H  [nʊ̀-]      yʊ̀-  [-ʊk      -Ø] B 

  SBJ-PL2S-partir- SEP.INTR-SGL-SIT 

« Il t’a dit que vous devez fermer la porte et partir. » 

b) ɔ̀mɔ̀pɪ́lɔ́ŋɪ́t ɛ́↓ɛ́ ínsèŋùlè yòⁿdò yàpɪ́yàpà ɛ́↓ɛ́ ínsèŋùlè 

à-  má-pɪ́-    lɔ́ɔ́ŋ   [ -ɪt] H =ɛ́ɛ́      H- [ɪŋ-]  sèŋ[ʊl       -a]  B 

S2S-P1-MOY-désirer-SGL-PFT=IM   SBJ-S1O-chatouiller-PLR-SIT 

 ɪ̀-   ònd      -a       ɪ̀-     à-     pɪ́-  yàp    =ɛ́ɛ́       H    [ɪŋ]-   sèŋ[ul    -a] B 

S1S-rentrer-FV    S1S-NARA-MOY-laisser=IM     SUBJ-S1O-chatouiller-PLR-SIT 

“Tu as voulu me chatouiller et je me suis laisser chatouiller. » 

c) ɪ́mfá pʊ̀kààkà ɛ́↓ɛ́ íwóóɲì ɪ̀nsʊ́m yááwɔ̀ 
H     [ɪ̀-]       fá-    H      pʊ̀-kàkà =ɛ́ɛ́      H- [ɪ̀-]   wóón      -i ] B 
ACC-S1O-donner-IMP    CL14-force =IM SBJ-S1S-remplir-CAUS-SIT 

ɪ̀n-sʊ́mʊ̀    ɪ̀- awʊ̀  
CL9-travail   9-S2OBL 
« Donne-moi la force pour que j’accomplisse ta (com) mission. » 

d) kìsyósy↓ó (ɛ́↓ɛ́)   tútúmù sèkúlè wààsɔ́ ʊ̀ Sápàt... 

kɪ̀- syó~syó (=ɛ́ɛ́)  H    [tʊ̀-]        tʊ́m      [-ə]  B     Ø-sèkúlè ʊ̀-asʊ́              ʊ̀=   sápàt 

CL7-devant (IM)  SBJ-PL1S-commencer-VF-SIT  CL1-école  1-PL1OBL  1.CON=sabbat 

« avant que nous ne commencions notre école du sabbat... » 

e) twɛ̀ɛ́kɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀ɛ́ túyúkèsy↓é nʊ̀kál nwɛ́↑ɛ̀y  
tʊ̀-        á=  a-       ɛ̀s- [     -ɪk       -ɪn     -ə]  B =ɛ́ɛ́  

PL1S-IPFV=ITGF-falloir-POSIT.TR-APPLFG-VF-SIT=IM 
  

  H-     tʊ̀-     yʊ̀-[       -ʊk  -an         -is           -i   ] B    =á 

SBJ-PL1S-partir-SEP.TR-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT=MFP 

    nʊ̀-  kál     nʊ́- à.yɛ́       
 CL13-parole  13-S3OBL.    
« Il faut que nous prêchions sa parole partout. »  
« Nous devons prêcher sa parole partout. » 

f) ɪyàá sììndùᵐbè ɛ́↓ɛ́ ɪ́ɪ́yʊ̀k é=sèkúlè 

ɪ́yàá  sà-  ɪŋ- tùᵐb [-a]  B  ɛ́ɛ́      H    [ɪ̀-]  yʊ̀[    -ʊk       -Ø]  B        á=sèkúlè 

mère P2-S1O-tùᵐb-PLR-SIT IM   SBJ-S1S-aller-SEP.TR-SGL-SIT  LOC2=école 

« le matin, ma mère m’a lavé pour que j’aille à l’école. » 

La subordonnée au subjonctif, précédée des auxiliaires déontiques tels que ɛ́ɲɛ́ « que 

ça soit que », ɛ́ɲɛ̀lɛ́ « que ça fasse que », pʊ́ɲɪ̀ « c’est que », ɛ̀sɪ̀kɛ̀n « falloir », àᵐbà 

« chercher », exprime l’’obligation, la nécessité. Dans la plupart des prédications collectées, 

qui sont des textes exhortatifs, regorgent d’un grand nombre d’exemples de propositions au 
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subjonctif introduites par des propositions principales contenant des verbes d’obligation et/ou 

de nécessité comme en (10.e et 10.f). 

10.2.3. L’injonctif séquentiel ou le subjonctif 

Si tous les verbes d’une séquence d’ordre ou d’interdiction à l’intention d’un seul 

allocutaire sont obligatoirement conjugués à l’impératif (11.a), une consécution ou une suite 

d’ordres ou d’interdictions à l’adresse de plusieurs allocutaires présente un comportement 

différent en nuasúɛ.  

(11)  

a. kɔ́lɔ́ ìnsùnú ámá yʊ̀ʊ́k kwànɔ́ 

     kɔ́l [-ə]  H   ɪ̀ŋ-sùnú         ám-[-ə] H      yʊ̀   [    -ʊk ] H       kʊ=a.nʊ́ 

Prendre-VF-IMP CL10-habits  sortir-VF-IMP   RAD-SEP.INTR-IMP   LOC1=PL2OBL 

« Prends les habits, sors et vas chez vous. » 

b. ónùyòósín pàápàyɔ́, nʊ́kɔ̀ɔ̀kɪ̀t kyàⁿsɪ̯, nwóòⁿdò èkwè. 

 ó-      nʊ̀-   yò[os-     -Ø      -ɪn ]    H    pà-ə́pàyʊ́      H-    [nʊ̀-]    kɔ́[ɔk-ɪt]  B 

PLS-PL2VOC-regarder-SGL-APPLFG-IMP   CL2-enfants  SBJ-PL2VOC- tirer-SGL-SIT  

  kɪ̀-  àⁿsɪ̀        H  [nʊ̀]-        òⁿd   -Ø   [-ə] B   èkwè 

CL7-maison   SBJ-PL2VOC-rentrer-SGL- VF-SIT     ici  

« Regardez les enfants, tirez la porte et revenez ici. » 

c. nùtìyòósín pàápàyɔ́ nʊ̀tɪ̀kɔ́ɔ́kɪ́t kyàⁿsɪ̯, nùtyóⁿdó èkwè. 

     nʊ̀-  tɪ̀-     yò[os-   Ø     -ɪn   ] H      pà-ápàyʊ́     nʊ̀-      tɪ̀-kɔ́[ɔk -ɪt] H     

PL2VOC-NEG-regarder-SGL-APPLFG-IMP    CL2-enfants PL2VOC-NEG-tirer-SGL-IMP  

  kɪ̀-àⁿsɪ̀,          nʊ̀-   tɪ̀-    òⁿd-  [-ə] H   èkwè 

CL7-maison   PL2VOC-NEG-rentrer-RES-IMP  ici 

« Ne regardez pas les enfants, ne tirez pas la porte et ne revenez pas ici. » 

À l’impératif pluriel affirmatif, la tendance générale consiste à ce que le verbe 

introducteur soit le seul à se conjuguer à l’impératif en incorporant la marque du pluriel des 

potentiels sujets mis en demeure et que les verbes qui lui succèdent soit au subjonctif comme 

on peut le voir en (11.b). De même, dans une interdiction, la structure des verbes impliqués 

dans la séquence de verbes en (11.c) est non seulement identique à celle de l’impératif négatif 

absolu (cf. INP), mais aussi à celle de subjonctif négatif (cf. subjonctif). De là, l’on peut déduire 

que toutes ces autres valeurs injonctives non impératives sont des formes relatives de l’impératif 

dont la forme négative correspond aussi à la leur en nuasúɛ. 
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10.3. Le mode indicatif et ses tiroirs synthétiques 

L’indicatif est le mode prototypique d’énonciation des faits réels et/ou certains, qu’ils 

soient principaux ou secondaires dans les phrases déclaratives ou qu’ils requièrent leur validité 

dans des phrases interrogatives. S’inscrivant dans ce cadre, les tiroirs synthétiques de l’indicatif 

en nuasúɛ se subdivisent, en fonction du centre déictique pris en compte, en deux (02) grands 

types : les temps absolus pour indiquer les faits de référence et les temps relatifs, pour indiquer 

les faits secondaires dans une suite de propositions au moyen de marques temporelles précises. 

À côté des marques temporelles, les catégories de l’aspect parfait, de la polarité et de la 

motion influencent la configuration tant segmentale que mélodique des différents tiroirs 

monolexématiques de ces temps de l’indicatif. Ainsi, au niveau tonal, selon les principes 

d’assignation tonales présentés en (§.9.3.1.1.), les domaines D+1 et D-1 de l’UV reçoivent les 

mélodies tonales des macro-catégories du parfait et de la motion (situationnel et motionnel) où 

chacune d’elles s’impose. Au niveau segmental, les positions initiale, post-initiale, formative, 

limitative, de la base verbale et de la finale sont les emplacements intervenant dans la 

constitution des tiroirs synthétiques des temps absolus de l’indicatif en nuasúɛ. En toute 

conséquence, pour chaque temps, nous pourrons avoir plusieurs tiroirs en fonction de la 

prégnance de l’une ou de l’autre de ces catégories liées au temps, notamment absolus. 

10.3.1. Les temps absolus 

En nuasúɛ, les temps absolus qui sont des subdivisions du temps suivant sa conception 

linéaire situe les événements décrits par rapport à un moment de référence qui est généralement 

le moment de l’énonciation. Sur la base de la distance temporelle, on distingue pour l’absolutif : 

- Les temps du passé :  

- Les temps du présent :  

- Les temps du futur :  

Pour ces temps, toutes les marques temporelles sont des préfixes ou des enclitiques à 

tons en position de formatif associées à des mélodies tonales et ton flottant de macro-catégories 

flexionnelles spatiales comme le situationnel, le motionnel et non spatiale comme le parfait. 

10.3.1.1. Les temps du passé 

Le passé, temps du souvenir, est employé pour situer un événement qui s’est déroulé 

avant le moment présent. Sur la base de la distance temporelle d’avec le centre déictique, on 

distingue, le passé de l’avant-veille et lointain (P4), le passé de la veille (P3), le passé du jour 

(P2) et le passé immédiat (P1). 
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10.3.1.1.1. Le passé lointain (P4) : mà- 

Le passé lointain (P4) encode l’actualisation des événements qui se sont produits dans 

le passé jusqu’à l’avant-veille (avant la veille/hier) c’est-à-dire au moins à deux jours avant le 

moment de l’énonciation le plus souvent, ou à une époque éloignée. Cette spécification 

sémantique est portée par le morphème mà- qui le distingue des autres passés. Ce préfixe 

s’adjoint minimalement au thème verbal. Il s’adapte selon le principe d’harmonie vocalique, au 

timbre de la voyelle du radical comme en (12.b) où il est réalisé [mɔ̀] sous l’influence du trait 

du radical arrondie -ATR de la voyelle radicale [ɔ]. Cette marque temporelle se réduit parfois 

à l’allomorphe [m-] lorsqu’elle est suivie d’une voyelle haute le plus souvent suivi de l’indice 

pronominal élocutif singulier comme en (13.b). Ce temps comporte quatre (04) tiroirs, 

subdivisés en tiroirs affirmatifs et tiroirs négatifs. 

10.3.1.1.1.1. Les tiroirs à polarité affirmative 

Les tiroirs affirmatifs sont employés pour situer dans l’intervalle temporel du P4 la 

réalisation d’un procès que ce soit sur place ou qu’elle nécessite un déplacement préalable. Sur 

la base de la motion, on distingue : le passé 4 affirmatif situationnel (PAS4) et le passé 4 

affirmatif motionnel (PAM4) qui se structurent ainsi qu’il suit : 

- le passé 4 affirmatif situationnel (PAS4) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Parfait) 

Affixes (IPS)  mà-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 4 affirmatif motionnel (PAM4) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale    H (Parfait)  H (Motionnel)  

Affixes (IPS)  mà- DIR. RAD (VBLR) SG (EXT) 

Le passé 4, au même titre que le P3 et le P1 affirmatifs, est toujours associé au parfait 

résultatif marqué par une propagation de mélodie tonale haute le long du domaine D+1. À 

l’affirmatif situationnel, le parfait est exprimé par une MTH sur l’ensemble des éléments du 

domaine D+1 comme on peut l’observer en (11a et 11b). La nature de la voyelle initiale du 

radical influence le marquage de cette mélodie qui se propage selon qu’elle est légère ou lourde. 

En (11.a), puisque la première syllabe du radical du verbe -yàay- est une syllabe lourde à ton 

bas, la seconde more de cette syllabe reçoit le ton haut qui se propage sur les autres unités 

porteuses de ton (UPT). En (11.b), le ton haut est simplement marqué sur la syllabe suivant la 

syllabe légère du radical -káŋ- avant de se propager.  
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À l’affirmatif motionnel, le parfait est marquée par un ton haut en D-1, c’est-à-dire sur 

la dernière voyelle [ɪ] de l’enclitique directionnel (qui dérive d’un vieil auxilaire) en position 

de limitatif et le motionnel est quant à lui marqué le long du D+1 comme en (12.c).  

(12)  

a. ɪ̀màyàáyʊ́n wɔ̀ 
 ɪ̀-   mà-yà[ay        -ʊn   -Ø] H        ʊ̀-ə́ 
 S1S- P4-réjouir -SEP.TR-SGL-PFT        1-S3O 
 « Je l’ai réjoui » 
b. ʊ̀mɔ̀tɔ́lɪ́kɔ́n ɪ̀mfɛ́l  
   ʊ̀-mà-  tɔ́l- [     -ɪk    -a    -ɪn ]   H      ɪ̀m-fɛ́lʊ́ 
 S3S-P4-tordu-.POSI.TR-PLR-APPLFG-PFT   CL4-piège 
 « Il a tendu un piège. » 
c. ùmèèsíkùkéŋélésí   
  ʊ̀- mà-às[ɪ]  H=  kʊ- káŋ-[  -al       -a       -is        -i   ]  H   
 S3S- P4- VTF- PFT=S2O-RAD-XTSF.TR-PLR-PLR.CAUS-CAUS-MOT 
 « Il était venu te balader. » 

10.3.1.1.1.2. Les tiroirs à polarité négative 

Le nuasúɛ distingue deux tiroirs à polarité négative qui sont employés pour situer la 

non-réalisation d’un procès dans l’intervalle temporel du P4 : le passé 4 négatif situationnel 

(PNS4) et le passé 4 négatif motionnel (PNM4) qui se structurent ainsi qu’il suit : 

- le passé 4 négatif situationnel (PNS4)  

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      B (Situationnel)  

Affixes (IPS) tɪ̀- mà-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 4 négatif motionnel (PNM4) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- mà- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) VF 

Les tiroirs du passé 4 à polarité négative actualisent des situations non accomplies qui 

sont non résultatives en nuasúɛ. Ils n’incorporent par conséquent pas la MTH du parfait comme 

les tiroirs affirmatifs. Le PNS4, en plus d’être marqué par le préfixe négateur tɪ̀-, reçoit par 

assignation en dernier ressort une MTB du situationnel le long du domaine D+1 comme en 

(13.a) et en (13.b). Cependant, le tiroir du passé 4 motionnel à polarité négative se caractérise 

par la présence d’un directionnel en position de limitatif et par une MTH marquant le motionnel 

sur le domaine D+1 comme en (13.c) pour les verbes à ton bas et en (13.d) pour ceux à ton haut.  

(13)  

a. ɪ̀ndɪ̀màyààyʊ̀n wɔ̀ 
    ɪ̀ŋ-    tɪ̀-  mà-   ya[ay-ʊn    -Ø] B      ʊ̀-ə́ 
 S1S-NEG-P4-  RAD-SEP.TR-SGL-SIT     1-S3O 
 « Je ne l’avais pas réjoui » 
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b. ùtìmìŋéŋèlèsì   
  ʊ̀-   tɪ̀- mà-ɪŋ-    káŋ-  [     -al      -a       -is         -i    ] B    
 S3S-NEG-P4-S1O-pintade-XTSF.TR-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT 
 « Il ne m’avait pas fait balader. » 

c. ɪ̀ndɪ̀mààsɪ̀yàáyʊ́n wɔ̀ 
 ɪ̀(ŋ)-  tɪ̀-  mà-àsɪ= yà[ay-    -ʊn  -Ø] H      ʊ̀-ə́ 
 S1S-NEG- P4- VTF=    RAD -SEP.TR-SGL-MOT    1-S3O 

 « Je n’étais pas venu le réjouir » 

d. ùtìmèèsìŋéŋélésí   
    ʊ̀-   tɪ̀-mà- àsɪ= ɪŋ-  káŋ- [   -al    -a       -is          -i ]  H    
 S3S-NEG-P4-VTF=-S1O-RAD-XTSF.TR-PLR-PLR.CAUS-CAUS] MOT  
 « Il n’était pas venu me balader. » 

10.3.1.1.2. Le passé de la veille (P3): áá  

Ce passé est utilisé pour signifier que le procès dénoté par le verbe s’est effectué ou non 

la veille du jour du moment de référence. Cette spécification sémantique est portée par le 

morphème áá- qui le distingue des autres passés indiquant qu’il est impliqué dans 

l’actualisation des événements qui se sont passés avant la nuit de la veille. Ce préfixe s’adjoint 

au thème verbal et se conforme au principe d’harmonie vocalique. L’exemple (14.a) permet de 

voir que le morphonème áá s’est réalisé [óó] sous l’influence de la voyelle radicale. La voyelle 

[a] est supprimée à proximité d’une voyelle haute comme l’on assiste à une assimilation totale 

(14.b). Ce temps comporte quatre tiroirs, subdivisés en tiroirs affirmatifs et tiroirs négatifs. 

10.3.1.1.2.1. Les tiroirs à polarité affirmative 

Les tiroirs affirmatifs sont employés pour situer dans cet intervalle temporel du P3 la 

réalisation d’un procès, qu’il se fasse sur place ou nécessite un déplacement préalable. Sur la 

base de la motion, on distingue : le passé 3 affirmatif situationnel (PAS3) et le passé 3 affirmatif 

motionnel (PAM3) qui se structurent ainsi qu’il suit : 

- le passé 3 affirmatif situationnel (PAS3)  

Domaine D-3  D-2 D-1 D0 D.1 

Mélodie tonale      H (Parfait) 

Affixes (IPS)  áá-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 3 affirmatif motionnel (PAM3) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1 D.0 D.1 

Mélodie tonale     H (Motionnel)  H (Parfait) 

Affixes (IPS)  áá- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 

Le passé 3, comme tout passé prototypique en nuasúɛ, est toujours associé au parfait à 

l’affirmatif. Il est marqué par une MTH sur le domaine D+1 au situationnel comme en (14.a, 

14.b, 14.c). Au motionnel, il est marqué par un ton haut en D-1 tandis que la MTH de la motion 

occupe le domaine D+1 comme en (14.d). 
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(14) 
 

a. twòók↓òtósíɲí wʊ́ pàáná 
  tʊ̀-  áá-   kɔ̀t-     [ -a       -is       -ɪn     -i  ]  H     ʊ̀-ə́      pà-ə́ná 
 PL1S-P3-travailler-PLR-PLR.CAUS-APPL-CAUS-PFT   1-S3O     CL2-enfants 

 « Nous lui avons fait travailler les enfants » 

b. nʊ̀ʊ́ŋátápán káánʊ̯ ɔ́kyɔ̀p 
 nʊ̀-  áá-  ɪŋ-  -át- [ -ap     -an ] H      ká=a.nʊ́            á=  kɪ̀-ɔ́p 
 PL1S-P3- S1O-  dix-ATTRIB-PLR-PFT  LOC2=PL2.OBL  LOC2=CL7-groupe 
 « vous m’avez accepté dans votre groupe » 

c. ɪ̀ŋɔ̀ɔ́ óóɲíkón ɪ̀mbɛ̀sɛ̀  
 ɪ̀ŋ-  kɔ̀ɔ́     áá- òɲ [     -ɪk      -a     -ɪn ] H       ɪ̀ŋ-pɛ̀sɛ̀ 
 CL9-poule P3-RAD-POSIT.TR-PLR-APPLFG-PFT   CL4-maïs 

 « les poules ont déterré les maïs » 

d. Pètúmi̯ ɔ́↑ɔ̀syɔ́yɔ́ kɪ̀nɔ́k kɪ́nsɔ̀m  
 pà-túmí        áá-às[ɪ] H=   -ɔ̀y   [-a] H      kɪ̀-nɔ́k       kɪ́=  ɪ̀ŋ-sʊ́mʊ̀ 
 CL2-envoyé  P3- VTF-PFT=dire-PLR-MOT  CL7-bon 7.CON=CL9-nouvelle 

 « Les apôtres ont dit la bonne nouvelle. » 

10.3.1.1.2.2. Les tiroirs à polarité négative  

Le nuasúɛ distingue deux tiroirs à polarité négative qui sont employés pour situer la 

non-réalisation d’un procès dans l’espace-temps du P3 : le passé 3 négatif situationnel (PNS3) 

et le passé 3 négatif motionnel (PNM3) qui se structurent ainsi qu’il suit : 

- le passé 3 négatif situationnel (PNS3) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D0 D+1 

Mélodie tonale      B (Situationnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- áá-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 3 négatif motionnel (PNM3) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1 D.0 D.1 

Mélodie tonale      H (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- áá- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 

Les tiroirs à polarité négative du P3 ne sont pas associés à l’aspect parfait. À cet effet, 

ils se contentent d’une assignation en dernier ressort d’une MTB en D+1 au situationnel (1.a) 

remplacée par la MTH du motionnel en D+1 comme en (14.b). 

(14)  

(a) pètúmék tyɔ́ɔ̀yɪ̀t kɪ̀nɔ́k kɪ́ ɲɔ̀y 
 pà-túmék         tɪ̀-  áá- -ɔ̀y- [-ɪt]   B         kɪ̀-nɔ́k          kɪ́=  nɪ̀-ɔ̀y 
 CL2-envoyés  NEG-P3-dire-SGL-SIT   CL7-bon 7.CON=CL9-nouvelle 
 « Les apôtres n’ont pas dit la bonne nouvelle. » 
  
(b) tàatá tyéèsìnsúpítín pàán   
 Tàatá   tɪ̀-  áá-àsɪ= ɪŋ-  súp-     [-ɪt    -ɪn]  H        pà-ə́ná    
 père-  NEG-P3-VTF=S1O-fouetter-SGL-APPL-MOT    CL2-enfants 

 « Mon père n’est pas venu me fouetter les enfants. » 
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10.3.1.1.3. Le passé du jour (P2) 

Ce passé est utilisé pour indiquer que l’action s’est déroulée le jour même du moment 

de référence mais avant le moment de l’énonciation. Ce temps présente un grand nombre de 

différences à côté des autres temps du passé. Identique dans toutes ses propriétés à l’irréel non 

passé (hypothétique) dans les protases des constructions hypothétiques qui suggère, dans la 

conceptualisation linéaire du temps, un passé par rapport au temps réel de l’apodose, il apparait 

comme le reclassement de l’irréel hypothétique comme temps passé par rapport au moment 

d’énonciation. Cette hypothèse est soutenue par deux faits : premièrement l’impossibilité 

d’avoir pour ce tiroir, la mélodie tonale haute du parfait des tiroirs passés de l’indicatif et 

l’impossibilité d’avoir un sous-tiroir négatif comme les autres temps du passé. Ceci montre que 

le P2 correspond à l’origine à un temps non passé et non parfait comme l’est l’irréel non passé. 

Deuxièmement, sa configuration est identique à celle des tiroirs de l’irréel inaccompli. 

Le P2 est donc formé d’un marqueur sàà-~sʸà- auquel s’associe le thème verbal. Le 

marqueur du temps s’harmonise suivant le principe d’harmonie vocalique au timbre de la 

voyelle du radical. La variante sʸà- est caractéristique des locuteurs de Yangben tandis que 

l’allomorphe sàà- est typique du village Omendé (15.a). Ce temps comporte 2 tiroirs 

synthétiques : le passé 2 affirmatif situationnel (PAI2) accompagné d’une MTB du situationnel 

en D+1 comme illustré en (15.a) et le passé 2 affirmatif motionnel (PAM2), accompagné comme 

en (15.b) d’une MTH marquant le motionnel sur le D+1.  

(15)  
a. ùsèèwéᵐbè kyɛ̀mɛ́m 
 ʊ̀-  sàà-    wéᵐb    [-a] B       kɪ̀-ɛ̀mɛ́m 
 S3S-P2-promener-PLR-SIT     CL7-matin 
 « Il s’est promené le matin » 
b. ʊ̀syàsyàᵐbɪ́kán ìnsùnú 
 ʊ̀-  sʸà-àsɪ=àᵐb- [       -ɪk     -an] H     ɪ̀ŋ-sùnú 
 S3S-P2- VTF=étaler-POSIT.TR-PLR-MOT  CL10-habits 
 « Il est venu sécher les habits. » 
c. àmàɲɪ̀ àtyàᵐbɪ́k ìnsùnú  
   à- màɲɪ̀    à-    tɪ̀-  àᵐb   [       -ɪk     -Ø]   H      ɪ̀ŋ-sùnú 
 S2S- COP    S2S-NEG-sécher-POSIT.TR-SGL-PFT   CL10-habits 
 « Tu n’as pas séché les habits. » 
d. ɛ̀sɛ̀ɛ̀l àtyàᵐbɪ́k ìnsùnú  
  à-sàà-ɛ̀l       à-    tɪ̀-     àᵐb   [   -ɪk      -Ø] H       ɪ̀ŋ-sùnú 
 S2S-P2-COP  S2S-NEG-sécher-POSIT.TR-SGL-PFT   CL10-habits 
 « Tu n’as pas séché les habits. » 
e. àmàɲɪ̀ àtyàsyáá↑ᵐbɪ́k ìnsùnù 
 à-  màɲɪ̀      à-    tɪ̀-  às[ɪ]=H     àᵐb-  [    -ɪk      -Ø] H         ɪ̀ŋ-sùnú 
 S2S-COP     S2S-NEG-VTF=PFT-sécher-POSIT.TR-SGL-MOT     CL10-habits 
 Tu n’es pas venu sécher les habits (le matin) 
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La négation au passé 2, comme celle de l’irréel inaccompli, s’appuie, selon la perception 

du locuteur, sur les formes négatives du narratif accompli, du présent, ou du passé immédiat 

(15c et 15.e) ou d’une construction analytique (15.d) comprenant un auxiliaire kwɛ̀l « faire » 

conjugué à l’irréel inaccompli ou au P2 sɛ̀ɛ̀l suivi du verbe lexical (cf. irréel non passé). 

- le passé 2 affirmatif situationnel (PAS2) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D0 D+1 

Mélodie tonale      B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  sàà-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 2 affirmatif motionnel (PAM2) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- sàà- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 

10.3.1.1.4. Le passé récent ou de l’instant (P1) 

Ce temps est utilisé pour situer la réalisation ou la non-réalisation d’un procès quelques 

instants avant le moment de l’énonciation. Il marque le moment considéré comme fin du procès 

et début de l’énonciation. Ce temps présente des similitudes et des points de divergences avec 

les temps passés prototypiques. Comme cela est reconnu dans la théorie du temps, le passé 

immédiat, comme les temps prototypiques, est compatible à la notion de parfait qui caractérise 

tout événement dont l’effet de la réalisation a une incidence sur le présent au point de nécessiter 

un acte d’énonciation. Il se distingue d’eux par la variabilité de ses tiroirs négatifs. D’une part, 

le tiroir négatif du passé immédiat se forme de la même manière que les temps passés 

prototypiques, c’est-à-dire par simple affixation (16.c) en nʊ̀kàlɔ̀ŋɛ́, et d’autre part, par le 

truchement de l’auxiliaire persistif màɲɪ̀ « être encore » suivi d’un converbe en accord avec le 

sujet de la construction analytique (16.d) en nʊ̀mɪ̀ndɔ́. Cette seconde stratégie justifie le fait 

qu’il est généralement utilisé pour caractériser une situation que le locuteur appréhende comme 

achevée, mais présente dans ses répercussions : parfait du passé immédiat. Dès lors, le passé 

immédiat constitue un simple reclassement de surface du présent parfait fort de la conception 

linéaire temporelle. Le passé 1 est marqué par le morphème má- en position de formatif et 

compte des tiroirs affirmatifs et des tiroirs motionnels. Ce temps comporte quatre tiroirs, 

subdivisés en tiroirs affirmatifs et tiroirs négatifs. 

10.3.1.1.4.1. Les tiroirs affirmatifs du P1 

Les tiroirs affirmatifs du P1 sont employés pour situer dans le temps la réalisation d’un 

procès que ce soit sur place ou qu’elle nécessite un déplacement préalable. Sur la base de la 

motion, on distingue : le passé 1 affirmatif situationnel (PAS1) et le passé 1 affirmatif motionnel 

(PAM1) qui se structurent ainsi qu’il suit : 
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- le passé 1 affirmatif situationnel (PAS1) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D0 D+1 

Mélodie tonale      H (Parfait) 

Affixes (IPS)  má-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

-  le passé 1 affirmatif motionnel (PAM1) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D0 D+1 

Mélodie tonale     H (Parfait)  H (Motionnel)  

Affixes (IPS)  má- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 

Les exemples en (16) permettent de visualiser ces tiroirs. Le PAS1 en (16.a et 16.b) est 

marqué du parfait en D+1 tandis que le PAM1, comme en (16.c et 16.d), se caractérise par la 

présence d’un directionnel, du parfait marqué par un ton haut flottant (H̯) en D-1 et d’une 

mélodie tonale haute (MTH) du motionnel marquée en D+1.  

(16)  

a) ɪ́yá méèyé mòsò                    Inf : kw-èyè  
ɪ́yá     má- èy  [-a]  H      mà-sò 

 Mère  P1-trier-PLR-PFT   CL6A-arachides 
 « Ma mère a trié les arachides. » 

b) ɛ̀mɛ́ɲʊ́k=éé↓                            inf : kw-ɛ̀ɲʊ̀k  
a- má-   ɛ̀ɲ-    [      -ʊk   ]   H  =éé 

 a- P1- reveiller-SEP.INTR-PFT =Q. 
  « Bonjour. (Lit. Tu t’es réveillé?) » 

c) ɪ́yàá  méèsyéyít mà-sò 
 ɪ́yàá       má-às[ɪ]=H –èy- [-ɪt]  H         mà-sò 
 Maman    P1-VTF-PFT-trier-SGL-MOT   CL6A-arachides 
 « Ma mère est venue trier les arachides. » 

d) ùmé↑èsínúpíkélítí 
   ʊ̀-  má- às[ɪ]H=  nʊ́-  pɪ́- -kál-    [-ɪt       -i ] H 
   S3S- P1- VTF-PFT=PL1O-MOY-parler-SGL -CAUS]MOT  
 « Il est venu vous saluer. » 

10.3.1.1.4.2. Les tiroirs à polarité négative du P1 

Le nuasúɛ distingue deux tiroirs à polarité négative qui sont employés pour situer la 

non-réalisation d’un procès dans les limites du P1 : le passé 1 négatif situationnel (PNS1) et le 

passé 1 négatif motionnel (PNM1) qui se structure ainsi qu’il suit : 

- le passé 1 négatif situationnel (PNS1)  

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Parfait) 

Affixes (IPS) tɪ̀- má-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le passé 1 négatif motionnel (PNM1) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale    H (Parfait)  H (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- má- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 
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Pour les tiroirs à polarité négative, en plus de la marque du P1, Le PNS1 quant à lui est 

marqué du parfait en D+1 comme en (17.a et 17.b) tandis que le PNM1 est simultanément 

marqué de la MTH du motionnel en D+1 et du ton flottant haut (H̯) du parfait en D-1 comme 

l’illustre l’exemple en (17.c, 17.d, 17.e). Dans la plupart des temps, les radicaux à ton initial 

bas sont sujets à une élévation tonale ainsi que la première syllabe du ventif comme l’illustrent 

les exemples en (17.c, 17.d, 17.e).  

 (17)  

a) ɪ́yá tìmé↑èyé mòsò  
ɪ́yá        tɪ̀-  má-   èy [-a] H       mà-sò 

 Mama NEG-P1-trier-PLR-PFT    CL6A-arachide 
 Ma mère a trié les arachides. 

b) ʊ̀tɪ̀mɛ́ɛ̀ɲʊ́k kyɛ̀mɛ́m  
   ʊ̀-     tɪ̀-  má-    ɛ̀ɲ-   [     -ʊk     -Ø] H    kyɛ̀mɛ́m  

 S3S- NEG-P1-reveiller-SEP.INTR-SGL-PFT         matin 

  « Il ne s’est pas reveillé le matin. » 

c) ɪ́yá tìmé↑èsyéyít mà-sò 
 ɪ́yá            tɪ̀- má-às[ɪ] H=    èy-  [-ɪt]  H      mà-sò 
 Maman  NEG-P1- VTF- PFT= trier-SGL-MOT   CL6A-arachides 

 « Ma mère n’est pas venue trier les arachides. » 

d) ùtìmé↑èsínúpíkélítí 
   ʊ̀-    tɪ̀-má- àsɪ H =  nʊ́-    pɪ́-    kál-   [-ɪt     -i   ] H 
 S3S-NEG-P1-VTF-PFT=PL1O-MOY-parler-SGL-CAUS-MOT 

 « Il n’est pas venu vous saluer. » 

e) àmàɲɪ̀ àtyàsyá↑ᵐbɪ́k ìnsùnù 
 à-   màɲɪ̀          à-  tɪ̀-  às[ɪ] H=    àᵐb-[      -ɪk     -Ø]   H    ɪ̀ŋ-sùnú 
 S2S-COP.PERS  S2S-NEG-VTF-PFT=sécher-POSIT.TR-SGL-MOT  CL10-habits 

 “Tu n’es pas (encore) venu sécher les habits. » 

Si cette forme synthétique du P1 en (17.a, 17.b) est spécifique au nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀, les locuteurs 

du nʊ̀mɪ̀ndɔ́ emploient une forme analytique formée du supplétif de copule màɲɪ̀ et du verbe 

dans sa forme converbiale comme en (17.e). Ceci supporte l’emplacement des morphotonèmes 

du parfait et de la motion dans la forme synthétique équivalente en (17.d).  

Contrairement aux tiroirs négatifs des autres temps du passé, l’on constate que ceux du 

passé 1 sont investis du parfait. Ce parfait est différent du parfait résultatif des autres tiroirs 

affirmatifs des temps du passé, mais constitue le parfait du passé récent (perfect of recent past) 

qui en nuasúɛ dénote que la non-réalisation d’un procès, au regard de sa proximité du présent 

qui est le temps de référence, y a des répercussions déclenchant l’énonciation. L’on peut déduire 

qu’à l’affirmatif du P1 il y a superposition du parfait résultatif et du parfait passé récent. 
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10.3.1.2. Les temps du présent 

Le présent, temps du réel vécu, est employé pour situer un fait contemporain au moment 

de l’énonciation. C’est un ensemble de tiroirs aspectuels imperfectifs se distinguant les uns des 

autres en fonction de la marque aspectuelle en position de formatif (cf. §. 9.3.2.2.2.). Les temps 

du présent décrits ici en vertu de leur structure quasi-synthétique sont le présent incomplétif et 

le présent parfait (persistif). Seul le présent incomplétif à une forme motionnelle synthétique. 

Les formes négatives de ces temps sont des formes analytiques dont l’étude est envisagée au 

chapitre 11. 

10.3.1.2.1. Les tiroirs du présent incomplétif 

La structure générale des tiroirs du présent incomplétif correspond à celle des aspects 

imperfectifs présentés en (§. 9.3.2.2.1.). L’aspect incomplétif au présent est marqué par le 

morphème á=. On distingue le présent incomplétif situationnel marqué par une tonalité basse 

(MTB) au D+1 en (18.a) et le présent incomplétif motionnel qui se distingue de son homologue 

par une MTH sur le D+1 et un directionnel marqué en position de limitatif en (18.b).  

- le présent incomplétif affirmatif situationnel (PAIS) 

Domaine D-3  D-2  D-1 D0 D+1 

Mélodie tonale       B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  á= a-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le présent incomplétif affirmatif motionnel (PAIM) 

Domaine D-3  D-2  D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale       H (Motionnel) 

Affixes (IPS)  á= a- àsɪ RAD (VBLR) SG (EXT) 

 

Les exemples ci-dessous permettent d’observer que les formes intégratives des verbes 

lexicaux sont introduites par un morphème intégratif a- à l’affirmatif, sa substitution par le 

morphème ka- en (18a et 18b) le confirmant. La forme intégrative wɔ̀syɔ̀ᵐfʊ́nɔ́ en (18.c) et 

wɔ̀ᵐfʊ̀nɔ̀ en (18.d) des structures analytiques du présent négatif correspondent aux tiroirs du 

présent narratif (cf. présent narratif).  

(18)  

a. ɪ̀ŋáⁿdɪ̯ ɔ́ɔ́kɔ̀ᵐfʊ̀nɔ̀ ìfùᵐbí 
 ɪ̀ŋ- káⁿdɪ́     á=   ka-    -ɔ̀ᵐf-     [  -ʊn     -a]  B      ɪ̀-   fùᵐbí 
 CL9-singe   ICPF-ITGF-éplucher-SEP.TR-PLR-SIT   CL4-agrumes 
 « Le singe épluche l’orange. »  

b. ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdɔ́ ɔ́ɔ́kɔ̀syɔ̀ɔ̀ᵐfʊ́nɔ́ ìfùᵐbí  
à-nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́  á=   ka-   àsɪ=   ɔ̀ᵐf     [  -ʊn     -a]  H         ɪ̀-fùᵐbí 

 CL1-mâle    ICPF-ITGF-VTF=éplucher-SEP.TR-PLR-MOT    CL4-agrumes 
 « Le mâle vient éplucher les oranges. »  
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c.  ɛ̀nʊ́mɛ̀ⁿdɔ́ tɪ̀pá wɔ̀ᵐfʊ̀nɔ̀ ìfùᵐbí 
 à- nʊ́mɛ̀ⁿdʊ́   tɪ̀-   pá      ʊ̀-      ɔ̀ᵐf       [ -ʊn    -a] B     ɪ̀-fùᵐbí 
 CL1-mâle      NEG-être  S3S-éplucher-SEP.TR-PLR-SIT   CL4-agrume 
 « L’homme n’épluche pas les oranges. » 

d. kìkóⁿdi̯ tɪ̀pá kyɔ́ɔ̀syɔ̀ᵐfʊ́nɔ́ ìfùᵐbí  
kɪ̀-    kóⁿdì       tɪ̀-pá        kɪ́-àsɪ=   -ɔ̀ᵐf-  [   -ʊn    -a]  H       ɪ̀-  fùᵐbí 

 CL1-estroprié  NEG-être    7-  VTF=éplucher-SEP.TR-PLR-MOT  CL4-agrume 
 « L’estropié ne vient pas éplucher les oranges. » 

10.3.1.2.2. Les tiroirs du présent persistif  

La structure générale de l’unique tiroir du présent parfait correspond à celle de l’aspect 

persistif présenté en (§. 9.3.2.2.2.). L’aspect parfait au présent est marqué par le morphème 

màá= suivi d’une forme intégrative introduite par a-. On distingue, le présent persistif 

affirmatif situationnel formé de la marque du persistif, de marque intégrative et de la MTB du 

situationnel en D+1 comme en (19.a). Son remplacement par le morphème ka- juste avant le 

radical à initiale vocalique en (19.b) permet d’attester la présence de l’intégratif a- après la 

marque du persistif. Il n’existe cependant pas de motionnel du persitif. 

19  
a. ɛ̀tʊ́ mɔ̀ɔ́pɔ̀mɔ̀ 

 ɛ̀-   tʊ́      màá=    a-     pɔ̀m-    [-a]  B 
 CL3-tête   PERS=    ITGF-faire.mal-PLR-SIT  
 « La tête fait encore mal. » 
b ʊ̀mɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ nèpùtúk 
   ʊ̀-  màá= ka     -ɛ̀ⁿd-    [-a] B     na=   pʊ̀-túkú 
 S3S-PERS=ITGF-marcher-PLR-SIT  COM=CL14-nuit 
 « Il marche encore la nuit. » 

La structure du présent persitif se résume ainsi qu’il suit :  

- le présent affirmatif persistif situationnel (PAPS) 

Domaine D-3  D-2  D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale       B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  màá= a-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

  Au total, on dénombre 3 tiroirs verbaux au présent. 

10.3.1.3. Les temps du futur 

Les temps du futur, temps de la prédiction, sont employés pour situer la réalisation ou 

la non-réalisation d’un procès après le moment de l’énonciation avec plus ou moins de certitude 

en fonction de la distance temporelle existant entre chacun d’eux et ce moment de référence sur 

l’axe de temps. On distingue trois (03) futurs : le futur imminent ou du jour (F1), le futur certain 

ou du lendemain (F2), le futur incertain ou lointain (F3). 
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10.3.1.3.1. Le futur imminent (F1) kànə́= 

Le futur imminent est employé pour prédire avec une très forte probabilité l’immédiate 

réalisation ou non-réalisation des procès. En nuasúɛ, le futur 1 présente quatre tiroirs qui se 

subdivisent selon la polarité en deux types de tiroirs : les affirmatifs et les négatifs. Cette 

subdivision repose sur la distinction de la marque temporelle, mais aussi sur le type de 

catégories flexionnelles associées à chaque polarité : le futur négatif est intrinsèquement lié à 

l’aspect parfait prospectif.  

10.3.1.3.1.1. Les tiroirs affirmatifs du F1  

Ce futur 1 affirmatif, qui de par sa structure semi-synthétique et sa constituance 

morphologique correspond au présent prospectif en nuasúɛ, situe, dans sa dénotation actuelle, 

des événements allant de la fin de l’acte d’énonciation à la fin de la journée sur l’axe temporel. 

En effet, le futur affirmatif 1 est formé d’un enclitique semi-auxiliaire kànə́=, suivi d’une 

forme verbale introduite par le morphème intégratif a- lorsque le thème est à initiale 

consonantique ou par le morphème kʊ- lorsque le thème verbal est à initiale vocalique comme 

on peut le voir en (20.a) et (20.b) respectivement. La présence du morphème kʊ- en (20.b) 

entraine l’assimilation totale de la dernière voyelle du semi-auxiliaire. 

20)  

a. ʊ̀kànɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀  
 ʊ̀-  kànə́=   a-      kɔ̀t      [-a] B 

S3S-   F1 =     ITGF-travailler-PLR-SIT 
« Il va travailler. » 

b. ʊ̀kànʊ́kwɛ̀ⁿdɛ̀ 
ʊ̀-  kànə́= kʊ-       ɛ̀ⁿd    [-a]  B 
S3S-  F1=  ITGF-marcher-PLR-SIT 
« Il va marcher » 

Effa Mekongo (1984 : 11) l’identifie comme un morphème à valeur injonctive, 

exprimant un injonctif dans le futur [où] on produit un ordre différé en ce sens qu’il y a un 

décalage entre le moment de locution et de son application. L’explication (en gras ci-dessus) 

montre qu’il est à la base un présent propectif. Une telle analyse est supportée par la structure 

du F1 qui est prototypique de ceux du présent (aspect + intégratif).  

Sur la base de la motion, le nuasúɛ distingue : le futur 1 affirmatif situationnel (FAS1) 

et le futur 1 affirmatif motionnel (FAM1) schématiquement représentés ainsi qu’il suit : 

- le futur 1 affirmatif situationnel (FAS1) 

Domaine D-3  D-2  D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale       B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  kànə́= a- / kʊ-  RAD (VBLR) SG (EXT) 
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- le futur 1 affirmatif motionnel (FAM1) 

Domaine D-3  D-2  D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale       H (Motionnel) 

Affixes (IPS) - kànə́= kw- àsɪ= RAD (VBLR) SG (EXT) 

En plus du formatif affirmatif kanə́=, tandis que le FAS1 est formé d’un morphème 

intégratif a- ou kʊ- et d’une mélodie tonale basse (MTB) le long du domaine D+1 comme on 

peut le visualiser en (21.a) ci-dessous, le FAM1 se distingue du FAS1 en ce sens qu’il admet un 

directionnel en position de limitatif et d’une mélodie tonale haute (MTH) du motionnel sur D+1 

comme illustré en (21.b).  

(21)  

a. ʊ̀kànɔ́ɔ́tɔ́lɪ̀t ɔ̀mbɔ́kʊ̯ ʊ́ mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ɔ́  
 ʊ̀-  kànə́= a-     tɔ́l-   [-ɪt] B    ɔ̀ŋ-pɔ́kʊ̀      ʊ́=     mʊ̀-ə́ŋàyʊ́ 
 S3S- F1=  ITGF-tordre-SGL-SIT   CL3-main  3.CON=CL1-enfant 
 « Il va tordre le bras de l’enfant (dans un instant). » 
b. ʊ̀kànʊ́kwɔ̀sɪ̀kwɔ̀yɪ́t kɪ̀ták kɪ́ɪ́nsɔ̀m   

  ʊ̀- kànə́= kʊ-àsɪ= kʊ-   ɔ̀y [-ɪt] H      kɪ̀-ták        kɪ́=   ɪ̀ŋ-sʊ́mʊ̀ 
 S3S- F1=    ITGF-VTF=S2O-dire-SGL-MOT  CL7-bon  7.CON=CL9-nouvelle 
 « il va venir te dire une bonne nouvelle (le soir) » 

10.3.1.3.1.2. Les tiroirs négatifs du F1 

Le futur 1 à polarité négative compte deux principaux tiroirs : le futur 1 négatif 

situationnel (FNS1) et du futur 1 négatif motionnel (FNM1) schématiquement représentés ainsi 

qu’il suit :  

- le futur 1 négatif situationnel (FNS1) 

Domaine D.-3  D.-2     D.-1 D.0 D.1 

Mélodie tonale   H̯    H (Parfait) 

Affixes (IPS) tɪ̀- áà kw-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- le futur 1 négatif motionnel (FNM1) 
Domaine D-3  D-2  D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale   H̯  H (Parfait)  H  (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀ áà- kw- àsɪ RAD (VBLR) SG (EXT) 

Ces tiroirs sont systématiquement associés à l’aspect parfait résultatif (prospectif) 

comme on peut le voir avec l’exemple en (22a) où le verbe kʊ̀lʊ̀sà « fleurir », conjugué au 

futur 1 négatif situationnel, admet la mélodie tonale haute (MTH) du parfait en D+1 et le suffixe 

grammatical du parfait résultatif -ə, propre aux verbes téliques résultatifs. Cette marque 

aspectuelle indique que l’emploi du FNS1 implique la situation de la non-réalisation d’un fait 

en référence en deux moments précis, et signifie que le constat fait à un moment précédant celui 

de la réalisation supposé d’un procès quelconque empêche sa réalisation future au moment 

escompté.  
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Les éléments essentiels du tiroir du futur 1 négatif sont le négateur tɪ̀-, le formatif du 

futur négatif áà= (résultant d’un vieil auxiliaire) et d’un ton haut flottant (H̯) occasionnant 

l’élévation de la partie basse du ton descendant du formatif, suivi d’une forme intégrative 

accompagnée de la (MTH) du parfait prospectif. Le FNS1 est donc formé de la marque de la 

négation tɪ̀-, de la marque du futur négatif áà= plus le ton flottant (H̯), de la marque 

d’intégration a- ou kw- et de la MTH du parfait prospectif le long du domaine D+1 comme 

l’illustrent les exemples en (22.c et 22.d). Le FNM1, en plus des marques de la négation, du 

formatif du futur négatif, présente un directionnel -àsɪ=, le ton flottant haut (H̯) marquant le 

parfait placé en D-1 et la MTH du motionnel exprimé en D+1 comme illustré en (22.e et 22f). 

(22)  

a. kɪ̀tɛ̀ⁿdɛ́ tyá↑àlʊ̀sʊ́ nɛ̀kɪ̀sɛ̀ⁿdɛ̀  

 Kɪ̀-tɛⁿdɛ́          tɪ̀- á[à]H= a-    lʊ̀s-        [-ə]  H        na=  kɪ̀-sɛ̀ⁿdɛ̀ 
 CL7-palmier -NEG-   F1      =ITGF-produire-RES-PFT    COM=CL7-soir  
 Le palmier ne fleurira le soir. 

b. ɪ̀ndɪ̀pá ɪ̀yʊ̀kàn nɛ̀kɪ̀sɛ́ⁿdɛ̀ 

 ɪ̀(ŋ)- tɪ̀-  pá           ɪ̀- yʊ̀[ʊk -an] B           na= kɪ̀- sɛ́ⁿdɛ̀ 
 S1S-NEG-être     S1S-partir-PLR-SIT        COM=CL7-soir 
 « Je ne partirai pas le soir. » 

c. ʊ̀tyɔ́↑ɔ̀kɔ̀yɪ́t kɪ̀ták kɪ́ɪ̀nsɔ̀m 

 ʊ̀-   tɪ̀-  á[à]H= ka-    ɔ̀y [-ɪt] H     kɪ̀-ták        kɪ́=         ɪ̀n-sʊ́mʊ̀  
 S3S-NEG-   F1     =ITGF-dire-SGL-PFT  CL7-bon   7.CON     CL9-nouvelle 
 « Il ne va pas dire une bonne nouvelle (ce soir) » 

d. àkáàⁿd èwè tyé↑èfénít tééné  
 à-káàⁿdʊ́  èwè      tɪ̀-  á[à]-H= a-       fén    [-ɪt] H       tééné     

 CL1-fille  1.DEM1  NEG-        F1  =ITGF-détester-SGL-PFT   beau père   
 « Cette femme ne détestera pas le beau-père. » 

e. ɪ̀ndyɔ́↑ɔ̀kɔ̀sɪ́kɔ̀tɪ́t mwàáŋá  
ɪ̀(ŋ)- tɪ̀- á[à]-H= (k)a-às[ɪ] H=        kɔ̀t-   [-ɪt]  H      mʊ̀-áŋá 

 S1S-NEG-   F1- =   ITGF-VTF-PFT=travailler-SGL-MOT   CL18-taros 
 « Je ne vais pas venir travailler les taros (ce soir). » 

f. kìlìíndítyé tyéékèèsípíkín káánʊ̯ kɔ́ɔ́tɛ́m 
 kɪ̀-lìíndítyé    tɪ̀-á[à]-H= ka-àsɪ-H=  pík- [-ɪn   ] H     ká= a.nʊ́   ká=ɔ̀-tɪ́mɪ́ 

 CL7-esprit    NEG-      F1=   ITGF-VTF-PFT=sortir-APPLFG-MOT   LOC=PL2OBL  LOC=CL3-coeur 
 « L’esprit ne viendra pas entrer pas de votre cœur. » 

Les tiroirs du futur 1 à polarité négative ne sont pas à proprement parler des pendants 

négatifs morphologiques de ceux du futur 1 affirmatif. En effet, dans les cas où ce temps est 

autrement indiqué dans le contexte, les locuteurs peuvent utiliser le présent négatif si le constat 

de la non-réalisation du procès en F1 est imminente (22.b). Ce phénomène milite en faveur du 

fait que le futur 1 affirmatif est un tiroir du présent, notamment du présent prospectif. Par contre, 

les tiroirs négatifs du futur 1 seraient des tiroirs parfaits du futur 2 qui, suivant la perception 

linéaire du temps des locuteurs nuasúɛ, ont été reclassés et reconnus comme des tiroirs négatif 
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du futur F1. Le fait qu’ils s’emploient pour situer la non-réalisation de procès dans l’intervalle 

temporel intégrant tant celui du futur 1 que du futur 2 affirmatifs soutient qu’il s’agit du futur 

2 négatif à valeur de parfait résultatif reclassé. Cette différence est morphologiquement 

marquée par l’usage d’un formatif distinct du F1 (proche du F2) et de la présence de la mélodie 

tonale du parfait prospectif à ces tiroirs du futur 1 à polarité négative. 

10.3.1.3.2. Le futur certain (F2) 

Le F2 est employé pour prédire avec certitude la réalisation ou la non-réalisation des 

procès dans l’avenir, un jour après le moment de l’énonciation. En nuasúɛ, il compte quatre 

(04) tiroirs, répartis selon la polarité, en deux tiroirs à polarité affirmative et deux à polarité 

négative. Ces deux types de tiroirs se distinguent par la présence de la marque de la négation. 

10.3.1.3.2.1. Les tiroirs affirmatifs du F2 : kà- 

Le F2 situe l’accomplissement de certain des procès dans l’avenir, allant du lendemain 

à plusieurs mois. Ce temps peut servir à situer la réalisation des procès naturellement pris en 

charge par le F3 comme l’illustre l’exemple en (23a) si le locuteur les perçoit comme 

indubitable. Toutes ces spécifications sont portées par le morphème kà- dont la voyelle 

s’harmonise au timbre de la voyelle du radical verbal. L’exemple (23b) permet de remarquer 

que la voyelle /a/ du formatif kà s’est réalisée [o] sous l’influence des traits de la voyelle /o/ 

du radical du thème. 

(23)  

a) yɔ̀ɔ̀ŋ yólòn↓ó kìfùⁿdè kàpɛ̀k 
  ɪ̀-       ɔ̀ŋ      ɪ́-   ólò      =ná      kɪ̀-fùⁿdè     kà-  pɪ̀k    [-Ø]  B 
CL19-année 19-à.venir=MFP   CL7-masure  F2-bruler-SGL-SIT 

« L’année prochaine, la masure brulera. » 

b) tààtá kòkòtòsì pàápàyɔ́ nàkɪ̀ɲám 
tààtá  kà-   kɔ̀t-     [-a          -is          -i  ]   B    pà-ə́páyʊ́   nàkɪ̀ɲámʊ́ 
père  F2-travailler-PRL-PLR.CAUS- CAUS-SIT  CL2-enfants  demain 

« Demain, mon père fera travailler les enfants. » 

Sur la base de la motion, le nuasúɛ distingue le futur 2 affirmatif situationnel et le futur 2 

affirmatif motionnel qui se structurent chacun ainsi qu’il suit:  

- Le futur 2 affirmatif situationnel (FAS2) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale        B (Situationnel)  

Affixe  (IPS)  kà-   RAD VLZR SG EXT 

- Le futur 2 affirmatif motionnel (FAM2) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale        H (Motionnel)  

Affixe  (IPS)  kà- àsɪ  RAD VLZR SG EXT 
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Le FAS2 est formé de la marque temporelle kà- en position de formatif et de la MTB le 

long du domaine D+1 marquant la réalisation sur place du procès comme nous pouvons le 

visualiser en (24a). L’indice pronominal objet peut être indexé dans l’unité verbale sans 

incidence sur la structure tonale du tiroir (24c). En plus de la marque du temps, Le FAM2 est 

non seulement marqué d’un directionnel en position de limitatif mais aussi d’une MTH du 

motionnel le long du domaine D+1. Les exemples (24.f, 24.g, 24.h) sont des correspondantes 

motionnelles des exemples (24.a), (24.b), (24.c) qui permettent de voir la différence. 

(24)  

a) ʊ̀kɔ̀ɔ̀yɪ̀t kɪ̀ták kɪ́ɪ́nsɔ̀m 
   ʊ̀-  kà- ɔ̀y  [-ɪt] B    kɪ̀-ták         kɪ́=  ɪ̀ŋ-sʊ́mʊ̀ 
S3S-F2-dire-SGL-SIT  CL7-bon  7.CON=CL9-nouvelle 

« Il dira une bonne nouvelle. » 
b) òlóki̯ kèpíkìni ókìtóóŋ 

 à-  lókí         kà-pík-  [Ø     -ɪn   ]  B      à= kɪ̀-  tóóŋ  
CL1-pêcheur F2-entrer-SGL-APPLFG -SIT  LOC=CL7-pirogue 

« Le pêcheur entrera dans la pirogue. » 
c) ʊ̀kɔ̀kwɔ̀ɔ̀yɪ̀tɪ̀n kɪ̀ták kɪ́ɪ́nsɔ̀m 

ʊ̀-   kà-   kʊ-  ɔ̀y   [-ɪt    -ɪn ] B     kɪ̀-ták           kɪ́=  ɪ̀n-sʊ́mʊ̀ 
S3S-F2- S2O-dire- SGL-APPL-SIT   CL7-bon  7.CON=CL9-nouvelle 

« Il te dira une bonne nouvelle. » 
d) pɔ́kɔ̀sɪ̀kʊ̀lɔ́kɪ́tɪ́n mwɔ̀pɔ́ 

pá-     kà-àsɪ= kʊ-   lɔ́k- [   -ɪt     -ɪn]  H        mʊ̀-ɔ̀pɔ́  
S3S-  F2-VTF=S2O-pêcher-SGL-APPL-MOT   CL18-poisson 

« Ils viendront te pêcher du poisson ». 
e) ʊ̀kɔ̀syɔ̀ɔ̀yɪ́t kɪ̀ták kɪ́ɪ́nsɔ̀m 

ʊ̀-   kà-   àsɪ- ɔ̀y  [-ɪt]   H      kɪ̀-tákɪ́    kɪ́=    ɪ̀ŋ-sʊ́mʊ̀ 
S3S-F2-VTF=dire-SGL-MOT. CL7-bon  7.CON. CL9-nouvelle 

Il viendra dire une bonne nouvelle. 
f) òlóki̯ kèèsìpíkín ókìtóóŋ 

à- lókí       kà- àsɪ-  pík-  [Ø     -ɪn    ] H            à= kɪ̀-tóóŋú  
CL1-pêcheur F1-VTF-entrer-SGL-APPL.FG-MOT  LOC=CL7-pirogue 

Le pêcheur viendra entrer dans la pirogue. 
g) ʊ̀kɔ̀ɔ̀sɪ̀kwɔ̀ɔ̀yɪ́tɪ́n kɪ̀ták kɪ́ɪ́nsɔ̀m 

ʊ̀-     kà- àsɪ=kʊ-   ɔ̀y [-ɪt    -ɪn ] H         kɪ̀-ták      kɪ́=    ɪ̀ŋ-sʊ́mʊ̀ 
S3S- F1-VTF=S2O-dire-SGL-APPL-MOT  CL7-bon  7.CON=CL9-nouvelle 

« Il viendra te dire une bonne nouvelle. » 

10.3.1.3.2.2. Les tiroirs négatifs du F2 

Si les tiroirs du F1 à polarité négative situent les procès dans la limite de temps 

correspondant au F2 affirmatif, les tiroirs à polarité négative du F2 s’emploient pour situer la 

non-réalisation certaine des procès lointains, qui s’étendent au-delà du surlendemain n’ayant 

aucun lien avec le moment de l’énonciation. En fait, il s’agit ici du futur 2 non-parfait. Cette 

spécification sémantique est toujours portée par la marque temporelle kà- du F2 affirmatif, 
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accompagnée du négateur tɪ̀- en position post-initiale. Sur la base de la motion, reconnait-on 

en nuasúɛ l’existence du futur 2 négatif situationnel et du futur 2 négatif motionnel qui se 

structurent chacun ainsi qu’il suit:  

- Le futur 2 négatif situationnel (FNS2) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D0 D+1 

Mélodie tonale        B (Situationnel)  

Affixe  (IPS) tɪ̀- kà-   RAD VLZR SG EXT 

- Le futur 2 négatif motionnel (FNM2) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale        H (Motionnel) 

Affixe  (IPS) tɪ̀- kà- DIR  RAD VLZR SG EXT 

Les tiroirs du F2 à polarité négative sont formés sur la base de leurs pendants affirmatifs 

auxquels est simplement ajoutée la marque segmentale de la négation tɪ̀- comme l’illustre 

l’exemple (25.a) pour le FNS2. Le FNM2 quant à lui se caractérise non seulement par le négateur 

mais aussi par la présence d’un directionnel et de la mélodie tonale haute (MTH) de la motion 

en D+1 comme l’illustre l’exemple (25.b). 

(25) 

ʊ̀tɪ̀kàpɪ́tɪ̀mɪ̀n èkúúsi̯ 
 ʊ̀-   tɪ̀-   kà-  pɪ́t-   [        -ɪm    -ɪn   ] B      à=      kʊ̀-ə́sí 
S3S-NEG-F2-coucher-POSIT.TR-APPLFG-SIT    LOC=-CL17-sol 

« Il ne se couchera pas à terre. » 

ʊ̀tɪ̀kààsɪ̀pítɪ́mɪ́n èkúúsi̯ 
  ʊ̀-   tɪ̀- kà- àsɪ=  pɪ́t-[    -ɪm      -ɪn  ]  H       á=     kʊ̀-ə́sí 
S3S-NEG-F2-VTF=RAD-POSIT.TR-APPLFG-MOT   LOC=CL17-sol 

« Il ne viendra pas se coucher à terre pas. » 

10.3.1.3.3. Le futur lointain (F3) : áánɪ= 

Le F3 est employé pour prédire, quelquefois avec une probabilité très faible et une 

incertitude du locuteur, la réalisation ou la non-réalisation souhaitées des procès dans l’avenir, 

après une période relativement éloignée du moment de l’énonciation. Il est marqué par le 

formatif áánɪ= dont la deuxième voyelle constitue le domaine d’assignation d’un ton flottant 

(H̯) associé à une mélodie tonale en D+1 selon la polarité. Ce proclitique qui s’apparente à un 

(ancien) auxiliaire en phase finale d’intégration dans l’unité verbale subit l’harmonie vocalique 

déclenchée par la voyelle du radical verbal comme l’illustre l’exemple en (26) où la voyelle /a/ 

de ce préfixe se réalise [ɛ] associée à la base verbale ɛ̀ɲʊk contenant comme voyelle principale 

/ɛ/. Au plan sémantique, l’exemple ci-dessous implique plusieurs situations : l’utilisation du F3 

signifie que le locuteur considère la réalisation du contenu propositionnel comme étant loin de 

l’acte d’énonciation mais aussi que cela peut arriver ou non si les conditions sont réunies. Dans 
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ce second cas, il s’agit d’une sorte de conditionnel sans protase. Sur l’axe de la probabilité, il 

s’oppose au futur 1. C’est cette probabilité qui est marquée par un ton haut à l’affirmatif et par 

un ton bas au négatif qui de toute évidence accentue la réalisation improbable du contenu 

prépositionnel. 

  

26 Pòkón ɛ́ɛ́ɲɛ́ɛ̀ɲʊ̀kɛ̀n àkʊ́ Yésùsè óoɲóòsyòⁿdón↓ó 
pà-kón  áán[ɪ]-H=   -ɛ̀ɲ-  [       -ʊk      -ɪn]   B      àkə́     Yèsùs=a 
CL2-mort  F3. -PROB=réveiller-SEP.TR-APPL-SIT   lorsque   Jésus=TOP 

 
áán[ɪ]H=   àsɪ=   òⁿd-   [-an] H =ná 
F3-  PROB=VTF=reveiller-PLR-MOT=MFP 
« Les morts se réveilleront lorsque Jésus reviendra. » 

En nuasúɛ, les tiroirs du F3 sont répartis selon la polarité en deux types: les tiroirs à 

polarité affirmative et ceux à polarité négative. Ces deux types qui se déclinent chacun en deux 

tiroirs suivant la motion, se distinguent réciproquement par la présence ou non de la marque de 

la négation et la nature de la mélodie tonale des macro-catégories flexionnelles (polarité, 

parfait) qui leur sont obligatoirement associées. 

10.3.1.3.3.1. Les tiroirs affirmatifs du F3 

Les tiroirs affirmatifs sont employés dans la prédiction de la réalisation certaine ou 

incertaine des procès dans un avenir lointain ou considérée comme tel par le locuteur. Sur la 

base de la motion, le nuasúɛ distingue le futur 3 affirmatif situationnel et le futur 3 affirmatif 

motionnel qui se structurent chacun ainsi qu’il suit:  

- Le futur 3 affirmatif situationnel (FAS3) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1  D.0 D.1 

Mélodie tonale    H    B (Situationnel)  

Affixe  (IPS)  áánɪ=   RAD VLZR SG EXT 

- Le futur 3 affirmatif motionnel (FAM3) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1  D.0 D.1 

Mélodie tonale    H    H (Motionnel)  

Affixe  (IPS)  áánɪ= àsɪ=  RAD VLZR SG EXT 

En plus de la marque temporelle áánɪ= en position de formatif, le FAS3 se caractérise 

par un ton haut flottant (H̯) marquant le probable (PROB.), qui affecte la dernière voyelle /ɪ/ 

du formatif dans le domaine D-2 et de la MTB marquant le situationnel le long du domaine 

D+1 comme l’illustrent les exemples en (27.a) et en (27.b). Le FAM3 quant à lui, formé à partir 

de son pendant situationnel, s’en distingue par la MTH représentant le motionnel marquée le 

long du domaine D+1 comme nous pouvons l’observer en (27.c et 27.d). 
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(27)  

a) yàáɲɪ́tápà mwàáŋ táásɛ̀  
   ɪ̀-    áán[ɪ]-H=    -táp-   [-a] B     mʊ̀-áŋá     táásɪ̀        
S1S    F3. - PROB=planter-PLR-SIT   CL18-taros beaucoup 

« Je planterai beaucoup les taros (l’année prochaine). » 
b) pɔ̀kɔ̀nɔ́kɔ̀n ááɲɪ́nʊ̀t mànɔ́ŋ  

pà-kɔ̀nɔ́~kɔ̀n   ááɲ[ɪ]-  H=    -nʊ̀t- [ -Ø] B     mà-nʊ́ŋʊ́  
CL2-malade        F3-  PROB= vomir-SGL-SIT   CL6A-sang  

 « Les malades vomiront du sang. » 
c) nùùmú ááɲáàsɪ̀kʊ̀tápán mwàáŋ  

nʊ̀-  ùmú      áán[ɪ]-H=àsɪ=   kʊ-     -táp-    [-a   -ɪn ]   H    mʊ̀-áŋá           
CL13-groupe  F3- PROB=VTF= S2O2-planter-PLR-APPL-MOT  CL18-taros  

« Le groupe de travail viendra te planter les taros » 
d) Pòlóki̯ ɔ́ɲɔ́ɔ̀sɪ̀tʊ́lɔ́kɔ́n mwɔ̀pɔ́ 

   pà-lókí       áán[ɪ]-H=   àsɪ=  tʊ́-     -lɔ́k-    [-a     -ɪn]   H       mʊ̀-ɔ̀pɔ́          
 CL2-pêcheurs  F3-  PROB=VTF=PL1O2-pêcher-PLR-APPL-MOT  CL18-poissons  

 « Les pêcheurs viendront nous pêcher du poisson. » 

10.3.1.3.3.2. Les tiroirs négatifs du F3 

Les tiroirs non-affirmatifs sont employés dans la prédiction de la non-réalisation 

certaine des procès dans un avenir lointain ou considérée comme tel par le locuteur. Comme 

tous les temps négatifs du futur, à l’exception du tiroir négatif 2 qui reste très rarement utilisé 

dans le discours usuel, ces tiroirs sont toujours associés à l’aspect parfait rétrospectif qui 

implique que le locuteur établit un rapport entre un fait antérieur apte à empêcher la réalisation 

d’un procès souhaité ou attendu et la non réalisation de ce dernier. Par exemple, la négation de 

l’exemple (27.b) supra, repris en (28.a) infra, se caractérise par la présence du parfait 

singulactionnel des verbes résultatifs -ə qui copie de la voyelle radicale et par la MTH du parfait 

générique en D+1. L’évidence de ce phénomène est davantage claire à travers le décalage de la 

tonalité (H) du parfait de D+1 pour D-1 au futur négatif motionnel. Sur la base de la motion, le 

nuasúɛ distingue le futur 3 négatif situationnel et le futur 3 négatif motionnel qui se structurent 

chacun ainsi qu’il suit:  

- Le futur 3 négatif situationnel (FNS3) 

Domaine D-3  D-2 D.-1  D.0 D.1 

Mélodie tonale        H (Parfait)  

Affixe  (IPS) tɪ̀- áánɪ=   RAD VLZR SG EXT 

- Le futur 3 négatif motionnel (FNM3) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1  D.0 D.1 

Mélodie tonale     H (parfait)    H (Motionnel) 

Affixe  (IPS) tɪ̀- áánɪ= àsɪ=  RAD VLZR SG EXT 

En plus de la marque temporelle du F3, le FNS3 se caractérise par la disparition du ton 

haut flottant sur la voyelle finale du formatif aux tiroirs affirmatifs, disparition marquant 
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l’expression de l’improbabilité de la réalisation du procès souhaité, et par le marquage de la 

MTH du parfait dont la présence annule celle de MTB du situationnel (généralement affecté en 

dernier ressort) en D+1. Le FNM3 quant à lui, est formé du ton flottant haut (H̯) du parfait sur 

voyelle finale /ɪ/ du directionnel ventif àsɪ= en D-1, de la MTH du motionnel en D+1. Les 

exemples infra en (28.a, 28.b) et en (28.c, 28.d) illustrent les structures du FAS3 et du FAM3 

respectivement. En effet, le prédicateur parlant de la résurrection des méchants et du retour de 

Jésus dans phrases (28.b et 28.c), indique paradoxalement que la réalisation de ces événements 

tant attendus des chrétiens aura lieu dans un futur lointain. L’imminence de ces événements tel 

que prônée, nécessite dans ce cas l’utilisation du présent même s’ils sont reconnus comme futur. 

Ceci montre que le futur 3 est synchroniquement utilisé pour des actions dont la réalisation est 

future, lointaine et peu probable. 

(28)  

a) pɔ̀kɔ̀nɔ́kɔ̀n tyàáɲɪ̀nʊ̀tʊ́ mànɔ́ŋ  
pà-kɔ̀nɔ́~kɔ̀n   tɪ̀-ááɲɪ = nʊ̀t   [-ə] H      mà-nʊ́ŋʊ́ 
CL2-malade   NEG-  F3=vomir-RES-PFT    CL6A-sang 
 « Les malades ne vomiront pas du sang. » 

b) pòlòkí tyɛ̀ɛ́ɲɛ̀ɛ̀ɲʊ́k àkʊ́ Yésùs óóɲóòsyòⁿdón↓ó 
 pà-lòkí     tɪ̀-áánɪ=      ɛ̀ɲ-  [       -ʊk   -Ø] H       àkʊ́    Yésùs 
CL2-méchant NEG-F3=reveiller-SEP.INTR-SGL-PFT  quand   Jésus 
áánɪ-H=  àsɪ=  -òⁿd-  [ -a]  H    =ná 
F3-PROB=VTF=rentrer-PLR-MOT =MFP  

« Les méchants ne ressusciteront pas lorsque Jésus reviendra. »  
c) Yésùs tyòóɲòòsyóóⁿdó ɔ́kyɔ̀sɪ̀kɔ̀ 

Yésùs  tɪ̀-  ááɲɪ=às[ɪ]  H= -òⁿd-     [-ə]  H            á=  kɪ̀-  ɔ̀sɪ̀kɔ̀ 
Jésus  NEG-F3=    VTF-MOT=rentrer-RES-PFT       LOC=CL7-cachette 

« Jésus ne reviendra pas en cachette. » 
d) ɪ̀ndyááɲààsɪ́kʊ̀sʊ́ᵐbá òŋòlí 

ɪ̀(ŋ)- tɪ̀- ááɲɪ= às[ɪ] H=  kʊ-  -sʊ́ᵐb-  [-a]  H         àŋ-òlí 
S1S-NEG- F3= VTF-PFT=S2O2 -couper-PLR-MOT    CL3-corde  

« Je ne te couperai pas les cordes. » 

La revue des tiroirs synthétiques des temps absolus de l’indicatif en nuasúɛ permet de 

déterminer que cette langue compte, sur l’axe linéaire temporel, neuf (09) temps verbaux qui, 

sur la base de la combinaison des valeurs du temps, de la polarité (affirmative et négative), de 

la motion (situationnel/ motionnel) et de l’aspect (parfait/non parfait) forme un système de 29 

tiroirs synthétiques. Parmi ces temps, ceux du présent sont des tiroirs aspectuels du présent 

générique. Le P1 est un reclassement du tiroir parfait du présent, le P2 un reclassement de l’irréel 

inaccompli. Le F1 et le F3 sont des reclassements des tiroirs de l’inaccompli, associés à la 

modalité épistémique (probabilité). En clair, les temps prototypiques seraient le P4, le P3 et le 

F2. Aussi, remarque-t-on que le P2 et le présent incomplétif n’admettent pas des tiroirs à polarité 
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négative tandis que le présent persistif n’admet ni les tiroirs à polarité négative ni le tiroir 

affirmatif motionnel. Quoi qu’il en soit, les neuf temps identifiés, confirment leur statut de 

caractère absolu en admettant chacun des temps relatifs pour signifier différent type de relation 

entre deux ou plusieurs propositions. Pour exprimer la consécutivité entre deux ou plusieurs 

propositions n’entretenant aucune relation de dépendance et conjuguées à un même temps dans 

une langue où les conjonctions de propositions sont quasi-inexistantes, les formes narratives 

sont employées. 

10.3.2. Les temps narratifs 

10.3.2.1. Description générale 

Dans les langues bantu, les formes narratives font partie de l’ensemble des formes 

verbales intégratives permettant de situer le déroulement des événements décrits ou racontés 

par rapport à un moment de référence déterminé par le contexte et distinct du moment de 

l’énonciation (Nurse 2008 : 120). En nuasúɛ, elles constituent au même titre que les formes 

intégratives du subjonctif, de l’infinitif, des participes et des converbes l’ensemble des temps 

dits relatifs. Si ces formes intégratives sont des moyens d’expression des relations de 

simultanéité et d’antériorité entre deux ou plusieurs propositions, les formes narratives sont 

impliquées dans l’expression de la successivité (consécutivité) entre deux ou plusieurs 

propositions conjuguées à un même temps dans une langue où les conjonctions de propositions 

sont quasi-inexistantes. Elles n’apparaissent que lorsque le temps absolu de référence de la 

séquence est clairement défini. Ces temps de référence, desquels dépend la structuration de ces 

formes narratives, correspondent aux temps absolus du premier verbe de la séquence ou d’un 

moment spécifié par un adverbe temporel ou simplement partagé par interlocuteurs. Comme 

dans les langues bantu, les formes narratives en nuasúɛ s’emploient bien aussi dans des 

séquences consécutives (avec un sujet coréférentiel) que dans les séquences subsécutives ou 

séquentielles (avec des sujets différents). Cependant, la distinction structurelle entre ces deux 

emplois, spécifique aux séquences de verbes conjugués au présent d’habitude, aux F2 et F3, 

repose plus sur la nature du sujet. En nuasúɛ, Il existe deux formes narratives prototypiques : le 

Narratif inaccompli (NARI) et le Narratif accompli (NARA) et deux formes narrativisées : 

le P2 rebaptisé dans ce second emploi passé narratif 1 (PN1) et le subjonctif, rebaptisé dans ce 

second emploi Futur narratif 1 (FN1). S’agissant de la négation, à l’exception du présent 

d’habitude qui se démarque en ayant une forme à polarité négative particulière, les temps 

narratifs n’ont pas à proprement parler des tiroirs négatifs, car, l’expression de la polarité 

négative aux temps narratifs n’est supportée que par les tiroirs négatifs des temps absolus de 



489 

 

l’événement marquant le moment de référence. Dans les paragraphes suivants, nous décrirons 

les caractéristiques et le fonctionnement de chacun des quatre temps narratifs identifiés en 

nuasúɛ. 

10.3.2.2. Le Narratif accompli (NARA) 

Le narratif accompli est la forme que prennent les verbes pour signifier une succession 

d’événements ayant tous eu lieu à un même moment dans la période allant de la veille ou 

l’avant-veille à un passé très lointain, c’est-à-dire la période incluant le P3 et le P4. En nuasúɛ, 

le NARA est introduit par un verbe conjugué au P3 ou au P4 qui constitue le moment de 

référence, comme on peut le visualiser avec les verbes soulignés màpá en (29.a) et twàápá 

en (29.b) respectivement. Dans les contes et les récits, les péripéties, présentées au NARA, sont 

simplement introduites par une proposition au P4 qui constitue les temps d’arrière-plan, de toile 

de fond du récit en nuasúɛ ou par un indicateur de temps lointain comme en (29.c). Dans cet 

extrait narratif, le NARA est systématiquement utilisé parce que le moment de référence est 

déjà précisé à partir de l’indication temporelle é=mètúkú mɪ́ɪ́nswá « autrefois ». 

Le NARA est morphologiquement marqué par le formatif à- (à ton bas), 

obligatoirement associé à l’indice pronominal sujet comme l’exprime l’exemple (29b) où 

apparaissent simultanément les constituants nominaux et les indices pronominaux sujets.  

(29) 

a. 

kwɔ̀ɔ́mʊ̯ màpá kʊ̀pál tɛ̀ɛ̀, yèèpyélì pɪ̀làá yɔ̀ɔ̀lɔ̀p kɔ́↓ɔ́ⁿd, yààsʊ́ᵐbɪ̀n pùtúk, mánà 
yààɲàpɪ́tɪ́mɪ́n èkúúsi̯ 
 

 kʊ̀-  ɔ́mʊ́     má- pá     kʊ̀-pál        tɛ̀ɛ̀     ɪ̀-    à-   pɪ́-      él     [-Ø     -i  ] B     pɪ̀- làá  

CL17-endroit  P4-être CL15-chaud  très  S1S-NARA-MOY-enlever-SGL-CAUS-SIT  CL7-habits  
  

 ɪ̀-     à-       lɔ̀p   -Ø  B     ká=  à-ɔ́ⁿdʊ́     ɪ̀-    à-     sʊ́ᵐb- [-Ø  -ɪn] B     pʊ̀-túkú 

S1S-NARA–rester-SGL-SIT  LOC2=CL3-cour  S1S-NARA-couper-SGL-APPL-SIT   CL14-nuit  
 

màná   ɪ̀-   à-    ɲà-  pɪ̀t   [           -ɪm       Ø    -ɪn  ]  H         à=   kʊ̀-  ə́sí 

 fini   S1S-NARA-ITIF-coucher-POSIT.INTR-SGL-APPLFG-MOT  LOC2=CL17-terre 
 

«Il faisait très chaud, je me déshabillai, je restai dehors, j’y passai la moitié de la 
nuit, avant d’aller me coucher à même le sol. » 
b. 

twàápá ɔ́ kɪ̀tɔ́ŋ Ɔ̀mbɔ́tɔ̀ wɔ̀lɔ̀p kɔ́↓ɔ́k, Ɔ̀sʊ́kɔ̀ wèètélìmìt Ɔ̀kɔ̀nd, Ɔ̀mɔ̀kɔ́ wààsʊ̀ŋʊ̀n 

Twàálá. 
 

 tʊ̀-  áá - pá- H         á= kɪ̀-tɔ́ŋʊ̀          Ɔ̀mbɔ̀t=à         ʊ̀-    à-     lɔ̀p-   [Ø]  B     kʊ́ʊ́kʊ̀,  
PL1S-P3-être-PFT  LOC2=CL7-village      Ɔ̀mbɔ̀t=TOP      S3S-NARA-rester-SGL-SIT      là,   
 

 Ɔ̀sʊ́k=à        ʊ̀-     à-       tél-    [     -ɪm     -Ø   -ɪt   ] B     Ɔ̀kɔ̀nd              Ɔ̀mɔ̀k=à 
Osukɔ̀=TOP S3S-NARA-se.lever-POSIT.INTR-SGL-SGLFG-SIT   Yaoundé      Omoko=TOP 
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 ʊ̀-     à-      sùŋ-  [      -ʊn    -Ø] B     Twàálá 
S3S-NARA-continuer-SEP.TR-SGL-SIT    Douala 
 

« (hier) Nous étions au village. Ombote y est resté, Osuko s’est arrêté à Yaoundé et 
Omoko a continué à Douala. » 
c. 

é mètúk mɪ́nswá, kɪ̀lɔ̀ⁿd kyáàk àwàŋ wáàsàk, pɪ̀ɪ́l pyáàsàk, ɔ̀ndʊ̀mɔ́ wáàkwà à=kɪ̀-

tɔ̀ŋ […] èfùŋ wààpɪ́làn pàsákʊ̀sàkʊ̀, póm↑òtí péèsìlùmén kwɛ̀yɛ́, òmòómí wɔ̀lɔ̀p 

kwɛ̀yɛ́ 
 

à= mètúkú      má=  ɪ̀nswá       kɪ̀-lɔ̀ⁿd               kɪ́- à-       -ák  -Ø   B     à-wàŋ     

LOC=jours  6a.CON=autrefois  CL7-sécheresse  7-NARA-mettre-SGL-SIT  CL3-rivière   
    
 ʊ́-  à-    sàk  B      pɪ̀-ɪ́lʊ̀                pɪ́-  à-  -sàk  B    ɔ̀ŋ-tʊ̀mʊ́   ʊ́-    à-  kwà     

 3-NARA-tarir-SIT  CL8-cours.d’eau  8-NARA-tarir-SIT  CL3-famine  3- NARA-tomber  
 

 à=   kɪ̀-tɔ̀ŋʊ̀        à-fùŋù     ʊ̀-  à-       pɪ́l-    [-an] B       pà-sákʊ́~sàkʊ̀.  pá-mòtí 

LOC=cl7-village   CL1-chef   1-NARA-appeler-PLR-SIT     CL2-notable         2-autre   
 

pá- à-   àsɪ=     lùm-       [-an] H         kʊ̀=à-fùŋ   à-mòómí  ʊ̀-  à-  -lɔ̀p-   B    kʊ̀=ɛ̀.yɛ́ 

 2-NARA-VTF=rassembler-PLR-MOT    LOC2=CL1-chef  1-un       1-NARA-rester-SIT LOC=S3OBL 

 

« Autrefois, la sècheresse battait son plein, les rivières et les cours d’eau avaient 

tari, la famine s’était abattu sur le village […] le chef appela alors les notables, 

certains se retrouvèrent chez le chef tandis qu’un autre resta chez lui. » 

L’évidence d’un morphème à ton bas pré-associé s’illustre à travers l’allongement 

vocalique et la formation d’un ton modulé descendant sur cette voyelle lorsqu’elle est précédée 

d’indices pronominaux sujets à ton haut (kɪ́, ʊ́, tʊ́, pɪ́) suite à une dévocalisation de la voyelle, 

comme c’est le cas avec les verbes kyáàk, wáàsàk, wáàkwà, twáàsàk de l’exemple (29.c) 

d’une part, et d’autre part par la formation d’un ton modulé descendant suivi d’un radical à 

initiale vocalique à ton haut. Que les sujets de ces verbes soient coréférentiels (29.a) ou non 

(29.b), la structure du NARA est la même. Si la réalisation du procès est associée à un 

déplacement préalable du sujet, bien évidemment, le verbe incorporera un directionnel en 

position de limitatif et une mélodie haute (MTH) en D+1 comme illustré en (29.a) par l’exemple 

yààɲàpɪ́tɪ́mɪ́n où le directionnel itif ɲà- apparait en position limitative et la MTH du 

motionnel investit le D+1.  

Dans les constructions motionnelles, le fait que seul le premier verbe ou que l’ensemble 

des verbes d’une séquence au NARA puisse être marqué d’un directionnel n’est pas sans 

conséquence sémantique. En effet, l’exemple suivant en (30a) où le premier verbe pɛ́ɛ̀sɪ̀tɛ́mɛ́ 

est le seul doté d’un directionnel implique que le sujet a effectué un seul déplacement pour 

réaliser l’ensemble des activités citées en série. Cependant, l’exemple (30.b) où tous les deux 
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verbes pɛ́ɛ̀sɪ̀tɛ́mɛ́ et páàsɪ̀kàⁿdá incorporent les marques du ventif et du motionnel implique 

autant de déplacement que de marque de déplacement (donc deux) pour la réalisation de la série 

d’activités. Aussi le marquage obligatoire de la mélodie tonale haute du motionnel en D+1 

exige-t-il l’apparition d’une voyelle finale comme en (30.b) avec páàsɪ̀kàⁿdá. 

(30) 

a. 

Páápá kùtèku̯, pɛ́ɛ̀sɪ̀tɛ̀mɪ́t èfúk, páàkàⁿd ɪ̀mbɛ̀sɛ̀ 
 

pá-     áá-  pá  kútèkù         pá-  à-   àsɪ=      tɛ́m      [-ɪt]   H      à- fúkú  
PL3S-P3- être beaucoup  PL3S-NARA-VTF=défricher-SGL-MOT  CL3-champ  
  
pà-       à-   kàⁿd      -Ø  B       ɪ̀ŋ-pɛ̀sɛ̀  

PL3S-NARA-casser-SGL-SIT    CL9-maïs 
 

« (Hier), ils étaient nombreux, ils sont venus défricher le champ et ont récolté le 
maïs. » 

b. 
Páápá kùtèku̯, pɛ́ɛ̀sɪ̀tɛ̀mɪ́t èfúk, páàsɪ̀kàⁿdá ɪ̀mbɛ̀sɛ̀ 
 

pá-  áá-    pá  kútèkù          pá-   à-     àsɪ̀=   tɛ́m    [-ɪt  ] H       à- fúkú  
PL3S-P3- être beaucoup   PL3S-NARA-VTF=défricher-SGL-MOT  CL3-champ  
 

pá-      à-    àsɪ=  kàⁿd    [-a]  H        ɪ̀ŋ-pɛ̀sɛ̀  
PL3S-NARA-VTF=-récolter-VF-MOT    CL9-maïs 
 

« (Hier), ils étaient nombreux, ils sont venus défricher le champ et sont venus 
récolter le maïs. » 

c. 
Páápá kùtèku̯, pɛ́tyɛ̀ɛ́sɪ̀tɛ̀mɪ́t èfúk, pátyàákàⁿd ɪ̀mbɛ̀sɛ̀  
pá-  áá-  pá  kútèkù          pá-  tɪ̀-    áá- àsɪ=    tɛ́m     [-ɪt] H         à-fúkú,  
S3S-P3-être beaucoup   PL3S-NEG-P3- VTF=défricher-SGL-MOT   CL3-champ  
 

pá-    tɪ̀-  áá-      kàⁿd  [Ø] B     ɪ̀ŋ-pɛ̀sɛ̀  
PL3S-NEG-P3 -récolter-SGL-SIT   CL9-maïs 
 

« (Hier), ils étaient nombreux, mais ne sont venus ni défricher le champ ni récolter 
le maïs. » 

Si une ou toutes les actions d’une séquence sont à polarité négative, le verbe est 

purement et simplement conjugué au tiroir négatif correspondant du temps de l’action de 

référence qui peut être soit le P3 soit le P4. Dans, l’exemple (30.c) il est possible d’observer que 

le Passé 3 négatif prend en charge l’expression du NARA à polarité négative. 

En conclusion, le NARA a deux tiroirs : un Narratif accompli situationnel (NARAS) et 

Narratif accompli motionnel (NARAM) schématiquement représentés ainsi qu’il suit : 
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- le narratif accompli situationnel (NARAS) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale       B (Situationnel) 

Affixe IPS  à-   RAD VLZR SG EXT 

- le narratif accompli motionnel (NARAM) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale       H (Motionnel) 

Affixe IPS  à- DIR.  RAD VLZR SG EXT 

10.3.2.3. Le passé narratif 1 (PN1) : un autre emploi du P1 

Le PN1 est employé pour signaler une succession d’événements ayant tous eu lieu à un 

moment de la période allant du début de la journée à celui du début de l’énonciation. Cette 

période inclue celle du P2 ou P1. Le temps de référence de cette séquence est indiqué soit par la 

première proposition de la séquence, soit par un indice comme tout à l’heure ou ce matin-là. En 

(31.a) il est indiqué par le premier verbe ʊ̀mɔ́yɔ̀kɪ́t « il a labouré tout à l’heure » conjugué au 

P1 tandis qu’en (31.b) ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k « il s’est réveillé le matin » est un verbe conjugué au P2. Le 

PN1 ne constitue pas une forme narrative prototypique. Sa fonction est totalement assumée par 

les tiroirs du passé immédiat (P1) (cf. §.10.3.1.1.4. le passé récent) qu’il s’agisse du consécutif 

(31.b) ou du séquentiel (31.c).  

(31) 

a. 

ɪ́nànʊ̯, ʊ̀mɔ́yɔ̀↑kɪ́t, ʊ̀mákʊ́nɔ́, ùmóò↑kó 
 

 ʊ̀-   má-  yɔ̀k-      [-ɪt]  H        ʊ̀- má-  kʊ́n   [-ə]   H     ʊ̀-  má-      òk   [-ə] H 
S3S-P1-labourer-SGL-PFT    S3S- P1-planter-SGL-PFT  S3S-P1-récolter-RES-PFT  
 

« Tout à l’heure, il a labouré, a planté et a récolté. » 

b. 

ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k kyɛ̀mɛ́m, ʊ̀mwámákát ópùyòyó, ùmɛ́kɛ́s pìyòyò 
 

ʊ̀-   sàà-     ɛ̀ɲ   [      -ʊk   -Ø] B     kɪ̀-ɛ̀mɛ́m,    ʊ̀- má-   mák-  [      -at      -Ø] H   
S3S-P2-reveiller-SEP.INTR-SGL-SIT  CL7-matin   S3S-P1-grimper-CTCF.INTR-SGL-PFT  
   
     á=  pʊ̀- yòyó      ʊ̀- má-    kɛ́s   [-Ø] H      pɪ̀-yòyò 
LOC2=CL14-safou  S3S-P1-cueillir-SGL-PFT   CL8-safou 
 

« Ce matin, il s’est réveillé, est monté sur le safoutier et a cueilli les safou. » 

c. 

Ɔ̀sʊ́k sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k kyɛ̀mɛ́m, ʊ̀mwámákát ópùyòyó, ʊ̀mɛ́kɛ́s pìyòyò, Olok mápát pɪ́ɪ́ 
ʊ̀mwáák pɪ́ɪ́ kɛ́ɛ́yɛ́ kɪ́ᵐbàlá 
 

  ʊ̀-   sàà-  ɛ̀ɲ  [     -ʊk      -Ø] B    kɪ̀-ɛ̀mɛ́m,   ʊ̀-  má- mák-  [    -at     -Ø] H   
S3S- P2-reveiller-SEP.INTR-SGL-SIT   CL7-matin   S3S- P1-grimper-CTF.INTR-SGL-PFT 
   

     á=  pʊ̀-yòyó,    ʊ̀-    má- kɛ́s  [-Ø] H    pɪ̀-yòyò  Olok má-  pát       [-Ø] H    pɪ́ -ə́ 
LOC2=CL14-safou   S3S- P1-cueillir-SGL-PFT  CL8-safou Oloko  P1-ramasser-SGL-PFT  8-S3O 



493 

 

   ʊ̀-  má-  -ák   [-Ø] H     pɪ́-ə́        ká=à.yɛ́      ká= ɪ̀(ŋ)-pàlá 
S3S-P1-mettre-SGL-PFT   8-S3O   LOC=S3OBL    LOC=CL9-sac 
 

« (Ce matin), Osuko s’est réveillé, est monté sur le safoutier et a cueilli les safous et 
Oloko les a ramassés et les a mis dans son sac. »  

d. 

ʊ̀sɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k kyɛ̀mɛ́m, ʊ̀tɪ̀mámákát ópùyòyó, ʊ̀tɪ̀mɛ́kɛ́s pìyòyò tɛ̀ nìmfèkú 
 
 

ʊ̀-   sàà-   ɛ̀ɲ [        -ʊk   -Ø] B    kɪ̀-ɛ̀mɛ́m    ʊ̀- tɪ̀- má- mák- [     -at      -Ø] H 
S3S-P2-reveiller-SEP.INTR-SGL-SIT   CL7-matin   S3S-NEG-P1-grimper-CTF.INTR-SGL-PFT 

 

   á=   pʊ̀- yòyó    ʊ̀-  tɪ̀-   má-  kɛ́s    [-Ø] H     pɪ̀-yòyò         tɛ̀       nà= èŋ-fékʊ 
LOC=CL14-safou S3S-NEG-P1-cueillir-SGL-PFT  CL8-safou  même  COM=CL4-crochet 
 

 

« (Ce matin), il s’est réveillé, il n’est pas monté sur le safoutier et n’a même pas 
cueilli les safous avec un crochet. » 

Le fait que le temps absolu du P1 soit aussi utilisé pour exprimer le PN1 soutient que le 

P2 et le P1 sont de récents reclassements des tiroirs aspectuels sur l’axe linéaire du temps absolu 

qui a nécessité la ré-utilisation de celui plus proche de l’indicatif pour répondre aux besoins 

d’expression de succession d’événements récents et de jonction de propositions tensées de la 

même manière. 

10.3.2.4. Le futur narratif 1 (FN1) : un autre emploi du subjonctif 

Le FN1, identique au subjonctif, est la forme que prennent les verbes pour exprimer une 

succession d’événements que le locuteur souhaite voir se réaliser dans l’immédiat juste à la 

suite de l’énonciation et ce, avant la fin du jour. En nuasúɛ, cette période correspond 

principalement au temps du futur 1 et intègre les tiroirs du mode injonctif dont la proposition 

assertée requiert une réalisation imminente du procès dans cet intervalle temporel. Par 

conséquent, les temps de référence qui introduisent les formes du FN1 sont le futur imminent 

(F1) (32a), le subjonctif (32b) ou même par l’impératif pluriel (32c) (cf. §10.1.1.). 

(32) 

a. 

ʊ̀kànáákwà,ʊ́ɲʊ́tʊ̀k, wɔ́ɔ̀syɔ̀nɪ́t kwàm 
 

ʊ̀-  kànə́= a-     kwà     -Ø  B          H- [ʊ̀-]  ɲʊ́t-  [        -ʊk    -Ø]  B    
S3S- F1 =ITGF-tomber-SGL-SIT     SBJ-S3S-se.lever-SEP.INTR-SGL-SIT  
 

  H   [ʊ̀-]   àsɪ=  ɔ̀n   [-ɪt] H          kʊ̀=a.mɪ̀ 
  SBJ-S3S-VTF=rire- SGL-MOT   LOC1=S1OBL 
 

« Il va tomber, va se relever, va venir rire chez-moi. » 
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b. 

ʊ́kwà, ʊ́ɲʊ́tʊ̀k, wɔ́ɔ̀syɔ̀nɪ́t kwàm 
 

  H̯- [ʊ̀-]    kwà-   [-Ø] B      H [ʊ̀-]  ɲʊ́t[-ʊk   -Ø] B      H    [ʊ̀-]àsɪ= ɔ̀n [-ɪt]  H   

SBJ-S3S-tomber-SGL-SIT   SBJ-S3S-se.lever-SGL-SIT   SBJ-S3S-VTF=rire-SGL-MOT 
   kʊ= a.mɪ́ 
LOC1=S1OBL 
« Qu’il tombe, qu’il se lève et vienne rire chez moi. » 

c. 

ónùyòósín pàápáyɔ́, nʊ́kɔ́ɔ́kìt kyàⁿsɪ̯, nwóòⁿd èkwè. 
 

  á-    nʊ̀-  yò[os-  Ø   -ɪn] H    pà-ápàyʊ́      H- [nʊ̀-] kɔ́ɔ́k [-ɪt] B      
 PLS-S2VOC- voir- SGL-APPL-IMP   CL2-enfants   SBJ-PL2S-  tirer -SGL-SIT 
 

 kɪ̀-  àⁿsɪ̀       H   [nʊ̀-]  òⁿd   [-Ø] B     èkwè 

CL7-maison  SBJ-PL2S-rentrer-SGL-SIT     ici  
 

« Regardez les enfants, tirez la porte et revenez ici. » 

d. 

ʊ̀kànáákwà ùtìpípúŋúlít, ʊ̀tyɔ̀syɔ́↑ɔ̀nɪ́t kwàm 
 

 ʊ̀-  kànə́=a-     kwà    -Ø  B       ʊ̀-  tɪ̀-    pɪ́-  púŋ[ -ɪl       -ɪt]   H    
S3S-   F1=ITGF-tomber-SGL-SIT       S3S-NEG-MOY-RAD-RPTF.TR-SGL-SBJ.NEG 
 

  ʊ̀-     tɪ̀- às[ɪ]-  H=       ɔ̀n-[-ɪt] H      kʊ=a.mɪ́ 
 S3S-NEG-VTF- SBJ.NEG=rire-SGL-MOT   LOC1=S1OBL 
 

« Il va tomber, ne va pas se trainer au sol et ne viendra pas rire chez-moi. » 

e. 

pìndèŋè kànéépíkìn Omoko tyá↑àkʊ́ʊ́ŋɪ́t ʊ̀tyáà↑káⁿsɪ́t pɛ́ɛ́ 
 
 

pɪ̀(ŋ)-tèŋè  kànə́=a-     pík- [-Ø   -ɪn  ]  B    Omoko  tɪ̀-á[à]H= a-   kʊ́[ʊŋ    -ɪt  ]  H 
CL7᷅-criquet  F1 =   ITGF-entrer-SGL-APPLFG-SIT     Omoko NEG-F1NEG= ITGF-chasser-SGL-PFT 
 
 

 ʊ̀-    tɪ̀- á[à]H=ka-    áns-   [-ɪt] H    pɪ́- -ə́ 
S3S-NEG-F1NEG=ITGF-chasser-SGL-PFT    8- S3O 
 
 

« Les criquets vont entrer, Omoko ne va ni les chasser et ne va non plus crier. » 

En effet, que ce soit l’ordre, le souhait ou l’évidence de la réalisation imminente d’un 

procès, la séquence d’événements qui pourrait suivre ne peut être que des souhaits en nuasúɛ, 

puisque le locuteur n’a pas le pouvoir de réaliser l’action. C’est la raison pour laquelle le nuasúɛ 

utilise le subjonctif, mode du souhait, pendant narratif de l’impératif, pour exprimer le futur 

narratif. Une fois de plus, l’utilisation d’un autre tiroir verbal (le subjonctif) pour marquer le 

futur narratif montre que le temps absolu du futur imminent (F1) est un reclassement du tiroir 

du (présent) prospectif sur l’axe linéaire du temps. Le futur relatif ou le subjonctif est 

morphologiquement marqué par un ton haut flottant (H̯) en position initiale (cf. §10.1.2.). 

Associé à des verbes à ton bas, les deux tons forment un ton modulé descendant sur la voyelle 
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initiale ou sur le directionnel ventif lorsqu’il apparait en position initiale comme l’illustre le 

verbe wɔ́ɔ̀syɔ̀nɔ́ en (32.a), (32.b) et (32.c). L’assimilation du FN1 au subjonctif montre que 

cette forme narrative ne constitue pas une forme temporelle prototypique. À la forme négative 

cependant, lorsque le locuteur appréhende avec certitude la non-réalisation future de l’un ou de 

l’ensemble des procès en séquence, le tiroir négatif du F1 est utilisé comme cela est perceptible 

en (32.e). L’usage du subjonctif négatif pour marquer la polarité négative dans des séquences 

de procès exprime des ordres ou des souhaits à la suite d’une action perçue comme imminente 

comme en (32.d).  

10.3.2.5. Le narratif inaccompli (NARI) 

Le narratif inaccompli (NARI) est l’unique forme qui indique une succession 

d’événements répétitifs ou habituels et/ou d’états duratifs d’une part, et d’autre part une 

succession d’événements à venir dont la réalisation se situe dans la période allant du lendemain 

à un futur lointain. Elle exprime une séquence de procès au présent d’habitude, de vérité 

générale et au futur 2 et 3. En nuasúɛ, dans l’expression d’une série d’événements habituels ou 

de vérités générales, les verbes conjugués au NARI sont introduits par un verbe au présent 

incomplétif ou un adverbe temporel du présent. Ces verbes admettent toujours des suffixes 

pluractionnels qui marquent l’habitude comme en (33.a) ou la permanence de la situation 

comme en (33.c). Le NARI apparait dans les propositions relatives au présent (33.b). Dénotant 

une situation durative, elle est toujours associée à l’enclitique =ná qui indique qu’elle constitue 

l’information nouvelle de la phrase comme illustré en (33.b).  

Dans le cas d’une série d’événements futurs, les verbes au NARI sont pour la plupart du 

temps au singulactionnel et sont introduits par un verbe soit au futur F2 comme en (33.d) soit 

au futur F3 comme en (33.e). Dans les exemples ci-dessous, les verbes introducteurs sont 

soulignés et les verbes au NARI, en gras. 

(33) 

a. 

Sìkì móⁿdyò, pàáp↑ày↓ɔ́ ááyʊ̀kàn kɔ́↑ɔ̀lɔ̀k, póòᵐbòn mòólì mɔ́↑ɔ̀p ómòòᵐbu pɛ́ɛ̀tɪ̀kɛ̀n mwɔ̀pɔ̀. 
 

Sìkì móⁿdyò, pà-ápàyʊ́    á=  a-  yʊ̀k[-an  ] B    ká= à- lɔ́k      pá-  òᵐb [-a   -ɪn]  B    
Chaque lundi,    CL2-enfants    ICPF=ITGF-partir-PLR-SIT  LOC1=CL3-pêche  PL3S-jeter-PLR-APPL-SIT 
 

mà-òlí   má- à.pɔ́   á=  mà-òᵐbu,  pá-   ɛ̀t-   [ -ɪk   -a   -ɪn  ] B    mʊ̀-ɔ̀pɔ́ 
CL6A-filet  6a-PL3OBL LOC1=CL6A-eau       PL3S-RAD-POSIT.TR-PLR-APPLFG-SIT    CL8-poisson 
 

« Chaque lundi, les enfants vont à la pêche, jettent leurs filets et attrapent des poissons. » 

b.  
mùnònì èmú  mútɔ́ŋɔ̀n↓ɔ́ kɔ́ɔ̀k kèkù nàkɪ̀ɲámʊ́ 
 

  mʊ̀-nònì    (emú)       mʊ́-   tɔ́ŋ-  [-a]   B  =ná   kʊ́ʊ́kʊ̀  kà-  kù     [-Ø]  B    na=  kɪ̀ɲámʊ́ 
CL18-oiseau  (19.REL)   18-chanter-PLR-SIT=MFP      là      F2-mourir-SGL-SIT   COM=cdemain 
 

« Les oiseaux qui chantent là mourront demain. » 
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c. 

pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ kálà màɲam tɪ̀kálɛ́t 
 

pà-   ə́ⁿdʊ̀      kálà   mà- ɲàmà       tɪ̀-      kál  [-ɪt]  H 

CL2-homme parler CL6A-animal  NEG-parler-SGL-PFT 

« Les hommes parlaient, les animaux ne parlaient pas. » 

d. 

pàáp↑ày kàyʊ̀ʊ̀k kɔ́ɔ́lɔ̀k, mʊ̀ʊ́ŋáyɔ́ óòᵐbìn pwòlí pwɛ́↑ɛ̀y ómòᵐbi̯, wɛ̀ɛ̀tɪ̀kɪ̀n mwɔ̀pɔ̀ 
 

pa-ápàyʊ́     kà-  yʊ̀k [-Ø ] B     ká=     à-  lɔ́k        mʊ̀-ʊ́ŋàyʊ́      H     -òᵐb  [-Ø  -ɪn ]  B 
CL2-enfants  F2-partir-SGL-SIT   LOC2=CL3-pêche   CL1-enfant   SEQ-jeter-SGL-APPL-SIT 
 

pʊ̀-   òlí    pʊ́-à.yɛ́     á=  mà- òᵐbɪ̀    ʊ̀-   ɛ̀t-[       -ɪk     -Ø    -ɪn   ]  B     mʊ̀-ɔ̀pɔ̀   
CL14-filet 14-S3OBL  LOC2=CL6A-eau  S3S-RAD-POSIT.TR-SGL-APPLFG-SIT  CL18-poisson 
 

« Les enfants iront à la pêche, un enfant jettera son filet et attrapera les poissons. » 

e. 
kám ɔ́nɪ̀pyɔ́yɛ̀t yòóɲóòⁿd ɔ́kɪ̀tɔ̀ŋ, ɪ̀wáàk kyáàm kyàⁿsɪ̯, ɪ̀mbʊ́ʊ́ⁿd kyáàm kìsyéné, 
ɪ̀ndápà ɪ̀nsɔ̀n, ɪ̀ngʊ́nà mòsò, yòòk, yòòⁿdò á pàlɛ́k. 
 

ká= a.mɪ̀       á=   nɪ̀-pyɔ́yɪ̀t     ɪ̀- áán[ɪ]-H     òⁿd     [-Ø] B         á=   kɪ̀-tɔ̀ŋʊ̀ 

LOC2=S1OBL   LOC2=CL5-repos    S1S-   F3-PROB=rentrer-SGL-SIT    LOC2=CL7-village 
 

 ɪ̀-    wá[ak       -Ø ] B     kɪ̀=a.mɪ̀     kɪ̀-àⁿsɪ̀           ɪ̀(ŋ)-pʊ́[ʊⁿd-Ø   ] B     kɪ́=a.mɪ̀     
S1S-construire-SGL-SIT    7=S1OBL   CL7-maison    S1S-  créer-SGL-SIT   7=S1OBL 
 

 kɪ̀-syéné,     ɪ̀(ŋ)-  táp     [-a]  B     ɪ̀ŋ-sɔ̀nɔ̀,     ɪ̀(ŋ)- kʊ́n     [-a]   B      mà-sò 
CL7-champ  S1S-planter-PLR-SIT  CL4-taros   S1S-semer-PLR-SIT   CL6A-arachides 
 

  ɪ̀-        òk-   [-Ø]   B     ɪ̀-  òⁿd-     [-Ø ]   B       á= pálɪ́kɪ́ 

S1S-récolter-SGL-SIT   S1S-rentrer-SGL-SIT   LOC2= ville 
 

« À ma retraite, je rentrerai au village, je construirai ma maison, je créerai mon champ, je 
planterai les taros et les arachides, je récolterai et je reviendrai en ville. » 

f. 

ʊ̀kɛ̀ɛ̀ɲʊ̀k, wààsɪ̀kálɪ́t, ʊ̀ɲá, wààⁿdàkwàpɪ́tɪ́mɪ́n ékúúsi̯ 
 

ʊ̀-     kà-    ɛ̀ɲ-   [     -ʊk   ]  B     ʊ̀- àsɪ=  kál-  [-ɪt   ]  H        ʊ̀-       ɲá      -Ø    B 
S3S-F2-reveiller-SEP.INTR-SIT   S3S-VTF=parler-SGL-MOT    S3S-manger-SGL-SIT 
 

  ʊ̀-   àⁿdà=   kʊ- à-   pít   [       -ɪm          -ɪn     ]H         à=  kʊ̀-ə́sí  
S3S-AUX.RPTF=ITGF-ITIF-coucher-POSIT.INTR-ITER.INTR-MOT    LOC1=CL17-sol 
 

« (Demain) il se lèvera, viendra parler, mangera et ira se de nouveau se coucher. » 

Le NARI se caractérise par l’absence de marque temporelle (ou morphème zéro) en 

position de formatif avec la MTB du situationnel en D+1 comme cela est perceptible avec les 

formes verbales narratives wɛ̀tɪ̀kɪ̀n en (33d) et ɪ̀wáàk, ɪ̀mbʊ́ʊ́ⁿd. Pour les procès impliquant 

un déplacement préalable, les formes au NARI admettent le directionnel en position limitative 

et la MTH marquant le motionnel en D+1 comme en (33.f) où les formes narratives ventive 

wààsɪ̀kálɪ́t et itive kwàpɪ́tɪ́mɪ́n s’achèvent par la MTH marquant le motionnel en D+1. 
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10.3.2.6. L’emploi séquentiel du NARI 

Même si dans le cadre des langues bantu, le consécutif et le séquentiel se distinguent 

sur la base de la coréférence entre les sujets des verbes de la série (cf. Nurse 2008), en nuasúɛ, 

la distinction, qui se rapproche de celle-ci, repose sur la nature du constituant sujet des verbes 

conjugués au NARI. Si ces sujets sont présents dans la situation d’énonciation, absents dans 

l’énoncé et simplement référencés par des indices pronominaux sujets dans l’unité verbale, que 

les sujets soient coréférentiels ou non, ils sont non-marqués dans l’unité verbale. Par contre, 

lorsque le sujet, le plus souvent distinct d’autres, est un constituant nominal sujet présent dans 

l’énoncé, l’indice pronominal est absent et la forme verbale narrative admet, en position initiale 

du verbe, un ton haut flottant (H̯) marquant le séquentiel (SEQ). 

En effet, l’exemple en (34.a) qui présente des verbes au NARI dénotant une série 

d’actions réalisées par un seul sujet et ceux en (34.b) dénotant une série d’actions réalisées par 

des actants distincts simplement indexés dans l’énoncé par les indices pronominaux ont une 

forme identique : un indice pronominal et le thème verbal. 

(34) 
a. 

Sìk pwɔ̀ɔ́sɪ̯ ɪ̀yʊ̀ʊ̀k kɔ́ɔ́lɔ̀k yòòᵐbìn pwòlí kɪ̀lɔ̀k ómòòᵐbì, yɔ̀ɔ̀nɔ̀ 
 

   sìkì    pʊ̀-ɔ́sɪ́,      ɪ̀-  yʊ̀ʊ̀k [-Ø]B      ká=à-lɔ́k      ɪ̀- òᵐb- [ -Ø  -ɪn ] B    pʊ̀-òlí   
Chaque CL14-jour  S1S-partir-SGL-SIT  LOC2=CL3-lɔ̀k  S1S-jeter-SGL-APPLFG-SIT  CL14-filet  
 

 kɪ̀-lɔ̀k     á =mà-òᵐbì           ɪ̀- -ɔ̀n-  [-a] B    
CL7-mal  LOC2=CL6A-òᵐbì     S1S-rire-PLR-SIT 
 

« Chaque jour, je vais à la pêche, je jette mal le filet et je ris. » 
b. 

àkàyʊ̀ʊ̀k kɔ́ɔ́lɔ̀k yòòᵐbìn pwòlí kɪ̀lɔ̀k ómòòᵐbì, wʊ́ wʊ̀ʊ̀ŋɔ̀nɔ̀ 
 

à-  kà- yʊ̀[ʊk -Ø  ] B       ká=  à-lɔ̀k       ɪ̀-   òᵐb-[ Ø   -ɪn  ] B     pʊ̀-ólí   
S2S-F2-partir  -SGL-SIT        LOC2=CL3-lɔ̀k   S1S-jeter-SGL-APPLFG-SIT   CL14-filet  
 

 kɪ̀-lɔk        á=    mà-òᵐbù,   ʊ̀-ə́     ʊ̀- ɪŋ- -ɔ̀n-  [-a] B    
CL7-mal    LOC2=CL6A-eau    1-S3O   S3S-S1O-rire-PLR-SIT 
 

« (Demain) tu iras à la pêche, je jetterai mal le filet et elle, elle se moquera de moi. » 
c. 

Sɪ̀kɪ̀sɪ̀kɪ̀lɛ̀ Ìpélè ááyʊ̀kàn kɔ́ɔ́lɔ̀k Ɔ̀ᵐbyɔ́ɔ̀yɔ́ óòᵐbìn pwòlí kɪ̀lɔk ómòòᵐbì, Emèné 
ɔ́ɔ̀nɔ̀ wʊ́ 
 

   sìkì       kɪ̀-  sɪ̀kɪ̀lɪ̀,   Ìpélè   á-     a-  -yʊ̀k-[-an]B       ká=à-lɔ́k          Ɔ̀mbɪ́ɔ̀yɔ́   
Chaque CL7-moment  Ìpélè ICPF-ITGF-partir-PLR-SIT    LOC2=CL3-pêche  Ɔ̀mbyɔ̂yɔ́  
 

 H-   [ò]ᵐb-[Ø   -ɪn    ] B     pʊ̀-ólí   kɪ̀-lɔ̀k        á=  mà-òᵐbì  Emèné H [-ɔ̀]n  [-a] B    
SEQ- jeter  -SGL-APPLFG-SIT  CL14-filet  CL7-mal   LOC2=CL6A-eau   Emèné SEQ-rire- PLR-SIT 
 

« Chaque fois, Ipélé va à la pêche, Ombyoyo jette mal le filet et Eméné se moque de lui. » 
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d. 

Ìpélè kàyʊ̀ʊ̀k kɔ́ɔ́lɔ̀k, ɔ̀mbyɔ́ɔ̀yɔ́ óòᵐbìn pwòlí kɪ̀lɔ̀k ómòòmbù, Emèné ɔ́ɔ̀nɔ̀ wʊ́ 
 

Ìpélè kà- -yʊ̀ʊ̀k-[-Ø] B     ká=à-lɔ̀k     Ɔ̀mbɪ́ɔ̀yɔ́       H-  [ò]ᵐb-  [Ø     -ɪn] B  
Ìpélè F2-  partir-SGL-SIT   LOC=CL3-lɔ̀k  Ɔ̀mbyɔ̂yɔ́      SEQ-jeter  - SGL-APPLFG-SIT 
 

pʊ̀-ólí         kɪ̀-lɔk    á=mà-òᵐbù   Emèné      H̯-  [ɔ̀]n-[-a] B  
CL14-filet    CL7-mal   LOC=CL6A-eau  Emèné   SEQ- rire-PLR-SIT 
 

« (Demain), Ipélé ira à la pêche, Ombyoyo jettera mal le filet et Eméné rira de lui. » 

e. 
ɛ́↓ɛ́ pɔ́kɔ̀tɔ̀ pèsyèé, ɪ̀nswɛ́ɲɛ̀ áápɪ́kʊ̀sà, yòóti̯ áàpà màsɔ̀m sɪ̀ɪ̀ŋʊ́nɔ́ kɪ́ɪ́kà nʊ̀yà, sììkéti̯ 
ɔ́ɔ̀sɪ̀kɔ̀tɔ́ kíŋ↑ìl↓í, sììkétyékétyè áⁿsà kwàáⁿsà. 
 

ɛ́ɛ́= pá-   kɔ̀tɔ̀     pèsyèé,  ɪ̀ŋ-swɛ́ɲɛ̀     á=   a-    pɪ́-  kʊ̀s   [-a] B      yóòtí    
IM=PL3S-travailler      bien,   CL4-fourmis  ICPF-ITGF-MOY-réunir-PLR-SIT     mère  
 

H-     [à]p      [-a] B    mà-sʊ́mʊ̀    sɪ̀-sɪ̀- kʊ́nʊ́        H-     kɪ́ɪ́k   [-a] B    nʊ̀-ə̀yà, 
SEQ-partager-PLR-SIT  CL6A-taches   4-CL4-grandes    SEQ-garder-PLR-SIT    CL11-foyer 
 

sɪ̀-sɪ̀-  kétí        H-[à]sɪ=   kɔ̀t      [-a]    H        ká=ɪ̀ŋ-kìlí  
4-CL4-petites  SEQ-VTF=travailler-PLR-MOT     LOC2=CL9-route  
 

sɪ̀-sɪ̀- kétíe ~kètyè        H   áⁿs- [-a] L     kʊ̀-áⁿsà. 
4-CL4-petites~petites  SEQ-crier-PLR-SIT    INF-crier 
 

« Pour bien travailler, les fourmis se regroupent, la reine-mère répartit les tâches, 
les grandes (fourmis) gardent la termitière. les petites (fourmis) viennent travailler 
en route et les plus petites crient seulement. »  

Cependant, les exemples en (34.c) et en (34.d) présentent des constituants nominaux 

(distincts ?) comme sujets des verbes consécutifs au NARI qui sont marqués de ce ton haut 

flottant (H̯) qui est susceptible d’être neutralisé dans certains contextes. Sa présence est 

manifeste avec des thèmes verbaux à initiale vocalique à ton bas qui donnent ainsi libre cours 

à la formation d’un ton modulé descendant (HB) sur leur voyelle initiale comme avec ɔ́ɔ̀n 

« rire », óòᵐbìn « jeter dans » en (34.c, 34.d) ou sur la voyelle initiale du directionnel ventif 

àsɪ= en initiale de thème avec ɔ́ɔ̀sɪ̀kɔ̀tɔ́ en (34.e). Ce ton est supprimé lorsque le thème verbal 

fléchi commence par une consonne comme avec kɪ́ɪ́kà « garder » ou une voyelle à ton haut 

áⁿsà « gronder » dans l’exemple en (34.e). 

La négation du NARI (consécutif ou séquentiel) est fonction du temps absolu de 

l’événement de référence. S’il est au présent et exprime l’habitude ou la vérité générale, le verbe 

à polarité négative de la séquence sera au NARI négatif comme en (35.a). Il se mettra soit au 

futur négatif 1 soit au futur négatif 2, si le temps de l’événement de référence est le futur 2 ; et 

se mettra au futur négatif 3 si le moment de référence est le futur 3. Dans l’exemple en (35.b) 

suivant, la négation du NARI est assurée par le futur 1 négatif situationnel comme on peut le 

voir pour les deux verbes mis en gras. 



499 

 

35.a 

wɛ̀ɛ́pɪ́kɛ́kɛ̀lɛ̀, ʊ̀tìyòósín mʊ̀ʊ̀ⁿd, ʊ̀tyàsɪ́kálɪ́t wòⁿd ʊ̀yɔ̀ɔ̀k  
ʊ̀-        á=      a-             pɪ́kɛ́kɛ̀lɛ̀               ʊ̀-    tɪ̀-      yò-[osin]    H         mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̀,  
S3SG-ICPF=ITGF-se.retourner.PLR.SIT    S3SG-NEG-regarder.SGL.SIT-PFT   CL1-personne 
 

    ʊ̀-    tɪ̀-  às[ɪ]H=  kál-   [-ɪt]  H          ʊ̀-        òⁿd             ʊ̀-     yʊ̀ʊ̀k 
S3SG-NEG-VTF-PFT=parler-SGL-MOT    S3SG-rentrer.SGL    S3SG-partir.SGL   
   

« Il se retourne, ne voit personne, ne vient pas parler et s’en va. » 

35.b 
pìndèŋè kèpíkìn, pɛ̀ɛ̀ⁿd tyá↑àkʊ́ʊ́ŋɪ́t pɪ́ɪ́ pàkáàⁿdʊ̯ tyɛ́↑ɛ̀k↑ɛ̀tɪ́kɛ́n pyɛ̀. 
 

pɪ̀(ŋ)-tèŋè  kà- pɪ̀k-[-Ø    -ɪn  ] B     pà-ə̀ⁿdʊ̀    tɪ̀- á[à]H̯=   a-    kʊ́ʊ́ŋ-  [-ɪt ] H     pɪ́- ə́ 
CL7-criquet  F2-bruler-SGL-APPLFG-SIT   CL2-homme NEG-F1NEG=ITGF-chasser-SGL-PFT    8-S3O 
 

pà-káàⁿdʊ́   tɪ̀-  á[à]H    a-    ɛ̀t-   [         -ɪk    -Ø    -ɪn ]H      pɪ́-ə́ 
CL2-femme NEG-F1NEG= ITGF-chasser-POSIT.TR-SGL-APPL-PFT   8-S3O 
 

« Les criquets vont entrer, les hommes ne les chasseront pas et les femmes ne les 
arrêteront pas non plus. » 

En somme, le nuasúɛ compte 2 tiroirs affirmatifs du NARI : le narratif inaccompli affirmatif 

situationnel (NARIAS) et le narratif inaccompli affirmatif motionnel 2 (NARIAM) où le ton 

haut flottant du séquentiel est en distribution complémentaire avec l’indice pronominal dans 

l’unité verbale. Si le NARIAS possède une mélodie tonale basse du situationnel en D+1, le 

NARIAM comportent la mélodie tonale haute (MTH) du motionnel en D+1 associée au 

directionnel en position de limitatif. Ces tiroirs sont schématiquement représentés ainsi qu’il 

suit :  

- le narratif inaccompli affirmatif situationnel (NARIAS) 
Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale (H̯)      B (Situationnel) 
Affixe (IPS)     RAD VLZR SG EXT 

- le narratif inaccompli affirmatif motionnel (NARIM) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale (H̯)      H (Motionnel) 
Affixe (IPS)   DIR.  RAD VLZR SG EXT 

Pour les tiroirs négatifs du narratif inaccompli, le nuasúɛ en compte 02 : le narratif 

inaccompli négatif situationnel (NARINS) et le narratif inaccompli négatif motionnel 

(NARINM) qui sont spécialisés dans l’expression exclusive des consécutions de procès 

conjugués au présent d’habitude à la polarité négative. Si le NARINS se caractérise par la 

mélodie tonale haute (MTH) du parfait en D+1, le NARINM comporte un ton haut flottant H̯ 

du parfait en D-1 et de la mélodie tonale du motionnel en D+1. Ces tiroirs sont schématiquement 

représentés ainsi qu’il suit : 
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- le narratif inaccompli négatif situationnel (NARINS) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale (H̯)      H (Parfait) 
Affixe (IPS) tɪ̀-    RAD VLZR SG EXT 

- le narratif inaccompli négatif motionnel (NARINM) 

Domaine D-3  D-2 D-1  D.0 D+1 

Mélodie tonale (H̯)   H̯ (Parfait)   H (Motionnel) 
Affixe (IPS) tɪ̀-  DIR.  RAD VLZR SG EXT 

Au regard de ce qui précède, le nuasúɛ comporte quatre temps narratifs pour exprimer 

la consécutivité et la jonction des propositions, chacun ayant une correspondance avec les temps 

absolus tel que représenté dans le tableau ci-dessous. Tous ces temps sont aussi combinés dans 

les phrases complexes pour établir la relation entre événements réels et irréels.  

Temps absolus  P4 
mà- 

P3 
áá- 

P2 
sàà- 

P1 
má- 

Pst. 
á= 

F1 
kanə́= 

F2 
kà- 

F3 
ááɲɪ- 

Temps relatifs 
Narratifs NARA 

IPS- a- 
P2 

má- 

NARI 
Ø 

Subj. 
H̯ 

NARI 
Ø 

NARI 
Ø 

séquentiels H̯ H̯ 
Tableau 53: Les correspondances entre temps absolus et narratifs 

Le tableau ci-dessus montre qu’il existe deux temps narratifs prototypiques en nuasúɛ : 

le NARA comportant deux tiroirs et le NARI comportant quatre (04) tiroirs : soit deux pour le 

présent et le futur affirmatifs et deux pour le présent négatif. Ils expriment respectivement les 

procès accomplis et inaccomplis. Les deux autres temps ont été quant à eux, en vertu de la 

proximité de leur dénotation, investis de la fonction supplémentaire d’exprimer la successivité 

d’actions conjuguées à ces tiroirs reclassés sur l’axe linéaire du temps en P2, P1, F1. Cette 

correspondance entre les temps du nuasúɛ permet d’entrevoir un système du proto-nuasúɛ 

marquant au départ la distinction accompli vs inaccompli qui nécessitait l’expression de 

spécifications temporelles au moyen des subordonnées ou des déictiques de temporels. 

10.4. L’irréel et le conditionnel 

En nuasúɛ, le conditionnel correspond à un type phrastique et l’irréel, à un temps-mode 

verbal. Tandis que le conditionnel se réfère à toute construction complexe employée pour 

exprimer la relation entre une condition (exprimée dans la protase) et sa conséquence (exprimée 

dans l’apodose) (si A, alors B), l’irréel se réfère à l’ensemble des formes verbales qui indiquent 

que le procès est virtuel et entre directement en contradiction avec le monde réel dans les 

domaines de l’inaccompli ou de l’accompli dans les phrases conditionnelles (Francois, 2003). 

Le degré de probabilité de réalisation du procès et le degré de certitude du locuteur organisent 

l’expression de la relation condition-conséquence en nuasúɛ. Si ce dernier permet de réguler le 

choix des temps, le premier permet de distinguer deux dimensions du conditionnel : la 
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dimension où la condition contenue dans la protase est considérée comme probable et celle où 

elle est totalement improbable. La première correspond aux conditionnels imminent et habituel 

tandis que la seconde correspond aux conditionnels hypothétique et contrefactuel. En plus 

d’avoir des formes simples, ces derniers ont la possibilité d’avoir aussi des formes concessives. 

Pour chacune de ces constructions, nous étudierons leur structure ainsi que celle de leurs tiroirs 

verbaux affirmatifs et négatifs. La protase est mise en gras tandis que l’apodose est soulignée 

dans la transcription phonétique dans les exemples de cette section. 

10.4.1. Les conditionnels probables 

En nuasúɛ, on distingue deux conditionnels dont la réalisation des événements quasi-

irréels est probable : le conditionnel imminent (§. 10.4.1.1.) et le conditionnel habituel (§. 

10.4.1.2.). Sur le continuum irréel-réel, ces deux constructions sont plus proches de la borne du 

réel que de celles de l’irréel. Elles sont toutes exprimées par des formes verbales dans leur 

emploi secondaire. 

10.4.1.1. Le conditionnel imminent 

En nuasúɛ, le conditionnel imminent est utilisé lorsque la condition contenue dans la 

protase est considérée, sur la base d’un certain nombre d’évidences, comme imminente, quasi-

réelle et quasi-certaine. D’un point de vue structurel, la protase est généralement antéposée à 

l’apodose que ce soit à l’affirmatif ou au négatif comme en (36). Il arrive souvent qu’elle soit 

introduite par l’auxiliaire kʊ̀sɛ̀m « tenter de faire » au subjonctif comme en (36a). 

(36)   
(ʊ́sɛ̀m) ʊ́náᵐb nètùkúɲ ɪ̀lɛ́ɛ́lɛ́ɛ̀ énèp 
 H   [ʊ̀-]   náᵐb  -Ø       na= tʊ̀-kúní    ɪ̀-    lɛ́ɛ́lɛ́ɛ́      H    én- [   -ap    -Ø ] B 
SBJ-S3S-préparer-SGL   COM=CL13-bois   CL19-marmite  SBJ-noircir-ATTRIB-SGL-SIT 

« Dès qu’/si elle tente de préparer avec le bois, la marmite va noircir. » 

10.4.1.1.1. Le tiroir de la protase à l’affirmatif : le subjonctif 

Le verbe de la protase à l’affirmatif du conditionnel imminent est toujours conjugué au 

subjonctif, ayant la valeur d’un futur imminent comme l’illustrent tous les segments (mis en 

gras) dans les exemples en (37). Sa structure a déjà été présentée (cf. 10.2.2.). L’exemple en 

(37a) permet de voir en D-3 le ton flottant du subjonctif affirmatif qui est supprimé lorsque le 

thème verbal commence par une consonne comme en (37b) et en (38). 

(37)  

a. wúʊ́yòsìn ínsúpìt wɔ́  
   H   [ʊ̀-]  ɪŋ-  yò[os-   -Ø    -ɪn] B      H    ɪ̀(ŋ)- -súp-  [-ɪt ] B      ʊ̀-ə́ 
  SBJ-S1S-S1O-regarder-SGL-APPL-SIT    SBJ-S1S-mouiller-SGL-SIT    1-S1O  
« Dès qu’/s’il me regarde (là), je le fouette. » 
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b. ɪ̀ŋùm nwà kúúsi̯ kànééyùùp  
 ɪ̀ŋ-kùmù    H-     nwà   [-Ø] B    kʊ̀-ə́sí  kànə́=a-   yùùp    [-Ø] B 
CL9-pluie   SBJ-pleuvoir-SGL-SIT   CL17-sol  F1=ITGF-mouiller-SGL-SIT 
« Dès qu’/s’il pleut (là), le sol va se mouiller. » 

c. ɪ̀ŋùm nwà kúúsi̯ yùùp  
ɪ̀ŋ-kùmù   H-    nwà    [-Ø] B     kʊ̀-ə́sí       yùùp   [-Ø] B 

CL9-pluie SBJ-pleuvoir-SGL-SIT    CL17-sol   mouiller-SGL-SIT  
« (Dès qu’/ s’il pleut (là), le sol se mouille. » 

10.4.1.1.2. Les tiroirs de l’apodose à l’affirmatif : les temps inaccomplis 

Dans l’apodose, les formes verbales possibles doivent toutes être aux temps de 

l’inaccompli. De prime abord s’y retrouvent le subjonctif comme en (36) et (37.a) et le narratif 

inaccompli comme en (37.c). Lorsque le locuteur a une précision sur le moment de réalisation 

du potentiel résultat, il emploiera un temps absolu de l’indicatif (présent, futurs) comme en 

(37.b) avec le futur. On peut parfois y retrouver l’impératif. 

10.4.1.1.3. Le négatif du conditionnel imminent 

Comme l’illustre (38.a), la protase et l’apodose sont généralement conjuguées au 

subjonctif négatif identique au narratif inaccompli négatif. Parfois, l’apodose peut se mettre au 

futur 1 négatif (38.b). Leur structure a déjà fait l’objet d’un développement antérieur (cf. 

§10.2.2.1.2. et § 10.3.1.3.1.2.).  

(38)  

a. Ùtììyòósín ìndìsúpít wɔ̀ 
 ʊ̀-   tɪ̀-   ɪŋ-   yò[os-   -Ø   -ɪn ] H     ɪ̀(ŋ)- tɪ̀-    -súp-  [-ɪt]  H     ʊ̀-ə́ 

S1S-NEG-S1O-regarder-SGL-APPL-PFT    S1S-NEG-fouetter-SGL-PFT  1-S1O  

« Dès qu’il/ s’il ne me regarde pas (là), je ne le fouette pas. » 

b.  ùtííyòósín ìndyésúpít wɔ̀ 
 ʊ̀-   tɪ̀-    ɪŋ-   yò[os-   -Ø  -ɪn] H     ɪ̀(ŋ)-tɪ̀- á[à]H=  a-     súp-   [-ɪt] H      ʊ̀-ə́ 
S1S-NEG-S1O-regarder-SGL-APPL-PFT  S1S-NEG- F1NEG=ITGF-fouetter-SGL-PFT      1-S1O  

 « S’il ne me regarde pas (là), je ne le fouetterai pas. » 

10.4.1.2. Le conditionnel habituel : un autre emploi du NARI 

La description qui correspond le mieux au conditionnel habituel en nuasúɛ est donnée 

par Timberlake (2007: 322) en ces termes :  

« in general conditionals, one situation known to occur off and on, and when it does, we 

expect the consequent situation to occur well ». […] General conditions are stated that are 

often assumed to be universally valid, hence they have an affinity with the present and 
future ». 

En nuasúɛ, lorsque le procès décrit dans l’apodose est reconnu comme la conséquence 

logique et évidente de la réalisation du procès hypothétique décrit dans la protase d’une phrase 

conditionnelle, le conditionnel habituel est employé. Comme pour le conditionnel imminent, la 
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protase est généralement antéposée à l’apodose avec la possibilité d’être introduit par 

l’auxiliaire kʊ̀sɛ̀m conjugué au narratif inaccompli. 

10.4.1.2.1. Le tiroir affirmatif de la protase au conditionnel habituel 

Le verbe de la protase à l’affirmatif du conditionnel habituel est toujours conjugué au 

narratif inaccompli, ayant la valeur aspectuelle de l’habituel comme l’illustrent tous les 

exemples en gras en (39). Sa structure a déjà été présentée (cf. §.10.3.2.5.). 

10.4.1.2.2. Les tiroirs affirmatifs de l’apodose au conditionnel habituel 

Dans l’apodose, les formes verbales possibles doivent toutes être à l’inaccompli. De 

prime abord s’y retrouve le narratif inaccompli comme l’illustrent les segments soulignés en 

(39.a, 39.b, 39.c). Lorsque le locuteur a une précision sur le moment de réalisation du potentiel 

résultat, il emploiera un temps absolu de l’indicatif (présent, futurs) comme en (39.d) avec le 

futur. Lorsque l’apodose est au futur, la forme verbale de la protase ne dénote plus un fait 

habituel, mais une conjecture à faible probabilité. 

(39)  

a. ʊ̀sɛ̀m ʊ̀ɲʊ́tɔ̀k ʊ̀kɔ́lɔ̀ nɪ̀ɲɔ́lɪ̯́ ɲɛ́↑ɛ̀y 
  ʊ̀-  sɛ̀m      ʊ̀-    ɲʊ́t  [    -ʊk        -Ø] B     ʊ̀-    kɔ́l    [-Ø  -ə] B  nɪ̀-  ɲɔ́lɪ́    nɪ́=à.yɛ́ 
 S3S-tenter- S3S-se.lever-SEP.INTR-SGL-SIT  S3S-prendre-SGL-VF-SIT  CL5-place  5-S3OBL 

« Si elle tente de se lever, tu prends sa place. » 

b. àkálà táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ wàwʊ̀ pɔ̀mɔ̀    
  à-    kál   [-a]  B       táásɪ̀         ɛ̀-  tʊ́       ʊ́-a.wʊ̀        pɔ̀m    [-a] B 
S2S-parler-SGL-SIT  beaucoup    CL3-tête    3-S2OBL   faire mal-PLR-SIT 

« (Si/quand) tu parles beaucoup, ta tête te fait mal. » 

c. wùùyòòsìn ìnsúpìt wɔ́ 
 ʊ̀-  ɪŋ-  yò[os-    -Ø  -ɪn   ] B      ɪ̀(ŋ) -súp-     [-ɪt] B        ʊ̀-ə́ 
S3S-S1O-regarder-SGL-APPL-SIT       S1S-mouiller-SGL-SIT      1-S1O  
« Quand/s’il me regarde, je le fouette. » 

d. ɪ̀ŋùm nwà, pìlíp kànáápá táásɛ̀ 
 ɪ̀ŋ-kùmù   nwà    [-Ø] B      pì-   lípí   kànə́=a-   pá   [-Ø] B        táásɪ̀ 
CL9-pluie pleuvoir-SGL-SIT    CL8-boue    F1=IGTF-être SGL-SIT.    beaucoup  
S’il pleut, il y aura beaucoup de boue. 

e) àtɪ̀kálɪ́t táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ wàwʊ̀ tɪ̀pɔ̀mɪ́t   
 à-    tɪ̀- -kál-  [-ɪt  ] H         táásɪ̀       ɛ̀-tʊ́      ʊ́-a.wʊ̀        pɔ̀m-  [-ɪt  ] H 
S2S-NEG-parler-SGL-PFT  beaucoup   CL3-tête  3-S2OBL     faire.mal-SGL-SIT 
« Quand/si tu ne parles pas beaucoup, ta tête ne te fera pas mal. » 

10.4.1.2.3. Les tiroirs négatifs du conditionnel habituel 

Comme l’illustrent (40.a) et (40.b), la protase et l’apodose sont généralement 

conjuguées au narratif inaccompli négatif, identique dans la forme, au subjonctif négatif. 

Parfois, l’apodose peut se mettre au futur 1 négatif (40.b). Leur structure a déjà fait l’objet d’un 

développement antérieur (cf. expression de l’antériorité négatif ; le F1 négatif). 
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(40)  

a. ʊ̀tɪ̀ɲʊ́tɔ́k ìndìsúpít wɔ̀ 
 ʊ̀-  tɪ̀- -ɲʊ́t-[       ʊk-     -Ø] H       ɪ̀(ŋ)-tɪ̀-  -súp-    [-ɪt ] H    ʊ̀-ə́ 
S1S-NEG-RAD-SEP.INTR-SGL-PFT     S1S-NEG-fouetter-SGL-PFT  1-S1O  
« S’il ne se lève pas, je ne le fouette pas. » 

b. ʊ̀tɪ̀ɲʊ́tɔ́k ìndyé↑èsúpít wɔ̀ 
  ʊ̀-  tɪ̀-   -ɲʊ́t- [        -ʊk-   -Ø] H   ɪ̀(ŋ)-tɪ̀- á[à]H=     -súp- [-ɪt ] H     ʊ̀-ə́ 
S1S-NEG-se.lever-SEP.INTR-SGL-PFT  S1S-NEG-F1NEG=fouetter-SGL-PFT   1-S1O  
« S’il ne se lève pas, je ne le fouetterai pas. » 

10.4.2. Le mode irréel 

Comme Mithun (1999: 179) l’indique pour les langues du nord de l’Amérique, en 

nuasúɛ, some constructions, such as conditionals and counterfactuals, are classified as irrealis 

in all systems. Autrement dit, ces deux types de constructions ne présentent non pas des faits 

conformes à la réalité mais plutôt des conjectures. C’est cette non-conformité à la réalité 

(l’irréel) qui est marquée dans les unités verbales des constructions conditionnelles par deux 

morphèmes prototypiques de l’irréel, variant selon la distinction temporelle binaire passé vs 

non passé en nuasúɛ. La distinction logique sur la base de la probabilité (probable ou 

improbable) existant entre hypothétique et contrefactuel y est marqué via les constituants de 

conditionnalité placés au début de la protase. Les formes verbales des propositions au mode 

irréel sont systématiquement marquées, en position de formatif dans l’UV, du morphème de 

l’irréel prototypique saa qui se réalise aussi sʸa en nʊ̀kàlɔ̀ŋɛ̀. La distinction entre les temps se 

situe au niveau du ton : la marque de l’irréel non passé (interprété comme hypothétique dans la 

littérature) est donc sàà (avec ton bas) tandis que celle de l’irréel passé (interprété comme 

contrefactuel) est sáá (avec ton haut) tel que récapitulé dans le tableau en (54). Les exemples 

illustratifs en (41.a) et en (41.b) permettent de voir que l’irréel non-passé est exclusivement 

marqué dans la protase des constructions hypothétiques tandis que l’irréel passé se retrouve 

aussi bien dans la protase que l’apodose dans les constructions contrefactuelles respectivement. 

(41)  

a) ɪ́ⁿdɪ̀ òŋóɲóɲ sòòkòtòsì wʊ́, ʊ̀kàámɪ̀nɛ̀n 
ɪ́ⁿdɪ̀  àŋ-óɲóɲí sàà   -kɔ̀t    [-a    -is         -i ] B    ʊ̀-ə́   ʊ̀-kà-ám [ -ɪn      -ɪn ]-B 
si        CL1-maitre- IRNP-travailler-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT. 1-S3O S3S-F2-venir-APPL.FG-APPL-SIT 

« Si l’enseignant le fait travailler, il réussira. » 

b) òŋóɲóɲ sɔ́ɔ́tɔ̀ ùkòtòsì wʊ́, ʊ̀sáámɪ̀nɛ̀n 
àŋ-óɲóɲí         sáá-tɔ̀     ʊ̀-      kɔ̀t     [-a       -is         -i ] B     ʊ̀- ə́    
CL1-enseignant   IRP-AUX. S3S-travailler-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT.   1-S3O 

 ʊ̀-  sáá -ám[-ɪn       -ɪn ] B 
S3S-IRP-venir-APPL.FG APPL-SIT 

“Si l’enseignant le faisait travailler, il réussirait. » 



505 

 

Les sous-sections qui suivent permettent d’analyser les formes verbales qui se trouvent 

tant dans les propositions hypothétiques que contrefactuelles qui sont les domaines 

d’interactions entre les temps réels, irréels, formes verbales non finies et la modalité 

épistémique.  

Mode Irréel 

Temps 
Irréel 

Non-passé 

(Hypothétique) 

Irréel 

Passé 

(Contrefactuel) 

Formes sàà- sáá- 

Tableau 54: Les temps du mode de l'irréel 

10.4.2.1. Les tiroirs verbaux dans les constructions hypothétiques 

L’irréel non-passé caractérise les constructions hypothétiques qui insistent sur le fait 

que l’accomplissement du procès de l’apodose n’est possible que si la condition de la protase, 

nécessaire à sa réalisation, se réalise préalablement. C’est en raison de cette relation de 

précédence avec le procès de l’apodose, que la marque de l’irréel hypothétique sàà, 

caractérisant la protase a été reclassée parmi les temps absolus de l’indicatif comme passé du 

jour (P2) pour indiquer la précédence d’un événement par rapport à un acte d’énonciation. Ce 

reclassement est justifié par le comportement identique de cette marque dans ces deux 

fonctions. En effet, l’irréel non passé comme le P2 n’a pas de formes verbales négatives et, 

comme nous le verrons, s’appuie sur les tiroirs négatifs d’autres temps pour l’exprimer.  

Pour le nuasúɛ, le seul fait irréel dans les constructions hypothétiques est dans la protase, 

la conséquence est considérée comme réelle dans l’esprit du locuteur mais non encore réalisée. 

Cette perception est matérialisée par la présence exclusive de l’irréel passé dans la protase et la 

diversité des temps réels inaccomplis dans l’apodose. La protase dans les constructions 

hypothétiques est, à tous les tiroirs, introduite soit par une la particule conjonctive de condition 

ɪ́ⁿdɪ̀ « si » comme dans tous les exemples en (42), soit par la particule conjonctive de condition 

concessive tɛ̀- « même si ». L’exemple en (42b) est le pendant concessif du conditionnel simple 

de l’exemple en (42a). Les tiroirs de ce temps varient en fonction de la motion et de la polarité.  

(42) 
 

a. ɪ́ⁿdɪ̀ ìnsòòkòtòsì wʊ́, ʊ̀kàámɪ̀nɛ̀n 
ɪ́ⁿdɪ̀  ɪ̀(ŋ)-sàà   -kɔ̀t     [-a       -is         -i] B    ʊ- ə́     ʊ̀-kà-ám[   -ɪn     -ɪn ] B 
si     S1S-IRP- travailler-PLR-PLR.CAUS- CAUS-SIT   1-S3O  S3S-F2-venir-APPL.FG-APPL-SIT 

« Si je le fais travailler, il réussira. » 

b. tɛ̀ ìnsòkòtòsì wɔ́, ʊ̀kàámɪ̀nɛ̀n  
tɛ̀          ɪ̀(ŋ)-sàà-  kɔ̀t       [-a       -is       -i] B    ʊ̀-ə́     ʊ̀- kà- ám [  -ɪn    -ɪn ] B 
même si S1S-IRNP-travailler-PLR-PLR.CAUS-CAUS-SIT  1-S3O  S3S-F2- venir-APPL.FG-APPL-SIT 

« même si je le fais travailler, il réussira. » 
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10.4.2.1.1. Les tiroirs affirmatifs de l’irréel non passé dans la protase 

Dans la protase, les particules de conditionnalité sont suivies du sujet et d’une forme 

verbale pouvant comporter l’indice pronominal (en cas d’anaphore du sujet), le morphème de 

l’irréel non-passé sàà en position de formatif et la MTB du situationnel sur le domaine D+1 du 

thème verbal comme en (43.a) et (43.b). Au motionnel, la forme verbale incorpore en position 

de limitatif un directionnel auquel s’ajoute la MTH du motionnel le long du domaine D+1 

comme illustré en (43.c) et en (43.d). 

(43)  

a) 
ɪ́ⁿdɪ̀ àsààkálà táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ kànʊ́kʊ̀pɔ̀mɔ̀ 
ɪ́ⁿdɪ̀  à-  sàà-  kál-  [-à]  B     táásɪ̀          ɛ̀-tʊ́     kànə́= a- kʊ-       pɔ̀m    [-a] B 
si    S2S- IRNP-parler-PLR-SIT beaucoup  CL3-tête   F1=  ITGF-S2O-faire.mal-PLR-SIT 

« Si tu parles beaucoup, tu auras mal à la tête. (Lit.la tête te fera mal.) 
b)  ɪ́ⁿdɪ̀ mʊ̀ʊ̀ⁿd sààkálà táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ wɛ́↑ɛ̀y pɔ̀mɔ̀    

ɪ́ⁿdɪ̀ mʊ̀-ə̀ⁿdʊ̯̀        sàà-    kál-  [-à]  B     táásɪ́      ɛ̀-  tʊ́    ʊ́-ɛ̀.yɛ́     pɔ̀m  [-a] B 
  si    CL1-personne-IRNP-parler-PLR-SIT beaucoup CL3-tête  3-S3OBL faire mal-PLR-SIT 

« (Si/Quand) quelqu’un parle beaucoup, il a(ura) mal à la tête (lit. sa tête fera mal.) » 

c) ɪ́ⁿdɪ̀ ùsyòsìyòósín kálàtà, ùkèmèɲ èpú tʊ̀kálàn↓á 
ɪ́ⁿdɪ̀   ʊ̀- sʸà- àsɪ=  yo[os     -Ø   -ɪn  ] H        kálàtà        ʊ̀- kà- mèɲ [-Ø   ] B 

si     S3S-IRNP-VTF= regarder-SGL-APPLFG-MOT      CL1.lettre  S3S-F2-savoir-SGL-SIT 
 è- pʊ́       tʊ̀-     kál  [-à]  B=ná 

REL-14   PL1S-parler-PLR-SIT=MFP 
« S’il jette un coup d’œil sur la lettre, il saura de quoi nous parlons. » 

d) ɪ́ⁿdɪ̀ àkáɲáàm syààsɪ̀pɪ̀tɪ́mɪ́n káám á másyà, ɪ̀ŋànákʊ̀fáàn mààⁿdá pwòólíkóólí 
 

ɪ́ⁿdɪ̀ à- kánɪ́     =a.mɪ̀   syà- àsɪ̀= pɪ̀t- [       -ɪm      -Ø    -ɪn    ]  H      ká=a.mɪ́  
si   CL1-épouse =S1OBL   IRNP-VTF=dormir[POSIT.INTR-SGL-APPL.FG-MOT    LOC=S1OBL 
  

á=       má-syà     ɪ̀(ŋ)-kànə́=a-   kʊ-     fá-   [-an]  B     mà-àⁿdá       pʊ̀-ólíkóólí 
LOC=CL6A-coté      S1S-  F1    ITGF-S2O-donner-PLR-SIT  CL6A-choses CL14-beaucoup 
 

« Si mon épouse vient dormir à coté de moi, je te donnerai beaucoup de choses. » 

Les deux structures suivantes résument les tiroirs affirmatifs de l’irréel non passé 

affirmatif : 

- l’Irréel non passé affirmatif situationnel (IRNPAS) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  sàà-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- l’Irréel non passé affirmatif motionnel (IRINAM) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Motionnel) 

Affixes (IPS)  sàà- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 
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10.4.2.1.2. Les tiroirs négatifs dans la protase : les temps réels inaccomplis 

Il n’existe pas à proprement parler des tiroirs négatifs de l’irréel non passé. L’expression 

de la négation à ces tiroirs verbaux s’appuie sur les formes négatives de certains temps : le 

narratif inaccompli (44.a), ou le présent (44.b) et le passé immédiat (44.c) selon l’appréhension 

que le locuteur a de la situation. Les locuteurs font aussi usage d’une forme analytique en (44.d). 

(44) 

a. 

ɪ́ⁿdɪ̀ àtyàŋɪ́n pɪ̀pɔ̀pɔ̀lɔ̀ kɪ́mbàlá, pɪ́tyá↑àyɪ̀kɛ́ 

ɪ́ⁿdɪ̀  à-  tɪ̀-    -àŋ-   [-ɪn   ] H    pɪ̀-pɔ̀pɔ̀lɔ̀    á=  ɪ̀(ŋ)-pàlá  pɪ́-tɪ̀- á[à]H  yɪ̀k    [-ə]-H 

si    S2S-NEG-ranger-APPLFG-PFT  CL8-manioc LOC= CL9-  sac   8-Neg-F1.Neg=pourrir-RES-PFT 

« Même si tu ne ranges pas les bâtons de manioc dans le sac, ils ne pourriront pas. » 

b. 

ɪ́ⁿdɪ̀ àtɪ̀pá àkálà táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ tyɔ́↑ɔ̀kʊ̀pɔ̀mɪ́t 
ɪ́ⁿdɪ̀ à-  tɪ̀-     pá    à-    kál-     [-a] H    táásɪ̀    ɛ̀-    tʊ́       tɪ̀-  á[à]H= kʊ-    pɔ̀m   [-ɪt  ] H 

si  S2S-NEG-être  S2S-parler-PLR-PFT   trop  CL3-tête NEG-F1.NEG=S2O-faire.mal-SGL-PFT 

« Si tu ne parles pas beaucoup, tu n’auras pas mal à la tête. (Lit.la tête ne te fera pas 
mal.) » 

c. 

ɪ́ⁿdɪ̀ àtɪ̀mákálɪ́t táásɛ̀, ɛ̀tʊ́ tyɔ́↑ɔ̀kʊ̀pɔ̀mɪ́t 
ɪ́ⁿdɪ̀   à-  tɪ̀-  má-  kál    [-ɪt] H    táásɪ̀    ɛ̀- tʊ́         tɪ̀-  á[à]H=kʊ-        pɔ̀m     [-ɪt ] H  

si    S2S-NEG- P1- parler-SGL-PFT   trop   CL3-tête   NEG-F1.NEG=  S2O-faire.mal-SGL-PFT 
« Si tu n’as pas beaucoup parlé, tu n’auras pas de maux de tête. (Lit.la tête ne te fera pas 
mal.) » 
d. 

ʊ̀sɛ̀ɛ̀l ʊ̀tɪ̀ɲʊ́tʊ́k ìndyé↑èsúpít wɔ̀ 
 ʊ̀-   sʸà-  ɛ̀l         ʊ̀-  tɪ̀- -ɲʊ́t[ʊk   -Ø]  H     ɪ̀(ŋ)-tɪ̀- á[à]H  -súp-  [-ɪt ] H      ʊ̀-ə́ 

S3S-IRNP-faire   S1S-NEG-se.lever-SGL-PFT  S1S-NEG-F1.NEG-fouetter-SGL-PFT   1-S1O  

« S’il ne se lève pas, je ne le fouetterai pas. » 

10.4.2.1.3. Les tiroirs dans l’apodose 

 Les tiroirs affirmatifs : les temps réels inaccomplis 

Puisque le temps de référence de réalisation du procès de l’apodose n’est pas encore 

passé, ce dernier est considéré comme réel mais non encore actualisé dans l’esprit du locuteur 

nuasúɛ. Ainsi, les formes verbales possibles doivent toutes être au temps réels inaccomplis. De 

prime abord s’y retrouve le narratif inaccompli comme en (43.b). Selon la précision sur le 

moment de réalisation du potentiel résultat qu’a le locuteur, il emploiera un temps absolu de 

l’indicatif (futurs) comme en (43a, 43d) avec le futur imminent et le futur certain en (43.c). 

 Les tiroirs négatifs dans l’apodose : le futur imminent. 

À la négative, les formes verbales de l’apodose sont majoritairement au futur 1 négatif 

comme l’illustrent les verbes soulignés en (44) supra. 
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10.4.2.1.4. Les constructions hypothétiques et la modalité épistémique 

En nuasúɛ, les formes verbales des propositions dépendent de la modalité épistémique 

(degré de certitude) et du moment de référence. Il existe une possibilité d’utiliser à la place de 

l’irréel inaccompli les temps absolus dans la protase, ce qui entraine des nuances épistémiques. 

En effet, lorsque le contexte permet au locuteur d’avoir la certitude du moment de référence de 

l’éventuelle réalisation des événements de la protase, les formes verbales sont aux temps 

absolus de l’indicatif. Les deux phrases en (45) ont la même signification générique avec des 

formes verbales de leur protase différentes. Ces deux alternatives se distinguent selon que le 

locuteur ignore (en 45.a) ou connaisse (en 45.b) le moment éventuel de réalisation de la 

condition (la conversation) qui aboutirait au résultat (la connaissance de la vérité).  

(45)  

(a) ɪ̀ⁿdɪ̀ ʊ̀sààkálà nààsɔ́ tùkèmèɲ kèmwémwè 
ɪ̀ⁿdɪ̀    ʊ̀- sàà-    kál   [-a] B      nà= a.sʊ́     tʊ̀-  kà-         mèɲ-       kèmwémwè 

si      S3S-IRNP-parler-PLR-SIT    COM=PL1OBL  PL1S-F2-connaitre.SGL.SIT.    vérité 
« S’il parle avec nous, nous saurons la vérité. » 

(b) ɪ̀ⁿdɪ̀ wàákálà nààsɔ́ tùkèmèɲ kèmwémwè 
ɪ̀ⁿdɪ̀ ʊ̀-  á=      a-   kál    [-a] B     nà= a.sʊ́     tʊ̀- kà-         mèɲ-          kèmwémwè 

si   S3S-ICPF=ITGF-parler-PLR-SIT COM=PL1OBL   PL1S-F2-connaitre.SGL.SIT.    vérité 
« S’il parle avec nous (maintenant), nous saurons la vérité. »  

10.4.2.2. Les tiroirs verbaux dans les constructions contrefactuelles 

L’irréel passé (IRP) est typique des constructions contrefactuelles qui établissent la 

relation condition-conséquence entre deux procès virtuels en contradiction avec le monde réel. 

Elles décrivent l’impossibilité pour le procès contenu dans l’apodose de s’être réalisé dans le 

passé ou de se réaliser dans le présent à cause de la non-vérification, du non accomplissement 

de la condition décrite dans la protase. En nuasúɛ, les formes verbales de ces deux propositions 

non-conformes à la réalité sont conjuguées à l’irréel passé et admettent le même morphème 

sáá. Cependant, les structures de la protase et de l’apodose se distinguent selon que les deux 

propositions de la construction entretiennent une relation de simultanéité ou d’antériorité. 

10.4.2.2.1. Les tiroirs exprimant la simultanéité/postériorité 

Les constructions contrefactuelles exprimant la simultanéité/postériorité se distinguent 

de celles exprimant l’antériorité par la structure de la protase et principalement de la forme 

intégrative qu’admet le verbe régi par l’auxiliaire du conditionnel. 

10.4.2.2.1.1. La structure de la protase 

La protase du contrefactuel exprimant la simultanéité/postériorité est une proposition 

ayant pour tête une forme verbale analytique. Elle est minimalement formée d’un sujet ou d’un 
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indice pronominal sujet (en cas d’anaphore), d’un auxiliaire conjugué à l’irréel passé marquant 

la condition et du verbe lexical conjugué au narratif inaccompli 

La configuration de la protase à l’irréel passé de simultanéité se résume ainsi : 

- (Sujet) + (IPS)-sáákápá/-sɔ́ɔ́tɔ̀ + verbe au narratif inaccompli 

Si le verbe lexical, conjugué au narratif inaccompli, est employé pour marquer la 

simultanéité/postériorité entre les situations de la protase et de l’apodose, la présence de l’un 

des deux auxiliaires prototypiques, l’auxiliaire kʊ̀pá « être » -syákápá « si c’était que » 

comme en (46.b) ou le vieil auxiliaire *tɔ̀ -sɔ́ɔ́tɔ̀ « si on voyait que » comme en (46.a), 

conjugués à l’irréel passé et employés pour introduire la protase et pour établir la relation de 

conditionnalité entre ces deux propositions, marquent le statut irréel de cette situation.  

(46)  

a. pàáp↑ày↓ɔ́ sɔ́ɔ́tɔ̀ pépítípèɲì ànʊ́ pèsí pɔ́↓ɔ́p kɔ̀tɔ̀n↓ɔ́ pásáápʊ̀ⁿdà syɔ́↑ɔ̀p ìfúk 
 

pà-  ápàyʊ́    sɔ́ɔ́-tɔ̀      pá-pɪ́-    típ-     [-an     -i ] B       ànʊ́       pà-  sí          pá-à.pɔ́  
CL2-enfants   IRP-AUX    2-MOY-scruter-PLR-CAUS-SIT   comme   CL2-parents   2-PL3OBL  
 

    kɔ̀t-      [-à] B =ná     pá-sáá-  pʊ̀ⁿd- [-a] B     sɪ́ –à.pɔ́       ɪ̀-  fúkú 

travailler-PLR-SIT=MFP   PL2S-IRP-créer-PLR-SIT    4-PL3OBL  CL4-plantation 
 

« Si les enfants examinaient comment leurs parents travaillaient, ils créeraient leurs 
propres plantations. » 

(b) ʊ̀sáákápá ʊ̀kɔ̀tɔ̀ mɔ̀ɔ́sɪ̯ mèèmè mátáànʊ̯ ʊ̀sááⁿdàn táásɛ̀ 
   
 ʊ̀- sáá- kápá      ʊ̀-      kɔ̀t-   [-a] B     mà- ɔ́sɪ́    ma-ə̀mə̀   má-táànʊ̀  

S3S-IRP-AUX.être  S3S-travailler-PLR-SIT   CL6A-jour   6a-tout      6a-cinq  
   
ʊ̀-     sáá     -áⁿd      [-an] B        táásɪ̀ 
S3S-IRP-se fatiguer-PLR-SIT   beaucoup 
 

« S’il travaillait tous les cinq jours de la semaine, il se fatiguerait. » 

Les exemples en (46) permettent de voir que ces auxiliaires de condition sont des verbes 

à montée de sujet à sujet qui n’assignent pas de rôle sémantique à leur sujet structurel et se 

limitent, en plus de marquer la modalité, à transmettre un rôle en provenance d’un autre verbe 

qui est formellement son complément. La phrase est de ce fait interprétée comme si le verbe 

lexical avait un pronom co-référent du sujet principal (Creissels 2006). L’exemple (46.a) permet 

de remarquer que le narratif inaccompli pépítípèɲì porte le préfixe d’accord de classe 2 pá-, 

marque de sa coréférence avec le sujet monté pàápàyʊ́ « enfants ». (46.b) permet de confirmer 

qu’en cas d’anaphore, le sujet est absent et est remplacé par un indice pronominal préfixé à 

l’auxiliaire. Par contre, la présence du sujet annule toute apparition d’un indice pronominal en 

(46.a). 
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10.4.2.2.1.2. La structure de l’apodose 

L’apodose est une proposition ayant pour tête une forme verbale synthétique. Elle est 

formée : 

- d’un sujet ou de l’indice pronominal (en cas d’anaphore) 

- d’une forme verbale conjuguée à l’irréel passé 

Cette forme qui varie selon la polarité et la motion permet d’identifier quatre (04) tiroirs 

de l’irréel passé possible dans l’apodose que ce soit dans les cas d’expression de la 

simultanéité/postériorité ou de l’antériorité. 

10.4.2.2.1.2.1. Les tiroirs affirmatifs de l’irréel passé dans l’apodose 

L’irréel passé exprimant la simultanéité est formé d’un indice pronominal sujet, de la 

marque de l’irréel passé sáá- en position de formatif, d’un thème verbal et de la MTB marquant 

le situationnel le long du domaine D+1 comme l’illustrent tous les exemples (46). Au 

motionnel, les formes verbales comme pásáàsɪ̀pʊ̀ⁿdá en (47) incorpore, en plus de l’indice 

pronominal sujet, de la marque de l’irréel passé sáá- en position de formatif, du thème verbal, 

un directionnel (le ventif àsɪ=) en position de limitatif et la MTH du motionnel le long du 

domaine D+1. 

(47)  

(a) Pàáp↑ày↓ɔ́ sɔ́ɔ́tɔ̀ pépítípèɲì ànə́ pèsí pɔ́↑ɔ̀p kɔ̀tɔ̀n↓ɔ́ pásáàsɪ̀pʊ̀ⁿdá syɔ́↑ɔ̀p ìfùk 
 

pá-ápàyɔ́     sɔ́ɔ́-tɔ̀  pá- pɪ́-    típ-      [-an  -i ] B    ànə́      pà-sí          pá-à.pɔ́  
CL2-enfants  IRP-AUX  2-MOY-scruter-PLR-CAUS-SIT comme CL2-parents   2-PL3OBL  
     

      kɔ̀t-    [-a] B =ná    pá- sáá-àsɪ=pʊ̀ⁿd [-a] H     sɪ́-à.pɔ́      ɪ̀- fùkù 

travailler-PLR-SIT=MFP    PL2S-IRP-VTF=créer-PLR-MOT  4-PL3OBL  CL4-plantation 
 

« Si les enfants regardaient attentivement comment leurs parents travaillaient, ils 
viendraient créer leurs propres plantations. » 

(b) pòòⁿdí sɔ́ɔ́tɔ̀ pápyààn pɪ̀ᵐbɪ̀kɪ̀, èpú ʊ̀sɛ́ɛ̀sɪ̀sɛ̀ᵐbɛ́n↓ɛ́ pásáàsɪ̀yáákán tɔ́ɔ́sɪ̀nɪ̀ 
 

Pà-    òⁿdí        sáá-tɔ̀        pá-    pyà   [-an] B        pɪ̀-ᵐbɪ̀kɪ̀      è-pə́  
CL2-acheteurs   IRP-AUX   PL2S-posséder-PLR-SIT        CL7-charge   REL-2  
 

  ʊ̀-sáá-àsɪ= sɛ̀ᵐb- [-a] H    =ná    pá-sáá-àsɪ=yáák[-an ] H  tɔ́ɔ́sɪ̀nɪ̀ 
S3S-IRP- VTF=porter-PLR-MOT =MFP   PL2S-IRP-VTF=payer-PLR-MOT   mille 
 

« Si les acheteurs avaient des bagages, ceux qu’il serait venu transporter seraient 
venus payer mille francs. » 

Les tiroirs affirmatifs de l’irréel passé se résument dans les structures suivantes : 

- l’Irréel passé affirmatif situationnel (IRPAS) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      B (Situationnel) 

Affixes (IPS)  sáá-  RAD (VBLR) SG (EXT) 
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- l’Irréel passé affirmatif motionnel (IRPAM) 

Domaine D-3  D-2 D-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Motionnel) 

Affixes (IPS)  sáá- DIR RAD (VBLR) SG (EXT) 

10.4.2.2.1.2.2. Les tiroirs négatifs de l’irréel passé dans l’apodose 

On distingue deux tiroirs négatifs de l’irréel passé dans l’apodose : le situationnel et le 

motionnel.  

Les tiroirs négatifs de l’irréel de passé se résument dans les structures suivantes : 

- l’Irréel accompli négatif situationnel (IRACNS) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale      H (Parfait) 

Affixes (IPS) tɪ̀- sáá-  RAD (VBLR) SG (EXT) 

- l’Irréel accompli négatif motionnel (IRACNM) 

Domaine D.-3  D.-2 D.-1 D.0 D+1 

Mélodie tonale    H (Parfait)  H (Motionnel) 

Affixes (IPS) tɪ̀- sáá- DIR. RAD (VBLR) SG (EXT) 

Le situationnel négatif dans l’apodose est formé d’un indice pronominal (en cas 

d’anaphore), de la marque de la négation, de la marque de l’irréel passé, d’un thème verbal 

associé à la MTH du parfait le long du domaine D+1 comme l’illustre l’exemple (48.a). Au 

motionnel, s’ajoute à cette structure un directionnel accompagné d’un ton haut flottant H̯ en D-

1 marquant le parfait et de la MTH du motionnel en D+1 comme en (48.b). Les exemples en 

(47b), (48b) et (48c) avec le postclitique =ná (souligné dans les exemples) permettent de 

confirmer que l’irréel passé admet la même marque de focalisation des prédicats verbaux que 

celui du présent, du futur 1 et du futur 3 comme signalé en (§9.2.2.5). 

(48)  

(a) ʊ̀sɔ́ɔ́tɔ̀ ʊ̀pá àŋáⁿdán ùtìséétítíkín wʊ́ kwɛ̀ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
 

  ʊ̀-sáá-tɔ̀     ʊ̀-  pá    àŋ-áⁿd- [-an ] H     kwɛ̀ɛ́kɛ̀tɛ̀ 
S3S-IRP-AUX.  S3S-être  1-fatigué-PLR-PFT   CL15-vite 
  ʊ̀-      tɪ̀- sáá-      tít-  [   -ɪk          -ɪn ] H       ʊ̀-ə́ 

 S3S-NEG-IRP-pousser-POSIT.TR-APPL.FG-PFT     1-S3O  
« S’il était fatigué, il ne l’arrêterait pas vite. » 

(b) Pèfùŋ sɔ́ɔ́tɔ̀ pátɪ̀pyááná pɪ̀ᵐbɪ́kɪ́, èpʊ́ ʊ̀tɪ̀sɛ́ɛ́sɛ̀↑ᵐbɛ́n↓ɛ́ pátɪ̀sáàsɪ́yáákán 
tɔ́ɔ́sɪ̀nɪ̀ 
 

Pà-fùŋù      sáá-tɔ̀   pá-   tɪ̀-      pyá      [-an]H      pɪ̀-mbɪ́kɪ́    è-p̯ə́  
CL2-chefs    IRP-AUX. PL2S-NEG-posséder-PLR-PFT    CL7-charge   REL-2  
 

 ʊ̀-  tɪ̀- sáá-às[ɪ]H=   sɛ̀ᵐb [-a]  H =ná      pá- tɪ̀-  sáá-às[ɪ]H=  yáák [-an] H   
S3S-NEG-IRP-VTF-MOT=porter-PLR-PFT=MFP   PL2S-NEG- IRP-VTF-MOT=payer-  PLR-PFT 
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tɔ́sɪ̀nɪ̀ 
mille.francs 
« Si les acheteurs n’avaient pas de bagages, ceux qu’il serait venu transporter 
ne seraient pas venus payer pas mille francs. » 

10.4.2.2.2. Les tiroirs exprimant l’antériorité  

La structure de l’apodose du contrefactuel dans les cas d’expression de l’antériorité est 

la même que dans ceux de l’expression de la simultanéité/postériorité. Elle est cependant 

distincte dans protase en ce qui concerne la nature de la forme non finie de la proposition de la 

protase. 

10.4.2.2.2.1. La structure de la protase 

La structure de la protase du contrefactuel exprimant l’antériorité se distingue de celle 

exprimant la simultanéité en ce sens qu’elle admet comme complément de l’auxiliaire du 

conditionnel le participe accompli du verbe lexical. La protase comprend minimalement donc :  

- le sujet ou un indice pronominal sujet (en cas d’anaphore) 

- l’un des deux auxiliaires prototypiques du conditionnel conjugué à l’irréel passé 

- le verbe lexical au participe accompli. 

L’emploi de cette forme participiale accomplie du verbe lexical, qui se caractérise par 

un préfixe nominal, la MTH du parfait en D+1, marque la relation d’antériorité de la situation 

de la protase par rapport à celle l’apodose (cf. participe accompli).  

(49)  

b. Pàáp↑ày↓ɔ́ sɔ́ɔ́tɔ̀ pá pèpítípéɲí ànʊ́ pèsí pɔ́↓ɔ́p kɔ̀tɔ̀n↓ɔ́ pásáàsɪ̀pʊ̀ⁿdá syɔ́↓ɔ́p 
ìfùk 
 

pá-ápàyʊ́  sɔ́ɔ́-tɔ̀  pá    pà-   pɪ́-      típ-  [-an    -i ] H     ànə́      pà-sí     pá-à.pɔ́  
CL2-enfant  IRP-AUX  être  CL2-MOY-scruter-PLR-CAUS-PFT  comme CL2-père 2=PL3OBL  
     
     kɔ̀t-     [-a] B =ná    pá- sáá-àsɪ=pʊ̀ⁿd- [-a] H    sɪ́-à.pɔ́       ɪ̀- fúkú 

travailler-PLR-SIT=MFP    PL2S-IRP-VTF=créer-PLR-MOT  4-PL3OBL  CL4-plantation 
 

« Si les enfants avaient attentivement regardé comment leurs parents 
travaillaient, ils viendraient créer leurs propres plantations. » 

b. ʊ̀sáákápá ɔ̀kɔ̀tɔ́ mɔ̀ɔ́sɪ̯ mèèmè mátáànʊ̯ ʊ̀sááⁿdàn táásɛ̀ 
   

   ʊ̀- sáá-  kápá      à-     kɔ̀t-     [-a] H     mà-ɔ́sɪ́  mà-ə̀mə̀  má-táànʊ̀  

  S3S-IRP-AUX.être   CL1-travailler-PLR-PFT  CL6A-jour 6a-  tout   6a-cinq.  
   

  ʊ̀- sáá     -áⁿd-     [-an] B   táásɪ̀ 

 S3S-IRP-se.fatiguer-PLR-SIT beaucoup 
 

« S’il avait travaillé tous les cinq jours de la semaine, il serait fatigué. » 

Si l’on reprend les exemples (46) en établissant une relation d’antériorité entre les deux 

propositions de chacune de ces phrases, nous aurons les constructions en (49) qui illustrent ces 
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caractéristiques. L’on remarque clairement en (49b) que le préfixe ne correspond pas au préfixe 

d’accord secondaire de classe 1 mais au préfixe nominal (participial) à- de classe 1. 

10.4.2.2.3. Les constructions contrefactuelles et la modalité épistémique  

La modalité épistémique a une incidence sur la structure et la signification des 

constructions contrefactuelles en nuasúɛ. Trois cas sont présentés ici. 

10.4.2.2.3.1. Dans la protase  

Premièrement lorsque le contexte permet au locuteur d’avoir la certitude du moment de 

référence de l’éventuelle réalisation des événements de la protase exprimant l’antériorité, sa 

structure correspond à une proposition complexe composée d’une proposition matrice et d’une 

proposition subordonnée complétive. Elle comprend : 

- Le sujet ou un indice pronominal (en cas d’anaphore), 

- L’un des deux auxiliaires prototypiques du conditionnel conjugué à l’irréel passé 

- Le participe passé du verbe kʊ̀pá « être » marquée de l’enclitique complémenteur =ɛ́ɛ́ 

- La proposition complétive dont la forme verbale est conjuguée à un temps accompli. 

En effet, si l’auxiliaire conjugué à l’irréel accompli indique que l’action de la protase 

est irréelle, le participe accompli du verbe être indique que l’action de la protase est antérieure 

à celle de l’apodose et la proposition complétive constitue la forme intégrative qui permet au 

locuteur d’indiquer le moment de référence de la réalisation de la condition qui aurait abouti à 

la réalisation de la conséquence. Les locuteurs nuasúɛ emploient communément les deux types 

suivants de propositions participiales dans les phrases matrices : 

  Les constructions impersonnelles  

- kʊ́sɔ́tɔ kʊ̀pá=ɛ́ɛ́  « s’il avait été que »  

- kʊ̀sɛ́ɛ́l kʊ́mápá=ɛ́ɛ́   « s’il avait été que » 

 Les constructions à montée de sujet à sujet  

- -sɔ́tɔ̀ -pá=ɛ́ɛ́    « s’il avait été que »  

- syákápá=ɛ́ɛ́    « s’il avait été que » 

 Les deux premières propositions sont des constructions impersonnelles marquées par 

les préfixes d’accord secondaire des classes 14 pʊ́-, prégnant dans le nʊ̀mɪ̀ndɔ́, et 15 kʊ́-, 

prégnants dans le nʊ̀kàlʊ̀ŋɛ̀ comme on peut le voir en (50.a) et en (50.b) respectivement. Les 

secondes se prêtent au mécanisme de montée de sujet à sujet de la subordonnée pour la 

proposition participiale matrice. Ce phénomène se confirme par l’accord en classe nominale 

entre le sujet de la forme participiale et de celui du verbe de la complétive qui est marqué par 
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un indice pronominal comme perceptible en (50.c) et (50.d). Le nominal pàápáyʊ́ de classe 2 

contrôle l’accord de l’auxiliaire pápá et du verbe pámápɪ́yáká avec lesquels il est en 

congruence. Ce qui n’est pas le cas avec les constructions impersonnelles qui marquent aussi la 

conditionnalité. 

 (50)  

a. pʊ́sɔ́ɔ́tɔ̀ pʊ́pá ɛ́↓ɛ́ pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ tìmèpúlìt (ɪ̀nsɪ́) kúúsi̯ sáápá ékìyéwè 
 

pʊ́- sáá-tɔ̀      pʊ́-pá =ɛ́ɛ́    pá-ə̀ndʊ̀     tɪ̀-  mà-  púl-  [-ɪt  ] B     (ɪ̀nsɪ́)  

14- IRP-AUX.  14-être=IM   CL2-homme NEG-P4-mentir-SGL-SIT  (c’est que) 
 

  kʊ̀-ə́sí     sáá-pá     à=  kɪ̀-yéwè 
CL17-terre  IRP-pá  LOC=CL7-ombre 
 

« Si les hommes ne mentaient pas, le monde serait ainsi dans la paix. » 

b. kʊ́sɛ́ɛ́l kʊ́mápá ɛ́↓ɛ́ ʊ̀sááɲá táásɛ̀, (kààsɪ́) nìpùⁿdí ɲɛ́↓ɛ́y sɔ́ɔ̀ᵐbɪ̀t 
 

kʊ́-sáá- -ɛ̀l         kʊ́-má-pá =ɛ́ɛ́    ʊ̀  sáá-   ɲá-    -Ø B  táásɪ̀        (kààsɪ́) 
15-IRP-AUX.faire 15-P1-être=IM  S3S-P2-manger-SGL-SIT  trop   c’aurait été que 
 

nɪ̀-pùⁿdí   nɪ́-à.yɛ́      sáá-ɔ̀ᵐb [  -ɪt  ] B 

CL5-ventre 5-S3OBL    IRP-grossir-SGL-SIT 
 

« S’il avait beaucoup mangé, (c’est que) sont ventre aurait (déjà) grossi. » 
c. Pàáp↑ày↓ɔ́ sɔ́ɔ́tɔ̀ pápá=ɛ́↓ɛ́ pámápɪ́yáká ɛ́pʊ̀pyɛ́pʊ́lɛ̀ (ɪ̀ⁿsɪ́) pwòóli̯ sáámàn 

wɔ́sɪ̯ 
 

pà-ápáyʊ́    sáá-tɔ̀    pá-pá=ɛ́ɛ́   pá-má-pɪ́-    yák-    [-a] H      á=  pʊ̀-tyɛ́pʊ́lɛ̀  

CL2-enfants IRP-AUX. 2-être=IM  2-  P1-MOY-manger-PLR-PFT  LOC=CL14-champ  
 

  (ɪ̀ⁿsɪ́)          pʊ̀-    ólí       sáá-màn-  Ø  B      wɔ́sɪ́ 

(c’est que)   CL14-travail    IRP- finir- SGL-SIT  tout.idéo. 
 

« Si les enfants avaient mangé avec délectation au champ (c’est que) le 
travail serait complètement fini. » 

d Èmèné sáákápá=ɛ́ɛ wàámáná ɪ̀náᵐb púyòó, (kàsɪ́) ʊ̀syɔ́ɔ̀sɪ̀kɔ́lɔ́ mʊ̀kʊ̀ɲá 

méɲísyééné 
 

Emene sáá- kápá    =ɛ́ɛ́    ʊ̀-  áá- mán [-ə́] H       ɪ̀-  námb       (kààsɪ́)  
Emène IRP-AUX.être=IM   S3S-P3-finir-RES-PFT  CL19-repas  (c’est que) 
 

  ʊ̀- sáá-àsɪ̀=    kɔ́l      [-ə́] H      mʊ̀-kʊ̀ɲá      mʊ́-má- ɲɪ́  sɪ́[an] H 
  S3S-IRP-VTF=prendre-RES-MOT   CL18-manger  18- P1-MFP-rester-PFT   
 

« Si Éméné avait fini la cuisine (hier), elle serait (déjà) venue prendre la 
nourriture qui est restée. » 

Les propositions subordonnées soulignées en (50), introduites par le postclitique =ɛ́↓ɛ́  

quant à elles, ont la structure d’une proposition indépendante dont les temps sont 

essentiellement aux temps accomplis : au passé 4 en (50.a), au passé 2 (50.b), au passé 1 en 

(50c) et au passé 3 en (50.d). 
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10.4.2.2.3.2. Dans l’apodose 

La structure de l’apodose dans les constructions irréelles conditionnelles peut avoir une 

toute autre configuration si le locuteur est certain de la relation condition-conséquence. En effet, 

si le locuteur est certain que la situation de l’apodose se serait inéluctablement réalisée si la 

condition avait été remplie, l’apodose est introduite par une conjonction de l’irréel stative ɪ̀ⁿsɪ́ 

« c’est que, alors » ou celle résultative kààsɪ́ « c’aurait été que » comme (50.a, 50.b) et en 

(50.c, 50.d). Même si tous les exemples en (50) ont une apodose à l’irréel passé, la présence de 

l’une de ces particules permet aussi d’indiquer la certitude du locuteur sur le temps de  

réalisation de la situation de l’apodose. Lorsque le locuteur ajoute à la certitude de la relation 

condition-conséquence, celle relative au moment de réalisation de la situation de l’apodose au 

cas où la condition aurait été remplie, la forme verbale de l’apodose sera aux temps accomplis 

réels tels que le P4 en (51a) et le P3 en (51b). Ces deux phrases impliquent que le locuteur est 

certain du moment indiqué pour la réalisation de la condition (P4), de la relation de causalité 

entre la condition et la conséquence et le moment de réalisation de la conséquence si la 

condition avait été remplie. 

(51)  

a. pàáp↑ày↓ɔ́ sɔ́ɔ́tɔ̀ pápá=ɛ́ɛ́ pámàpɪ́tɪ́mɪ́n ɛ́pʊ̀tyɛ́pʊ́lɛ̀ ɪ̀ⁿsɪ́ pwòólí àámàná wɔ́sɪ̯ 
 

pà-ápàyʊ́    sáá -tɔ̀    pá-  pá =ɛ́ɛ́   pá- mà- pɪ́t[            ɪm.ɪn    ] H   
CL2-enfants IRP-AUX.   PL2S-être=IM  PL2S-P4-dormir-POSIT.ITER.INTR-PFT 
 

  á=   pʊ̀- tyɛ́pʊ́lɛ̀       ɪ̀nsɪ́        pʊ̀-ólí         áá-màn-[-ə] H   wɔ́sɪ́ 

LOC=CL14-champ   c’est que  CL14-travail    P3-finir-RES-PFT  tout.idéo. 
 

« Si les enfants avaient dormi au champ (avant-hier) c’est que le travail est 
complément fini (hier). » 

b. pʊ́sáákápá pʊ́pá ɛ́ɛ́ ʊ̀mànáᵐbá pèsyè ɪ̀ⁿsɪ́ mʊ́kʊ́ɲá mòòsóókón 
 

 pʊ́-sáá- kápá      pʊ́-pá  =ɛ́ɛ́     ʊ̀- mà-   náᵐb   [-a]-H    pèsyè   ɪ̀ⁿsɪ́  

14-IRP-AUX.être  14-être =IM  S1S-P4-préparer-PLR-PFT  bien  c’est que  
 

 mʊ̀- kʊ́ɲá    mà-    sóók   [-an] H 

CL18-manger P4-être.bon -PLR-PFT 
 

« Si (c’était qu’)elle avait bien préparé (avant avant-hier) c’est que la 
nourriture aurait été appétissante (avant-hier). » 

10.5. Conclusion 

Ce chapitre consacré à la flexion verbale a permis d’identifier et de caractériser les tiroirs 

verbaux des modes de l’injonctif, de l’indicatif et de l’irréel qui comportent des temps ou sous-

modes qui se déclinent en tiroirs. Le système de l’injonctif comprend deux sous-modes : 

l’impératif qui compte (06) tiroirs et le subjonctif (qui à plusieurs autres fonctions), identique 
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au narratif inaccompli, comportent quatre (04) tiroirs. Le mode de l’indicatif qui se distingue 

en temps absolus et temps relatifs compte (09) temps absolus (P4, P3, P2, P1, ICPF. PERS, F1, 

F2, F3) et (04) temps relatifs dont deux (02) sont prototypiques. Concernant les temps absolus, 

le P2, P1, F1, le F3 sont des reclassements des aspects et des modalités sur l’axe linéaire du 

temps. Dans cette perspective, les 09 temps se déclinent en 29 tiroirs verbaux sur la base de la 

polarité et la motion. Pour indiquer la consécutivité entre plusieurs actions conjuguées à un 

même temps, le nuasúɛ emploie dans leur second usage le P1 pour les verbes au P1 et au P2 et 

le subjonctif (futur narratif) pour les séquences au F1, au subjonctif et à l’impératif. Les vrais 

temps narratifs de consécutivité sont le narratif accompli qui, comptant deux (02) tiroirs selon 

la motion, est marqué par la présence obligatoire de l’indice pronominal sujet et du formatif -à 

et est spécialisée dans la narration ; la prédiction étant l’œuvre du narratif inaccompli. Ce 

dernier, comptant quatre (04) tiroirs, joue aussi le rôle de converbe de simultanéité et est marqué 

par un morphème zéro. Cependant en cas de disjonction référentielle dans la séquence, un ton 

haut flottant H̯ est marqué en position pré-initiale de l’unité verbale pour indiquer le séquentiel. 

On le retrouve aussi dans la protase des phrases contrefactuelles. Même s’il existe plusieurs 

moyens d’exprimer la relation de condition-conséquence à partir des tiroirs des modes 

précédents, le mode irréel est prototypique des constructions hypothétiques et contrefactuelles. 

L’irréel dans les premières, est marqué par l’irréel non passé sàà- (à ton bas) qui comporte 

deux (02) tiroirs sur la base de la motion qu’on retrouve exclusivement dans la protase. Dans 

les secondes, l’irréel est marqué par le suffixe sáá- en position de formatif et comporte quatre 

(04) tiroirs sur la base de la polarité et la motion qu’on retrouve tant dans la protase que 

l’apodose des constructions contrefactuelles. Cette étude révèle donc l’existence de 41 tiroirs 

synthétiques en nuasúɛ. Pour tous ces tiroirs, les marques aspectuelles sont obligatoires et leur 

sélection varie en fonction de l’intention du locuteur. Il faut tout de même reconnaitre que la 

combinaison de ces catégories morphosémantiques ne donne pas toujours lieu à une forme 

synthétique, elle exige parfois le truchement des auxiliaires qui, s’associant le plus souvent avec 

les formes intégratives, comme c’est le cas avec la protase dans les constructions 

contrefactuelles, forment des constructions analytiques qui constituent le point d’orgue du 

dernier chapitre de cette thèse. 
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CHAPITRE 11 : LES CONSTRUCTIONS VERBALES 

ANALYTIQUES : LES ASPECTS IMPERFECTIFS ET 

LA NÉGATION  

11.1. Introduction  

Ce chapitre porte sur la structuration, l’organisation et le fonctionnement des tiroirs 

analytiques qui servent à l’expression de certaines catégories morphosémantiques (aspects 

imperfectifs et négation) qui, associées aux temps et modalités, ne peuvent pas former une unité 

verbale en nuasúɛ. Les formes verbales analytiques sont typiquement formées d’un auxiliaire, 

qui a les caractéristiques morphologiques d’une forme verbale simple indépendante, et d’une 

forme intégrative d’un autre verbe, qu’on peut désigner comme auxilié (Creissels 2006 : 161). 

À l’exception de l’expression des aspects imperfectifs au présent, de l’expression de la 

simultanéité, de la modalité déontique, la tendance générale en nuasúɛ est que les auxiliaires se 

comportent comme les formes verbales finies, et les auxiliés comme celles non-finies dans ces 

constructions analytiques. Le marquage des aspects, du déplacement associé, de la relativité 

temporelle, des modalités et dans une large mesure, de la négation, combinés aux modes et aux 

temps ou à d’autres catégories morphosémantiques, requiert, à certains tiroirs, des constructions 

analytiques complexes. Ces différents types de constructions analytiques seront examinés dans 

le but d’identifier les types d’auxiliaires et des formes intégratives qu’ils admettent 

respectivement en (§.11.2.). Les aspects imperfectifs qui, contrairement aux aspects perfectifs, 

s’expriment exclusivement au moyen des constructions analytiques et varient en fonction des 

tiroirs verbaux, seront analysés en (§.11.3.). Ce chapitre s’achèvera par l’évocation de la 

négation dans les constructions analytiques en (§.11.4.). 

11.2. Les auxiliaires et les auxiliés dans les constructions analytiques 

Les auxiliaires (secondary verbs selon Dixon) peuvent être distingués en quasi-

auxiliaires et auxiliaires véritables sur la base de leur capacité à assigner un rôle sémantique à 

un sujet ou non. Aussi sont-ils le plus souvent répartis, au même titre que les auxiliés, en 

fonction de la catégorie morphosémantique qu’elle marque dans les constructions analytiques. 

Diachroniquement, tous ces verbes sont issus de la grammaticalisation des verbes de motion, la 

plupart des cas, des verbes de déplacement. En nuasúɛ, les auxiliaires sont des formes finies qui 

admettent systématiquement les marques de temps et de mode et parfois de négation tandis que 

les formes intégratives en fonction d’auxiliés incorporent les marques d’aspects perfectifs, de 

motion et de négation selon leurs compatibilités. Un même auxiliaire peut s’associer à des 
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formes intégratives différentes et dans chacun de ces cas, renfermer une valeur distincte (-ɛ̀l, -

òⁿdòn, -pá etc…). L’auxiliaire -pá qui a une flexion identique à celle de tout autre verbe 

lexical et joue en même temps le rôle de copule, est l’auxiliaire prototypique polyfonctionnel 

employé pour signifier plusieurs catégories morphosémantiques non-spatiales. Après avoir 

présenté les types d’auxiliés associés à la copule auxiliaire -pá et ses supplétifs en (§.11.2.1.), 

nous présenterons les éléments constitutifs des constructions analytiques exprimant les aspects 

imperfectifs (accomplis et inaccomplis) et les aspectuels (§.11.2.2.), la relativité temporelle 

(simultanéité, antériorité, consécutivité) (§.11.2.3.), la motion (§.11.2.4.), la polarité (négative) 

(§.11.2.5.) et la modalité déontique qui fait exclusivement usage des verbes de modalité 

admettant des complétives (§.11.2.6.). 

11.2.1. La copule auxiliaire 

Dans le but de signifier des déterminations modales et aspectuelles, la copule peut 

diversement se combiner avec des déverbaux ou des formes verbales intégratives et former une 

construction équivalente à une unité verbale ayant le même verbe. Elles jouent dans ce cas le 

rôle de copule auxiliaire (Creissels 2006 : 354). En nuasúɛ, la copule polyfonctionnel kʊ̀pá 

« être » et ses supplétifs aspectuels (inaccompli) statif ɲɪ̀ « être », (inaccompli) persistif màɲɪ̀ 

« être encore » et (accompli) résultatif kàɲɪ̀ « être déjà » admettent différents types d’auxiliés 

selon la catégorie morphosémantique à marquer. La copule auxiliaire exprime le statif, les 

aspects inaccomplis tels que (l’habituel, le progressif), les aspects accomplis et résultatif au 

présent avec le supplétif de copule, la modalité épistémique. 

La copule auxiliaire en nuasúɛ admet, comme en français, le participe résultatif comme 

auxilié pour signifier le statif en (1a). Elle opte, comme en espagnol, pour des groupes 

prépositionnels dont le complément est un verbe à l’infinitif pour signifier le potentiel en (1b), 

elle prend comme auxiliés des propositions complétives pour exprimer l’irréel passé (1c), elle 

reçoit comme auxilié le narratif non passé (NARNP) pour exprimer la négation (1d). Au 

présent, pour exprimer l’aspect persistif, le supplétif de copule màɲɪ̀ admet comme forme 

intégrative la forme absolue du présent incomplétif avec indice pronominal sujet obligatoire 

(1e).  

Dans les exemples de ce chapitre, l’auxiliaire, qui porte toujours les marques de temps, 

de mode et de négation, est mis en gras tandis que l’auxilié, placé toujours après l’auxiliaire 

incorporant les marques aspectuelles spatiales ou non spatiales, est souligné. 
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(1)  

a. Mààⁿdá màká↑àn ɲɪ̀ mɛ̀nɛ̀ᵐbɛ́n     
mà-    àⁿdá     mà-kà.ànə́    ɲɪ̀         mà-nɛ̀ᵐb  [-an] H 
CL6A-choses   6a-DEM2     COP.être  6a-cacher-PLR-PFT 
« Ces choses sont cachées. » 

b. mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ʊ́ ɲɪ̀ ùkùtìlè kálátà 
mʊ̀-ə́ŋàyʊ́         ɲɪ̀             ʊ̀=kʊ̀-        tìlè           kálátà 
CL1-enfant     COP.être  1.CON=INF-écrire.PLR.SIT    CL1.lettre 
« L’enfant peut (est capable de) écrire la lettre » 

c. pʊ́pá ɛ́↓ɛ́ mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ʊ́ kɔ̀tɔ̀ 
pʊ́- pá- =ɛ́ɛ́    mʊ̀-ʊ́ŋàyʊ́    H            kɔ̀tɔ̀ 

14- être=IM   CL1-enfant   SBJ-travailler.PLR.SIT  
« Si l’enfant avait travaillé… » 

d. pwɔ̀ɔ́sɪ̯ pʊ́ ètùᵐbè, èpúki̯ wɔ̀ɔ̀kʊ́n tɪ̀pá ʊ̀kɔ̀tɔ̀, ʊ̀tɪ̀pá wɛ̀lɛ̀ tɛ̀ pwàⁿdá pú púmòómi̯ 
 

 pʊ̀-ɔ́sɪ́          pʊ́=ètùᵐbè     à-       púkí    ʊ̀- à-  kʊ́nʊ́    tɪ̀-    pá       ʊ̀-             kɔ̀tɔ̀  

CL14-Jour 14.CON= sabbat  CL1-guérisseur 1-CL1-grand NEG-AUX.être S3S-travailler.PLR.SIT  
 

  ʊ̀-  tɪ̀-      pá         ʊ̀-        ɛ̀lɛ̀            tɛ̀       pʊ̀-  àⁿdá        pʊ́=    pʊ́-mòómí 
S3S-NEG-AUX.être    S3S-faire.PLR.SIT  même  CL14-chose   14CON= 14-    un 
 

« Le jour du repos, le grand guérisseur ne travaille pas et ne fait rien du tout. » 

e. mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ʊ́ màɲɪ̯ wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ 
mʊ̀-ʊ́ŋàyʊ́    màɲɪ̀         ʊ̀-  á=   a-               kɔ̀tɔ̀ 

CL1-enfant   AUX.PERS   S3S-ICPF=ITGF-travailler.PLR.SIT 
« L’enfant est encore en train de travailler. » 

11.2.2. Les auxiliaires d’aspects et d’aspectuels imperfectifs 

Le nuasúɛ appartient aux langues “where imperfectivity is subdivided into a number of 

distinct categories” (Comrie 1976: 44). Le domaine de l’imperfectivité inclue d’une part la 

notion d’achèvement et permet de distinguer les aspects accomplis (§11.2.2.1.) et les 

inaccomplis (§11.2.2.2.) et d’autre part, les phases de déroulement du procès (§11.2.2.3.). Tous 

ses aspects sont marqués par des auxiliaires et semi-auxiliaires admettant des auxiliés 

spécifiques en nuasúɛ. 

11.2.2.1. Les auxiliaires d’aspects accomplis 

Les auxiliaires marquant les aspects considérés comme accomplis admettent comme 

auxiliés le thème verbal pluractionnel introduit par une marque d’intégration à deux 

allomorphes. L’allomorphe -a (atonal) caractérise les thèmes à initiale consonantique (2.a, 2.b) 

tandis que kʊ- (atonal, donc distinct de l’infinitif) réalise l’intégration des thèmes à initiale 

vocalique (2.c). Ces auxiliaires expriment des aspects qui présupposent l’achèvement d’une 

action antérieure ou d’une partie du procès dénoté par le verbe par rapport à une borne 

aspectuelle considérée : les aspects accomplis. L’auxiliaire répétitif -àⁿdá « refaire » conjugué 

au présent affirmatif admet la forme intégrative àyʊ̀ʊ̀kàn, exprimant que le procès est 
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accompli et recommence en (2.a) et le complétif -ɛ́kɛ̀t « être rapide, vite » associé à ànʊ̀tà en 

(2.b) et kwɔ̀nɔ̀ en (2.c) indique que les procès considérés viennent juste d’être achevés. En 

(2.d), pour exprimer le présent résultatif, le supplétif résultatif de copule kàɲɪ̀ admet le présent 

incomplétif ɔ́ɔ́kɔ̀tɔ̀ comme auxilié. 

(2)  

a. Yàákàⁿdà àyʊ̀ʊ̀kàn kwèèfùŋ 
 ɪ̀-     á=  ka-          àⁿdà              a-  yʊ̀ʊ̀k  -àn        kʊ=à-fùŋù 

S1S-ICPF=ITGF-AUX.RPTF.PLR.SIT.  ITGF-partir-PLR.SIT  LOC=CL3-chef 
« Je vais derechef chez le chef. » 

(b) ʊ̀mwɛ́kɛ́t ànʊ̀tà táásɛ̀ 
ʊ̀-    má-  -ɛ́k[ɛt]   H       a-   nʊ̀t    -à           táásɪ̀ 

S3S-P1-AUX.CPLF-PFT   ITGF-partir-PLR.SIT    beaucoup 
« Il vient de beaucoup vomir. » 

(c) ʊ̀sɛ̀ɛ́kɛ̀t kwɔ̀nɔ̀ àkʊ́ sí wɛ̀yɛ́ sòókòlòn. 
ʊ̀-  sàà   -ɛ́k[ɛt]  B   kʊ-  ɔ̀n-     à       sí      ʊ̀=à.yɛ́     sàà-(k)á- òl-    -àn 

S3S-P2-AUX.CPLF-SIT  ITGF-rire-PLR.SIT  père   1=S3OBL    P2-  MFP-venir-PLR.SIT  

« (Ce matin), il venait de rire lorsque son père est arrivé. » 

d) mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ɔ́ kàɲɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ 

mʊ́-ŋàyʊ́       kàɲɪ̀       á=  a        kɔ̀t-      -à 
CL1-enfant  AUX.RES   ICPF-ITGF-travailler-PLR.SIT 
« L’enfant travaille déjà. (lit : l’enfant est déjà en train de travailler) » 

Le tableau ci-dessous présentent quelques auxiliaires de l’accompli, leur sens d’origine 

ainsi que leurs valeurs. 

Auxiliaires Valeurs 

-ɛ́kɛ̀t « vite » Rétrospectif  

-áⁿdà « répéter » Répétitif 

-mànà « finir » Résultatif  (temps non présents) 

-kàɲɪ̀ « être déjà » Résultatif (présent) 

-kànə́= « aller ? » Prospectif (présent) 

Tableau 55: Quelques auxiliaires de l'accompli 

11.2.2.2. Les auxiliaires d’aspects inaccomplis 

Les auxiliaires d’aspects inaccomplis constituent une catégorie d’auxiliaires véritables 

qui admettent comme auxiliés les formes verbales au narratif inaccompli. Tous ces auxiliaires 

expriment des aspects qui présentent le procès en envisageant sa (non)réalisation comme 

possible pendant ou après la borne aspectuelle considérée, quel que soit le moment de 

l’énonciation. Effectivement, on retrouve aussi dans cette catégorie la copule kʊ̀pá qui marque 

le statif/progressif aux temps non-présents comme avec màpá en (3.a). Ils sont les hôtes des 

marques de temps-mode tandis que les auxiliés incorporent les autres catégories flexionnelles 

avec lesquelles ils sont compatibles. En (3.b), l’auxiliaire –pásɪ́ introduit le narratif 



521 

 

inaccompli mʊ́ɲáàn et forme un tiroir qui indique le fréquentatif, c’est-à-dire une action qui 

continue de se réaliser dans l’espace-temps considéré. 

(3)  

a) Yésùs màpá ʊ̀sɛ̀ɛ̀kʊ̀nɛ̀ ɪ̀nsàp 
Yésùs  mà-    pá         ʊ̀-       sɛ́kʊ̀nɛ̀             ɪ̀n-sàpɪ̀ 
Jésus   P4-AUX.être  S3S-expliquer.PLR.SIT     CL9-paraboles 
« Jésus était en train d’expliquer les paraboles. » 

b) mʊ̀sʊ̀ⁿdɔ́ pásɪ̯ mʊ́ɲánàn pìkùti̯ àkà 
mʊ̀-  sʊ̀ⁿdʊ́    pásɪ̀       mʊ́-     ɲánàn            pɪ̀-kùtì       àkà  

CL18-biches AUX.HAB      18-manger.PLR.SIT.  CL8-herbes    ici 
« Les biches mangent souvent les herbes ici » 

 Yésùs ápɪ ʊ̀pɔ̀ŋɔ̀ pɪ̀tɔ̀ŋ wòɲòɲì 
Yesus      áp      ʊ̀-     pɔ́ŋ         -à        pɪ̀- tɔ̀ŋʊ̀         ʊ̀-          óɲòɲì  

Jesus  AUX.HAB  S3S-parcourir-PLR.SIT   CL8-villages   S3S-enseigner.PLR.SIT 
« Jésus parcourt souvent les villages en enseignant. » 

 

Auxiliaires Valeurs 

-pá « être » Progressif  

Pásɪ « ???»  Fréquentatif  

ápɪ « aller » Fréquentatif  

ól « venir » Habituel  

 -áp -ól « aller venir » Habituel distributif  

Tableau 56: Quelques auxiliaires de l'inaccompli 

11.2.2.3. Les semi-auxiliaires aspectuels 

Les semi-auxiliaires sont des formes verbales qui reçoivent exclusivement comme 

auxiliés les formes infinitives qui ne sont pas l’objet d’une transformation infinitive, mais qui 

impliquent une montée du sujet de la subordonnée pour le statut de sujet de la phrase matrice. 

Ces verbes incorporent toutes les marques d’aspect, de mode et de négation mais pas les indices 

pronominaux objets qui sont portés par les infinitifs. Ils indiquent les aspects de phases de 

déroulement d’un procès (l’avant procès, le début du procès, la poursuite du procès, la fin du 

procès, et l’après procès) mais aussi des aspects présupositionnels. Le semi-auxiliaire kʊ̀twáàn 

« précéder » ayant la valeur de précessif (cf. Tournadre 2004, Nurse 2008) est associé à 

l’infinitif du verbe kùtìlè « écrire » en (4.a) et signifie « d’abord » comme  kwɛ̀lɛ̀ « faire » 

dans les propositions indépendantes à l’impératif comme en (4.c). Le semi-auxiliaire 

kʊ̀mànàn « finir » indiquant le terminatif, admet aussi comme auxilié l’infinitif kùtìlè 

« écrire » en (4.b). 
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(4)  

a) mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ʊ́ kàtwáàn kùtìlè kálàtà 
mʊ́-ə́ŋàyʊ́ kà-           twáàn               kʊ̀-       -tìlè            kálàtà 
CL1-enfant  F2-commencer.PLR-SIT    INF-écrire.PLR.SIT   CL1.lettre 

L’enfant écrira d’abord la lettre. 
b) mʊ̀ʊ́ŋ↑ày↓ʊ́ màmáná kwɔ̀ɔ́ŋɔ̀ kálàtà 

mʊ́-ə́ŋàyʊ́  mà-    máná       kʊ̀-  -ɔ́ŋ     -à          kálàtà  
cl1-enfant   P4-finir.RES.PFT     INF-écrire-PLR.SIT     CL1.lettre 
« L’enfant avait fini d’écrire la lettre. » 

 sɛ́ɛ̀l kʊ̀kʊ́ʊ́k kwàwɔ̀ 

sʸá- -ɛ̀l       kʊ̀-  kʊ́ʊ̀k          kʊ-a.wʊ̀ 
IRP-faire    INF-rentrer.SIT    LOC=S2OBL  
« Rentre d’abord chez toi. » 

Quelques semi-auxiliaires qui correspondent dans la terminologie de Dixon (2010b) : 

aux « beginning type » and « trying type » des « secondary verbs A », sont présentés dans le 

tableau (Tab.56). 

Semi-Auxiliaires  Valeurs aspectuelles 

-tál/-túm « commencer » - Inchoactif (début) 

-mánà « finir » - Terminatif (fin) 

-twáàn/-ɛ̀lɛ̀ « précéder » -précessif (avant) 

ᵐbàl (futurs) - successif (après) 

-pɪ́màkàn « essayer » - audactif 

Tableau 57: Quelques semi-auxiliaires de l'inaccompli 

11.2.3. Les semi-auxiliaires de relativité temporelle 

La relativité temporelle englobe les relations de simultanéité, d’antériorité, de 

postériorité, de consécutivité établies entre deux ou plusieurs propositions. Au-delà des cas de 

juxtaposition explicités par le contexte, ces relations sont marquées par deux auxiliaires (kwɛ̀lɛ̀ 

« faire », kwòⁿdòn « rentrer ») dont la valeur varie en fonction de la nature de l’auxilié. 

Le semi-auxiliaire indiquant les relations de simultanéité et d’antériorité entre deux 

propositions est kwɛ̀lɛ̀ « faire ». Il n’assigne pas de rôle sémantique à ses sujets et se limite à 

lui transmettre un rôle en provenance d’un autre verbe qui est structurellement son complément. 

Il obtient son sujet via le processus de montée du sujet de la forme verbale complément pour la 

position de sujet de la phrase matrice. Dans les cas d’expression de l’antériorité, il admet le 

narratif inaccompli comme auxilié comme dans l’exemple (5.a) où l’auxiliaire au passé (P4) 

mɛ̀ɛ̀lɛ́ est associé à l’auxilié páákàn et signifie « dès que, après que ». Dans les cas 

d’expression de la simultanéité d’un procès imperfectif à un autre, l’auxiliaire sélectionne 

comme complément les formes verbales des propositions subordonnées relatives comme en 
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(5.b) et signifie « comme, pendant que » et les temps absolus dans les cas d’expression de la 

simultanéité d’un procès perfectif et signifie « quand » en (5.c). 

(5)  

a. pɛ̀mɛ̀ɛ̀lɛ́ páákàn Ìsááŋà pɪ̀ᵐbɔ̀k, Yésùsè wàyʊ̀ʊ̀k Kalilé.        (Marc 1 : 14) 

pá- mà-   ɛ̀l       -ə́        pá-   ák       -àn      ɪ̀sááŋ=a    pɪ̀-ᵐbɔ̀kʊ̀ 
PL3S-P4-faire-RES.PFT  PL3S-mettre-PLR.SIT   Jean=TOP   CL8-prison  
Yésùs=à        ʊ̀-   à-        yʊ̀ʊ̀k         Kalilé. 
Jésus=TOP   S3S-NARA-aller.SGL.SIT   Galilée 
« Après qu’on eut emprissonné Jean, Jésus partit en Galilée. » 

 Pɛ́mɛ̀ɛ̀lɛ́ páámàn á kyàⁿsɪ̯ kíìmbísókólí péɲètílíkín Yésùs     (Marc 1 : 29) 

pá- mà-   ɛ̀l       -ə́       pá-   ám    -àn      á=  kɪ̀- àⁿsɪ̀          kɪ́=      ɪ̀ŋ-písókólí  
PL3S-P4-faire-RES.PFT  PL3S-sortir-PLR.SIT  LOC=CL7-maison 7.CON.=CL10-prières  
pá-  ɲà-            -tílíkín            Yésùs=à 
PL3S-ITIF-accompagner.MOT   Jésus=TOP 
 

« Dès qu’ils sortirent de la synagogue, ils allèrent accompagner Jésus. » 

5b) ʊ̀mɛ̀ɛ̀lɛ́ ʊ̀màáɲán àkáàⁿdʊ̯ ɔ́mòtí wòòɲòól nììⁿdók...             (Marc 14: 3) 
  

ʊ̀-  mà- -ɛ̀l       -ə́       ʊ̀-  mà- á-       ɲɪ́-      -án        á-káàⁿdʊ́   à-mòtí  
S3S-P4-faire-PLR.PFT  PL3S-P4-MFP-manger-PLR.PFT  CL1-femme 1-autre 

  ʊ̀-    à-   nɪ̀-    ól        na= ìⁿdókí 
S3S-NARA-MFP-venir    COM=CL9-boite 
 

« Pendant qu’il mangeait, une femme vint avec une boite… » 

5c) Yèsús mɛ̀ɛ̀lɛ́ ʊ̀mɛ́sɛ̀ŋɛ́lɪ́t pètúmi̯ pɛ́↑ɛ̀y póòⁿd ó kwòówòn wʊ́ ìŋówúníní kɪ́ɪ́nsàp                                       
(Marc 4: 10) 
 

Jésus mɛ̀- ɛ̀l       -ə́       ʊ̀- mà-     sɛ̀ŋɛ́lɪ́t           pà-túmí        pá=à.yɛ́   
Jésus P4-faire-RES.PFT  S3S-P4-écarter.SGL.PFT   CL2-envoyés  2=S3OBL   
pá-à-      òⁿd      á= kʊ̀-    ów           -àn      ʊ̀-ə́         ɪ̀ŋ-ówúnín        ká=ɪ̀ŋ-sápɪ̀ 
2- NARA-rentrer LOC=INF-demander-PLR.SIT  1-S3O1   CL9-question    LOC=CL9-proverbe 
 

« Quand Jésus se mit à l’écart, les douze se mirent à l’interroger par rapport à 

la parabole. » 

L’auxiliaire kwòⁿd « rentrer » est utilisé pour exprimer la postériorité et la 

consécutivité. La différence entre la postériorité et la consécutivité, qui est aussi matérialisée 

par la forme de l’auxiliaire et la nature de l’auxilié en nuasúɛ, repose sur le fait que la 

postériorité traite d’une situation unique tandis que la consécutivité caractérise les séries de 

procès indépendants (cf. Nurse 2008). Dans les cas d’expression de la consécutivité, l’auxiliaire 

kwòⁿd, toujours au narratif accompli singulactionnel, requiert comme auxilié un verbe au 

narratif inaccompli et signifie « et, ensuite, puis ». Dans cette fonction, l’auxiliaire de 

consécution est contrôlé par le sujet du verbe initial de la séquence et s’accorde en classe 

nominale avec lui comme on peut le voir en (6.a). Pour y établir la consécutivité entre ʊ́sʊ̀kà 
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« qu’il lave » et ùpíkìɲì « qu’il fasse entrer », l’auxiliaire wòⁿd en accord avec l’indice 

pronominal délocutif sujet ʊ̀- est employé. 

(6)  

a. Tyɔ́ sɔ̀ɔ̀yɪ̀t ɛ́↓ɛ́ ʊ́sʊ̀kà pɪ̀sʊ́yá wòⁿd ùpíkìɲì ìmbùɲ  
 

     Tyɔ́      sáá- ɔ̀y-   -ɪ̀t     =ɛ́ɛ́    H   [ʊ̀-]    sʊ̀k-     -à       pɪ̀-sʊ́yá  
S2S.père   P2-  dire-SGL.SIT  IM   SBJ.-S3S-laver-PLR.SIT   CL8-assiettes  
   ʊ̀-      òⁿd         ʊ̀-         píkìnì                  ɪ̀ŋ-púɲì 
 S3S-rentrer.SGL   S3S-entrer.CAUS.SGL.SIT  CL10-chèvres 
 

« Ton père a dit qu’il lave les assiettes et qu’il fasse entrer les chèvres. » 

b.i. 

 

 

 

 

 

 

 

 

b.ii. 

ɔ̀ɔ́ɲɪ̯ wéèlùᵐbê póòⁿdò ókwòólìnòn Yésùsè nɛ̀ pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ pwòólíkóli̯   (Marc 1 : 32) 
 

  à-ɔ́ɲɪ́       ʊ́-   a-      lùᵐbê          pá   -òⁿdò          á=   kʊ̀-      ólìnòn 
CL3-soleil  3-NARA-se.coucher   PL3S-rentrer.SGL  LOC=INF-venir.PLR.APPL.SIT.  
 

Yésùs=à       na= pà-   ə̀ⁿdʊ̀     pwòólíkólí 
Jésus=FOC  COM=CL2-personne beaucoup 
 

« Le soleil s’étant couché, on se mit à amener beaucoup de personnes auprès 
de Jésus. » 
 

Tɛ̀ nɔ́ Yèsùsè wòòⁿd ókùyòòsòn                     (Marc 5 : 32a) 
 

  Tɛ̀       nɔ́     Yèsùs=à       ʊ̀-    à-        òⁿdò           á=  kʊ̀-       yòòsòn 
Même ainsi  Jésus=TOP   S3S-NARA-rentrer.SGL.SIT    LOC2=INF-regarder.PLR.SIT 
  

« Néanmoins, Jésus se mit à regarder. » 

c. Emene máɲá mwɔ̀ɔ́nàm móòⁿdó ɛ́kʊ̀lɛ́kɛ̀ kɪ̀sʊ́yá 
 

Emene  má-    ɲá         mʊ̀-ə́ná    ʊ̀-a.mɪ̀   má- òⁿd-     ə́        á=kʊ̀-  lɛ́k-     -à   
Eméne   P4-manger.PFT  CL1-enfant 1-S1OBL  P2-rentrer-RES.PFT   LOC=INF-lécher-PLR.SIT 

 kɪ̀-sʊ́yá  

CL7-assiette 
 

« Éméne a mangé et mon fils s’est mis à lécher l’assiette. » 

Dans les cas d’expression de la postériorité, le verbe kwòⁿd à un statut de semi-

auxiliaire et incorpore les marques de temps et de mode et de négation dans certains cas. En 

(6.b.i), il est conjugué au narratif inaccompli et en (6.c) au passé 4. Il peut aussi être conjugué 

au NARA (6.b.ii) ou au Séquentiel (SEQ). Il exige comme auxilié un groupe prépositionnel 

introduit par le proclitique locatif (k)á= suivi de l’infinitif du verbe lexical et signifie « se 

mettre à ». Cette construction apparait toujours à la suite d’une situation qui constitue l’arrière-

plan dont elle est la conséquence logique comme en (6.c). Dans les cas de disjonction 

référentielle du sujet dans une série de procès autonomes, cette forme peut être utilisée comme 

en (6.c), la première étant considérée comme l’arrière-plan de la seconde. 
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Semi-Auxiliaires 

de temps relatifs 
Valeurs  

-ɛ̀l  « faire » 
-simultanéité  

- antériorité  

-òⁿd « rentrer »  
-postériorité 

-consécutivité 

Tableau 58: Quelques semi-auxiliaires de relativité temporelle 

11.2.4. Les auxiliaires du mouvement associé 

Le mouvement associé en nuasúɛ distingue l’itif du ventif. Dans certains tiroirs, ces 

modalités sont exprimées par les semi-auxiliaires. On en distingue deux principaux : ə̀p « 

aller » pour introduire l’itif et ól « venir » pour le ventif. Ils incorporent les marques de temps, 

de modes et de négation. Si -ól admet comme auxiliés les groupes prépositionnels introduits 

par le locatif á= associé à l’infinitif motionnel à l’itif comme en (7.a), -əp admet 

prototypiquement en auxiliés, les formes infinitives motionnelles ventives comme en (7.b) qui 

peuvent tout aussi être introduites par la même proposition á= comme en (7.c). La nuance 

sémantique entre (7.b) et (7.c) transparait dans leur glose respective. D’autres verbes intransitifs 

de déplacement à l’instar de yʊ̀ʊ̀kàn « partir », kʊ̀mákàt, kʊ̀pʊ́lʊ̀k « monter », kùsèlèn 

« descendre » jouent aussi ce rôle de semi-auxiliaires de déplacement.  

La structuration de ces constructions analytiques, où l’auxiliaire de motion incorpore le 

temps et les aspects tandis que le thème verbal est le support du mouvement associé, qui est à 

l’origine des structures synthétiques, justifie que le morphotonème du parfait soit, en cas de 

combinaison, marqué en D-1 et celui du mouvement associé en D+1. 

(7)  

a. ʊ̀sòólò  ɔ́kwɔ̀sɪ̀kɔ̀tɪ́t 

ʊ̀-  sàà-    ól                á= kʊ̀-àsɪ̀=     -kɔ̀t-    -ɪ́t  
S3S-P2-venir.SGL.SIT   LOC=INF-VTF=travailler-SGL.MOT 
« Il est venu travailler le matin. » 

b. ʊ̀mɪ̀ɪ̀pɛ́ kwɔ̀sɪ̀kɔ̀tɪ́t Ɔ̀kɔ̀ⁿd 

ʊ̀-    mà- ɪp-     -ə́       kʊ̀-àsɪ=    -kɔ̀t-        -ɪ́t          Ɔ̀kɔ̀ⁿd 
S3S-P4-aller-SGL.PFT  INF-VTF=travailler-SGL.MOT     Yaoundé 
« Il était allé travailler à Yaoundé. » 

c. ʊ̀mɪ̀ɪ̀pɛ́ ɔ́kwɔ̀sɪ̀kɔ̀tɪ́t Ɔ̀kɔ̀ⁿd 

ʊ̀-   mà- ɪ̀p-       -ə́         á= kʊ̀-àsɪ=  -kɔ̀t-      -ɪ́t            Ɔ̀kɔ̀ⁿd 
S3S-P4-aller-SGL.PFT   LOC= INF-VTF=travailler-SGL.MOT  Yaoundé 
« Il était allé (pour) travailler à Yaoundé. » 
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Semi-Auxiliaires 

de motion 
Valeurs  

ə́p « aller » Itif  

ólòn « venir » Ventif  

Tableau 59: Les principaux semi-auxiliaires de déplacement associé 

11.2.5. Les auxiliaires de négation et de temps  

Les auxiliaires de négation sont de deux types : ceux qui constituent l’hôte de la marque 

de la négation et ceux dont l’expression de la négation exige qu’ils soient des auxiliaires hôtes 

de la marque temporelle. Cet emploi d’auxiliaires pour signifier la négation est le plus fréquent 

en nʊ̀mɪ̀ndɔ́. L’auxiliaire pá dans sa forme tɪ̀pá est l’hôte de la marque de la négation au 

présent progressif/statif. Il est toujours suivi d’un narratif inaccompli comme pɪ́sɪ̀kàn en (8.a). 

Les auxiliaires màɲɪ̀ au P1 et dans certaines combinaisons aspectuelles aux temps du réel 

(indicatif) en (8.b), sɛ̀ɛ̀l au P2 et à l’irréel non passé en (8.c) et sɛ́ɛ̀l et sɔ́tɔ̀ à l’irréel passé (cf. 

la négation de l’irréel §.10.4.2.2.1.2.2.) supportent simplement le temps et admettent comme 

auxiliés immédiats les verbes au narratif inaccompli à polarité négative. En (8.b), l’on constate 

que l’auxiliaire màɲɪ̀, est suivi de son auxilié immédiat, le verbe lexical à la forme du narratif 

inaccompli à polarité négative pɪ́tɪ̀sɪ̀kàn, qui est en accord en classes nominales avec le sujet 

de la construction : Pɪ̀nɔ́k pɪ́ pàáná « les bons enfants » dans cette phrase.  

(8)  

a. pɪ̀nɔ́k pɪ́ pàáná tɪ̀pá pɪ́sɪ̀kà pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ 
pɪ̀-nɔ́k      pɪ́=  pà-    ə́ná       tɪ̀-    pá        pɪ́- sɪ̀k-   -àn         pà- ə̀ⁿdʊ̀ 

CL8-bon   8.CON=CL2-enfants NEG-AUX.être  8-insulter-PLR.SIT. CL2-personnes 
« Les bons enfants n’insultent pas les gens. » 

b. pɪ̀nɔ́k pɪ́ pàáná màɲɪ̀ pɪ́tɪ̀sɪ̀kán pɛ̀ɛ̀ⁿdʊ̯ 
pɪ̀- nɔ́k      pɪ́=  pà-  ə́ná      màɲɪ̀      pɪ́-tɪ̀-   sɪ̀k-         -án         pà-ə̀ⁿdʊ̀ 

CL8- bon  8.GEN=CL2-enfants AUX.PERS  8-NEG-insulter-PLR.PFT.SIT  CL2-personnes 

« Les bons enfants ne sont pas encore en train d’insulter les gens. » 

c. ʊ̀sɛ̀ɛ̀l ʊ̀tɪ̀kɔ̀tɪ́t kyɛ̀mɛ́m 
 ʊ̀- sàà-ɛ̀l     ʊ̀-    tɪ̀-      kɔ̀t-          -ɪ́t         kɪ̀-ɛ̀mɛ́m 

S3S-P2-AUX.  S3S-NEG-travailler-SGL.PFT  CL7-matin 
« Il n’a pas travaillé le matin. » 

 

Semi-Auxiliaires de négation Tiroirs  

-pá Présent et tiroirs aux aspects imperfectifs 

-ɛ̀lɛ̀ Passé 2 et irréel inaccompli (IRIN) 

màɲɪ̀ Passé 1 (parfait)  

Tableau 60: Les semi-auxiliaires de support de la négation 
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11.2.6. Les verbes de modalité 

Plusieurs verbes pouvant accepter des complétives (les Primary-B type verbs selon 

Dixon 2010b) sont impliqués, en fonction de leur dénotation, dans l’expression de telle ou telle 

modalité de l’irréalis auprès d’autres verbes lexicaux en nuasúɛ. La modalité exprimée dépend 

non seulement de leur sens, mais surtout du type de constructions analytiques dont ils sont la 

tête. Le principal verbe de modalités orientées vers l’agent, spécialisé dans l’expression de la 

nécessité ou du devoir est kwɛ̀sɪ̀kɛ̀n « suffire ». Syntaxiquement, il fait partie des verbes qui 

sont parallèlement des têtes de constructions impersonnelles et de celles dérivant d’un 

processus de montée de sujet à sujet. À ce titre, il se comporte comme le verbe sembler en 

français (cf. Creissels 2006).  

Le verbe intransitif kwɛ̀sɪ̀kɛ̀n « suffire » exprime la nécessité et signifie « il faut… » 

dans une construction impersonnelle comme en (8.a) où il est marqué de l’indice matriciel =ɛ́ɛ́ 

lui permettant d’admettre comme auxilié un verbe contenu dans une proposition subordonnée 

complétive au subjonctif. Il se comporte comme tout verbe lexical, à l’exception prête, qu’il ne 

possède pas de sujet dans cet emploi. Il exige plutôt un indice pronominal explétif 

(impersonnel) pʊ́- (marque d’accord sujet de classe 14, renvoyant à chose) pour satisfaire aux 

contraintes que le nuasúɛ impose sur la fonction de sujet. Par contre, il signifie « devoir » et 

exprime l’obligation ou le devoir dans des constructions dérivant du phénomène de montée de 

sujet (réel de la subordonnée infinitivale ou subjonctivale) à (la position de) sujet (de la phrase 

matrice) comme en (8.b) où le sujet logique de twáàn kwɔ̀ɔ́pɪ̀k est devenu en surface le sujet 

structurel de l’auxiliaire ɛ́kɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀n=ɛ́ɛ́.  

(8)  

a. pwɛ̀ɛ́kɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀nɛ́↓ɛ́ ɲɔ̀y nɪ̀ɪ̀táᵐbʊ̯ twáàn kwɔ̀ɔ́pɪ̀k pìlùkú pììmì 
 

pʊ́- á=   ka-   ɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀n =ɛ́ɛ́  nɪ̀  -ɔ̀y        nɪ̀=nɪ̀-táᵐbʊ́       twáàn      
14-ICPF=ITGF- suffire.SIT =IM  CL5-nouvelle   5=CL5-bonne  commencer.SIT  
 

kʊ̀-       ɔ́pɪ̀k       pɪ̀-  lùkú      pɪ̀-ə̀mə̀  
INF-  ouir.SGL.SIT   CL8-peuples  8-tout 
 

« Il faut premièrement que la bonne nouvelle soit entendue par toutes les 
nations. » 

8.b) ɲɔ̀y nɪ̀ɪ̀táᵐbʊ̯ ɛ́ɛ́kɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀nɛ́↓ɛ́ nɪ́twáàn kwɔ̀ɔ́pɪ̀k pìlùkú pììmì 
 

nɪ̀     -ɔ̀y        nɪ̀=nɪ̀-táᵐbʊ́     á= (k)a-ɛ̀sɪ̀kɛ̀nɛ̀n=ɛ́ɛ́   nɪ́-  twáàn        
CL5-nouvelle    5-CL5-bonne  ICPF=ITGF- suffire.SIT=IM   5-commencer.SIT  
   

kʊ̀-    -ɔ́pɪ̀k          pɪ̀-lùkú      pɪ̀-ə̀mə̀  
INF- ouir.SGL.SIT    CL8-peuples  8-tout 
 

« La bonne nouvelle doit premièrement être entendue par toutes les nations. » 
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Certains verbes transitifs tels que les verbes de recherche comme kwàᵐbà « chercher », 

kwòówùn « demander » se spécialisent dans l’expression de la volition lorsqu’ils admettent 

une complétive comme complément (9a). Ils permettent aussi d’exprimer la nécessité dans les 

structures impersonnelles. En (9b), kwàᵐbà « chercher » indique la nécessité dans une 

construction impersonnelle au même titre que la copule kʊ̀pá « être ». Le verbe de possession 

kʊ̀pyàn « posséder », verbe transitif direct à complément nominal, s’emploie comme verbe de 

modalité dans les constructions à montée de sujet à sujet où il admet en complément une 

proposition subordonnée au subjonctif afin d’exprimer le conseil ou la nécessité générique 

comme en (9.c). Pour exprimer le besoin d’un individu, les locuteurs nuasuophones conçoivent 

cette situation comme l’expression du conseil ou d’une nécessité au bénéfice de quelqu’un. 

Ainsi on assiste à une montée d’objet (applicatif) à sujet comme en (9.d). Le bénéficiaire 

logique du verbe lexical yʊ̀ʊ̀kàn devient le sujet du verbe de modalité indiquant le besoin 

yàápyàn. 

(9)  

a. Èlòtyás mààᵐb=ɛ́↓ɛ́ pɔ́ónɪ̀n wʊ́ Ìsàáŋ ètùúsi̯ 

Eliotyas  mà-      àᵐbá           =ɛ́ɛ́     pá-      ɔ́nɪ̀n         ʊ̀-ə́     ɪ̀sàáŋ à-tùúsí 
Hérodias P4-chercher.PLR.PFT=IM    PL3S-tuer.APPL.SIT 1-S3O1   Jean 1-baptiste 
« Hérodias voulut qu’on tuât pour  elle Jean le baptiste. » 

b. Pʊ́mààᵐbɛ́↓ɛ́ èfùŋ ɔ́nɪ̀n Eliot Ìsàáŋ ètùúsi̯ 

pʊ́-mà-        àᵐbá         =ɛ́ɛ́  à-fùŋù            ɔ́nɪ̀n       Èlòtyás   ɪ̀sàáŋ ètùúsí 
14-P4-chercher.PLR.PFT =IM  CL1-chef –tuer.APPL.SIT Herodias  Jean 1-baptiste 
« Il fallait que le chef tuât Jean pour Hérodias. » 

c. pàá↑pày↓ɔ́ áápyàn= ɛ́↓ɛ́ páyʊ̀ʊ̀k é sèkùlè 
pà-ápàyʊ́    á=  a-   pyà-[-àn]L =ɛ́ɛ́   pá-        yʊ̀ʊ̀k                á= sèkùlè 
CL2-enfants  ICPF=ITGF-avoir- PLR-SIT =IM  S3S-partir.SGL.SIT  LOC2=CL1.école 
« Il faut que les enfants aillent à l’école. » 

d. yàápyànɛ́↓ɛ́ pàáp↑ày↓ɔ́ yʊ̀ʊ̀k ésèkùlè 
 ɪ̀-     á=    a-     pyààn     =ɛ́ɛ́   pà-ápàyʊ́            yʊ̀ʊ̀k          á= sèkùlè 
S1S- ICPF=ITGF-avoir.PLR.SIT =IM  CL2-enfants  partir.SGL.SIT  LOC=CL1.école 
« J’ai besoin que les enfants aillent à l’école. »  
(Lit. Il faut pour moi que les enfants aillent à l’école.) 

En définitive, plusieurs verbes selon leur contenu sémantique peuvent exprimer telle ou 

telle modalité en nuasúɛ en modifiant leur fonctionnement canonique. Des exemples ci-dessus, 

on peut déduire qu’un verbe de type Primary-B s’emploie en nuasúɛ pour exprimer une 

modalité : (i) soit en admettant un nouveau type d’argument, (ii) soit en se prêtant au processus 

de montée d’arguments en position de sujet du verbe de modalité, (iii) soit en se prêtant à un 

emploi impersonnel. 
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Le tableau (Tab.3) ci-dessous récapitule les constituants (auxiliaires et formes 

intégratives) des constructions analytiques. 

TYPE 

SÉMANTIQUE 

D’AUXILIAIRES 

VALEURS 
FORME DE 

L’AUXILIAIRE 

NATURE DE 

L’AUXILIÉ 

D’aspects et 

aspectuels 

 

imperfectifs 

accomplis 

Tous les tiroirs 

absolus 

Forme intégrative 

intoduite par l’intégratif 

a- ou kʊ- 

imperfectifs 

inaccomplis 

Tous les tiroirs 

absolus 
Narratif inaccompli  

Phase du 

procès 

Tous les tiroirs 

absolus 
Infinitif 

De relativité 

temporelle 

 

Antériorité 
Temps du passé 

(P.3 et P4) 
Narratif inaccompli 

Simultanéité 

imperfectif 

Temps du passé 

(P.3 et P4) 
Propositions relatives 

Simultanéité 

Perfectif 

Temps du passé 

(P.3 et P4) 
Tous les tiroirs absolus 

Consécutivité 
Narratif accompli 

singulactionnel 

Tous les tiroirs absolus 

et narratifs 

Postériorité Narratif accompli 
Infinitif introduit par 

une préposition 

De déplacement 

associé 

Itif Temps absolus 
Infinitif (introduit ou 

non par une préposition) 

Ventif Temps absolus 
Infinitif introduit par 

une préposition 

De négation 

Négation de 

l’implication 

du procès 

Auxiliaire « être » 

aux temps absolus 

Narratif inaccompli 

affirmatif 

Négation P1, 

P2, Irréel 
Temps absolus 

Narratif inaccompli 

négatif 

De modalité 

épistémique 

Potentiel 

Capacité 

 

 

Copule « être » 

Tous les tiroirs 

absolus 

Infinitif (introduit ou 

non par une préposition) 

D’aspect lexical Statif  Participe accompli 

De modalité 

déontique 

Obligation 

Devoir 

Besoin 

Volitif 

Verbe de modalité 

à tous les tiroirs 

absolus 

Complétives 

conditionnelles 

Tableau 61: Le Récapitulatif des types d'auxiliaires et leurs formes intégratives en nuasúɛ 
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11.3. Les aspects imperfectifs dans les constructions analytiques 

Suivant une approche onomasiologique, Tournadre (2004), sur la base des travaux de 

Comrie (1985), de Cohen (1989) et de Dik (1997) a réparti, dans une perspective typologique, 

les types aspectuels en familles sémantiques d’aspects (aspectualités) : l’aspectualité 

configurationnelle (+/-dynamique, +/-télique, +/-ponctuel, +/-contrôle), l’aspectualité 

quantificationnelle (, fréquentatif, habituel…), l’aspectualité phasale (ingressif, continuatif, 

égressif,) l’aspectualité concomitative (progressif, parfait) ou l’aspectualité présuppositionnelle 

(mutatif, rémansif, et précessif). En nuasúɛ, les différents types aspectuels sémantiques, 

exprimés dans les constructions analytiques par des auxiliaires sont mieux regroupés suivant 

une perspective sémasiologique. Ils sont essentiellement de type imperfectif (au sens large de 

Comrie 1985) et se distinguent par la forme verbale intégrative de base qu’ils admettent comme 

auxilié. Ils se répartissent dans ce sens en trois sous-groupes : les aspects accomplis (§.11.3.1.), 

les aspects inaccomplis (§.11.3.2.) auxquels s’ajoutent les aspectuels marquant les phases du 

déroulement d’un procès et ceux de l’irréel (§.11.3.3.) en nuasúɛ. Dans les exemples de toutes 

les sections de ce chapitre, le TAM de chacun des constituants immédiats de la construction 

analytique sera simplement indiquer de façon générique sans entrer de nouveau dans 

l’indication de toutes les catégories flexionnelles impliquées. 

11.3.1. Les aspects accomplis 

Les aspects accomplis en nuasúɛ se caractérisent par la postériorité d’un repère aspectuel 

donné par rapport à la borne finale de la phase nucléaire ou d’une occurrence complète du 

procès signifié par le verbe, quel que soit le temps de référence de l’énonciation. Les structures 

analytiques exprimant un aspect accompli comportent toutes comme auxilié le thème verbal 

pluractionnel introduit par une marque d’intégration dont les allomorphes a- et kʊ- varir selon 

que ce dernier soit à initiale consonantique ou vocalique. On distingue dans ce groupe : le 

résultatif (déjà), le complétif (venir de…), le répétitif (encore). 

11.3.1.1. L’accompli résultatif 

L’accompli résultatif consiste à indiquer que la situation à décrire est le résultat de la 

réalisation d’une occurrence d’un procès ou de sa phase nucléaire avant le moment repère 

aspectuel qui peut coïncider, précéder ou suivre le moment d’énonciation. Si dans nombre de 

langues, il est exprimé par l’adverbe « déjà », en nuasúɛ, il est marqué par deux auxiliaires en 

distribution complémentaire : le supplétif de copule accompli résultatif kàɲɪ̀ pour les tiroirs du 
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présent et l’auxiliaire kʊ̀màn conjugué au P1 pour les temps non-présents. Cependant, la 

structure de la construction se distingue selon qu’on situe le procès aux temps passés ou futurs. 

Au passé, le résultatif est marqué par l’auxiliaire kʊ̀màn « finir » conjugué aux temps 

du passé (P1, P2, P3, P4) auquel s’ajoute le thème verbal lexical au pluractionnel introduit par la 

marque d’intégration a- ou kʊ-. Les exemples (10a), (10b), (10c), et (10d) permettent de voir 

le résultatif aux P1, P2, P3 et P4 respectivement. La structure du groupe verbal au résultatif passé 

se résume ainsi qu’il suit : 

RES.PN = + kʊ̀màn (PN) + ITGF + Th.V (PLR) 

(10)  

a. ʊ̀mwám↑àná àpàŋà táásɛ̀ 
ʊ̀-  má-  màná       a-         pàŋà            táásɪ̀ 
S3S-P1-AUX.RES  ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« Il a déjà beaucoup pleuré » 

b. ʊ̀sààmànà àpàŋà táásɛ̀ 
 ʊ̀- sàà- mànà         a-          pàŋà            táásɪ̀ 
S3S-P2-AUX.RES   ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« Il a déjà beaucoup pleuré (le matin) » 

c. wàám↑àná àpàŋà táásɛ̀ 
  ʊ̀- áá-  màná        a-     pàŋà                táásɪ̀ 
S3S-P3-AUX.RES   ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« Il avait déjà beaucoup pleuré (hier) » 

d. ʊ̀mwàmàná àpàŋà táásɛ̀ 
ʊ̀-     mà-  màná     a-     pàŋà                táásɪ̀ 
S3S- P4- AUX.RES   ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« Il avait déjà beaucoup pleuré (avant-hier) » 

Au présent, le résultatif est marqué par le supplétif de copule kàɲɪ̀ qui admet comme 

forme intégrative le verbe lexical au présent incomplétif comme l’illustrent les exemples en 

(11). La structure du groupe verbal au résultatif présent se résume ainsi qu’il suit : 

RES.PRS = kàɲɪ̀ + Th.V (PRS. ICPF.) 

(11)  

a. kìsíki̯ kàɲàápàŋà táásɛ̀ 
kɪ̀-síkí          kàɲɪ̀           á=  -a           pàŋà           táásɪ̀ 
CL7-veuve   AUX.RES     ICPF=ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« La veuve pleure déjà beaucoup » 

b. ʊ̀kàɲɔ̀ɔ́sɔ́ⁿsɔ̀ táásɛ̀ 
ʊ̀-    kàɲɪ̀         á=    -a         sɔ́ⁿsɔ̀         táásɪ̀ 
S3S- AUX.RES    ICPF=ITGF sucer.PLR.SIT  beaucoup 
« il fume déjà beaucoup » 

Au futur, le résultatif est formé au moyen de deux auxiliaires : kʊ̀pá et kʊ̀màn où le 

premier est conjugué aux temps du futur (F1, F2, F3) et le second au passé 1 singulactionnel 
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suivi du thème verbal lexical pluractionnel introduit par la marque d’intégration a- ou kʊ-. La 

structure du groupe verbal au résultatif futur se résume ainsi qu’il suit : 

RES.FN = kʊpá (FN) + kʊ̀màn (P1) + Th.V (PLR) 

Les exemples en (12a), (12b), (12c) permettent de le visualiser aux F1, F2 et F3 

respectivement. 

(12)  

a. sí kànáápá ʊ̀mwám↑ànéétìlè kálátà 
sí-  kànə́= a-  pá       ʊ̀- má-  màná      a-          tìlè           kálátà 
père F1= ITGF-être   S3S-P1-AUX.RES   ITGF-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
« (Ce soir) Le père aura déjà écrit la lettre.» 

b. sí kàpá ʊ̀mwám↑ànéétìlè kálátà 
 sí-  kà-   pá     ʊ̀- má-màná       a-          tìlè          kálátà 
père F2- être  S3S-P1-AUX.RES   ITGF-écrire.PLR.SIT   CL1.lettre 
« Le père aura déjà écrit la lettre. (demain) » 

c. sí ááɲɪ́pá ʊ̀mwám↑ànéétìlè kálátà 
sí-  ááɲɪ́=pá     ʊ̀- má-  màná        a-           tìlè        kálátà 
père F3- être   S3S-P1-AUX.RES  ITGF-écrire.PLR.SIT   CL1.lettre 
« Le père aura déjà écrit la lettre. (l’année prochaine) » 

11.3.1.2. Le complétif 

Le complétif indique simplement la fin complète du procès dénoté par le verbe, juste 

avant le repère aspectuel qui peut immédiatement précéder le moment d’énonciation ou le 

suivre, jamais y correspondre. C’est la raison pour laquelle le complétif n’est attesté qu’aux 

temps du passé et du futur en nuasúɛ. Il est marqué par l’auxiliaire ɛ́kɛ̀t «faire vite » et signifie 

« venir de… ».  

Au temps du passé, l’auxiliaire ɛ́kɛ̀t est conjugué à l’un des tiroirs du passé et est suivi 

du thème verbal pluractionnel introduit par une marque d’intégration a- et kʊ- comme en (13). 

La structure du groupe verbal au complétif passé se résume ainsi qu’il suit : 

CPLF.PN = ɛ́kɛ́t (PN) + Th.V (PLR) 

Les exemples (13a), (13b), (13c) et (13d) permettent de visualiser cette structure des 

constructions exprimant l’aspect complétif dans chacun des temps du passé P1, P2, P3 et P4. 

(13)  
a. ɪ̀mɛ́ɛ́kɛ́t àsʊ̀kà pɪ̀swá 

  ɪ̀-   má-        ɛ́kɛ́t          a-        sʊ̀kà          pɪ̀-sʊ́yá 
S3S-P1-AUX.CPLF.PFT  ITGF-laver.PLR.SIT CL8-assiettes 
« (Maintenant même) Je viens de laver les assiettes » 

b. ɪ̀nsɛ̀ɛ́kɛ̀t àsʊ̀kà pɪ̀swá 

ɪ̀-   sàà-    ɛ́kɛ́t    a-         sʊ̀kà          pɪ̀-sʊ́yá 
S3S-P2-AUX.CPLF ITGF-laver.PLR.SIT   CL8-assiettes 
« (Ce matin, à ce moment-là) Je venais de laver les assiettes» 
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c. 

 

 

yɛ̀ɛ́kɛ́t àsʊ̀kà pɪ̀swá 

 ɪ̀-  áá         ɛ́kɛ́t          a-         sʊ̀kà         pɪ̀-sʊ́yá 
S3S-P3-AUX.CPLF.PFT   ITGF-laver.PLR.SIT  CL8-assiettes 
« (Hier à ce moment-là) Je venais de laver les assiettes. » 

d. ɪ̀mɛ̀ɛ́kɛ́t àsʊ̀kà pɪ̀swá 

  ɪ̀-mà-       ɛ́kɛ́t          a-        sʊ̀kà           pɪ̀-sʊ́yá 
S3S-P4-AUX.CPLF.PFT  ITGF-laver.PLR.SIT   CL8-assiettes 
« (Avant-hier à ce moment-là) Je venais de laver les assiettes» 

Au temps du futur, l’auxiliaire kʊ̀pá conjugué à l’un des temps du futur pris comme 

moment de référence est suivi de l’auxiliaire -ɛ́kɛ̀t conjugué au P1 (avec accord sujet) suivi à 

son tour du thème verbal pluractionnel introduit par une marque d’intégration a- et kʊ- comme 

en (14a) pour le F1, en (14b) pour le F2 et en (14c) pour le F3. La structure du groupe verbal au 

résultatif passé se résume ainsi qu’il suit : 

CPTF.FN = kʊ̀pá (FN) + ɛ́kɛ̀t (P1) + ITGF + Th.V (PLR) 

L’ensemble des exemples en (14) apparaissent à la suite d’un cadre défini par « quand 

tu arriveras ». 

(14)  

a. tʊ̀kànáápá tʊ̀mɛ́ɛ́kɛ́t àsʊ̀kà pɪ̀swá 
tʊ̀-   kànə́= a-   pá          tʊ̀- má-      ɛ́kɛ́t       a-        sʊ̀kà           pɪ̀-sʊ́yá 

PL1S- F1=ITGF-AUX.être   PL1S-P1-AUX.CPLF.PFT ITGF-laver.PLR.SIT   CL8-assiettes 
« (Le soir) Nous viendrons de laver les assiettes » 

b. ʊ̀kàpá ʊ̀mɛ́ɛ́kɛ́t àsʊ̀kà pɪ̀swá 
ʊ̀-   kà-      pá       ʊ̀- má-       ɛ́kɛ́t           a-        sʊ̀kà         pɪ̀-sʊ́yá 

S3S- F2-AUX.être. S3S-P1-AUX.CPLF.PFT  ITGF-laver.PLR.SIT  CL8-assiettes  
« (Demain) Il viendra de laver les assiettes. » 

c. pàáná ááɲɪ́pá pɛ́mɛ́ɛ́kɛ́t épíkèn ésèkúlè 
pà-áná      ááɲɪ́-    pá     pá- má-    ɛ́kɛ́t        a-     píkèn           á=sèkúlè 
CL2-enfants F3=AUX.être  2- P1-AUX.CPLF.PFT  ITGF-entrer.PLR.SIT  LOC=CL2-école 
« (L’année prochaine) les enfants viendront d’entrer à l’école». 

11.3.1.3. Le répétitif ou l’itératif 

Le répétitif est un aspect quantificationnel. Il indique qu’une action s’est réalisée et 

achevée une première fois et se reproduit à nouveau au repère aspectuel qui peut correspondre, 

précéder ou suivre le moment d’énonciation. Il est considéré en nuasúɛ comme un aspect de 

l’accompli parce que l’information prépondérante que cherche à véhiculer le locuteur en 

l’employant à l’affirmatif est la complétude de la première occurrence. Car, la seconde 

occurrence peut s’interrompre avant sa fin, surtout pour des verbes duratifs. Le répétitif est 

spécialement marqué par l’auxiliaire àⁿdà « répéter » et qui signifie « derechef, de nouveau ». 

Ce dernier se conjugue aux temps pris comme moment de référence et est suivi du thème verbal 
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pluractionnel introduit par une marque d’intégration a- ou kʊ-. La structure du groupe verbal 

au répétitif se résume ainsi qu’il suit : 

RPTF (TR=)= àⁿd (TR) + Th.V (PLR) 

Les exemples en (15) permettent de l’illustrer : en (15.a), il s’agit du répétitif au présent, 

en (15.b) au passé 3 et en (15.c) au F1.  

(15)  

a. twàákàⁿdà àsʊ̀kà pɪ̀swá 
   tʊ̀-  á=    ka-   àⁿdá       a-           sʊ̀kà            pɪ̀-sʊ́yá 

PL1S-ICPF=ITGF-AUX.RPTF   ITGF-pleurer-PLR.SIT   CL8-assiettes 
« (Maintenant ci), nous relavons les assiettes. » 

b. wàáⁿdá àsʊ̀kà pɪ̀swá 
 ʊ̀-  áá-    àⁿdá       a-         sʊ̀kà             pɪ̀-sʊ́yá 

S3S-P3 AUX.RPTF  ITGF- pleurer.PLR.SIT   CL8-assiettes 
« (Hier), il lavera de nouveau les assiettes. » 

c. pàáná ááɲáàⁿdà èpíkèn/kwòⁿdòn ésèkúlè 
pà-ə́ná      ááɲɪ́= àⁿdà    à-/kʊ    píkèn          /òⁿdòn                   á=sèkúlè 

CL2-enfants F3=AUX.RPTF    ITGF    entrer.PLR.SIT /rentrer.PLR.SIT    LOC=école 
« (L’année prochaine), les enfants rentreront de nouveau à l’école. » 

Même si le répétitif s’appréhende sémantiquement comme accompli à l’affirmatif, les 

autres types d’aspectualités quantificationnelles, sur la base de leur structure, sont considérées 

comme inaccomplis à côté du progressif et du persistif. 

11.3.2. Les aspects inaccomplis 

Les aspects inaccomplis en nuasúɛ se caractérisent par l’antériorité d’un repère 

aspectuel par rapport à la période de réalisation d’une phase du procès ou d’une occurrence 

complète du procès signifié par le verbe, quel que soit le temps de référence de l’énonciation. 

Les structures analytiques exprimant un aspect inaccompli comportent toutes comme auxilié, 

le verbe à conjuguer au narratif inaccompli (NARI) introduit ou non par une préposition. Les 

aspects inaccomplis sont le progressif, le persistif et les autres aspects de l’aspectualité 

quantificationnelles (le fréquentatif, l’habituel, le continuel et l’habituel distributif). 

11.3.2.1. Le progressif 

Le progressif indique que le procès décrit est en cours de réalisation au moment pris 

comme repère aspectuel qui peut être antérieur, simultané ou postérieur au moment 

d’énonciation qui correspond respectivement au passé, au présent et au futur. Le présent 

progressif est exprimé par la forme semi-synthétique du présent imcomplétif et marqué par le 

clitique de l’incomplétif á= (cf. §.9.3.2.2.1. et §.9.2.3.1.2.). Au passé et au futur, l’auxiliaire -

pá est conjugué à l’un des temps du passé ou du futur en fonction du point de référence, et est 
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suivi du narratif inaccompli qui s’accorde seulement en classe nominale avec le sujet de la 

construction analytique. La structure du groupe verbal au progressif (passé ou futur) se résume 

ainsi qu’il suit : 

PROG(TR) = -pá (TR) + Th.V (NARI) 

Les exemples en (16a, 16b, 16c, 16d) permettent de distinguer le passé progressif 1, 

passé progressif 2, passé progressif 3 et passé progressif 4 respectivement tandis que les 

exemples en (16.e), (16.f), (16.g) permettent de distinguer les trois futurs progressifs. 

(16)  

a. ʊ̀mwápá ùtìlè kàlátà 
ʊ̀-  má-    pá           ʊ̀-         tìlè          kálátà 
S3S-P1-AUX.être   S3S-écrirė.PLR.SIT   CL1.lettre 
« Il était en train d’écrire la lettre » 

b. mwɔ̀ɔ́nɔ́ sààpá ʊ̀páŋà táásɛ̀ 
mʊ̀-ə́ná    sàà-  pá            ʊ̀-       pàŋà             táásɪ̀ 
CL1-enfant P2-AUX.être.  S3S-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« (Ce matin) l’enfant était en train de beaucoup pleurer » 

c. nwàápá nʊ̀sɔ́ⁿsɔ̀ fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
nʊ̀-  áá-  pá           nʊ̀-         sɔ́ⁿsɔ̀          fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
PL3S-P3-AUX.être  PL2S-pleurer.PLR.SIT  CL1.tabac 
« (Hier) vous étiez en train de fumer le tabac » 

d. pàápàyʊ́ màpá pásʊ̀kà pɪ̀sʊ́yá  
pà-ápàyʊ́    mà-    pá        pá-        sʊ̀kà         pɪ̀-sʊ́yá 
CL2-enfants  P4-AUX.être  PL3S-laver.PLR.SIT  CL8-assiettes 
« (Avant-hier) les enfants étaient en train de laver les assiettes » 

e. ʊ̀kànápá ùtìlè kàlátà 

  ʊ̀-kànə́=a-       pá         ʊ̀-         tìlè         kálátà 
 S3S-F1=ITGF-AUX.être. S3S-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
«(le soir), Il sera en train d’écrire la lettre » 

f. mwɔ̀ɔ́nɔ́ kàpá ʊ̀páŋà táásɛ̀ 

mʊ̀-ɔ́nɔ́      kà-    -pá       ʊ̀-       pàŋà             táásɪ̀ 
CL1-enfant  F2-AUX.être   1-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« (Demain) l’enfant sera en train de beaucoup pleurer » 

d. pàápàyʊ́ ááɲɪ́pá pápʊ̀ⁿdà èfúk  

pà-ápàyʊ́-   ááɲɪ́- -pá        pá-      pʊ̀ⁿdà        à-fúkú 
CL2-enfants  F3- AUX.être  PL3S-créer.PLR.SIT    CL3-plantation 
« (L’année prochaine) les enfants seront en train de créer la plantation » 

11.3.2.2. Le persitif ou le rémansif  

The persistive affirms that a situation has held continuously since an implicit or explicit 

point in the past up to the time of speaking (Nurse 2008: 145). Pour François (2003 : 130), le 

persistif qu’il appelle le rémansif consiste à prédiquer la continuation d’un procès déjà entamé : 

A est encore en train de P. Simplement dit, le persitif ou rémansif indique que le procès dénoté 

par le verbe, ayant débuté avant le moment pris comme repère aspectuel, continuera et sera 
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encore en cours de réalisation à ce moment qui peut précéder, correspondre ou suivre le moment 

d’énonciation. Au présent, le persistif est exprimé soit par une forme semi-synthétique (cf. 

9.3.5.1.2.2.) soit par une forme analytique comme en (17). Ces deux formes sont 

alternativement utilisées pour exprimer le persistif aux temps du passé en (18) et ceux du futur 

(19). En reprenant, les exemples de constructions synthétiques en (19) du chapitre 10, on a les 

phrases suivantes :  

(17)  

a. ɛ̀tʊ́ màɲ wɔ́ɔ́pɔ̀mɔ̀ 
   ɛ̀-tʊ́       màɲɪ̀     ʊ́- á=      a-         pɔ̀mɔ̀ 

CL3-tête AUX.PERS   3-ICPF=ITGF-faire.mal.PLR.SIT 
« La tête fait encore mal » 

b. ʊ̀màɲ wɔ̀ɔ́kɔ̀tɔ̀ 
ʊ̀-  -màɲɪ̀       ʊ̀-  á=    a-           kɔ̀tɔ̀ 

S3S-AUX.PERS S3S-ICPF=ITGF- faire.mal.PLR.SIT  
« il travaille encore » 

c. ʊ̀màɲ wɛ̀ɛ́kɛ̀ⁿdɛ̀ 
ʊ̀-    màɲɪ̀      ʊ̀-   á=   ka-       ɛ̀ⁿdɛ̀ 

S3S AUX.PERS S3S-ICPF=ITGF-marcher.PLR.SIT 
« il marche encore » 

On distingue deux structures pour exprimer le persistif tant aux temps du passé que du 

futur en nuasúɛ. Il est soit formé de l’auxiliaire -pá conjugué aux temps de référence suivi du 

persitif présent semi-synthétique comme en (16.a, 17.a) soit est suivi du persistif présent 

analytique comme en (16.b, 17.b). Ces deux structures se résument ainsi qu’il suit :  

PERS= +pá (TR) + Th.V (PERS) ou 

PERS= +pá (TR) + màɲɪ̀ + Th.V (ICPF) 

Ce double mode d’expression du persitif constitue un argument fort en faveur de la 

considération de la forme semi-synthétique du persistif présent comme le produit de la 

grammaticalisation du supplétif de copule persistif màɲɪ̀ et de sa fusion à la forme des verbes 

conjugués à l’incomplétif (présent). Les exemples (18b), (18c), (18d) permettent d’illustrer le 

persistif aux temps du P4, P3, P2 respectivement. 

(18)  
a. ʊ̀mwàpá ùmwèétìlè kàlàtà 

 ʊ̀-mà-  pá           ʊ̀-  màá= a-           tìlè         kálàtà 
S3S-P4-AUX.être   S3S-PERS=ITGF-écrire.PLR.SIT   CL1.lettre 
« (Avant-hier) Il était encore en train d’écrire la lettre » 

b. ʊ̀mwàpá ʊ̀mwàɲɪ̀ wèétìlè kàlàtà 
ʊ̀-  mà-    pá         ʊ̀-  màɲɪ̀=   ʊ̀-    á=   a-          tìlè           kálàtà 

S3S-P4-AUX.être  S3S-AUX.PERS.  S3S-ICPF=ITGF-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
« (Avant-hier) Il était encore en train d’écrire la lettre. »  
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c. wàápá ʊ̀mwàɲɪ̀ wɔ̀ɔ́kɔ̀ⁿdɔ̀ kàlàtà 
 ʊ̀- áá-     pá          ʊ̀- màɲɪ̀=     ʊ̀-   á=   ka-         ɔ̀ⁿdɔ̀       kálàtà 
S3S-P3-AUX.être   S3S-AUX.PERS  S3S-ICPF=ITGF-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
« (Hier) Il était encore en train d’acheter le cahier » 

d. kìtéti̯ sààpá kɪ́màɲ kyápɪ́lyàn 
kɪ̀- tétí  sàà-   pá     kɪ́-màɲɪ̀      kɪ́- á=  a-  pɪ́lyàn 

CL7-coq P2-AUX.être 7-AUX.PERS  7-ICPF=ITGF-chanter 
« (Ce matin) Le coq était encore en train de chanter. » 

Les exemples (19.b), (19.c), (19.d) permettent d’illustrer le persistif aux temps du F1, 

F2, F3 respectivement. 

(19)  

a. ʊ̀kàpá ùmwèétìlè kàlàtà 
ʊ-  kà-  pá            ʊ̀- màá=  a-        tìlè           kálàtà 

S3S-F2-AUX.être   S3S-PERS=ITGF-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
« (Demain) Il sera encore en train d’écrire la lettre. » 

b. ʊ̀kànáápá ʊ̀mwàɲɪ̀ wɔ̀ɔ́kɔ̀ᵐfʊ̀nɔ̀ ɪ̀mbʊ̀ŋá 
ʊ̀-   kanə́= a-       pá     ʊ̀-   màɲɪ̀       ʊ̀-  á=    a-          ɔ̀ᵐfʊ̀nɔ̀        ɪ̀ŋ-pʊ̀ŋà 
S3S- F1=ITGF-Aux.être S3S-AUX.PERS S3S-ICPF=ITGF-éplucher.PLR.SIT CL10-manioc 
« (Ce soir) Il sera encore en train d’éplucher le manioc. » 

c. ʊ̀kàpá ʊ̀mwàɲɪ̀ wèétìlè kàlàtà 
  ʊ̀-  kà-   pá         ʊ̀-  màɲɪ̀=       ʊ̀-     á=  a-          tìlè         kálàtà 
 S3S-F2-AUX.être  S3S-AUX.PERS    S3S-ICPF=ITGF-écrire.PLR.SIT  CL1.lettre 
« (Demain) Il sera encore en train d’écrire la lettre.» 

d. pàⁿdɪ̀mán ááɲɪ́pà pámàɲ pɔ́ɔ̀kɔ̀tɔ̀ ɔ̀lɔ̀ŋɔ̀ 
pà-ⁿdɪ̀mán    ááɲɪ́pá   pá-màɲɪ̀     pá- á=   a-           kɔ̀tɔ̀              à-lɔ̀ŋɔ̀     
cl2-parent    F3= être   2-AUX.PERS   2-ICPF=ITGF-travailler.PLR.SIT  CL3-groupe 
« (L’année prochaine) les frères seront toujours en train de travailler 
ensemble » 

Si l’on retrouve dans ce groupe le progressif qui est sémantiquement du domaine de 

l’aspectualité concomitative et le persistif (rémansif) qui est de l’aspectualité 

présupositionnelle, la plupart des aspects de l’aspectualité quantificationnelle (fréquentatif, 

habituel, distributif), excepté le répétitif, sont aussi considérés comme des aspects de 

l’inaccompli. 

11.3.2.3. Les aspects de quantification  

Cette catégorie aspectuelle, génériquement appelée habituels, regroupe les situations 

uniques suffisamment répétées un nombre important de fois pendant une certaine période 

(Comrie 1985 : 27). La caractéristique des situations habituelles que Comrie distingue du 

répétitif est la notion de “extended period of time” (de période de temps étendue) dont le 

calcul de la périodicité, du degré de régularité ainsi que de l’intervalle asserté, difficile à 

déterminer avec précision, varie d’une langue à une autre. Les locuteurs nuasúɛ déterminent 
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quant à eux deux niveaux d’extension du temps de prolongation ou de répétition des événements 

considérés comme aspects de quantification à valeur inaccomplie. Ici, le focus est la réalisation 

à venir. On distingue le fréquentatif (souvent), l’habituel (régulièrement) avec possibilité de les 

combiner et d’aboutir au fréquentatif distributif. 

11.3.2.3.1. Le fréquentatif  

Le fréquentatif indique que le procès dénoté par le verbe va significativement se répéter 

après sa réalisation complète à des intervalles de temps plus ou moins rapprochés dans une 

période de temps étendue qui peut intégrer le moment de l’énonciation, lui être antérieure ou 

postérieure. Il signifie « souvent ». Aux temps du passé et du futur, les constructions du 

progressif indiquent aussi bien le fréquentatif (cf. ex 18 et 19). Au présent, le fréquentatif est 

marqué par les auxiliaires pásɪ̀ (20.a et 20.b) ou ápɪ̀ (20.c et 20.d) au narratif inaccompli suivi 

du verbe lexical au narratif inaccompli dont la structure est résumée ci-dessous : 

FREQ= pásɪ̀ (NARI) + Th.V (NARI) 

Ou  

FREQ= ápɪ̀ (NARI) + Th.V (NARI) 

(20)  

a. tʊ̀pás twɔ̀nɔ̀ 
 tʊ̀-  -pásɪ      tʊ̀- -ɔ̀nɔ̀ 

PL1S-AUX.FREQ  PL1S-rire  

« Nous rions souvent » 

b. tààtá pás ùlìŋèn 
  tààtá-    pásɪ         ʊ̀-        lìŋèn 

S1S.père AUX.FREQ.  S3S-s’énerver.PLR.SIT 
« Mon père se fâche souvent » 

c. twàáp twɔ̀nɔ̀  
tʊ̀-     -áp          tʊ̀-   -ɔ̀nɔ̀ 
PL1S-AUX.FREQ  PL1S-rire.PLR.SIT  

« Nous rions souvent » 

d. tààtá áp ùlìŋèn  
tààtá-       -əp          ʊ̀-         lìŋènè 

S1S.père  AUX.FREQ.  S3S-s’énerver.PLR.SIT 

 « Mon père se fâche souvent. » 

11.3.2.3.2. L’habituel 

En nuasúɛ, l’habituel indique que la réalisation du procès exprimé par le verbe est la 

propriété du sujet qui la réalise continuellement aussi longtemps qu’il existe ou que ce procès 

a la propriété de se réaliser indéfiniment pendant la période de temps considérée comme temps 

de référence qui peut comprendre, précéder ou suivre le moment d’énonciation. Ainsi, à travers 

les idées principales de continuité et de propriété du sujet ou du procès qui caractérisent 
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l’habituel, cet aspect implique un mouvement ou une évolution du procès dans le temps qui 

justifie le choix de l’auxiliaire et la structure de la forme intégrative. Il est dont évident que ces 

deux notions soient marqués dans cette construction. Étymologiquement, la construction 

analytique de l’habituel signifie en nuasúɛ « venir en étant …. ». L’habituel comporte 

l’auxiliaire ól « venir » et une forme non finie particulière qui se caractérise par un ton H en D-

2 qui se reporte sur l’indice pronominal sujet et d’une MTH sur le domaine D+1. Le ton haut 

flottant marque le parfait résultatif tandis que la mélodie tonale haute marque le  mouvement 

associé (temporel) en D+1. Cette forme peut donc être reconnue comme un participe motionnel.  

Au présent, l’auxiliaire ól est conjugué au présent incomplétif suivi du participe 

accompli motionnel comme en (21).  

HAB.PRS.= -ól (PRS) + Th.V (PTCP.MOT.) 

(21)  

a. wòókól ʊ́pɪ́kɛ́kɛ́lɛ́ kwɛ̀ɛ́kɛ̀t 
  ʊ̀-  á=     a-   -ól           [ʊ-]H  pɪ́-       kɛ̀k    [      -al     -a]  H 
S3S-ICPF=ITGF-AUX.HAB.   S3S-PFT-MOY-retourner-XTSF.TR-PLR-MOT  
« Il a l’habitude de se retourner rapidement » 

b. Pépínè óókól úpyóɲóɲí nwàswɛ́ 
Pépínè  á=   a     -ól         [ʊ̀-] H      pɪ́-     óɲ       [-an     -i ] H       nʊ̀-asúɛ 
Bébiné ICPF=ITGF-AUX.HAB  S3S-MOT-MOY-retourner-PLR-CAUS-PFT  CL11-la nôtre 
 « Bébiné a l’habitude d’apprendre le nuasúɛ » 

 Aux temps du passé ou du futur, l’auxiliaire -pá est conjugué au temps de référence 

suivi de l’auxiliaire ól au narratif inaccompli, à son tour suivi du participe motionnel. La 

structure du groupe verbal à l’habituel se résume ainsi qu’il suit : 

HAB= -pá (TR) + -ól (NARI) + Th.V (PTCP. MOT.) 

  Les exemples en (22.a) et (22.b) permettent de visualiser l’habituel respectivement aux P4 

et P3 tandis que ceux en (22.c) et (22.d) l’illustrent au F2 et F3 respectivement. Lorsque la durée 

écoulée entre le temps de référence et le moment d’énonciation n’est pas aussi étendue pour 

signifier une habitude comme avec le P4 et le F3, le temps de référence indique dans ce cas le 

début de l’action interprétée comme habituelle comme avec le P3 et le F2.  

(22)  

a. ʊ̀màpá wòól ʊ́pɪ́kɛ́kɛ́lɛ́  
ʊ̀- mà-     pá      ʊ̀-    ól           [ʊ̀-] H   pɪ́-   kɛ̀k        [    -al    -a] H 

S3S-P4-AUX.être S3S-AUX.HAB     S3S-PFT-MOY-retourner-XTSF.TR-PLR-MOT  
« (L’année passée) Il avait l’habitude de se retourner (rapidement) » 

b. Pépínè áápá wòól úpyóɲóɲí 
Pépiné áá-     -pá       ʊ̀-    ól          [ʊ̀-] H     pɪ́-       óɲ        [-an    -ɪ] H 

 Bébiné P3-AUX.être    S3S-AUX.HAB.   S3S-PFT-MOY-apprendre-PLR-CAUS-MOT  
« (Depuis hier) « Bébiné a (pris) l’habitude d’apprendre le nwaswɛ » 
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c. ʊ̀kàpá wòól ʊ́pɪ́kɛ́kɛ́lɛ́  
  ʊ̀- kà-     pá      ʊ̀-   -ól         [ʊ̀-]   H  pɪ́-      kɛ̀k    [  -al        -a]-H 
 S3S-F2-AUX.être S3S-AUX.HAB.  S3S-PFT-MOY-retourner.XTSF.TR-PLR-MOT  
« (À partir de demain) Il aura l’habitude de se retourner (rapidement) » 

d. Pépínè ááɲɪ́pá wòól úpyóɲóɲí 
 Pépiné áɲɪ́- -pá         ʊ̀-    ól       [ʊ̀-] H    pɪ́-       óɲ       [-an  -ɪ] H 

 Bébiné  F3-AUX.être  S3S-AUX.HAB  S3S-MOT-MOY-retourner-PLR-CAUS-PFT  
« (les années à venir) Bébiné aura l’habitude d’apprendre. » 

  L’habituel aux temps du passé et du futur exprime aussi l’habituel distributif. 

11.3.2.3.3. L’habituel distributif (HAB.DTBF) 

L’aspect dit distributif est un “iterative aspect which expresses that an event is applied 

to members of a group one after another.39 Mutaka et Tamanji (2000: 188) attestent que le 

distributif indique que “several similar actions are done at different times [or] that the same 

action is done by different objects or groups at the same time”. En nuasúɛ, cette valeur est 

suggérée lorsque le fréquentatif est associé à l’habituel: on parle d’habituel distributif. Ce 

complexe aspectuel indique que le locuteur a l’habitude de faire quelque chose auprès de 

plusieurs personnes successivement ou à plusieurs reprises. Puisque, l’habituel distributif est 

tout aussi indiqué par le simple habituel aux temps non présents (passé et futur), ce type de 

construction analytique ne concerne exclusivement que le présent. Il est formé de l’un des 

auxiliaires -áp et –pásɪ̀ au narratif inaccompli, de l’auxiliaire -ól au narratif inaccompli et du 

verbe à conjuguer au participe motionnel. La structure du groupe verbal de l’habituel distributif 

au présent se résume ainsi qu’il suit : 

HAB.DTBF.PRS = pásɪ̀/áp (NARI) + -ól (NARI) + Th.V (PTCP. MOT.) 

Les exemples en (23.a) et (23.b) permettent d’observer l’habituel distributif introduit 

respectivement par l’auxiliaire -ápɪ et –pásɪ. 

(23)  

a. wàáp wòól úk↑èpéléɲí ìfùfú 
 ʊ̀-   -ápɪ         ʊ̀-     -ól       [ʊ̀-] H   kèp[eleɲi]H    è-fùfú 
S3S-AUX.HAB   S3S-AUX.DTBF S3S-MOT- tourner.PFT  CL3-couscous 
« Il a l’habitude de tourner le couscous à plusieurs reprises » 

b. ɪ̀mbásɪ̀ yòól ɪ́ŋgɔ̀tɔ́ 
ɪ̀(ŋ)- -pásɪ̀        ɪ̀-       ól    [ɪ̀-] H           kɔ̀tɔ́            
S1S-AUX.HAB.  S1S-AUX.DTBF S1S-MOT-travailler.PFT   
« j’ai l’habitude de travailler à plusieurs reprises » 

                                                   
 

39 Extrait de http://www-01.sil.org/linguistics/glossaryoflinguisticterms/whatisdistributiveaspect.htm  

http://www-01.sil.org/linguistics/glossaryoflinguisticterms/whatisdistributiveaspect.htm
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11.3.3. Les aspectuels imperfectifs marquant les phases du procès 

En nuasúɛ, on distingue les aspectuels de phases du mode réel (indicatif) et du mode de 

l’irréel. Au réel, on distingue l’inchoatif ou ingressif et le terminatif ou égressif. Dans le registre 

des aspects de phase de l’irréel, on distingue : l’imminent et les deux prioritifs. 

11.3.3.1. Les aspectuels du mode réel (indicatif)  

Parmi les cinq (05) aspects qui indiquent les différentes phases du déroulement d’un 

procès de phases : rétrospectif, inchoactif, progressif, complétif et prospectif (Nurse et al. 

2016 : 289), les aspects imperfectifs de phase qui échappent à la distinction accompli et 

inaccompli en nuasúɛ sont l’inchoatif et le complétif. Ils se distinguent des autres aspects par 

la forme intégrative que leur auxiliaire admet. En effet, ils admettent comme auxilié le thème 

verbal à l’infinitif. Si l’inchoatif indique le procès dans sa phase initiale, le terminatif indique 

sa phase finale. 

11.3.3.1.1. L’inchoatif ou l’ingressif 

Il indique que le procès dénoté par le verbe à conjuguer est à sa phase initiale. Il est 

marqué par l’un des semi-auxiliaires kùtál/kùtúm conjugué à n’importe quel temps de 

référence auquel s’ajoute le verbe à l’infinitif. La structure du groupe verbal à l’inchoatif se 

résume ainsi qu’il suit : 

INCH. (TR) = kʊ̀tál/kutúm (TR) + Th.V (INF) 

L’exemple en (24.a), (24.b) et (24.c) illustrent l’inchoatif au présent, au passé 4 et au 

futur 2 respectivement. 

(24)  

a. wàátálàn kʊ̀tɛ́kɛ̀ mààⁿdá 

ʊ̀-     á=  a-             tálàn           kʊ̀-        tɛ́kɛ̀          mà-àⁿdá 
S3S-ITGF-ITGF-commencer.PLR.SIT  INF-poser.PLR.SIT  CL6A-choses 
« Il commence à déposer les choses » 

b. Emèné màtálá kʊ̀kʊ́tà fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Emèné mà-       tálá            kʊ̀-        kʊ́tà          fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Emèné P4-commencer.PFT  INF-attacher.PLR.SIT   tabac  
« Éméné avait commencé à attacher le tabac » 

c. Pépínè kàtál kúpísókòlòɲì  
Pépiné kà-         -tál           kʊ̀-písókòlòɲì 

Bébiné  F2-commencer.SIT  INF-prier.PLR.SIT   
«Bébiné va commencer à prier » 
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11.3.3.1.2. Le terminatif ou l’égressif  

Le terminatif ou l’égressif indique que le procès dénoté par le verbe à conjuguer est à sa 

phase finale. Il est marqué par le semi-auxiliaire kʊ̀màn conjugué à l’un des temps de référence 

auquel s’ajoute le verbe à l’infinitif. La structure du groupe verbal au terminatif se résume ainsi 

qu’il suit : 

TERM= kʊ̀màn (TR) + Th.V (INF) 

L’exemple en (25.a), (25.b) et (25.c) illustrent le terminatif au présent, au passé 3 et au 

futur 2. 

(25)  

a. wàámànàn kʊ̀tɛ́kɛ̀ mààⁿdá  
  ʊ̀-   á=   a-      mánàn    kʊ̀-tɛ́kɛ̀       mà-àⁿdá 

S3S-ICPF=ITGF-finir.PLR.SIT   INF-poser  CL6A-chose 
« Il finit de déposer les choses » 

b. Emèné màmàná kʊ̀kʊ́tɪ̀kàn fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Emèné mà-     máná     kʊ̀-      kʊ́tɪ̀kàn         fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Emèné  P4-finir.RES.PFT  INF-attacher.PLR.SIT   tabac  
« Éméné avait fini d’attacher le tabac » 

c. Pépínè kàmàn kúpísókòlòɲì 
Pépiné kà- -màn    kʊ̀-písókòlòɲì 

Bébiné  F2-  finir      INF- prier.PLR.SIT  
«Bébiné va finir de prier » 

11.3.3.2. Les aspectuels de modalité ou de l’irréel 

Dans ce registre, on distingue : l’imminent et les deux prioritifs. 

11.3.3.2.1. L’imminent ou le prospectif 

Le prospectif indique, qu’à l’instant présent ou au moment de l’énonciation, le procès 

dénoté par le verbe est sur le point de se réaliser. Il établit une relation entre un état présent et 

une situation imminente et n’est par conséquent employé qu’au présent en nuasúɛ. Le tiroir 

verbal qu’il forme est désigné ici comme présent prospectif. L’imminent ou le prospectif en 

nuasúɛ indique dont que le procès dénoté par le verbe va se dérouler incessamment, dans très 

peu de temps. C’est dans cette perspective que ce tiroir aspectuel a été reclassé sur l’axe 

temporel comme le futur imminent (F1) en nuasúɛ pour situer tous les procès se déroulant entre 

la fin du moment de l’énonciation et le lendemain et dont la réalisation et certaine (cf. le futur 

imminent). Il est formé de l’auxiliaire inaccompli proclitique de l’imminent kànə́= suivi du 

verbe à conjuguer au narratif accompli introduit par un intégratif comme l’illustrent les 

exemples en (26). La structure du groupe verbal au prospectif se résume ainsi qu’il suit : 

PROS= kànə́= + ITGF + Th.V (PLR) 
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  En (26.a et 26.b), la base verbale à initiale vocalique est introduite par la marque 

d’intégration a- tandis que celle à initiale vocalique est introduite par l’allomorphe kʊ- en 

(26.c). 

(26)  

a. ɪ̀ŋànéésúpìt wɔ̀ 
 ɪ̀- kanə́=   a-  súpìt      ʊ̀-ə́ 
S1S- PROS=ITGF-fouetter  1-S3O 
« Je vais le battre » 

b. Pépínè kànóópísókóloɲí  
Pépiné kànə́=  a- písókòlòɲì 
Bébiné  PROS= ITGF-prier.PLR.SIT  
«Bébiné va prier » 

c. Emèné kànʊ́kwɛ̀tɪ̀kɛ̀n wʊ́  
Emèné kànə́= kʊ-      ɛ̀tɪ̀kɛ̀n          ʊ̀-ə́ 
Emèné  PROS=ITGF-attraper.PLR.SIT  1-S3O 

« Éméné va l’attraper » 

11.3.3.2.2. Les prioritifs 

Ils correspondent à un couple aspectuel (Prioritif - Focus Temporel), emprunté à 

François (2003), qui met en jeu deux procès irréels consécutifs P et P’ où P est un procès 

antérieur (condition) et P’ un procès postérieur (conséquence) et parmi lesquels il existe un 

rapport de conditionnalité. Ils fonctionnent comme les deux faces d’une pièce de monnaie. 

François (2003 : 284) exprime ce lien ainsi qu’il suit : « le Prioritif dit Il faut que P ait lieu 

d'abord (et seulement après on aura P’) ; de l'autre côté, le Focus Temporel dit (Une fois que 

P aura eu lieu) alors seulement on aura P’. ». En d’autres termes, ces deux aspectuels se 

distinguent simplement sur le procès mis en priorité. Dans ces constructions, seul le procès mis 

en priorité est obligatoirement et explicitement marqué dans une proposition indépendante. On 

peut donc dire que le Prioritif de François (2003) est la focalisation (priorisation) de la condition 

tandis que son Focus temporel est la priorisation (focalisation) de la conséquence d’une 

construction conditionnelle présupposée : d’où le choix de les désigner respectivement comme 

prioritif d’antériorité et le prioritif de postériorité ici. 

11.3.3.2.2.1. Le prioritif d’antériorité ou précessif 

Le prioritif d’antériorité ou précessif est formé par le truchement du semi-auxiliaire 

kʊ̀twáàn « précéder » conjugué au temps de référence de l’énonciation et suivi de l’infinitif 

du verbe à conjuguer. La structure du groupe verbal au prioritif d’antériorité se résume ainsi 

qu’il suit : 

PRIOR.ANT. (TR)= kʊ̀twáàn (TR) + Th.V (INF) 
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Les exemples en (27.a), (27.b) et (27.c) illustrent le prioritif d’antériorité au présent, au 

passé 3 et au futur 2. 

(27)  

 Ìndwáàn kùsúpìt wɔ̀ 
ɪ̀(ŋ)-twáàn            kʊ̀- súpìt      ʊ̀-ə́ 

S1S-AUX.PRIOR.ANT  INF-fouetter  1-3SO 
« Je le fouette d’abord » 

 Emèné áátwáán kwɛ̀tɪ̀kɪ́n wɔ̀  
Emèné  áá-     twáán             kʊ̀- ɛ̀tɪ̀kɪ̀n      ʊ̀-ə́ 
Emèné  P3-AUX.PRIOR.ANT.PFT  INF-attraper  1-3SO 
« (hier) Éméné l’a d’abord attrapé » 

 Pépínè kàtwáàn kùpísókòlòɲì  
Pépiné kà-     -twáàn         kʊ̀-písókòlòɲì 

Bébiné F2-AUX.PRIOR.ANT.SIT  INF-prier.PLR.SIT  
«(Demain) Bébiné priera d’abord » 

S’il est possible d’employer le prioritif d’antériorité à tous les temps, l’emploi du 

prioritif de postériorité se restreint aux temps du futur. 

11.3.3.2.2.2. Le prioritif de postériorité ou successif 

Le prioritif de postériorité ou successif est formé par l’auxiliaire mbàl qui signifie 

« après ». Ce dernier est essentiellement conjugué aux temps du futur auquel s’ajoute le narratif 

inaccompli du verbe à conjuguer. La structure du groupe verbal au prioritif de postériorité se 

résume ainsi qu’il suit : 

PRIOR.POST. = ᵐbàl (FN) + ITGF + Th.V (PLR) 

Les exemples en (28.a), (28.b) et (28.c) illustrent le prioritif de postériorité au F1, F2 et F3. 

(28)  

a. Ìŋànáaᵐbàl èsúpìt wɔ̀ 
 ɪ-    kanə́=    a-              ᵐbàl          a-   súpìt    ʊ̀-ə́ 

S1S-   F1=   ITGF- AUX.PRIOR.POST  ITGF-fouetter   1-S3O 
« (Ce soir) Je vais le fouetter après » 

b. Emèné kàᵐbàl kwɛ̀tɪ̀kɪ̀n wɔ̀  
Emèné  kà-       ᵐbàl          kʊ-  ɛ̀tɪ̀kɪ̀n    ʊ̀-ə́ 
Emèné  F2-AUX.PRIOR.POST ITGF- attraper 1-S3O  

« (demain) Éméné l’attrapera après » 

c. Pépínè ááɲɪ́ᵐbàl òpísókòloɲì  
Pépiné ááɲɪ́-   -ᵐbàl             a- písókòlòɲì 
Bébiné    F3-AUX.PRIOR.POST ITGF-prier.PLR.SIT  
«(le semestre prochain) Bébiné priera après » 

Au terme de cette présentation sur les aspects imperfectifs dans les constructions 

analytiques, ces derniers sont répartis dans le tableau en (Tab. 61) sur la base de la forme 

intégrative que l’auxiliaire admet. 
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Domaine  Types d’aspects 
Valeurs 

aspectuelles 

Marques 

aspectuelles 

(auxiliaires) 

Mode du Réel 

(factuel) 

Les Aspects de l’accompli 

à la forme intégrative 

introduite par a-/kʊ- 

Le Résultatif  -màɲɪ̀ / -mámàná 

Le Complétif -mɛ́ɛ́kɛ́t 

Le Répétitif -àⁿda 

Les Aspects de l’inaccompli 

Au NARI 

Le Progressif  -pá 

Le Persistif màɲɪ̀ 

Le Fréquentatif -áp /-pásɪ̀ 

L’habituel -ól 

Le Distributif -áp -ól / -pás -ól 

Les Aspects de phases 

À l’infinitif  

L’Inchoatif -túm/-tál 

 Le Terminatif -màn 

Mode de 

l’Irréel (fictif) 

Aspect de certitude 

d’Accomplissement  

à la forme intégrative 

introduite par a-/kʊ 

Le Prospectif  -kànə́= 

Aspect de présupposition 

d’Accomplissement  

à la forme intégrative 

introduite par a-/kʊ 

Le Prioritif 

postérieur  
-ᵐbàl 

Aspect de phases 

 à l’infinitif 

Le Prioritif 

antérieur 
-twáàn 

Tableau 62: Les auxiliaires d'aspects et aspectuels de l'imperfectif 

11.4. La négation dans les constructions analytiques en nuasúɛ. 

La négation est une opération permettant d’inverser les conditions de vérité d’un énoncé 

auquel elle s’applique. Son expression peut varier d’une langue à une autre et d’une 

construction à une autre. Le marquage de la négation en nuasúɛ se distingue selon qu’il s’agisse 

des formes verbales non finies ou finies. Si la négation des formes non finies se fait par le 

truchement des clitiques de négation tɛ̀= ou kàtɪ̀= qui s’associent par proclise à la forme 

infinitive du verbe à conjuguer (cf. §9.3.3.4 négation des formes non finies), celle de la négation 

des formes fléchies se fait au moyen du préfixe de négation standard tɪ̀- en position post-initiale 

de leurs hôtes, qu’il s’agisse des tiroirs du perfectif ou de l’imperfectif. Dans les tiroirs 

perfectifs qui sont essentiellement des constructions synthétiques, la négation porte sur 

l’ensemble du prédicat. Dans ces cas, la marque de la négation, accompagnée de quelques 

marques aspectuelles perfectives, s’incorpore dans l’unité verbale (cf. Chap. 9). Le 

fonctionnement de la négation dans les structures analytiques reposent sur la notion de portée 

de la négation (§.11.4.1). En nuasúɛ, elle permet de distinguer la négation de l’implication du 

sujet dans la réalisation du procès (§. 11.4.2.) et celle de l’action verbale (11.4.3) de la 

prédication seconde aspectuelle (§. 10.4.4.). 
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11.4.1. Les portées de la négation  

Dans les tiroirs imperfectifs qui sont pour l’essentiel des constructions analytiques 

comportant prédication seconde plus ou moins cachée, modalisation ou quantification, l’hôte 

de la négation varie selon la prédication nouvelle ou focalisée. Ces variations s’accompagnent 

parfois de certaines modifications des modalités aspectuo-temporelles. La négation dans les 

constructions analytiques des tiroirs imperfectifs interfère avec la structure informative de la 

phrase et correspond à une négation de constituants immédiats, au mieux d’unités 

informationnelles dont la tête de celle considérée par le locuteur comme nouvelle ou focalisée 

dans l’énoncé reçoit la marque de la négation. En nuasúɛ, un procès à l’imperfectif comprend 

principalement trois types d’informations susceptibles d’être focalisées et négativisées : 

l’implication du sujet, la réalisation du procès et la prédication seconde d’aspectualité de la 

réalisation du procès. Ces trois informations constituent les portées de la négation dans les 

constructions analytiques en nuasúɛ. La phrase affirmative en (29.a) peut avoir deux formes 

négatives qui se distinguent par la portée de la négation. En (29.b) où l’auxiliaire -pá incorpore 

la marque de la négation, la négation porte sur l’implication de l’actant sujet dans le procès. En 

(29.c) où l’auxiliaire de l’inchoatif incorpore la marque de la négation, la négation porte sur la 

prédication seconde du procès à valeur inchoative. En (29.d) où le thème verbal incorpore la 

marque de négation, cette dernière porte sur le déroulement du procès lui-même quoique associé 

à l’aspect fréquentatif. 

(29)  

a. Èŋèmí màpá ʊ̀mɛ́ɛ́kɛ́t ɛ̀kɛ́sɛ̀ ɪ̀fùᵐbí 
 àŋ-   èmí     mà-pá   ʊ̀-     mɛ́ɛ́kɛ́t=  a-    kɛ́sɛ̀      ɪ̀- fùᵐbí 
CL1-vigneron P4-être S3S-AUX.CPLF=  ITGF-ceuillir  CL4-oranges 
« Le vigneron était en train de se mettre à cueillir les oranges » 

b. Èŋèmí tɪ̀màpá ʊ̀mɛ́ɛ́kɛ́t ɛ̀kɛ́sɛ̀ ìfùᵐbí 
àŋ-    èmí      tɪ̀-  mà-pá    ʊ̀-  mɛ́ɛ́kɛ́t=  a-   kɛ́sɛ̀      ɪ̀- fùᵐbí 
CL1-vigneron NEG-P4-être S3S-AUX.CPLF=ITGF-ceuillir  CL4-oranges 
« Le vigneron n’était pas en train de se mettre à cueillir les oranges » 

c. Èŋèmí    màpá  ʊ̀tɪ̀mɛ́kɛ́t   ɛ̀kɛ́sɛ̀   ìfùᵐbí 
àŋ-     èmí     mà-pá  ʊ̀-     tɪ̀-   mɛ́kɛ́t=    a-     kɛ́sɛ̀       ɪ̀- fùᵐbí 
CL1-vigneron P4-être S3S-NEG-AUX.CPLF ITGF-ceuillir  CL4-oranges 
« Le vigneron était en train de ne pas se mettre à cueillir les oranges » 

d. Èŋèmí      pásɪ   ʊ̀tɪ̀kɛ́sɛ́   ìfùᵐbí 
àŋ-     èmí         pásɪ̀        ʊ̀-  tɪ̀-    kɛ́sɛ̀     ɪ̀-fùᵐbí 
CL1-vigneron  AUX.FREQ.   S3S-NEG-ceuillir  CL4-oranges 
« Le vigneron ne cueille pas souvent les oranges ». 

Tous les aspects imperfectifs se prêtent à la négation de l’une ou des trois de ces portées 

qui parfois, pour une meilleure appréhension du système de négation des constructions 
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analytiques en nuasúɛ, requièrent une distinction suivant la structure informative d’une phrase 

imperfective. Nous décrirons premièrement la négation de l’implication du sujet dans le 

déroulement du procès (§.11.4.2), la négation de la réalisation du procès lui-même (§ 11.4.3.) 

et celle de la prédication seconde aspectuelle en (§ 11.3.4.). 

11.4.2. La négation de l’implication du sujet dans le procès 

Toute opération sur l’implication du sujet dans la réalisation d’un procès est 

consubstantielle à celle de l’aspect statif dont l’expression est supportée par l’auxiliaire -pá 

« être ». Sa négation qui présuppose qu’elle soit l’information focalisée ou nouvelle dans la 

phrase, requiert que la marque de négation tɪ̀- soit associée à l’auxiliaire du statif -pá. Comme 

le remarque Effa Mekongo (1984 : 94), l’emploi de -tɪ́pà- et de ses supplétifs temporels 

« consiste à construire une négation d’existence sur le terme de départ [sujet] tout en gardant 

le procès lui-même intact et positif. Ainsi on ne nie pas ce qui est exprimé dans le verbe, ni 

même le prédicat, mais l’existence d’une source par rapport au prédicat [que nous désignons 

comme l’implication d’un agent dans le procès]. ». La structure du groupe verbal négativisé 

varie légèrement selon qu’il s’agisse du statif au présent, du statif aux temps non-présents et du 

statif associé à d’autres aspects imperfectifs. 

Au présent de l’indicatif, le groupe verbal est formé de l’auxiliaire à polarité négative 

tɪ̀pá suivi du verbe à conjuguer au narratif inaccompli qui s’accorde avec le sujet du groupe 

verbal. Sa structure se résume ainsi qu’il suit :  

PROG.PRS. NÉG = tɪ̀pá + Th.V (NARI) 

(30)  

a.i. a.ii 

Pánàk ááyàpàn fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Pánàk  á=  a          yàpàn        fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak ICPF=ITGF-laisser.PLR.SIT   tabac  
« Panaka laisse le tabac » 

Panak tɪ̀pá ʊ̀yàpàn fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak   tɪ̀-       pá      ʊ̀-         yàpàn     fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak NEG-AUX.être S3S-laisser.PLR.SIT  tabac 

« Panaka ne laisse pas le tabac. » 

(b.i) (b.ii) 

kìsík áápɪ́mwànàn  
kì-  síkí       á=   a- pɪ́-  mwànàn   
CL7-veuve ICPF=ITGF-MOY-raser.PLR.SIT  
« La veuve se rase la tête. » 

kìsík tɪ̀pá kɪ́pɪ́mwànàn  
kì-   síkí      tɪ̀-    pá        kɪ̀-    pɪ́mwànàn   
CL7-veuve NEG-AUX.être  7- MOY.raser.PLR.SIT 

« La veuve ne se rase pas » 

Les exemples en (ii) sont les formes négatives de celles affirmatives en (i).  

Aux temps non présents (passés et futurs…) l’auxiliaire -pá est conjugué aux temps de 

référence à polarité négative et est suivi du verbe conjugué au narratif inaccompli. Sa structure 

se résume ainsi qu’il suit : 

PROG NEG. (TR) = -pá (TR.NEG) + Th.V (NARI) 
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Ainsi au passé 4, la négation de l’implication du sujet requiert que le supplétif temporel 

de l’auxiliaire -pá « être » soit conjugué au passé négatif 4 tɪ̀màpá et qu’il soit suivi du verbe 

lexical au narratif inaccompli comme en (31.a.ii). De même au futur 2, l’auxiliaire sera au futur 

négatif 2 tyápá suivi du verbe lexical comme en (31.b.ii). Leurs pendantes affirmatives sont 

respectivement en (31.a.i) et (31.b.i). 

(31)  

(a.i) (a.ii) 
Pánàk màpá ʊ̀yàpàn fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Pánàk mà-pá   ʊ̀-     yàpàn      fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak P4-être S3S-laisser.PLR.SIT  tabac  
« Panaka avait laissé le tabac » 

Panak tɪ̀màpá ʊ̀yàpàn fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak  tɪ̀-  mà-     pá          ʊ̀-         yàpàn         fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Panak  NEG-P4- AUX.être   S3S- laisser.PLR.SIT   tabac 
« Panaka n’avait pas été en train de laisser le tabac. » 

(b.i) (b.ii) 
kìsík kàpɪ́mwànàn ɛ̀tʊ́ 
kì-síkí  kà-    pɪ́mwànàn     ɛ̀-tʊ́ 
CL7-veuve F2- se raser-.PLR.SIT  CL3-tête 

« La veuve se rasera la tête. » 

kìsík tɪ̀kàpá kɪ́pɪ́mwànàn ɛ̀tʊ́ 
kɪ̀-síkí       tɪ̀- kà-  pá         kɪ̀-pɪ́mwànàn      ɛ̀-tʊ́ 

CL7-veuve NEG-F2-AUX. être   7-se.raser.PLR.SIT  CL3-tête 
« La veuve ne se rasera pas la tête »  

Associée à d’autres aspects imperfectifs, la négation de l’implication du sujet dans le 

procès requiert un supplétif de l’auxiliaire de négation en concordance avec le temps de 

référence auquel s’ajoute l’auxiliaire de la prédication seconde au NARI suivi du verbe lexical 

au NARA. Sa structure se résume de la manière suivante :  

PROG NEG. + APS I = -pá (TR.NEG) + AUX (NARI) + ITGF + Th.V (PLR) 

L’association du statif et du complétif dans un énoncé où la négation porte sur 

l’implication du sujet dans le procès nous permet d’observer que l’auxiliaire -pá incorpore la 

marque de la négation et du temps de référence et est suivi de l’auxiliaire du complétif -ɛ́kɛ́t 

au Passé 1 suivi par le verbe lexical à la forme intégratique introduite par a-/kʊ comme l’ 

illustrent les exemples en (32). (32a) représente la forme affirmative tandis (32b) illustre la 

négation de l’implication du sujet du procès de (.32a).  

(32)  

(a) Èŋèmí màpá ʊ̀mɛ́ɛ́kɛ́t ɛ̀kɛ́sɛ̀ ìfùᵐbí 
Èŋèmí      mà-      -pá         ʊ̀-má-  ɛ́kɛ́t=          a-  kɛ́sɛ̀        ɪ̀- fùᵐbí 
CL1-vigneron P4- AUX.STAT  S3S-P1-AUX.INCH= ITGF-cueillir  CL4-oranges 

« Le vigneron était en train de se mettre à cueillir les oranges » 

(b) Èŋèmí tɪ̀màpá ʊ̀mɛ́kɛ́t ɛ̀kɛ́sɛ̀ ìfùᵐbí 
Èŋèmí          tɪ̀- mà-      pá          ʊ̀- má-    ɛ́kɛ́t      a-  kɛ́sɛ̀           ɪ̀- fùᵐbí 

CL1-vigneron NEG-P4- AUX.STAT  S1S-P1-AUX.INCH. ITGF-cueillir CL4-oranges 
« Le vigneron n’était pas en train de se mettre à cueillir les oranges » 

11.4.3. La négation de la réalisation du procès 

En nuasúɛ, toute spécification imperfective sur la réalisation d’un procès est 

consubstantielle à celle de l’aspect progressif dont l’expression est supportée par quatre (04) 
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auxiliaires qui donnent des spécifications sur le statut et la fréquence de son évolution par 

rapport à un repère aspectuel. Il s’agit des auxiliaires du persitif màɲɪ̀, du résultatif (de phase) 

kàɲɪ̀, du fréquentatif áp et pás dont la distribution varie en fonction du temps. Dans les 

constructions analytiques qu’ils forment avec le verbe lexical, la réalisation du procès est 

l’information la plus rhématique qui, par conséquent, est celle la plus susceptible d’être réfutée 

dans le cas de la négativation. En clair, c’est le thème verbal, support de cette information 

rhématique qui incorpore la marque de la négation tɪ̀- comme l’illustrent les exemples en (33) 

où les phrases en (i) sont les formes affirmatives de celles négatives en (ii). Les auxiliaires quant 

à eux continuent à spécifier leurs valeurs aspectuelles imperfectives. Cependant, dans le cas de 

la négation du présent résultatif en (33c), l’auxiliaire du résultatif est substitué par celui du 

persistif. 

(33)  

(a.i) 
 
 
 

kìsìk màpá kɪ́màɲ kɪ́náᵐbà 
kɪ̀-síkí      mà-pá       kɪ́-màɲɪ̀     kɪ́-náᵐbà 
CL7-veuve P4-AUX.être 7-AUX.PERS  7-préparer 
« La veuve était encore en train de préparer » 

 
(a.ii) 

kìsìk màpá kɪ́màɲ kɪ́tɪ̀náᵐb 
kìsíkí        mà-pá  kɪ́-màɲɪ̀      kɪ́-tɪ̀-  náᵐb 
CL7-veuve P4-être 7-AUX.PERS    7-NEG.-couper.PFT 

« La veuve n’était pas encore en train de préparer » 

(b.i) 
 
 
 

tààtá pásɪ̀/àp ùtìlè 
tààtá-  pás/áp      ʊ̀- tìlè 
père-AUX.FREQ.   S3S-écrire 
« Mon père écrit souvent » 

 
 
b.ii) 

 

tààtá pás/áp ùtìtìlí 
tààtá-  pásɪ̀/áp     ʊ̀-  tɪ̀-      tìl-     -ə́ 
père-AUX.FREQ. S3S-NEG-écrire-RES.PFT 
« Mon père n’écrit pas souvent » 

(c.i) 
 
 
 

kìsík kàɲàápàŋà táásɛ̀ 

kɪ̀- síkí          kàɲɪ̀      á=    a-          pàŋà          táásɪ̀ 
CL7-veuve  AUX.RES  ICPF=ITGF-pleurer.PLR.SIT  beaucoup 
« La veuve pleure déjà beaucoup. » 

 
(c.ii) 

kìsík màɲ ʊ̀tɪ̀pàŋɪ́t táásɛ̀ 
kɪ̀-síkí           màɲɪ̀      ʊ̀-   tɪ̀-          pàŋɪ́t        táásɪ̀  

CL7-veuve AUX.PERS  S3S-NEG-pleurer.SGL.PFT beaucoup 
« La veuve ne pleure pas encore beaucoup. » 

11.4.4. La négation de la prédication seconde 

La négation de la prédication seconde implique qu’elle ne porte ni sur la réalisation du 

procès lui-même ni sur l’implication du sujet dans le procès, mais qu’elle porte plutôt sur des 

modalités imperfectives liées au procès. La négation d’une de ces informations aspectuelles 
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présuppose qu’elle constitue la nouvelle et la principale information de la phrase dans laquelle 

elle apparait, et requiert que la marque de la négation tɪ̀- s’associe à l’auxiliaire la marquant, 

même dans les cas de combinaison d’aspects imperfectifs en nuasúɛ. Ainsi, pour le même 

exemple en (32a), la négation de la prédication seconde du complétif nécessite que l’auxiliaire 

mɛ́ɛ́kɛ́t incorpore la marque de la négation comme en (34). La signification dans ce cas est 

légèrement différente de celle en (32b). 

(34) 

Èŋèmí màpá ʊ̀tɪ̀mɛ́ɛ́kɛ̀t ɛ̀kɛ́sɛ̀ ìfùᵐbí 
Èŋèmí           mà-pá    ʊ̀-  tɪ̀-  mɛ́ɛ́kɛ̀t=   a-   kɛ́sɛ̀        ɪ̀-fùᵐbí 

CL1-vigneron P4-être S3S-NEG-AUX.INCH= ITGF-cueillir   CL4-oranges 
« Le vigneron était en train de ne pas se mettre à cueillir les oranges ». 

Même si la négation de la prédication seconde par ajout de la marque de négation 

n’affecte que la polarité de constructions comme en (34), il est reconnu que la négation entraine 

souvent des modifications du système TAM. En nuasúɛ, la négation d’un nombre d’aspects 

imperfectifs, notamment inaccomplis, font l’objet d’une mutation aspectuelle. Autrement dit, 

on distingue en nuasúɛ deux types de négation de la prédication seconde en nuasúɛ : celle qui 

entraine une modification de polarité et de l’aspect focal (§.11.4.4.2.) et celle qui n’entraine que 

la modification de polarité (§.11.4.4.1.). 

11.4.4.1. La négation standard (sans modification d’aspect focal) 

La négation standard du domaine de l’incomplétif est perceptible avec la plupart des 

aspects. La phrase négative dérivée dénote la non-réalisation du procès ou d’une de ses parties 

suivant la spécification aspectuelle focale. Ce type de négation qui n’entraine que la 

modification de polarité, consiste à la conjugaison de l’auxiliaire marquant l’aspect focal aux 

tiroirs négatifs du temps de référence sans nécessiter un changement d’autres constituants. On 

peut le voir avec le résultatif (pour les temps non présents) en (35a), le complétif (35b), 

l’habituel (35c), l’inchoatif (35d), le terminatif (35e), le prioritif d’antériorité (35f), le prioritif 

de postériorité (35g), le répétitif (35h). Pour chacun des exemples, la phrase affirmative (i) 

précède la négative en (ii). 

(35)  

(a.i) 
 
 
 
 
(a.ii) 

sí kànáápá ʊ̀mwámànétìlè kálátà 

sí-  kànə́=a-pá        ʊ̀- má-    màná        a-    tìlè       kálátà 
père F1=ITGF-être   S3S-P1-AUX.RES.PFT  ITGF-pleurer    CL1.lettre 
« (Ce soir) Le père aura déjà écrit la lettre.» 
 

sí kànáápá ʊ̀tɪ̀mámànéétìlè kálátà 
sí-  kànə́=a-pá          ʊ̀- tɪ̀- má-màná=    a-            tìlè             kálátà 

père F1=ITGF-être  S3S-NEG-P1-AUX.RES.PFT= ITGF-pleurer.PLR.SIT   CL1.lettre 
« (Ce soir) Le père n’aura pas déjà écrit la lettre.» 
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(b.i) 
 
 
 
 
(b.ii) 

pàáná kàpá pɛ́mɛ́ɛ́kɛ́t èpíkèn ésèkúlè 

 pà-ə́ná       kà-pá    pá-má- ɛ́kɛ́t         a-       píkèn              á=  sèkúlè 
CL2-enfants F2-être   2- P1-AUX.CPLF  ITGF-pleurer.PLR.SIT    LOC=CL1.école 
« (Demain), les enfants viendront de rentrer à l’école. » 
 

pàáná kapá pɛ́tɪ̀mɛ́ɛ́kɛ́t èpíkèn ésèkúlè 

pà-áná        kà-pá    pá-tɪ̀- má-   ɛ́kɛ́t         à-         píkèn            á=sèkúlè 
CL2-enfants F2-être    2-NEG-P1-AUX.CPLF  ITGF-pleurer.PLR.SIT    LOC=CL1.école 
« (Demain), les enfants ne viendront pas de rentrer à l’école. » 

(c.i) 
 
 
 
 
 
(c.ii) 

Pépínè màpá wòól úpyóɲóɲí nwàswɛ́ 
Pépiné  mà-   pá         ʊ̀-       ól    [ʊ̀-] H    pɪ́-          óɲóɲí              nwàswɛ́ 
Bébiné  P4-AUX.être  S3S-AUX.HAB S3S-MOT-MOY-apprendre.PLR.PFT      nʊasʊ́ɛ 
« Bébiné avait l’habitude d’apprendre le nuasúɛ » 
 

Pépínè màpá ùtyòól úpyóɲóɲí nwàswɛ́ 
Pépiné mà- -pá      ʊ̀-   tɪ̀-    ól               [ʊ̀-]  H  pɪ́-          óɲóɲí           nʊasʊ́ɛ 
Bébiné  P4-AUX.être S3S-NEG-AUX.HAB.PFT   S3S-PFT-MOY-apprendre.PLR.MOT nʊasʊ́ɛ 

« Bébiné avait l’habitude de ne pas apprendre le nuasúɛ » 

(d.i) 
 
 
 
 
(d.ii) 

Èmèné kàtál  kwɔ̀yɔ̀ mààyɔ́ 

Èmèné     kà-    tál      kʊ̀-           ɔ̀yɔ̀            mà- ə́yʊ́ 
Eméné     F2-débuter INF-raconter.PLR.SIT   CL6A-histoires 
(Demain) Émené commencera de raconter des histoires. 
 

Èmèné tɪ̀kàtál  kwɔ̀yɔ̀ mààyɔ́ 
Èmèné  tɪ̀- kà-      tál      kʊ̀-        ɔ̀yɔ̀         mà-ə̀yʊ́ 
Eméné NEG-F2- débuter INF-dire.PLR.SIT  CL6A-histoires 
« (Demain) Émené ne commencera pas de raconter des histoires. » 

(e.i) 
 
 
 
 
(e.ii) 

Èmèné mám↑àná kʊ̀kʊ́tà fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Èmèné   má-màná        kʊ̀-         kʊ́tà               fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Eméné   P1-   finir.PFT    INF-attacher.PLR.SIT   CL1.tabac 
«Émené a fini d’attacher le tabac. » 
 

Èmèné tɪ̀mám↑àná  kʊ̀kʊ́tà  fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Èmèné  tɪ̀-má- màná  kʊ̀-          kʊ́tà            fɛ̀ɛ̀fɛ̀ 
Eméné NEG-P1- finir   INF-attacher.PLR.SIT    CL1.tabac 
« Émené n’a pas fini d’attacher le tabac. » 

(f.i) 
 
 
 
 
(f.ii) 

Èmèné áátwán kwɛ̀tɪ̀kɪ̀n wʊ́ 
Èmèné áá- twán        kʊ̀-        ɛ̀tɪ̀kɪ̀n        ʊ̀-ə́ 
Eméné P3-précéder   INF-arrêter.PLR.SIT   1-S3O 
« (Hier) Émené l’a d’abord arrêté. » 
 
 

Èmèné tyàátwáàn kwɛ̀tɪ̀kɛ́n wʊ́ 
Èmèné  tɪ̀- áá-   twáàn    kʊ̀-    ɛ̀tɪ̀kɪ̀n             ʊ̀-ə́ 
Eméné NEG-P3-précéder INF-arrêter.PLR.SIT    1-S3O 
« (Hier) Émené ne l’a pas d’abord arrêté. » 

(g.i) 
 
 
 
 

pàáná ááɲáàⁿdà èpíkèn ésèkúlè 
pà-   ə́ná        ááɲɪ́=àⁿdà    a-        píkèn             á=sèkúlè 
CL2-enfants   F3=AUX.RPTF  ITGF-entrer.PLR.SIT    LOC=CL1.école 
« (L’année prochaine), les enfants rentreront de nouveau à l’école. » 
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(g.ii) pàáná tyàáɲààⁿdá èpíkèn ésèkúlè 
pà-ə́ná         tɪ̀- ȧáɲɪ= àⁿdá      a-        píkènè           á=sèkúlè 
cl2-enfants NEG- F3 =AUX.RPTF  ITGF-rentrer.PLR.SIT    LOC=cl1.école 
« (L’année prochaine), les enfants ne rentreront plus (pas de nouveau) à l’école. » 

 ɪ̀ŋànááᵐbàl èsúpìt wɔ̀ 
ɪ̀(ŋ)- kanə́=a-          ᵐbàl              a-    súpìt     ʊ̀-ə́ 

S1S- F1=     ITGF- AUX.PRIOR.POST  ITGF-fouetter  1-S3O 
 « (Ce soir) Je vais le fouetter après » 
 

ɪ̀ndyákàᵐbál èsúpìt  wɔ̀ 
ɪ̀(ŋ)- tɪ̀- á[à]H- (k)àᵐbál          a-    súpìt      ʊ̀-ə́ 
S1S-  NEG- F1-  AUX.PRIOR.POST  ITGF-fouetter  1-S3O 
 « (Ce soir) Je ne vais pas le fouetter après » 

11.4.4.2. La négation avec changement de l’aspect focal 

La négation avec changement de l’aspect focal concerne les aspects de l’inaccompli, 

appréhendés par rapport à un repère postérieur au procès. Pour ces aspects, la négation en 

nuasúɛ dénote l’interruption et l’impossibilité pour un procès de recommencer ou de continuer. 

Elle prend le sens de « ne … plus ». C’est dont la négation de ce recommencement qui requiert 

l’emploi de l’auxiliaire du répétitif -àⁿdà à la place de ces aspects de l’inaccompli dans une 

construction à polarité négative. Il s’agit du prioritif de postériorité en (36a) et du persistif en 

(36b). La négation du procès au persistif ici est considérée par rapport à un repère postérieur 

(35b) tandis qu’en (33.a.ii), cette négation est appréhendée par rapport à un repère antérieur.  

(35)  

(a.i) 
 
 
 
 
(a.ii) 

ɪŋànáàᵐbàl èsúpìt wɔ̀ 
ɪ̀(ŋ)-kanə́= a-             ᵐbàl=          a-   súpìt        ʊ̀-ə́ 

S1S- F1=  ITGF- AUX.PRIOR.POST= ITGF-fouetter  1-S3O 
 « (Ce soir) Je vais le fouetter après » 
 
 

ɪ̀ndyákàⁿdá èsúpìt wɔ̀ 
ɪ̀(ŋ)- tɪ̀-  á[à]H- àⁿdá      a-  súpìt     ʊ̀-ə́ 

S1S-NEG.- F1- AUX.RPTF  ITGF-fouetter  1-S3O 
 « (Ce soir) Je ne vais plus le fouetter » 

(b.i) 
 
 
 
 
(b.ii) 

kìsík màpá kɪ́màɲ kɪ́náᵐbà 
kɪ̀-   síkí     mà-pá  kɪ́-màɲɪ̀      kɪ́-náᵐbà 

CL7-veuve  P4-être 7-AUX.PERS.  7-préparer 
« Le veuve était encore en train de préparer » 
 

kìsík màpá kɪ́tyàⁿdá ànáᵐbà 
kɪ̀-síkí        mà-pá    kɪ́-tɪ̀- àⁿdá          à-  náᵐbà 
CL7-veuve P4-être   7-NEG-AUX.RPTF  ITGF-préparer 
« Le veuve n’était plus en train de préparer » 
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11.5. Conclusion 

Au terme de ce chapitre qui a porté sur les constructions analytiques, il en ressort que 

ces constructions constituent le mode et le cadre par excellence d’expression des modalités 

imperfectives tant aux modes du réel que de l’irréel en nuasúɛ. Chaque construction analytique 

en nuasúɛ est minimalement formée d’un auxiliaire et d’un auxilié, les auxiliaires et leurs 

valeurs se distinguant sur la base des types d’auxiliés admis. Au-delà de la copule auxiliaire 

polyfonctionnel -pá, le nuasúɛ compte des auxiliaires aspectuels parmi lesquels les auxiliaires 

de l’accompli (résultatif, complétif, répétitif,) qui admettent le thème verbe lexical introduit par 

a-/kʊ- comme auxilié, ceux de l’inaccompli (progressif, persistif, fréquentatif, habituel, 

distributif, imminent, prioritif postérieur) admettent le verbe lexical au NARI et les aspectuels 

de phase (inchoatif terminatif, prioritif antérieur), le verbe lexical à l’infinitif. Quant aux 

auxiliaires de relativité temporelle, le nuasúɛ en compte principalement deux (02) : l’auxiliaire 

ɛ̀lɛ̀ qui, associé aux verbes au NARI, exprime l’antériorité et la simultanéité, associé à la forme 

des verbes dans les propositions subordonnées relatives. L’auxiliaire òⁿd quant à lui exprime 

la postériorité lorsqu’il est suivi du verbe à l’infinitif (introduit ou non par une préposition) et 

marque la consécutivité lorsqu’il admet comme auxilié le thème verbal au NARI. Le nuasúɛ 

distingue aussi deux (02) auxiliaires de mouvement associé : -əp « aller » pour l’itif et ól 

« ventif ». En outre, plusieurs verbes selon leur contenu sémantique peuvent exprimer telle ou 

telle modalité en nuasúɛ en modifiant leur fonctionnement canonique. Ces verbes de modalité 

(Primary-B verbs) s’emploient en nuasúɛ pour exprimer une modalité : (i) soit en admettant un 

nouveau type d’argument, (ii) soit en se prêtant au processus de montée d’arguments en position 

de sujet du verbe de modalité, (iii) soit en se prêtant à un emploi impersonnel. La négation dans 

les constructions analytiques en nuasúɛ repose sur la notion de portée dont la tête incorpore le 

négateur tɪ̀-. Trois types d’information sont sujets à la négation. L’implication du sujet dans le 

déroulement du procès dont la négation est marquée par l’emploi de l’auxiliaire du statif -pá 

conjugué au temps de référence comme support de la marque de négation. La négation de 

réalisation du procès requiert quant à elle l’incorporation de la marque de négation par le verbe 

lexical tandis que la négation de la prédication aspectuelle seconde nécessite que l’auxiliaire de 

la prédication seconde focale incorpore la marque de négation. Si tous les auxiliaires aspectuels 

sont maintenus dans le cadre de la négation, ceux des aspects persistif et prioritif de postériorité 

sont remplacés par l’auxiliaire répétitif –àⁿdà dans les constructions négatives. Autant le 

nuasúɛ dans les tiroirs perfectifs est agglutinant autant il est analytique dans les tiroirs 

imperfectifs. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

À son entame, ce travail avait pour objectif de déterminer le profil linguistique d’une 

langue bantu du Mbam, le nuasúɛ, afin de statuer sur la séparation de ces langues des autres 

langues bantu (du Cameroun) dans les récentes versions  de classification linguistique (Binam 

Bikoi ed., 2012), et sur le statut de nucléus du protobantu attribué à ce groupe auquel appartient 

le nuasúɛ (Grollemund, 2012). Cette grammaire descriptive, s’articulant autour de la 

phonologie de surface, la morphophonologie, la répartition morphosyntaxique des catégories 

grammaticales, la morphosyntaxe des nominaux et celle des verbes, s’est appuyée sur les 

arcanes de la Basic Linguistic Theory. Pour conclure ce travail, nous proposons l’économie des 

caractéristiques de cette langue, nous donnerons le profil linguistique de cette langue par rapport 

aux langues bantu prototypiques et mentionnerons quelques pistes pour des recherches futures.  

En ce qui concerne la phonologie de surface exécutée suivant les principes de la 

phonologie classique, le nuasúɛ compte 02 tonèmes et 37 phonèmes (dont 19 consonnes et 18 

voyelles). Ces deux tonèmes font l’objet d’abaissement en position pré-pausale ou de 

modulation associé à un ton contraire. Le système consonantique repose sur deux principales 

corrélations : la corrélation d’obstruction, doublée de celle d’occlusion pour les plosives et la 

corrélation de nasalité. Il échappe à la corrélation de voisement, caractéristique de la plupart 

des langues bantu. En effet, l’équivalent de la série des consonnes voisées des langues bantu 

est en nuasúɛ la série de pré-nasalisées. Le système vocalique fait état de 18 voyelles (dont 9 

brèves et 9 longues) qui s’organisent suivant cinq traits binaires : Aperture (APR), Antériorité 

(ANT), Arrondissement (ARR), Longueur vocalique, Avancement de la racine de la langue 

(ATR). Ces voyelles se répartissent selon le trait majeur d’avancement de langue en deux 

timbres (4 voyelles [+ATR] et cinq voyelles [-ATR]). Toutes ces unités différentielles se 

combinent dans les syllabes attestées V, C(G)V, C(G)VC, V(C). Excepté les palatalisées, les 

labialisées et des pré-nasalisées, il n’existe pas d’autres séquences de consonnes en nuasúɛ. 

Tandis qu’on dénombre les mélodies tonales H, B, BH, HB qui caractérisent les unités 

morphologiques qui se combinent pour former des mots grammaticaux ou phonologiques, la 

combinaison des voyelles dans ces mots suit le principe de cooccurrence des voyelles basé sur 

la compatibilité de leur timbre, et est ainsi gouvernée par trois types d’harmonie vocalique 

(ATR, ARR, ANT) en nuasúɛ. 

La morphophonologie a permis d’identifier le mot phonologique, cadre de mise en 

évidence des processus rendant compte des alternances des phonèmes dans la concaténation 
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des unités significatives. Il est minimalement dissyllabique et se détermine sur la base de 

l’étendue de l’harmonie vocalique. Les processus morphonologiques sont reconnus comme 

l’expression de la régulation des conflits entre les contraintes de marquage (markedness) et de 

conformité (ou fidélité faithfulness) dont les formes de surface en sont le résultat. Ces processus 

concernent tant les consonnes, les voyelles que  les morphotonèmes. La combinaison des 

morphotonèmes occasionne des associations et des propagations tonales, des abaissements, des 

élévations, des modulations tonales afin de non seulement conformer la hauteur de la voix de 

deux noyaux syllabiques contigus aux caractéristiques tonales d’une syllabe en nuasúɛ, mais 

aussi d’harmoniser les différents tons et morphotonèmes formant la mélodie tonale du mot 

phonologique. Au-delà des processus d’assimilations, de suppressions et de palatalisation qui 

sont des stratégies de simplification des structures consonantiques à redondance et 

d’harmonisation des traits phonologiques des phonèmes consonantiques, les processus 

d’harmonie vocalique participent à établir la compatibilité entre tous les noyaux syllabiques du 

mot phonologique tandis que le processus d’harmonie vocalique totale suggère l’existence 

d’une voyelle sous-jacente /ə/ qui est responsable de l’allongement vocalique. La 

désyllabification des voyelles fermées en finale, l’abaissement des voyelles fermées [-ATR] en 

finale et la métathèse participent à l’harmonisation de timbre et de hauteur vocaliques des 

noyaux syllabiques du mot phonologique. Par ailleurs, le nuasúɛ permet, à travers la 

labialisation, la palatalisation et la suppression vocalique et l’allongement vocalique, la 

simplification et l’harmonisation des traits phonologiques dans la syllabe. Aussi, pour 

conformer les domaines des mots phonologiques aux contraintes de fidélité et de marquage au 

sujet de leurs gabarits, le nuasúɛ emploie les processus de substitution morphologique et du 

processus d’apocope-aphérèse, processus réducteur qui génère souvent des formes suffixales 

atypiques, connues comme expansions (figées) dans les langues bantu. 

L’étude des unités morphologiques a permis d’établir, sur la base de leur 

fonctionnement en nuasúɛ, la distinction entre le mot grammatical, les enclinomènes et les 

affixes. Aussi, on relève non seulement l’existence des morphèmes à ton pré-associé, des 

morphèmes atonals et des morphotonèmes, mais aussi la distinction avérée entre racine, radical, 

base et thème qui permettent de cerner le fonctionnement du nuasúɛ. L’étude des catégories 

grammaticales a permis de caractériser et de distinguer les catégories variables et invariables et 

de décrire la morphosyntaxe des mots invariables.  

Il en ressort que les mots invariables comprennent des relateurs polysémiques et 

polyfonctionnels. Si la subordination conjonctive se fait par le truchement d’un marqueur de 
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subordination et admet une marque de focalisation assertive, la complémentation se fait par 

simple juxtaposition des propositions où l’indice matriciel =ɛ́ɛ́ est rattaché et identifie la 

proposition principale. À côté de ces relateurs (prépositions et conjonctions), le nuasúɛ compte 

des adverbiaux qui comportent des proformes (interrogatives, déterminatives et adverbiales), 

des locutions, des particules (de mode, de modalité épistémique, modalité énonciative et de 

focalisation). Les idéophones constituent un domaine de mots invariables qui comporte des 

sous-classes d’idéophones (radicaux, prédicatifs d’état, prédicatifs d’action, modificateurs de 

référents, modificateurs d’actions et modificateurs superlatifs) qui se distinguent par leurs 

structures phonologique et/ou morphologique et correspondent aux catégories sémantico-

logiques d’objets, d’actions et de propriétés (d’objets et d’actions).  

Parmi les variables, le nuasúɛ compte les nominaux et les verbaux.  

Les nominaux, englobant des substantifs et des nominaux dépendants, sont les mots 

capables d’assumer les fonctions non prédicatives dans un énoncé. Si les substantifs (nominaux 

indépendants) occupent ces fonctions sans faire référence à un autre dans le contexte), les 

nominaux dépendants (se déclinant en substituts et en dépendants (syntaxiques) du nom), le 

font par référence à un nominal indépendant récupérable dans le contexte. Les substituts 

remplacent uniquement les groupes nominaux par référence anaphorique et discursive, tandis 

que les dépendants du nom accompagnent les substantifs dans un syntagme nominal qu’ils 

peuvent représenter en cas de réduction discursive. Les dépendants syntaxiques se répartissent 

en déterminants et en adjectifs qualificatifs. Ces derniers se différencient des déterminants en 

ce qu’ils sont l’objet d’une double préfixation en fonction d’épithète.  

L’étude morphosyntaxique approfondie du système nominal s’est attardée sur quatre 

axes : la morphologie, la dérivation et la classification substantivales et le fonctionnement des 

nominaux dépendants. 

En morphologie, il appert que chaque substantif prototypique (non dérivé) est formé 

d’un préfixe substantival, d’une racine, d’une voyelle thématique et d’une mélodie tonale 

thématique. S’il a été difficile de déterminer les valeurs des mélodies tonales thématiques, les 

voyelles thématiques permettent de répartir leurs référents selon la causalité existentielle 

(primitif/dérivé) et l’inclusion sémique (hyperonyme/hyponyme). L’étude de la synthématique 

substantivale a permis d’observer que le nuasúɛ emploie tant la dérivation (préfixale ou 

suffixale), la réduplication que la composition dans la formation des formes nominales. Dans 

la dérivation comme dans la réduplication, la nature des bases permet de distinguer les types 

sémantiques des dérivés. Associées aux dérivatifs nominaux, les bases adjectivales aboutissent 
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au nominaux résultatifs ; les bases verbales aboutissent au nominaux causatifs, relationnels, 

duratifs ou résultatifs (concomitants et subséquents) ; les thèmes verbaux aboutissent à la 

formation des substantifs résultatifs et ceux spécialisés dans la formation des façons d’agir. Les 

substantifs possessifs, diminutifs, superlatifs et de similitudes sont formés à partir des bases 

réduplicatives nominales et se distinguent en fonction de la structure et la tonalité du 

réduplicant. Le stock lexical du nuasúɛ comporte aussi des substantifs composés : d’une part, 

les composés asyntaxiques qui incluent les noms complexes qui se caractérisent par la fusion 

de ses constituants et les noms composés qui sont une association de deux bases verbales V1V2 

, d’une base verbale et d’un substantif VN ou de deux substantifs N1N2 ; et d’autre part, les 

composés syntaxiques, constitués des synapsies et des propositions nominalisées. 

Quant à la classification, celle morphosyntaxique a été distinguée de celle 

morphosémantique ou notionnelle. Il appert du premier type de classification qu’il existe en 

nuasúɛ 19 classes morphosyntaxiques nominales : deux (02) locatives et 17 non-locatives dont 

la distinction repose sur la combinaison de paramètres dont le schème d’accord en est le 

principal. Les classes 4 et 10 présentent le même schème d’accords, les classes 1 et 3 

comportent respectivement 4 et 2 sous-classes sur la base de la nature du préfixe. Les classes 

1, 3 et 6 établissent la différence entre les substantifs canoniques et les substantifs dérivés en 

ajoutant aux dérivés la nasale /ŋ/ avant l’ajout du préfixe de classe. Quant à la classification 

morphosémantique ou notionnelle qui repose sur un faisceau de traits logiques supporté par les 

(appariements de) préfixes et qui est fonction de la vision du monde des nuasuophones, nous 

avons dégagé 18 genres dont 11 bi-classes (aux substantifs quantifiables) et 7 monoclasses (aux 

substantifs non quantifiables) à partir de la combinaison hiérarchique de 11 traits sémantiques 

binaires qui sont identifiables grâce à la dérivation par substitution préfixale, le mode 

d’insertion des thèmes dérivés dans les classes nominales. Suivant leur hiérarchie, on distingue 

dont 1) l’humanité, 2) la locativité, 3) la collectivité, 4) l’identification ou causativité, 5.i) la 

fonctionnalité, 5.ii) la variabilité, 6.i) l’évolution, 6.ii) la bivalence référentielle, 6.iii) 

l’abstraction, 7) la quantifiabilité, 8) le nombre. 

L’étude des nominaux dépendants en nuasúɛ établit, comme dans les langues bantu, 

deux catégories : les substituts et les dépendants du nom. La nature des substituts varie selon la 

fonction et le statut énonciatif de leur antécédent. Les substituts en fonction de sujet et ceux en 

fonction d’objet interlocutif sont des indices pronominaux affixaux, ceux en fonction de 

complément oblique animé sont des enclinomènes pronominaux et ceux en fonction d’objet 

délocutif ainsi que les substituts de focalisation sont des pronoms autonomes en nuasúɛ. Les 
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dépendants du nom qui sont des déterminants succèdent au déterminé duquel ils reçoivent des 

marques d’accords primaires ou secondaires. Dans une combinaison, ils suivent un ordre strict 

qui commence par le possessif et s’achève par le démonstratif lorsque le déterminé n’est pas 

accompagné d’une proposition relative comme déterminant. Aussi découvre-t-on que le 

système de relativisation nuasúɛ repose sur l’usage d’un relateur en accord avec le nom de 

domaine et d’une proposition relative dont le prédicat est marqué de la focalisation prédicative 

et incorpore les pronoms résomptifs variant selon la fonction syntaxique du nominal relativisé. 

Quant aux verbes, ils assument les fonctions prédicatives dans les énoncés et incorporent 

les marques d’aspectualité (TAM). Aussi selon la structure d’actante, le nuasúɛ est-elle une 

langue à ordre de constituants strict de type SVO qui se reflète même dans l’indexation des 

indices pronominaux. Suivant la référence, on distingue les verbes référentiels et les verbes non 

référentiels.  

L’analyse morphosyntaxique approfondie du système verbal s’est concentrée sur la 

morphologie, la synthématique et la flexion verbales. En morphologie, l’on retient que la 

structure du verbe non fléchi en nuasúɛ se distingue de sa structure canonique dans les langues 

bantu. Ici, elle est formée d’une base verbale (simple ou étendue au moyen des verbalisateurs) 

qui, associée à un suffixe grammatical obligatoire, forme un thème flexionnel auquel peuvent 

éventuellement être ajoutées des extensions verbales pour former le thème dérivationnel et une 

voyelle finale dans un discours expressif : BV-(VBLR)-SG-(EXT)-(VF). Selon la nature du 

suffixe grammatical et la classe sémantique des bases verbales, chaque verbe a deux 

formes spécifiques : une pluractionnelle et l’autre singulactionnelle. En nuasúɛ, il existe trois 

(03) niveaux de dérivation : la dérivation des bases verbales étendues, celle des thèmes 

flexionnels et celle des thèmes dérivationnels. La première consiste à la formation de bases 

verbales étendues par ajout de (combinaisons de) verbalisateurs à un radical non verbal ou 

verbal "métaphorisé". La seconde consiste à l’ajout obligatoire des suffixes grammaticaux à la 

base verbale (simple ou étendue) pour former le thème flexionnel qui est la forme 

syntaxiquement et discursivement opérationnelle d’un verbe en nuasúɛ. La dérivation des 

thèmes verbaux dérivationnels consiste à l’adjonction d’extensions verbales à un thème 

flexionnel. Ce troisième type de dérivation exprime la modification de la valence des thèmes 

flexionnels. Les combinaisons des verbalisateurs, des suffixes grammaticaux et des extensions 

sont gouvernées par une contrainte au sujet du gabarit maximal de leur domaine qui est 

monosyllabique pour les verbalisateurs et les suffixes grammaticaux et trisyllabique pour les 

extensions verbales. 
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Quant à la flexion du verbe, la structure des morphèmes formant l’unité verbale fléchie 

en nuasúɛ comporte 14 emplacements soit, trois (03) emplacements de plus que les 11 

emplacements définis dans les reconstructions du protobantu. On distingue deux (02) positions 

de limitatifs (directionnels et marques de focalisation prédicative à certains temps), deux (02) 

positions pour les infixes objets (objet interlocutifs et réfléchis), deux (02) positions post-finales 

(extensions verbales et marque de focalisation prédicative à d’autres temps). En ce qui concerne 

le marquage des morphotonèmes, l’unité verbale est subdivisée en cinq (05) domaines : le 

domaine pré-initial D-3 (subjonctif), le domaine formatif D-2 (futur 3), le domaine limitatif D-

1 (parfait résultatif), le domaine de la première more du radical D0 (le domaine du radical) et 

le domaine post-radical D+1 (domaine par défaut d’expression des morphotonèmes). Chaque 

unité verbale comporte minimalement les marques d’aspect, de temps, de mode, de polarité et 

de mouvement associé. Le système aspectuel connait l’interaction des aspects lexicaux et 

grammaticaux. Parmi les aspects lexicaux, puisque tous les verbes sont dynamiques, on 

distingue en nuasúɛ, la télicité, la durativité, la résultativité. Leur combinaison permet la 

répartition des bases verbales en cinq (05) classes sémantiques : les bases verbales d’activité, 

d’accomplissement, d’accomplissement résultatif, d’achèvement, d’achèvement résultatif dont 

la spécification repose sur les types de suffixes grammaticaux qu’ils admettent en position 

finale ou préfinale et qui renferment des valeurs aspectuelles perfectives (au sens large du 

terme) et du nombre verbal. Parmi les aspects se trouvant dans l’unité verbale, le nuasúɛ 

comporte trois classes d’aspects : celle des perfectifs (singulactionnel et pluractionnel), celle 

des imperfectifs (incomplétif et persistif) et celles des parfaits (résultatif et expérentiel 

[distributif]) dont les formes varient en fonction du type sémantique des bases verbales. En 

outre, les formes verbales non-finies identifiées en nuasúɛ se caractérisent par l’absence de 

marques de modes et de temps, l’incorporation des marques aspectuelles perfectives selon leur 

signification et la possibilité de n’assumer que d’autres fonctions que celle de prédicat d’une 

phrase simple indépendante. On identifie l’infinitif qui joue le rôle d’argument nominal 

générique ou coréférentiel avec un argument de la proposition principale, les participes 

(accompli et inaccompli) qui jouent les rôles d’adjectifs qualificatifs (en subissant la double 

préfixation), de compléments de copule et d’expression de l’antériorité et les converbes, jouant 

le rôle d’adverbes exprimant la concomitance avec le procès du verbe principal. À la forme 

négative, toutes les formes non finies admettent la marque de négation des nominaux tɛ̀ et kàtɪ̀ 

qui s’enclise à la forme infinitive du verbe avec possibilité de recevoir une marque d’accord 

avec le sujet. 
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Au mode injonctif qui compte deux sous-modes, l’impératif affirmatif est marqué par 

une mélodie tonale Haut-Bas (MTHB) le long du domaine D+1 et le négatif par une MTH en 

D+1. Le subjonctif est, quant à lui, marqué d’un ton haut H̯ en D-3 à l’affirmatif et d’une 

mélodie tonale haute (MTH) le long en D+1 au négatif. Associés aux catégories de la motion 

et de la négation, l’impératif compte 6 tiroirs et le subjonctif, 4 tiroirs. Le subjonctif, de par sa 

structure et ses usages, constitue en nuasúɛ le consécutif de l’injonctif. 

Au mode indicatif, le nuasúɛ distingue les temps absolus et les temps relatifs. On recense 

trois temps absolus ayant des sous-temps. En nuasúɛ, on distingue quatre (04) sous-temps du 

passé, deux (02) du présent et trois (03) du futur, chacun ayant une marque en position de 

formatifs. Associé aux catégories de motion et de négation, on distingue 29 tiroirs synthétiques 

des temps absolus de l’indicatif, dont 14 tiroirs du passé, 12 du futur et trois 03 du présent. En 

nuasúɛ, les tiroirs affirmatifs des temps du passé prototypique (P1, P3, P4) sont des tiroirs 

marqués du parfait tandis que ce sont les tiroirs négatifs des temps du futur prototypique (F1, 

F3) qui sont considérés comme parfaits. Il existe quatre (04) formes assumant le rôle de temps 

narratifs ou séquentiel pour exprimer la consécutivité d’événements et la jonction des 

propositions. Il existe deux temps consécutifs (narratifs) prototypiques : le NARA et le NARI 

qui constituent les formes verbales dans les successions d’évènements respectivement au passé 

4 et passé 3 et ceux au présent et au temps du futur (F2 et F3). Pour celles au passé du jour (P1 

et P2), est employée la forme narrativisée du P1 (PN1) tandis que pour celles au futur du jour 

(F1,) et à l’injonctif est employé le subjonctif (FN1).  

En nuasúɛ, il existe deux (02) types d’expression des relations de condition-conséquence 

qui reposent sur le degré de probabilité de réalisation du procès et le degré  de certitude du 

locuteur : les conditionnels probables (imminent et habituel) qui sont construits à partir des 

tiroirs des modes injonctif et indicatif ; et les conditionnels improbables qui se subdivisent en 

constructions hypothétiques et contrefactuelles qui se caractérisent par les formes verbales aux 

tiroirs du mode irréel. Les constructions hypothétiques se caractérisent par la marque de l’irréel 

non passé sàà- dans la protase tandis que celles contrefactuelles admettent la marque de l’irréel 

passé sáá tant dans la protase que dans l’apodose. L’irréel, associé aux catégories de motion et 

de négation, compte six (06) tiroirs dont deux (02) à l’irréel non passé et quatre (04) à l’irréel 

passé. 

Cette étude s’achève par les aspects imperfectifs et leur négation exprimés dans les 

constructions analytiques formées d’un auxiliaire et d’un auxilié en nuasúɛ. On distingue les 

auxiliaires imperfectifs de l’accompli qui admettent comme auxilié une forme intégrative du 



561 

 

verbe lexical composée de l’intégratif a- ou kʊ- et de son thème pluractionnel ; les auxiliaires 

de l’inaccompli qui admettent les auxiliés au narratif inaccompli, les auxiliaires imperfectifs de 

phase de procès qui admettent l’infinitif comme auxilié, les auxiliaires de mouvement associé 

qui admettent les formes infinitives motionnelles ; les auxiliaires de support de négation qui 

admettent des formes verbales au narratif inaccompli négatif, les auxiliaires de relativité 

temporelle qui admettent diverses formes verbales de l’indicatif et les verbes de modalités qui 

admettent comme auxiliés des verbes lexicaux au subjonctif. En plus des aspects imperfectifs 

génériques et de ceux de phase aux modes réels, cette étude a aussi permis d’identifier les 

aspects imperfectifs de phase de l’irréel tels que le prospectif et les prioritifs (postérieur et 

antérieur). Concernant la négation dans les constructions analytiques, elle repose en nuasúɛ sur 

la notion de portée où chaque support de la portée incorpore la marque standard tɪ̀- de la 

négation. On distingue la négation de l’implication du sujet marquée par l’usage des formes 

négativisées de l’auxiliaire kʊ̀pà, la négation de la réalisation du procès exprimée par 

l’association de la marque de la négation à l’auxilié et la négation de la prédication seconde 

aspectuelle en associant la marque de la négation à l’auxiliaire marquant le support de la 

prédication seconde focalisée. 

Au regard de la description du nuaśuɛ proposée dans ce travail, on relève quelques écarts 

entre le fonctionnement actuel du nuasúɛ et les généralisations des langues bantu à certains 

niveaux : 

Le nuasúɛ n’admet pas la corrélation de voisement consonantique, le contraste voisé/non 

voisé qui caractérise les langues bantu. Aussi la cooccurrence des voyelles est-elle régie par 

l’application concomitamment de trois types d’harmonie vocalique : les harmonies vocaliques 

présentes dans le domaine bantu (ATR, ARR, ANT). 

Le nuasúɛ compte un système de 09 voyelles phonologiques plus une voyelle sous-

jacente /ə/ n’apparaissant pas en surface. 

Le nuasúɛ compte plusieurs types d’idéophones (les nominaux, les prédicatifs, les 

modificateurs et les intensificateurs) correspondant aux catégories sémantico-logiques de 

nominaux, verbaux, adjectifs et adverbes. 

Le nuasúɛ compte toutes les trois marques (á=, nɪ́=, =ná) de focalisation prédicative 

reconstruite dans le domaine bantu (cf. Nurse, 2008) dont la distribution est fonction des temps 

verbaux. 

Le nuasúɛ dispose d’un système complexe du mouvement associé où le situationnel se 

distingue du motionnel par la mélodie tonale en D+1. 
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Le nuasúɛ établit la distinction entre les substantifs prototypiques et ceux dérivés par 

l’insertion d’une nasale entre le préfixe nominal et le thème non nominal. 

Le nuasúɛ dispose d’un système où le référent sujet est en distribution complémentaire 

avec l’argument sujet contrairement à la plupart des langues bantu où il constitue une marque 

d’accord obligatoire (cf. Bearth, 2003) 

Les adjectifs qualificatifs en nuasúɛ se distinguent des autres nominaux (substantifs et 

déterminants) par leur faculté à admettre deux préfixes (un préfixe nominal et un préfixe 

d’accord primaire) lorsqu’ils jouent la fonction de déterminants (épithètes). 

Le nuasúɛ dispose d’un mode productif de dérivation exocentrique de bases verbales 

étendues aux moyens de verbalisateurs qui sont des extensions verbales (peu et non 

productives) dans la plupart des langues bantu (schadeberg, 2003). Les suffixes grammaticaux 

sont porteurs de valeurs aspectuelles liés au perfectif et au nombre verbal, ce dernier étant 

absent dans les langues bantu mais présent dans les langues tchadiques et dans les langues nilo-

sahariennes (Wiess, 2009). 

Chaque thème verbal flexionnel a deux formes dont l’une est pluractionnelle et l’autre 

singulactionnelle comme en masalit, langue nilosaharienne (Prinz ; 1998 rapporté par Wiess, 

2009). 

Les extensions verbales en nuasúɛ se placent systématiquement après les suffixes 

(aspectuels) finaux qui sont précédés par des expansions (verbalisateurs) contrairement à leur 

ordre dans les langues bantu (Meeussen, 1967 ; Nurse, 2008). 

L’unité verbale compte 14 positions en nuasúɛ, c’est-à-dire trois positions en plus de 

celle proposées par Meeussen (1967) dans ses reconstructions. L’appréhension de la flexion 

verbale permet de reconnaitre que l’unité verbale est subdivisée en cinq domaines d’expression 

de morphotonèmes. Les tiroirs verbaux se répartissent suivant le système aspectuel et le type 

de construction : les tiroirs aux aspects perfectifs sont des constructions synthétiques tandis que 

les imperfectifs sont des constructions analytiques. 

 Ces différences n’indiquent pas que le nuasúɛ n’est pas apparenté aux langues bantu. 

Car, la plupart des critères principaux et secondaires de Guthrie (1948), les reconstructions de 

Meeussen (1967) et celles de Nurse (2008) sur l’aspectualité sont observés en nuasúɛ. Ces 

données mettent plutôt en évidence la principale caractéristique du profil de notre langue 

échantillon qu’est le nuasúɛ qui justifierait la séparation et le statut de nucleus du protobantu 

accordé aux langues du Mbam dont elle fait partie : le nuasúɛ est une langue conservatrice 

aux structures morphologiques complexes dont le profil correspond à un stage pré-bantu 
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ou proto-bantu. Cela s’illustre par le fonctionnement des indices pronominaux sujets, le 

marquage des indices de complément d’objet et la structure des constructions verbales sont fort 

expressifs de cette caractéristique. 

La distribution complémentaire entre l’indice pronominal et son antécédent comme en 

nuasúɛ (Stage I) est différente de sa présence obligatoire jouant le rôle de marque d’accord et 

de référent sujet seul dans l’unité verbale ou accompagnée de son antécédent dans les langues 

bantu (Stage II). Elle se distingue aussi de la présence de l’indice pronominal comme marque 

d’accord obligatoirement accompagnée d’un constituant nominal dans d’autres langues bantu 

(Stage III). Comme l’évoque Creissels (2005a), cela suggère que le statut des indices 

pronominaux en distribution complémentaire comme en nuasúɛ est la première phase du 

processus de grammaticalisation d’un pronom autonome pour le statut de marque d’accord 

commun dans les langues bantu. Il existe aussi d’autres phénomènes en nuasúɛ dont le statut 

est antérieur à celui observé dans des langues bantu parmi lesquels on peut citer : l’inexistence 

en nuasúɛ de la série des consonnes plosives voisées qui caractérisent cependant les langues 

bantu (Hyman, 2003 ; Meeussen, 1967 ; Guthrie, 971), la productivité des suffixes verbaux de 

dérivation exocentrique en nuasúɛ qui est l’une des caractéristiques du protobantu que 

Meeussen (1967 : 91) formule en ces termes « In Proto-Bantu productivity must have been from 

nominal to verbal, although in the present-day languages the direction appears to be the 

reverse. ». Ces derniers sont (devenus) des suffixes (extensions verbales) peu ou pas productifs 

de dérivation endocentrique dans les langues bantu. 

Concernant le caractère conservateur et complexe du nuasu̇ɛ, la flexion verbale et la 

distribution des marques de focalisation prédicative en sont de bonnes illustrations. La présence 

concomitante des constructions analytiques pour les tiroirs aspectuels imperfectifs et les 

constructions synthétiques pour les tiroirs aspectuels perfectifs montre que le nuasúɛ est une 

langue agglutinante à morphologie complexe associant constructions analytiques et 

polysynthétiques (14 positions dans l’unité verbale). Cette morphologie complexe est 

davantage soutenue par la répartition des idéophones, des nominaux dérivés, redupliqués en 

catégories sémantico-logiques sur la base d’affixe et de leur morphologie.  

Par ailleurs, le fait qu’on retrouve dans la majorité des cas en nuasúɛ les propriétés 

disséminées dans les différentes zones du domaine bantu indique qu’il s’agit d’une langue 

conservatrice et potentiellement du foyer de dissémination des langues bantu. Par exemple, les 

reconstructions de Nurse (2008 : 257) au sujet du marquage des indices pronominaux objets 

font état de trois stratégies dans les langues bantu contemporaines. Cependant, ces trois 
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stratégies se retrouvent en nuasúɛ et varie selon le statut énonciatif de leur antécédent. Les 

objets interlocutifs sont systématiquement des indices pronominaux pré-thèmes, les obliques 

(humains) sont en position d’enclitiques tandis que les objets délocutifs sont des pronoms 

autonomes en position postverbal. 

Cette complexité est aussi reconnue par les locuteurs eux-mêmes qui, à chaque fois que 

sont évoquées des questions de langue qui suscitent des discussions et des avis divergents 

quoique grammaticalement corrects, déclarent comme pour reconnaitre cette complexité : 

nuasúɛ ɲɪ ̀nìpɔ́ɲɔ̀k ! « Le nuasúɛ est alambiqué ». Ce caractère complexe indique qu’il reste 

encore beaucoup d’aspects a exploré dans la grammaire du nuasúɛ. Cependant, l’on peut tout 

de même reconnaitre que nous avons atteint l’objectif de mettre en évidence les caractéristiques 

phonologiques et morphosyntaxiques du nuasúɛ et avons contribué à la connaissance du 

fonctionnement des langues yambassa du Mbam et au développement des langues 

camerounaises. En effet, cette étude a proposé une phonologie et des processus 

morphophonologiques du nuasúɛ et une morphosyntaxe approfondie des systèmes verbal et 

nominal du nuasúɛ qui pourrait servir de base à de futures recherches sur le nuasúɛ, sur les 

langues yambassa et par extension sur celles du Mbam, mais aussi dans les études typologiques 

en général. Par ailleurs, elle a affronté la question épineuse de la classification sémantique ou 

notionnelle des substantifs en nuasúɛ et proposer des pistes à ce sujet qui, certes doivent être 

testées dans d’autres langues bantu pour une généralisation. 

Nuasúɛ ɲɪ ̀nìpɔ́ɲɔ̀k ! « Le nuasúɛ est alambiqué !». C’est la raison pour laquelle cette 

étude qui permet toutefois d’avoir une connaissance de la phonologie et de la morphosyntaxe 

des systèmes verbal et nominal du nuasúɛ requiert encore un approfondissement en ce qui 

concerne la morphophonologie qui ne peut se limiter à la quarantaine de stratégies de résolution 

des conflits entre contraintes de marquage et de fidélité comme dégagée ici. 

Nuasúɛ ɲɪ ̀nìpɔ́ɲɔ̀k ! « Le nuasúɛ est alambiqué! ». C’est encore la raison pour laquelle 

une étude minutieuse de la syntaxe ainsi que de l’interface syntaxe-discours doit être entreprise 

en nuasúɛ où l’on retrouve beaucoup de marques de modalité et de particules de focalisation ; 

ce qui permettra de déterminer la réelle fonction de ces particules et clitiques pour la plupart 

plurifonctionnels. Mais aussi, il importe que l’on se penche sur la sémantique, notamment 

lexicale, qui est l’un des domaines d’expression de la complexité morphologique des lexèmes 

qui, à travers des morphèmes qu’ils contiennent, renferment des spécifications généralement 

apportées par des adverbes dans d’autres langues.  
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(A.62.A) .......................................................................................................   
DÉDICACE   .................................................................................................................. i 

REMERCIEMENTS ........................................................................................................... ii 

SIGLES ET ABRÉVIATIONS .......................................................................................... iv 

LISTE DE FIGURES ......................................................................................................... vi 

LISTE DES TABLEAUX .................................................................................................. vii 

RÉSUMÉ   ................................................................................................................ ix 

ABSTRACT   ................................................................................................................ xi 

INTRODUCTION GÉNÉRALE..........................................................................................1 
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5.3.2.2.2.1.1. Le causatif nominal -í ...................................................................................... 196 
5.3.2.2.2.1.2. Le tandem des suffixes applicatifs nominaux -ɪ́n(ɪ)́, -ɪt́ɪ́n(ɪ́), -ɪḱɪń(ɪ́) ................. 197 
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7.3.2.4.2.2. Le partitif de différenciation -lòtí « autre » .............................................................. 308 
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